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approbation  des  Dcéîeurs. 

R II  N n’cft  plus  glorieux  à l’églifeque  défaire  roirfon  établiflement , les  com- 
bats des  martyrs  . Bi  les  ouvragesdes  pcrcs  qui  ont  foutenu  (à  doârinç.  C'cft 
ce  qu'on  trouvera  dans  cette  hiftoirc  des  premier»  Itéclcs ; où  fans  faire  de  longues 
diflerrattons , ni  des  reflexions  trop  frequentes , (ans  y mêler  des  faits  étrangers , on 
reprefente  les  plus  précieux  monumens  de  l’antiquité  ecclefiaftique.  La  Icélure  de 
cer  ouvrage  fervita  à l'éducation  de  la  loi  & des  mœurs  ; îc  les  ndcles  feront  ani- 
mez, eu  voyant  les  triomphes  de  leurs  peres.  A Paris  le  treize  Septembre  r«jo. 

Pikot.  D.  Lissa» 

. • •■+  . 
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'Empereur  Severe  ayant  fait  la  guerre  r. 
en  Orient  contre  les  rois  qui  avoient  pris 
le  parti  de  Niger  , revenoit  viétorieux  la  Heroi  m.  m. 
dixiéme  année  de  fon  régné,  xox.de  J.  C.  An  iOU 
Paflant  de  Syrie  en  Egypte  par  la  Palefti- 
ne,il  voulut  punir  les  Juifs  qui  s’étoient  encore  révoltés,  sfrt.f.  70.  d. 
& leur  défendit  de  faire  des  profelytes,  ne  leur  permet- 
tant de  circoncire  que  leurs  enfans;  ce  qu’Antonin  le 
pieux  avoir  déjà  ordonné  fous  peine  capitale.  Severe 
défendit  aufli  défaire  des  chrétiens  ; & donna  lieu  à la 
erfécution  générale  , qui  commença  cette  année  en  af-nty-t-n 
gy  pce , d’où  elle  s’étendit  aux  autres  provinces.  Plu- 
Tome  IL  A 
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lieurs  crurent,  tant  elle  fut  cruelle  , que  le  temps  de 
Hier.jtftript.  m l’ Antechrifl:  approchoit,  comme  témoitrnoit  Judas  au- 
i.»/  vi'.  hji.i.  teureccleiialtique  de  ce  temps-la,  quint  un  commen- 
taire fur  les 70.  femaines  de  Daniel,  où  il  apportoit 
l’ordré  des  tems  jufqu’à cette  dixiéme  année  de  Severe. 

11.  Lecus  étoit  alors  gouverneur  d'Egypte,  &Demerriu$ 

iSre^e^:  foccefléurde  Julien,étoit  évêque  d'Alexandrie.  Il  y eut 
z»/  ri. e.  1. 1.  un  trcs-grand  nombre  de  martyrs  en  cette  ville,  parce 
que  l’on  y envoyoitles  chrétiens  de  toute  l'Egypte,  & 
meme  de  la  Thebaïde.  Entre  eux  fut  Leonide  pere 
d’Origene.  Il  avoit  élevé  avec  grand  foin  ce  fils,  qui 
étoit  alors  en  fa  17.  année.  Outre  les  arts  liberaux  ôc 
- les  belles  lettres , il  l’avoit-inftruit  des  faintes  écritures; — 
dont  il  lui  faifoit  tous  les  jours  apprendre&reciter  quel- 
ques fentences , avant  les  études  profanes.  Origene  s’y 
appliquoit  tellement,  qu’il  ne  fe  contentoit  pas  du fens 
littéral  & facile  ; mais  il  vouloir  toujours  y trouver  des 
fens  cachez  jufqu’à  fatiguer  fon  pere  par  fesquedions. 
Leonide  avec  un  vifagefeverereprimoitfacuriofité,ôc 
l’avemlfoit  de  ne  pas  exceder  la  portée  de  fon  âge;mais 
en  fon  cœur  il  étoit  ravi  de  ce  beau  naturel,  &rendoit 
à Dieu  de  grandes  actions  de  grâces  de  lui  avoir  donné 
un  tel  fils.  Souvent  pendant  qu’Origene  dormoit,fon 
peres’approchoitdu  lit,  &c  lui  découvrant  l’eftomac,  le 
baifoitavec  refpeél,  comme  un  temple  de  l’efprit  de  * 
Dieu.  La  perlécution  étant  ouverte , Origene  fut  tou- 
ché d’un  fi  grand  défir  du  martyre,  qu’üfeferoit  pré- 
fenté  lui-même, fi  fil  mere  ne  l’eut  retenu  par  fes  prières 
& par  fa  tendrelfe  Mais  quand  il  fi^ut  que  Ion  pere  étoit 
en  pnfon,  il  redoubla  fes  efforts,&  fa  mere  fut  réduite 
à lui  cacher  tous  fes  habits,  pour  le  contraindre  à de- 
meurer dans  la  maifon.  Ne  pouvant  faireautre chofe, 
il  écrivit  à fon  pere  une  lettre  très-forte, pour  l’encoura* 
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gcr  au  martyre,  où  illuidifoitcesmots:  Tenez  ferme, 
ôcne  vqus  mettez  point  en  peine  de  nous.  Car  ilavoic 
fix  petits  freres  plus  jeunes  que  lui.  Leonideeutlatête 
tranchée  :&  comme  les  biens  furent  confifquez,il  laifla 
fa  veuve  chargée  de  fes  fept  enfans  dans  une  extrême 
pauvreté. 

En  Afrique  la  perfécution  fut  violente  ; & nous  UI> 
trouvons  quelle  y avoit  commencé  deux  ans  aupara-  sàaii 

vant,puifque  les  a êtes  des  martyrsScillicitains  font  dat- 
tez  duConfulat  de  Claude  fous  le  proconful  Saturnin , 
cequife  rencontre  la  huitième  année  de  Severe  zoo. 
de  J.C.  CeSaturnin  fut  le  premier  de  ce  tems-là  qui  em-  T*rt*L 
ploya  le  glaive  en  Affrique  contre  les  Chrétiens.On  lui 
en  prefenta  douze  à Carthage , dont  les  principaux 
étoieht  Sperat,  Narzal,  Cittin  & trois  femmes,Donate, 

Seconde  & Veftine;  étant  devant  le  proconful , il  leur 
dit  à tous  : Vous  pouvez  efperer  le  pardon  des  empe-  Ulfr^r, 
reurs  nos  maîtres, fi  vous  revenez  au  bon  fens  en  obier- 
vant  les  cérémonies  de  nos  dieux. Sperat  dit:  Nous  n’a- 
vons jamais  fait  de  mal,  ni  participé  à l’injuftice.Nous 
ne  nous  fouvenons  pas  d’avoir  injurié  perfonne  \ au 
contraire  étant  maltraitez,  nous  avons  toujours  rendu 
grâces  à Dieu.  Nous  avons  même  prié  pour  ceux  qui 
nous  perfécutoient  injuftement \ en  quoi  nous  obéif- 
fons  à nôtre  empereur, qui  nous  a preferit  cette  réglé 
de  vie. Le  proconful  Saturnin  dit:Nousavonsaulfiune 
religion  qui  eft  fimple.Nous  jurons  par  le  genie  des  em- 
pereurs,&  nous  failons  des  vœux  pour  leur  fanté.  Vous 
devez  en  faire  autant.Sperat  répondit  : Si  vous  voulez 
m’écouter  tranquillement,je  vous  dirai  le  myfteredela 
fimplicitéchrétienne.Le  proconful  Saturnin  dit  : T’é- 
couterai-je dire  du  mal  de  nos  cérémoniesr’Jurez  plutôt 
tous  par  le  genie  des  empereurs  nos  maîtres  pour  joüir 
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des  plaifirs  de  cette  vie.  Sperat  dit:  Je  ne  connois  point 
legenie  de  l’empereur  de  ce  monde , mais  jeiers  au 
Dieu  célefte  qu’aucun  homme  n’a  vû  ni  ne  peut  voir. 
Je  n’ai  jamais  fait  aucun  crime  puniflable  par  les  loi* 
publiques.Si  j’achete  quelque  chofe,  j’en  paie  les  droits 
aux  receveurs.  Je  reconnois  pour  empereur  de  toutes 
les  nations  mon  Dieu  & mon  Seigneur.  Je  n’ai  fait  de 
plainte  contre  perfonne,  on  ne  doit  point  en  faire  con- 
tre moi.  Le  proconful  fe  tourna  vers  les  compagnons 
de  Sperat  & leur  dit:Ne  fuivez  pas  la  folie  de  ce  furieux, 
mais  plutôt  craignez  nôtrePrince&obéifl'ezàfescom- 
mandemens.Cittin  répondit  : Nous  n’avons  perfonne  à 
craindre  que  le  Seigneur  nôtre  Dieu  qui  eftauciel.  Le 
proconful  dit:  Qu’on  les  mene  en  pnl'on,  & qu'on  les 
mette  aux  ceps  julques  à demain. 

Le  jour  fuivant  le  proconful  affis  fur  fon  tribunal  fe 
les  fit préfenter ,&  dit  aux  femmes:  Honorez  nôtre 
prince  & facrifiez  aux  dieux.  Alors  Donate  dit  : Nous 
rendons  honneur  àCefar  comme  à Cefar,mais  nous  of. 
frons  à nôtreDieu  l’honneur  & la  priere. Veftine  dit:  Je 
fuis  aufhchrétienne.Seconde  dit:  ttmoiaufli  je  crois  en 
mon  Dieu  & je  veux  être  en  lui;  pour  vos  dieux  nous 
ne  les  fervons  ni  ne  les  adorons.  Le  proconful  comman* 
da  de  les  feparenpuis  aïant  appelle  les  hommes , il  dit  à 
Sperat:  Perfeveres-tu  à être  chrétien;  Sperat  dit:  Oui , 
jeperfevere.  Hcoutezrous:  Je  fuis  chrétien.  Tous  ceux 
qui  avoient  été  arrêtez  avec  lui  l’oüirent&dirent:Nous 
lommes  aufli  chrétiens. Le  proconful  dit:  Vous  ne  vou- 
lez ni  délibérer  ni  recevoir  grâce?  Sperat  répondit  : En 
ufi  combat  légitime  il  n’y  a point  de  grâce,  laites  ce  que 
vous  voudrez.  Nous  mourons  avec  joie  pour  J.  C.  Le 
proconful  dit:Quels  font  les  livres  que  vous  lifez  & que 
vous  adorez.  Sperat  répondit  : Les  quatre  évangiles  de 
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M.  S.  J.  C.  les  épîtres  de  l’apôtre  S.  Paul  & toute  l'écri- 
ture infpirée  de  Dieu.  Le  proconful  dit  : Je  vous  don- 
ne trois  jours  de  temspour  revenir  à vous.  Sperac  die: 

Je  fuis  chrétien  &tous  ceux  qui  font  avec  moii& nous 
ne  quittons  point  la  foi  de  N.  S.  J.  C.  faites  ce  qu’il 
vous  plaira. 

Le  proconful  voyant  leur  fermeté  rendit  contre  eux 
fafentence  parla  main  du  greffier,  en  ces  termes  : Opé- 
rât, Narzal,  Cittin,  Veturius,  Félix  ,Acyllin,  Letan- 
tius,  Januaria,  Genereufe,  V eftine,Donate  & Seconde, 
s'étant  avoüez  chrétiens, &ayam  refufé  de  rendre  hon- 
neur & refpeéb  à l’empereur,  j'ordonne  qu’ils  ayent  la 
tête  tranchée.  Cette  fentence  ayant  été  lûë,  Speratôc 
tous  ceux  qui  étoient  avec  lui  dirent:Nous  rendons  grâ- 
ces à Dieu,  qui  nous  fait  l’honneur  aujourd’hui  de  nous 
recevoir  martyrs  dans  le  ciel,  pour  laconfeflion  de  fon 
nom:Aïant  dit  cela, ils  furent  menez  au  lieu  du  fuppli- 
ce,  où  ils  fe  mirent  à genoux  tous  enfemble  ; &c  ayant 
encore  rendu  grâces  à J.  C.  ils  eurent  tous  la  tête  tran- 
chée. On  les  nomma  les  martyrs  Scillitains  & ils-furent 
fameux  enAfrique.Ce  proconfulVigelliusSaturninqui 
le  premier  en  cette  periécution  avoit  emploie  le  glaive  ‘‘ Ji 
contre  les  chrétiens,  perdit  la  vue  quelque  tems  après 
au  rapport  de  Tertullien.  , . 

Il  étoit  alors  à Ca  rthage , & ce  fut  vers  le  commen-  i v. 

• cernent  decette  perfécution  qu’il  publia  une  apologie  ** 

pour  les  chrétiens,  la  plus  ample  & la  plus  fàmeufe  de 
toutes.  Il  ne  s’y  nomme  «point,  & adrefie  la  parole  à 
ceux  qui  tenoientles  premières  places  dans  l’empire  : 
c’eft  à-dire,  comme  il s’expüque  enfuite  aux  gouver- 
neurs des  provinces. 

Il  infïfle  d’abord  fur  l’injuflice  de  condamner  les 
chrétiens  fur  leur  nom  fam  vouloir  connoître  ce  qu’ils 
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étoienc.  S’il  efl:  certain, dit-il,  que  nous  fommes  crimi- 
nels, pourquoi  ne  nous  traitez- vous  pas  comme  les  au- 
tres-Ils  fe  défendent  ôc  par  leur  bouche  & par  leminif- 
tere  des  avocats,  &c  il  n’efl:  permis  de  condamner  per- 
forine fins  l'entendre.  Les  Chrétiens  fondes  feuls  qui 
n’ont  aucune  liberté  de  fe  juftifier.  On  attend  feule- 
ment d'eux  qu’ils  confeflént  leur  nom, pour  fatisfaire  à 
la  haine  publique. Si  Un  coupable  avoir  confeflc  le  nom 
d’homicide  ou  de  ficrilege,  vous  ne  vous  en  contente- 
riez pas  pour  le  condamner.  Vous  examineriez  la  qua- 
lité du  fait, le  lieu, la  maniéré, le  tems , les  complices.  Il 
faudroit  vérifier  de  même  les  crimes  que  l’on  nous  im- 
pofe  de  combien  denfans  chacun  auroit  goûté , com- 
bien d’inceftes  il  auroit  commis.  Nous  trouvons  que 
l’on  a défendu  meme  d’informer  contre  nous. 

Là-defliis  il  rapporte  la  réponfedeTrajanà  Pline,  & 
enrelevel’abfurditérde  détendre  que  l’on  recherche 
les  Chrétiens  comme  les  jugeant  innocens:&  d’ordon- 
ner toutefois  de  les  punir  quandon  lestrouve:  comme 
fi  c’étoit  un  crime  d’être  découvert.  Puis  il  continue  : 
Aufli  vous  procédez  contre  nous  d’une  façon  toute  fin- 
guliere  ; vous  mettez  les  autres  à la  queltion  pour  leur 
faire  confeffer  leur  crime:nous,  pournous  le  taire  nier. 
Un  homme  crie  : Je  fuis  Chrétien.  Il  dit  ce  qu’il  eft. 
Vous  êtes  afiis  pour  tirer  la  vérité  de  la  bouche  des  cri- 
minels. Il  n’y  a que  nous  que  vous  vouliez  forcer  au 
menfonge.  Cerenverfement  vous  doit  faire  entrer  en 
foupçon  , qu’il  n’y  ait  quelque  force  fecrette  qui  vous 
fafle  agir  contre  les  loix  iz  contre  les  réglés  de  la  proce- 
dure. Chez  les  tyrans  on  employoitlestourmens  pour 
fupplices;  chez  vous  ils  ne  doivent  fervir  qua  décou- 
vrir la  vérité.  Si  la  confeflïon  les  prévient,ils  font  inu- 
tiles: il  n’y  a qu’à  prononcer.  Vous  croyez  qu’un  Chré- 
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tien  cil  chargé  de  toutes  fortes  de  crimes,  ennemis  des 
empereurs , des  loix , de  bonnes  moeurs , de  la  nature, 

& vous  les  forcez  de  nier  pour  l’abfoudre  >c’eft  préva- 
iiquer  contre  les  loix. 

La  haine  de  notre  nom,  ajoûte-t’il,  eft  fi  aveugle  en 
la  plupart , qu’ils  mclent  ce  reproche  en  difimt  du  bien 
de  quelqu’un. Un  tel  eft  un  honnête  homme,c’eft  dom- 
mage qu’il  eft  Chrétien.  Je  m’étonne  qu’un  tel  qui  eft 
un  nomme  fage,$’eft  tout  d’un  coup  fait  Chrétien.  Ils 
gâtent  le  bien  qu’ils  connoiftent , par  on  mal  qu’ils  ne 
connoiflênt  point. D’autres  louent  en  voulant  noter  de 
ce  nom  , ceux  qu’ils  méprifoient  auparavant.  Cette 
femme  fi  folâtre,  fi  réjouie,  ce  jeune  homme  fi  enjoüé, 
fi  amoureux, ils  fe  font  faitsChrétiens.Quelques-uns  fa- 
tisfont  à cette  haine  aux  dépens  de  leurs  propres  inté- 
rêts. Un  mari  chafle  fa  femme  qui  eft  devenue  fage,  &: 
dont  il  n’eft  p^  jaloux.  Un  pere  defavoüe  fon  fils , qui 
lui  eft  maintenant  fournis,  & dont  il  fouftroit  aupara- 
vant. Un  maître  éloigne  de  fes  yeux  un  efclave  qu’il 
épargnoit,  &qui  eft  devenu  fidèle.  Quiconque  fe  cor- 
rige en  devenant  Chrétien  déplaît.  La  haine  de  nôtre 
nom  l’emporte  fur  tout  le  bien  qui  en  revient. 

Il  combat  enfuite  les  loix,  que  l’on  oppofoit  aux  ».  v 
Chrétiens,  en  montrant  que  les  loix  humaines  ne  font 
pas  infaillibles  , &c  que  l’on  abrogeoit  tous  les  jours  à 
Rome  des  loix  qui  avoient  long  - tems  fubfifté.  Pour  ».  f, 
venir , dit-il,  à l’ongine  de  ces  loix.il  y avoit  un  ancien 
décret  qui  défendoit  de  confacrer  aucun  dieu  fans  l’ap- 
probation du  fenat.Tibcre  donc  ayant  reçûde  Palefti- 
ne  des  avis  qui  lui  marquoient  la  vérité  de  la  divinité 
de  |.  C.  les  porta  au  fenat,  y ajoutant  lôn  fuftrage  pour 
le  faire  recevoir. Le  fenat  rejetta  la  propolition  , parce 
qu’il  n’en  étoit  pas  l’auteur.  Mais  l’empereur  demeura 
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dans  Ton  opinion, & menaça  de  grofifes  peines  les  accu- 
fateurs  des  chrétiens.  Confultez  vos  mémoires,  vous  y 
trouverez  queNeron  le  premier  a employé  le  fer  contre 
cette  fe&e  qui  s’élevoit  alors  principalement  à Rome. 
Nous  tenons  à honneur  d’avoir  un  tel  auteur  de  notre 
condamnation.Domitien  avoit  auffi  entrepris  de  nous 
perfécuter , mais  il  cefla  bien-tôt  & rappella  ceux  qu’il 
avoit  releguez.Telsont  été  nos  perfécuteurs,ceux  que 
vous  ordonnez  vous-même.  De  tant  d’autres  princes 
inftruitsdu  droit  divin  & humain,  montrez-en  un,qui 
ait  pourfuivi  les  chrétiens. 

Au  contraire  nous  en  montrons  un  qui  les  a protégez: 
fi  on  veut  chercher  les  lettres  de  Marc-Aurele,  ce  fage 
empereur;  où  il  rend  témoignage  de  la  pluyeque  les 
foldatschrétiensobtinrentpar  leurs  prières  pour  ap- 
paifer  la  foif  de  Ion  armée  en  Germanie.  Quelles  font 
donc  ces  loix  qui  ne  font  exécutées  contre  nous  que  par 
des  princes  injuftes,infames,brutaux,infenfez?queTra- 
jan  a éludées  en  partie,  défendant  de  rechercher  les 
Chrétiens  ; que  ni  Adrien,quelque appliqué  qu’il  fût  à 
rechercher  tout  ce  qui  étoit  curieuxmi  VeIpahen,quoi- 

6 qu’il  eût  détruit  les  Juifs  ; ni  Pius  ; ni  Verus  n’ont  ja- 

• mais  autorifez  r II  ajoûte  que  les  loix  touchant  la  reli- 
gion n’étoient  pas  mieux  obfer  vées  a Rome  que  les  au- 
tres,& que  l’on  y avoit  enfin  reçu  les  cérémonies  étran- 
gères deSpra pis  & de  Bacchus,  apres  les  avoir  rejettées. 

• 7 ■ Il  vient  aux  calomnies  des  enfans  tuez,  des  repas  de 

chair  humaine  & des  inceftes.  Apres  avoir  montré  que 
non-feulement,  il  n’y  en  a pas  de  preuve,mais  qu’elles 
ne  font  pas  même  vrai-femblables  ; il  ajoûte  qu’elles 
pouvoient  être  fondées  fur  ce  que  les  payens  faifoienc 
eux-mêmes.  En  Afrique,  dit-il,  on  inimoloit  publique- 
ment  des  enfans  à Saturne  jufques  au  proconfulat  de 

Tibere , 
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Tibère,  qui  fit  crucifier  les  facrificateurs  fur  les  mêmes 
arbres  dont  le  temple  étoitcouvert.Les  milices  de  notre 
pais,  qui  fervirent  le  proconful  en  cette  occafion,  en 
rendent  témoignage.  Mais  on  ne  laifle  pas  de  faire  en- 
core  en  cachette  les  facrifices  impies.  Les  parcns  mê- 
mes ofîroient  ces  pauvres  enfans,  & les  flattoient  de 
peur  qu’ils  ne  pleurafient  quand  on  les  immoloit.  Chez 
lesGaulois  on  égorge  en  l’honneur  deMercure  des  hom- 
mes faits.  A Rome  même  il  y a un  certain  Jupiter  que 
l’on  arrofe  du  fang  humain,  aux  jeux  qui  fe  font  en  Ion 
honneur.  Pour  montrer  combien  les  chrétiens  étoient 
éloignez  de  manger  du  fang  des  enfans,  il  dit  : Nous 
ne  mangeons  pas  même  lelang  des  animaux  ;&:c’efl: 
pourquoi  nous  nous  abftenons  des  bêtes  fuffoquées  ou 
mortes  d’elles-mcmes,  de  peur  de  nous  fouiller  du  fang 
qui  feroit  demeuré  dans  leurs  entrailles. Enfin  vous  em- 
ploïez  les  boudins  pleins  de  fang  entre  les  épreuves  dont 
vous  ufezpourconnoître  les  vrais  chrétiens.  En  effet, 
ilsgardoientla  défenfe  de  manger  du  fang,  portée  par 
le  concile  desapôtresi&  elle  a été  encore  obfervéelong- 
tems  depuis. 

.Apres  avoir  réfuté  les  calomnies  fans  fondement,  il 
vient  aux  accufationsmanifeftes.  Il  yen  avoir  deux  ca- 
pitales contre  les  chrétiens  -,  de  facrilege  &c  de  leze- 
ûiajefté  -,  parce  qu’ils  n'adoroient  point  les  dieux , &c  ne 
faifoient  point  de  facrifices  pour  les  empereurs.  Nous 
ceffons,  dit-il,  d'adorer  vos  dieux  depuis  que-nous 
COnnoiffons  qu’ils  ne  le  Ibnt  .point.  Mais,  dites-vous  , 
nous  les  tenons  pour  dieux.  Nous  appelions,  dit-il,  de 
vous  à votre  confidence  ; condamnez-nous , fi  vous 
pouvez  nier  que  tous  vos  dieux  ayentéré  des  hommes; 
Enfuiteil  le  prouve  en  commençant  par  Saturne  & pair 
Jupiter, .&  ajoute. iTc  parce  que  n otant  ms  nier  qu'il* 
Tome  IL  B 
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+ H-  ayentété  hom  mes,vous  vous  êtes  avifez  d’aflurer  qu’ils 
ont  été  faits  dieux  apres  leur  mort  ; examinons  - en 
les  caufes.  Premièrement , il  faut  que  vous  accordiez 
qu’il  y a quelque  dieu  fuperieur,proprietaire  de  la  divi- 
nité, qui  ait  fait  dieux  ceux  qui  n’etoient  que  des  hom- 
mes. Car  ils  ne  pouvoient  prendre  pour  eux  la  divinité 
qu’ils  n’avoient  pas;  & un  autre  nepouvoitla  leur  don- 
ner, s’il  ne  la  pofl'edoit  en  propre.  S’ils  avoient  pû  fe 
faire  dieux  eux -mêmes , ils  n’auroient  pas  commencé 
par  être  hommes.  Donc  s’il  y a quelqu’un  qui  puilTe 
faire  des  dieux, je  reviens  aux  caufes  qu’ii  peut  avoir  eues 
d’en  faire;&  je  n’en  vois  point  d’autres , que  les  fervices 
& les  fecours  dont  ce  grand  dieu  peut  avoir  eu  befoin 
dans  l’exercice  de  les  fonéhons.Mais  il  eft  indigne  de  lui, 
d’avoir  eu  befoin  d’un  autre  & fur  tout  d’un  mort,  & je 
ne  vois  pas  tjuel  fervice  il  en  auroit  pu  attendre.  Que  le 
monde  foit  eternel, félon  Pythagore,ou  qu’il  ait  été  fait, 
félon  Platon;  il  eft  parfait , & n’a  jamais  attendu  ni  Sa- 
turne ni  fa  race.  Il  faut  être  bien  fimple  pour  douter , 
que  des  le  commencement  il  n’y  ait  eu  de  la  lumière, des 
aftres,  de  la  pluye  , des  tonneres , & que  Jupiter  n’ait 
craint  lui-même  la  foudre  que  vous  lui  mettez  en  main; 
que  la  terre  n’ait  produit  tous  les  fruits  avant  Bacchus, 
Ceres  & Minerve,  même  avant  le  premier  homme.  Si 
Bacchus  eft  dieu  pour  avoir  montre  la  vigne  ; oh  a fait 
tort  à L uculius  de  ne  l’avoir  pas  fait  dieu,  pour  avoir 
apporté  les  cerifes  de  Pont  en  Italie. 

Mais  vous  cherchez  une  autre  caufe,  & vous  répondez 
que  la  divinité  a été  donnée  pour  récompenfer  les  meri- 
te.Je  crois  que  vous  accorderez  que  ce  Dieu  qui  fait  les 
autres,  eft  tres-jufte.  Voyonsdonc  s’ilsont  meritéd ’être 
élevez  au  ciel , ou  plutôt  d’être  abîmez  au  fond  de  l’en. 
fer.  Car  on  y place  les  enfans  dénaturez , les  inceftes , 
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les  adultérés,  les  raviffeurs,  les  corrupteurs  d’enfans  K 
ceux  qui  font  cruels,  qui  tuent, qui  dérobent,  qui  trom- 
pent* en  un  mot  tous  ceux  qui  reffemblentd  quelqu’un 
de  vos  dieux.  Et  quand  ils  auroient  été  bons  & ver- 
tueux, combien  y a-t'il  eu  d'hommes  plus  excellens, 
que  vous  biffez  entre  les  mortssun  Socrate,un  Ariftide, 
unThemiftocle , un  Alexandre»  Lequel  de  vos  dieux 
eft  plus  fage  que  Caton,  plus  jufte  & plus  brave  que  Sci- 
pion,  plus  éloquent  que  Cicéron»  Ainfi  quant  à vos 
dieux , je  ne  vois  que  des  noms  d’anciens  morts , & je 
n’entends  dire  que  des  fables»  quant  aux  idoles,  je  ne 
trouve  autre  chofe  que  de  la  matière , la  meme  dont  on 
fait  la  vaiffelle  & les  meubles  ordinaires.  Peut-on  dire 
que  nous  offenfi ons  ceux  que  nous  favons  certainement 
n 'être  point:  mais  dites-vous,  nous  les  tenons  pour  des 
dieux. Comment  donc  n’êtes-vous  pas  impies  & facrile- 
ges  de  les  méprifer  comme  vous  faites  ? Il  parcourt  plu- 
fieurs  indignitez,  que  les  payens  meme  commettoient 
contre  leurs  dieux , principalement  dans  les  fpeétacles, 
où  fouvent  on  les  tournoit  en  ridicule  , & on  les  faifoit 
fervirde  fujet  à des  farces.  Puis  il  continue  : 

Qu’adorent  dont  ceux  qui  n’adorent  pas  tout  . cela  ? 
C’eft  ici  qu'il  faut  vous  expliquer  nos  myfteres,  après 
avoir  réfuté  les  fauffes'  opinions.  Car  quelques-uns  de 
vous  ont  imaginé  que  notre  Dieu  étoit  une  tête  d’âne. 
Corneille  Tacite  vous  a donné  ce  foupçon.  D’autres 
penfent  que  nous  adorons  la  croix.  D’autres,  par  une 
opinion  plus  humaine  & plus  vrai-femblable , croyent 
que  le  foleil  eft  notre  Dieu.  C’eft  qu’ils  favent  que  nous 
prions  tournez  vers  l’Orient,  Sc  que  nous  donnons  à la 
joye  le  jour  du  foleil  ; mais  la  raifon  de  cette  pratique 
étoit  differente.  Par  ces  mots  il  marque  b folemnité  du 
. dimanche.  Il  continue  : on  a fait  paroître  notre  Dieu 
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depuis  peu  dans  cette  ville  fous  une  forme  nouvelle. 
Quelque  milerable  de  ceux  qui  fe  louent  pour  combatre 
contre  les  bêtes,  a expofé  un  tableau  avec  cette  inferip- 
tion:  Le  Dieudeschrétiens;raced’àne  II  avoit  des  oreil- 
les d’âne,  un  pied  rond,  un  livre  à la  main , un  manteau 
à la  romaine.  Nous  avons  ri  & du  nom  & de  la  figure. 
Venons  maintenant  à expliquer  notre  religion,  après 
avoir  écarte  toutes  ces  impoftures. 

Ce  que  nous  adorons  eftun  feul  Dieu  , qui  par  fa  pa- 
tôle,  (a  ra  Ion  & fa  puiïïance,  a tiré  du  néant  tout  ce 
monde,  avec  ce  qui  le  compote,  les  élemens,  les  corps 
les  efprits,  pour  être  l’ornement  de  fa  grandeur. Voulez- 
vous  le  connoître  par  fes  ouvrages  ? voulez-vous  le  té- 
moignage de  Pâme,  qui  malgré  la  mauvaife  éducation, 
les  pallions,  la  fervitude  des  faux  dieux,  toutes  les  fois 
qu’elle  le  reveille  le  nomme  par  ce  feul  nom  de  Dieu  r 
Grand  Dieu  ! Bon  Dieu  I Ce  qui  plaira  à Dieu  : Dieu  le 
Voit!  Je  le  recommande  à Dieu:  Dieu  me  le  rendra:  té- 
moignage de  Pâme  naturellement  chrétienne:  &:  en  di- 
fant  cela , elle  ne  regarde  pas  le  capitole , mais  le  ciel. 
Pour  nous  donner  une  connoillance  plus  parfaite  de  lui 
& de  fes  volontez,  il  nous  a donné  le  lecours  de  l’écritu- 
re. Car  des  le  commencement  il  a envoyé  dansle  mon- 
de des  hommes  dignes,  par  leur juftice  &leur  fainteté , 
deleconnoître  &:  de  le  faire  connoître  aux  autres,  les 
aïant  remplis  de  fon  efprit,pour  publier  qu’il  n’y  a qu’un 
Dieu,  qui  a tout  créé,  qui  a formé  l'homme  de  terre  qui 
a réglé  le  cours  du  monde,  & donné  des  préceptes  pour 
lui  plaire,  que  vous  ignorez  ou  abandonnez,  qui  à la  fin 
de  ce  monde  jugera  tous  ceux  qui  le  f ervent, pour  les  ré- 
corrtpenferde  la.  vie  étemelle^  àcondamner  lesimpies 
au  feu  éternel , après  avoir  reflufdté  tous  les  morts. 
Nous  nous  fomrnes  moquez  autrefois  de  cette  doétri,-. 
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:ne  : nous  avons  été  des  vôtres,  les  hommes  ne  naifTenc 
pas  chrétiens;  ils  le  deviennent. 

Il  marque  enfuite  comme  les  écrits  qui  contiennent  les 
difcours&  les  miracles  des  prophètes  , furent  traduits 
par  ordre  dePtolomée  Philadelphe.  Aujourd'hui,  dit-il, 
on  montre  la  bibliothèque  de  Ptolomée  avec  l'original 
hébraïque, près  le  temple  de  Serapis.il  prouve  l’autorité  * '** 
de  ces  livres  par  l’antiquité  de  Moïfe  , plus  ancien  que 
les  hiftoires  des  païens,  que  leurs  villes  &c  leurs  nations , 
queleurs  dieux  & leurs  religions.  La  preuve,  dit-il,n’en 
eft  pas  fi  difficile  qu’elle  eft  immenfe;  & après  avoir  fait 
le  dénombrement  des  auteurs  d’où  on  la  pouvoir  tirer,il 
ajoute  : C’eft  déjà  une  partie  de  la  preuve  que  d’en  avoir 
indiqué  les  fiources.  Une  autre  preuve  de  l’autorité  des 
Jivres  lacrez  > eft  Paccompliflement  des  prophéties.  Ex 
afin  que  l’on  ne  dît  pas  que  les  chrétiens  le  fiervoient  de 
l’antiquité  des  Juifs  pour  couvrir  leur  nouveauté,  il 
montre  que  c’eft  une  même  religion,  & explique  la  di- 
vinité de  J.  C.  en  ces  termes  r 

Lesjuifs  étoient  feuls  agréables  à Dieu,  à caufe  de  la  foi 
& de  la  vertu  de  leurs  peres.  De-là  venoit  la  grandeur  de  t 
leur  nation,leur  royaume  floriflant , leur  bonheur  ; tel 
que  Dieu  meme  les  avertilloir  de  conferver  les  bonnes 
grâces.  Enflez  du  mérité  de  leurs  ancêtres  , ils  fc  font 
écartez  des  regles,ôt  font  tombez  dans  l’impiété  & dans 
toutes  fentes  de  crimes- Quand  ils  ne  l’av  oüeroient  pas, 
l’état  où  ils  font  aujourd’hui  réduits  le  prouveroit.  Dii- 
perfez,  vagabons  , bannis  de  leur  terre,  ils  errent  dans 
le  monde  fans  avoir  ni  hommes  ni  Dieu  pour  roi.  Une 
leur  eft  pas  permisde  mettre  le  pied  dans  leur  païs,  mê- 
me comme  étrangers.  La  lainte  parole  qui  les  menaçoit 
de  ces  malheurs  , leur  inculquoit  en  meme-tems  , que 
"sers  la  fin  des  fiécles.  Dieu  fie  choifiroit  de  toute  nation, 
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de  tout  peuple  &:  de  tout  lieu  , des  adorateurs  plus  fidé4 
les, à qui  il  feroir  pafl'er  fa  grâce, & plus  abondante  à cau- 
fe  de  la  grandeur  de  celui  qui  les  inftruiroit.  Il  étoit  pré- 
dit que  l'auteur  de  cette  grâce,  le  maîcre  qui  enfeigne- 
roit  cette  dodtrine  au  genre  humain  , & quiviendroic 
l’éclairer  & le  conduire  , feroit  le  Fils  de  Dieu  : non  pas 
engendré  de  forte  qu’il  rougifle  du  nom  duFils,ou  qu’il 
ait  en  fa  naiflance  rien  de  (emblable  aux  amours  de  vo- 
tre Jupiter.  J’expliquerai  fa  nature,  & par-là  on  enten- 
dra fa  génération. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Dieu  a créé  ce  monde  par  fa 
parole,  fa  raifon  & fa  puiflance.  Vos  fages  mêmes  con- 
viennent que  Logos,  c’eft-à- dire  , la  parole  &la  raifon, 
femblent  être  l'ouvrier  de  l’univers.  Nous  difons  encore 
que  la  propre  fubftance  du  verbe  , de  la  raifon  & de  la 
vertu  par  laquelle  Dieu  a tout  fait,  eft  l’efprit.  Que  Dieu 
l’a  proferé.ôcen  le  proférant  l'a  engendréic’eft  pourquoi 
il  eft  nommé  Fils  de  Dieu  , & Dieu  à caufe  de  l’unité  de 
fubftance  i car  Dieu  eft  efprit.  Quand  le  foleil  poufle 
un  rayon,  la  fubftance  n’eft  pas  feparée  , mais  étendue. 
Ainft  le  verbe  eft  efprit  d’un  efprit  Sc  Dieu  deDieu.com- 
.me  une  lumière  allumée  d’une  autre  lumière.  Ainft  ce 
qui  procédé  de  Dieu  eft  Dieu  & fils  de  Dieu  , & les  deux 
{ont  un. Un  efprit  procédé  de  l’cfprit,ôc  unDieu  deDieu: 
autre  en  propriété , non  en  nombre  i en  ordre , non  en 
nature:  il  eft  fortidefon  principe  fans- le  quitter.  Donc 
ce  rayon  de  Dieu , comme  il  a voit  toujours  été  prédit, 
eft  defcendu  dans  une  certaine  Vierge  , a été  fait  chair 
dansfon  fein  , eft  né  homme  uni  à Dieui  cetre  chair 
foutenuë  de  l’efprit  fe  nourrit , croît , parle  , enfeigne , 
opéré , & c’eft  le  Chrift.  Recevez  toujours  cette  table 
femblable  aux  vôtres,  en  attendant  que  je  montre  com- 
me on  prouve  qu’il  eft  le  Chrift. 
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Il  marque  enfuice  comment  les  Juifs  l’ont  pcrfecuté; 
& parlant  de  (à  mort,  il  dit:  Toutefois  étant  crucifié  il 
rendit  l'efprit  en  parlant, & prévint  le  miniftere  du  bou- 
leau. Au  même  moment  le  jour  manqua  en  plein  midi. 
Ceux  qui  ne  fçavoient  pas  que  cela  même  avoir  été  pré- 
dit de  J.  C.  le  prirent  pour  une  éclipfe  ; n’ayant  pû  y 
trouver  leur  compte , ils  le  nièrent  i mais  ce  prodige 
eft  rapporté  dans  vos  archives.  Il  marque  la  refurrection 
& l’afcenfion , puis  il  ajoute  ; Pilate  déjà  chrétien  en  fa 
confcience , donna  avisàTiberequi  regnoit  alors  , de 
tout  ce  quiconcernoit  J.  C.  les  empereurs  meme  y au- 
roienr  crû  , s'ils  n’étoient  pas  néceflaires  au  monde , ou 
s’ils  pouvoient  être  empereurs  & chrétiens  Nous  ayons 
fait  voir  la  date  de  notre  feéte  & de  notre  nom , avec 
fon  auteur.  Que  perfonne  déformais  n’en  parle  ni  n’en 
juge  autrement,  puifqu’il  n’eft  permis  à qui  que  ce  foit 
de  mentir  touchant  fa  religion.  Nous  diions  &c  nous  le 
difons  hautement , ôtdans  lestourmens;  nous  fer  vons 
Dieu  par  J.  C.  tenez- le  fi  vous  voulez  pour  un  hom- 
me ;c’eft  par  lui  & en  lui  que  Dieu  veut  être  connu  & 
fervi.  Les  Juifs  ont  appris  à fervir  Dieu  par  Moïfe , qui 
étoit  un  homme  i chez  les  Grecs  Orphée , Mufée , Me- 
lampus,  Trophonius , ont  établi  des  cérémonies:  vous- 
mêmes  , Numa  qui  n’étoit  qu’un  homme , vous  a char- 
gez de  fuperftitionstrcs-penibles.Trouvez  bon  queJ.C. 
ait  enfeigné  autfi  la  divinité  qui  lui  eft  propre,non  con> 
me  Numa,  pour  humanifer  des  hommes  encore  farou- 
ches-, en  les  étonnant  par  la  multitude  des  divinitez, 

3u’il  leur  propofoit  à lervir,  mais  pour  ouvrir  les  yeux  à 
es  hommes  déjà  polis , trompez  par  leur  propre  poli- 
tefle  , afin  de  leur  taire  connoître  la  vérité. 

Après  avoir  établi  U vraye  religion  , il  vient  à l’ori- 
gine des  faulfes,  ôc  explique  la  nature  des  démons,  leurs 
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occupations  à tenter  les  hommes,  leurs  oracles  trom- 
peurs, leurs  miracles  apparens,  ôc  comme  ils  fe  font  ado- 
rer fous  le  nom  de  faux  dieux;  puis  il  ajoute  : Jufquesici 
e- 1 j"  ce  ne  font  que  des  paroles  ; voici  la  preuve  par  la  chofe 
même.  Que  l’on  amené  ici  devant  vos  tribunaux  quel- 
qu’un qui  foit  reconnu  pour  pofledé  du  démon.  Que  le 
premier  venu  d’entre  les  Chrétiens  commande  à cet  es- 
prit de  parler, il  avouéra  également  qu’il  eft  véritable- 
ment un  démon;  6e  qu’ailleurs  il  fe  ditfaufTement  un 
dieu.  De  même  que  l'on  amené  quelqu’un  de  ceux  que 
l’on  croit  être  agitez  par  quelque  dieu,  qui  ouvrant  la 
bouche  fur  lesautels  reçoivent  la  divinité  avec  la  fumée; 
qui  parlent  avec  effort  ôc  comme  hors  d’haleine.  Si  ceux 
qui  les  agitent  ne  confeflent  qu’ils  font  des  démons , 
n’ofmt  pas  mentira  un  chrétien, répandez  lur  le  champ 
Jefangdece  chrétien  téméraire. 

Qu’y  a t’ilde  plus  manifefte,  h ailleurs  ils  font  véri- 
tablement dieux,  pourquoi  difent-ils  fauffement -qu’ils 
font  démons;  eft-ce  par  complaifance  pour  nous?  ii  en 
un  lieu  ils  font  démons,  pourquoi  répondent-ils  qu’ail- 
kurs  ils  fe  font  paffer  pour  dieux,  * 

rM.  Cette  confellion  pour  laquelle  ils  déclarent  qu’ils  ne 
font  pas  dieux,  & qu’il  n’y.a  point  d’autre  Dieu  qu’un 
feul  à qui  nous  (ommes  dévoüez , fuftit  pour  nous  jufti- 
fier  del’accufation  d’offenfer  la  religion  : il  eft  certain; 
qu’ilsne  font  pas  dieux, il  eft  certain  que  ce  n'eft  pas  une 
religion.  Le  reproche  retombe  fur  vous , qui  adorez  le 
menfonge,  qui  non-feuiémène  tpépfilez,  mais  combat-> 
tcz  la  yraye  religiondu  vrai  Dieu:  & vous  rendez  aihfi 
coupables  de  vraie  irréligion.  Car  quand  il  leroit  conf* 
tant  qu’ils  feroient  dieux  , ne  convenez  vous  pas,  fui- 
vantf’opinioii  commune , qu’il  y en  a un  plus  élevé  Ôc 
plus  puilfant , comme  prince,  dt*  monde;  quel  crimç 
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commet  celui  qui  ne  veut  plaire  qu’au  fouverain,  8c  qui 
n’appelle  Dieu  que  le  premier?  Prenez  garde  que  ce  ne 
Toit  encore  une  autre  eipece  d 'irréligion, d’ôter  la  liberté 
de  religion  8c  le  choix  de  la  divinité;  puifque  chaque 
province,  chaque  peuple,  chaque  petite  ville  d’Italie, a 
Tes  dieux.  Il  n’y  a que  nous  à qui  on  ne  permet  point  de 
religion  particulière , chez  vous  on  a droit  de  tout  ado- 
rer hors  le  vrai  Dieu. 

Il  réfuté  enfuite  l’erreur  des  payens , qui  attribuoient  e 
aux  faux  Dieux  la  grandeur  de  i’empire  Romain  ; com- 
me la  récompenfedes  honneurs  qu’ils  y recevoient.  Il 
montre  que  ni  les  dieux  étrangers  n’ont  eu  interet  d’a- 
grandir les  Romains  leurs  ennemis,  ni  les  dieux  des  Ro- 
mains, qui  n’en  ont  reçu  de  grands  honneurs , que  de- 
puis leur  grande  puiflance.  Du  tems  de  Numa,  dit-il,  les 
Romains  n’avoient  encore  ni  ftatucs  ni  temples  ; la  reli- 
gion étoit  frugale, les  cérémonies  pauvres;  on  ne  voyoic 
point  de  Capitole  élevé  jufqu’au  ciel  ; mais  des  autels  de 
gazon, des  vailTeaux  de  terre, une  legere  fumée, le  dieu 
ne  paroilToit  nulle  part.  L’art  des  Grecs  8c  des  Tofcans 
n’avoit  pas  encore  rempli  la  ville  de  ftatuës. 

Il  vient  aucrime  de  leze-maiefté  humaine,  bien  plus  vnr. 
auguiteenez  les  payens  que  la  divine.  Car  ils  le  parju-  chrétiens  aux 
roient  plutôt  après  avoir  juré  par  tous  les  dieux, que  par 
le  feul  genie  de  l’empereur.  Nous  ne  prions  point, dit-il, 
pour  lui  des  dieux  qui  ne  font  point,  des  morts,  des  lia-  • 
tues  qui  font  en  fa  puiflance;mais  nous  invoquons  pour 
la  Jante  des  empereurs  le  Dieu  éternel,  le  vrai  Dieu, 
le  Dieu  vivant.  Levant  les  yeux  au  ciel , étendant  les  f-3<* 
mains,  la  tête  nue,  nous  prions  pour  tous  les  empe- 
reurs , 8c  nous  demandons  pour  eux  une  longue  vie,  un 
régné  tranquille , la  feurete  dans  leur  maifon , la  valeur 
dans  les  troupes , la  fidelité  dans  le  fenat , la  probité 
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tre  des  infolences.  Ne  peut- on  exprimer  la  joïe  publi- 
que , quepar  une  honte  publique  •'Nous  Tommes  bien 
coupables, d'acquitter  nos  vœux  pour  les  empereurs  avec 
chafleté  , fobrieté  & modeftie  : de  n’y  pas  couvrir  nos 
portes  de  branches  de  laurier, ôc  n’y  pas  allumer  des  lam- 
pes en  plein  jour,comme  on  fait  pour  marquer  les  lieux 
infâmes?  il  montre  enfuite  que  ceux  qui  paroifloient 
les  plus  empreflez  à rendre  aux  empereurs  ces  vains 
honneurs,  étoient  fouvent  les  moins  fidèles  de  leurs  fu- 
jets  Ôc  les  plus  prompts  à la  révolté;  puis  pour  montrer 
la  fidélité  des  chrétiens,  il  ajoute  : 

Combien  de  cruautez  exercez-vous  contre  leschré-  , 
tiens,  foit  par  votre  inclination, Toit  pour  obéir  aux  loix? 
combien  de  fois  arrive-t-il  que  le  peuple  fans  attendre 
vos  ordres  ,nous  jette  des  pierres,  ou  met  le  feu  à nos 
maifons:  Dans  la  fureur  des  bacchanales  ils  n’épargnent 
pas  meme  les  chrétiens  morts  r ils  les  tirent  de  leurs  fe- 
pulcres  & les  mettent  en  pieces.Qu’avez-vous  remarqué 
que  nous  ayons  jamais  fait , pour  nous  vanger  de  tant 
d’injuftice , & de  cette  animofité  à nous  pourfuivre 
jufqu’à  la  mort?  Une  feule  nuit  avec  quelques  flam~ 
beaux  pouvoir  nous  fatisfaire  abondamment , s’il  nous 
étoit  permis  de  rendre  le  mal  pour  le  mal;  &c  fi  nous 
voulions  nous  déclarer  ouvertement  vos  ennemis, man- 
querions-nous de  forces  & de  troupes;  Les  Maures,  les 
Marcomans,  les  Parthes  mêmes,  ou  quelque  nation  que 
ce  foit , eft-clle  plus  nombreufe  que  toutes  les  nations 
du  monde  ; Nous  ne  fommes  que  d’hier,  ôcnousrem- 
pliflons  tout,  vos  villes , vos  ifies , vos  châteaux,  vos 
bourgades , vos  champs , vos  tributs,  le  palais,  le  fenar, 
la  place  ; nous  ne  vous  laifTons  que  vos  temples. 

Ne  ferions-nous  pas  bien  propres  à la  guerre,  meme 
â forces  inégales,  nous  qui  nous  faifons  tuer  fi  volory 
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tiersi  s'il  n’étoit  de  nos  maximes  defouffrirla  mort  plu- 
tôt que  delà  donner?  Nous  pourrions  vous  combat- 
tre (ans  prendre  les  armes,  fans  nous  révolter,  feule- 
ment en  nous  féparant.  Car  fi  un  tel  nombre  d’hom- 
mes vous  avoit  quitté , pour  fe  retirer  en  quelque  coin 
du  monde  ; la  perte  de  tant  de  fujets  auroit  décrié  vo- 
tre gouvernement , leur  abandon  vous  auroit  punis  ; 
vous  auriez  été  épouvantez  de  votre  folitude  & du  fi- 
lence  des  affaires  •,  le  monde  auroit  femblé  mort , vous 
auriez  cherché  à qui  commander;  il  vous  feroit  de- 
meuré plus  d’ennemis  que  de  fujets.  Maintenant  la 
multitude  des  chrétiens  fait  que  vous  avez  moins  d’en- 
nemis. Et  qui  vous  délivreroit  de  ces  ennemis  cachez, 

3ui  vous  ruinent  l’efprit  & la  fanté;  je  veux  dire  des 
émons  que  nous  chafTons  de  vous  fans  récompenfe  , 
cefeul  moyen  de  les  lailTerdans  leurpofTeflion,  fuffifoit 
pour  nous  venger.  * 

Il  montre  enfuiteque  l’on  ne  devoir  point  craindre 
l’union  des  chrétiens,  comme  unefa&ion  dangereufe, 
parce  que  n’ayant  point  d’ambition,  ils  ne  fe  mêloient 
point  des  affaires  publiques  ,&  que  cherchant  d’autres 
plaifirs , ils  s’éloignoient  des  fpeétacles  où  les  fa&ions 
regnoient , puis  il  ajoute  : Maintenant  je  veux  vous 
montrer  à quoi  s’occupe  la  faétion  des  chrétiens.  Nous  • 
faifons  corps  , parce  que  nous  nous  connoiflons  pour 
avoir  la  meme, religion  , la  même  morale,  la  même 
efperance.  Nous  nous  afTemblons  pour  prier  Dieu,  com- 
me par  une  fainte  conjuration,  &c  pour  lire  les  écritures 
divines; là  fe  font  les  exhortations  &c  les  correétions , 
on  y juge  avec  grands  poids,  comme,  en  la  préfencede 
Dieu  ; on  regarde  comme  un  terrible  préjugé  pour  le 
jugement  futur.  Ci  quelqu’un  a péché  jufques  à être 
privé  de  la  communication  des  prières,  des  affembleeç 
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& de  tout  notre  faint  commerce.  Ceux  qui  préfidenc 
font  les  vieillards  les  plus  éprouvez.  Ils  arrivent  à cet 
honneur,  non  par  argent,  mais  par  le  témoignage  de 
leur  mérite  i car  l’argent  n’a  point  de  lieu  dans  les  cho- 
fes  de  Dieu;&  fi  nous  avons  une  efpece  de  tréfor,ce  n’eft 
pas  qu’il  en  coûte  pour  acheter  la  religion.  Chacun 
apporte  quelque  peu  d’argent  tous  les  mois,  ou  quand  il 
veut , s’il  veut  &c  s’il  peut  ; on  n’y  contraint  perfonne , 
la  contribution  eft  volontaire.  C’eft  comme  un  dépôt 
de  pieté,  qui  ne  s’employe  pas  en  feftins  inutiles*  mais  à 
nourrir  Si  enterrer  les  pauvres  , à entretenir  les  enfans 
orfelins , les  vieillards,  ceux  qui  ont  fait  naufrage,  ceux 
qui  travaillent  aux  mines , qui  font  reléguez  dans  des 
illeSjOU  prifonniers  pour lacaufe  de  Dieu.  Cette  cha- 
rité déplaît  à quelques-uns.  Voyez,  difent-ils,  comme 
ils  s’aiment , comme  ils  font  prêts  à mourir  l’un  pour 
l’autre  ; ils  rendent  même  odieux  les  noms  de  freres  , 
que  nous  nous  donnons  * parce  que  chez  eux  tous  les 
noms  des  parentezne  marquent  qu’une  affedion  feinte. 
Cohime  nousfommes  unisd’efprit  & de  coeur,  nous  ne 
feignons  point  de  communiquer  nos  biens  * tout  eft 
commun  entre  nous  hors  les  femmes*  il  ne  faut  donc 
point  s’étonner  fi  une  telle  amitié  produit  des  repas 
communs. 

Je  fçai  que  nos  petits  foupez  font  décriez,  non-feu- 
ment  comme  criminels,  mais  comme  exceflifs  ; tandis 
que  l’on  ne  dit  mot  des  feftins  de  tant  de  locietez  payen- 
nes.  Notre  foupé  montre facaufe  par fon nom  d’Agape, 
qui  fignifieen  grec  charité,  nous  donnons  ce  foulage- 
ment  aux  pauvres  : On  n’y  fouftre  ni  bafléflé , niimmo- 
deftie.  Onnefe  met  arable  qu’après  avoir  faicla priere 
à Dieu , on  mange  autant  que  l’on  a faim  , on  boit  au- 
tant qu’il  eft  utile,  fans  nuire  à la  pureté,  on  Ce  raflafie  ^ 


Cûj 


2i  Histoire  Ecclesiastique.' 
comme  devant  prier  Dieu  même  la  nuitjon  s’entretient 
comme  lâchant  que  Dieu  nous  écoute.  Apres  que  l’on  a 
lavé  les  mains,  ôc  que  les  lampes  font  allumées,  chacun 
eft  invité  à chanter  les  louanges  de  Dieu  qu’il  tire  des 
faintes  écritures , ou  qu’il  compofe  lui-même.  On  voit 
par-là  comment  il  a bu;  le  repas  finit  aufli  parla  priere; 
enfuiteon  felépare,  non  pour  commettre  desinlolen- 
ces,  mais  avec  pudeur  ôc  modeftie.  Telles  font  les  af- 
femblées  des  chrétiens,  nous  lommes  tels  affemblez  que 
féparez  , n’offenfant  perfonne,  n’affligeant  perfonne. 
t.  40.  Il  faudroit  plutôt  donner  le  nom  de  faétieux  à ceux 
qui  confpirent  contre  les  chrétiens , fur  ce  vain  pré- 
texte qu’ils  font  caufe  de  tous  les  malheurs  publics.  Si 
le  Tibre  inonde , fi  le  Nil  n’inonde  pas,  fi  la  pluye  man- 
que , fi  la  terre  tremble , s’il  vient  une  famine , ou  une 
perte,  auffi-tôton  crie  : Les  Chrétiens  au  lion.  Je  vous 

f>rie  combien  y a-t-il  eu  de  femblables  malheurs  dans 
e monde  avant  le  règne  de  Tibere  ôc  la  venue  de  J.  C. 
Ce  font  des  effets  delà  colerede  Dieu,  juftement  irrité 
contre  les  hommes  ingrats  ôc  criminels.  Cependant 
quand  la  fechereffe  fait  craindre  la  fterilité , vous  facri- 
hezà  Jupiter,  en  fréquentant  les  bains,  les  cabarets  ôc 
les  autres  lieux  de  débauche  : Nous  autres  nous  cher- 
chons à toucher  le  ciel  par  la  continence  ôc  la  frugali- 
té , par  les  jeûnes , le  fac  ôc  la  cendre  ; ôc  quand  nous 
avons  obtenu  miféricorde,  on  honore  Jupiter;  mais  ces 
malheurs  ne  nous  touchent  point.  Nous  n’avons  autre 
interet  en  ce  monde  que  d’en  fortir  promptement. 
f On  nous  fait  un  autre  reproche;  on  dit  que  nous  lom- 
mesinutiles  au  commerce  de  la  vie.  Comment  le  peut- 
on  dire?  puifque  nous  vivons  avec  vous,  ufant  de  la 
même  nourriture , des  mêmes  habits , des  mêmes  meu- 
bles. Nous  allons  à vos  places,  à vos  marchez,  à vos  foi* 
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res,  à vos  bains,  à vos  boutiques,  à vos  hôtelleries. 
Nous  navigeons  avec  vous,  nous  trafiquons,  nous  por- 
tons les  armes , nous  labourons , nous  fàifons  les  me- 
mes métiers  , nous  travaillons  à votre  ufage.  Si  je  ne 
frequente  pas  vos  ceremonies,  je  ne laille  pas  de  vivre 
ce  jour-là,  & de  dépenfer  pour  le  bain , pour  la  table.  Je 
ne  me  couronne  point  de  flcurs,mais  je  ne  latfle  pas  d’en 
acheter  ; que  vous  importe  comment  je  m’enfervej  Je 
ne  vas  point  aux  fpe&acles  ; mais  fi  j’ai  envie  de  ce  qui 
s’y  vend  , j'aime  mieux  l'aller  acheter  à fa  place.  Il  elt 
vrai  que  nous  n’achetons  point  d’encens  pour  facrifier, 
mais  nous  en  employons  plus  pour  les  fepultures. 

Mais,  direz-  vous,  les  revenus  de>temples  diminuent 
tous  les.  jours.  On  ne  met  plus  rien  dans  les  troncs.  C’eft 
que  nous  ne  pouvons  fuffire  aux  hommes  & aux  dieux 
qui  demandent:  que  Jupiter  étende  la  main  , nous  lui 
donnerons.  Au  contraire,  fi  on  examine  avec  quelle 
fidelité  nous  payons  les  tributs  ; & combien  ils  dimi- 
nuent, par  vos  fraudes  & vos  faufles  déclarations  , on 
trouvera  que  ce  feularticlerécompenfe  tous  les  autres. 
Je  vous  dirai  ceux  qui  peuvent  le  plaindre,  qu’il  n’y  a 
rien  à gagner  avec  les  chrétiens.  Premièrement , ceux  ‘ 
qui  trafiquent  des  femmes  débauchées, puis  lesaflaflins, 
les  empoilonneurs , les  magiciens , les  arufpice' , les  de- 
vins , les  allrologues.  On  gagne  beaucoup  de  ne  faire 
lien  gagnes  a tous  ces  gens- là.  Cependant  perlonnene 
confidere  cette  perte  fi  grande  &(i  effeétive  pour  l’état, 
défaire  périr  tant  d innocens.  J’en  prensà  témoin  vos  e 
uegiftres;  vous  qui  jugez  les  criminels,  y en  a-t’ilun  feul 
qui  foie  chrétien  ? Ce  (ont  des  vôtres  qui  rempliflenc 
les  priions,  qui  travaillent  aux  mines,  qui  lont  expo- 
iezaux  b tes;  il  n’y  a point  là  de  chrétien  , ou  il  n’y  eflr 
qu'à  ce  titre  ; s'il  y elt  à un  autre  titre,  il  n’eil  plus  dire- 
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*•  iU  tien.  L’innocence  eft  pour  nous  une  néceffité  ; nous  la 
connoiftons  parfaitement , l'ayant  apprife  de  Dieu,  qui 
eft  un  maître  parfait , & nous  la  gardons  fidèlement , 
comme  ordonnée  par  ce  juge , que  l’on  ne  peut  me- 
prifer. 

Quelques-uns  ne  pouvant  nier  la  vertu  des  chré- 
tiens,  difoient  qu’elle  n’avoit  rien  de  divin,  & que 
t.  4 s.  cetoit  une  efpece  de  philofophie.  Tertullien  fait  donc 
voir  la  différence  des  philofophes  & des  chrétiens , pre- 
mièrement pour  la  fcience  , en  ce  que  chez  les  chré- 
tiens le  moindre  artifan  connoît  Dieu,&  le  fait  connoî- 
tre  aux  autres,  au  lieu  que  Platon  difoit,  qu’il  eft  difficile 
de  trouver  l’auteur  de  l’univers , & encore  plus  difficile 
d’en  parler  devant  le  peuple.  Enfuite  pour  les  mœurs  , 
il  fait  voir  par  les  exemples  des  philofophes  les  plus  fa- 
meux , l’avantage  des  chrétiens  fur  eux,  en  toutes  les 
vertus , la  chafteté , la  modeftie,  l’humilité,  la  patience, 
la  fidelité  , la  (implicite  , la  douceur.  Toute  la  fagefle 
eft  venue  des  Prophètes  & des  faintes  écritures , que  les 
philofophes  ont  corrompues , comme  ont  fait  depuis 
les  hérétiques  fôrtis  d’entre  eux , & ce  que  les  poètes  & 
les  philofophes  avoient  emprunté  des  dogmes  de  la 
vraye  religion  , comme  le  jugement,  le  paradis,  l’enfer, 
ne  fervoitqu’à  en  diminuer  la  créance. 

Ces  dogmes  ne  font  traitez  de  préjugez  que  chez  nous; 
chez  le  philofophes  & les  poctes,  c’eft  une  fcience  rare, 
ce  font  d’habiles  gens , nous  des  idiots , on  les  honore, 
on  fe  moque  de  nous , & qui  pis  eft  , on  nous  punit. 
Quand  nos  opinions  feroient  faufles  & impertinentes , 
du  moins  elles  font  utiles,  puifqu’elles  nous  rendent 
meilleurs  ,&  dcs-là  elles  ne  font  plus  impertinentes. 
Mais  quand  elles  le  feroient , du  moins  elles  ne  nuifent 
à perfonne  ; s’il  falloir  les  punir,  ceferoitparlamoque- 
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rie , non  par  le  fer,  le  feu,  les  croix,  &c  les  bêtes.Ce  n’eft 
pas  feulement  la  populace  qui  fe  réjoüit  de  cette  injuf- 
tice;quelques-uns  de  vous  s’en  fervent  pour  dater  le  peu- 
ple & en  tirent  de  la  gloire,  comme  ii  cette  puiflance 
que  vous  avez  fur  nous , ne  dépendoit  pas  de  nous  -,  affa- 
maient je  fuisChrétiemparce  que  je  veux  1 ’être.De  quoi  f 
donc  vous  plaignez-vous,  dira-t-on,  puifquevous  vou- 
lez fouffrir  ? Nous  aimons  les  fouffrances  comme  on  ai- 
me la  guerreion  ne  s’y  engage  pasvolontiers,àcaufe  des 
allarmes  & des  périls;  mais  on  combat  de  toute  fa  force, 
& on  fe  réjoüit  de  la  viétoire.  Vous  avez  beau  nous  re- 
procher les  fagots  de  farment  & les  pieux  où  l’on  nous 
attache  , ce  font  des  ornemens  de  notre  triomphe. 

Vous  nous  traitez  de  defefperez,  à caufe  du  mépris  de 
la  mort , qui  a couvert  de  gloire  Scevola,  Regulus,  Em- 
pedocle  , Anaxarque  & tant  d’autres,  parce  qu’ils  font 
morts  pour  leur  partie  , pour  l’empire , pour  l’amitié  ; il 
n’y  a que  de  mourir  pour  Dieu  qui  vous  paroît  une  folie. 
Mais  tourmentez-nous  tant  qu’il  vous  plaira,  votre  in- 
juftice  eft  la  preuve  de  notre  innocence;Dernierement 
condamnant  une  chrétienne  à être  expofée  dans  un  lieu 
infâme , vous  avez  reconnu  que  nous  craignons  l'im- 
pureté plus  que  tous  lestourmens,  & que  la  mort  mê- 
me. Et  toutefois  votre  cruauté  la  plus  rafinée  ne  gagne 
rien;  nous  multiplions  à mefure  que  vous  nous  moiflon- 
nez;  le  fang  des  Chrétiens  eft  une  femence  fécondé. Plu- 
fieurs  de  vos  philofophes  ont  écrit  des  exhortations  à 
fouffrir  les  tourmens  &c  la  mort  ; mais  les  actions  des 
Chrétiens  font  plus  d’efltet  que  leurs  difeours. Cette  obf- 
tination  même  que  vous  nous  reprochez  eft  une  inftruc- 
tion  ; en  la  voyant  on  eft  ébranlé , on  veut  en  pénétrer 
la  caufe , on  s’approche,  on  défire  de  fouffrir  pour  fe  re- 
concilier à Dieu  , pour  racheter  par  fon  (angle  pardon 
Tome  II.  D 
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detousfes  péchez:  De-là  vient  que  nous  vous  rendons 
grâces  de  vos  jugemens;car  lorfcjue  vous  nous  condam- 
nez, Dieu  nous  abfout , tant  fa  conduite  eft  contraire! 
celle  des  hommes.  Ainfi  finit  l'apologetique  de  Ter- 
tullien  > mais  nous  ne  voyou  point  qu’il  àit  eu  d’effet. 

A Carthage  même  on  prit  quatre  jeunes  cathecu-  ; 
menes , Revocat  & Félicité  efclaves  du  même  maî- 
tre , Saturnin  8c  Secondulus,ôeavec  euxVivia  Perpétua 
noble  & bien  élevée,  hile  avoir  Ton  pere  8e  fa  mere , 8c 
deuxfreres,  dont  l’un  étoitauflicathecumene  Elle  étoit 
mariée,  8c  avoir  un  fils  à la  mamelle,  qu’elle  nournfioic 
de  fon  lait  ; fon  âge  étoit  d’environ  vingt-deux  ans:  Fé- 
licité étoit  enceinte.  A ces  cinq  on  joignit  Satur,  qui  fe 
livra  volontairement,  pour  n’ctre  point  féparé  de  fes  frè- 
res. On  les  garda  quelques  jours  avant  que  de  les  mettre 
en  prifon.  Perpétué  écrivit  elle-même  l'hiftoire  de  Ton 
martyre, en  ces  termes.-Commenous  étions  encore  avec 
les  perfécuteurs , mon  pere  vouloir  me  faire  tomber,par 
lafte&ion  qu’il  me  portoit.  Comme  il  continuoit,  je  lui 
dis  : Mon  pere  , voyez-vous  ce  vafe  qui  eft  par  terre? 
Oüi,  dit  il.  J’ajoûtai:  Peut-on  lui  donner  un  autre  nom 
que  le  fien?  Non  , répondit-il  : |e  ne  puis  non  plus  me 
dire  autre  que  je  fuis  , c’eft-à-dire,  Chrétienne.  Mon 
pere  touché  de  ce  mot,  fejettafur  moi , pour  m’arra- 
cher les  yeux  , mais  il  ne  fit  que  me  maltraiter,  & s’en 
alla  vaincu  , avec  les  inventions  du  démon.  Ayantété 
quelques  jours  fans  voir  mon  pere,  j’en  rendis  grâces 
au  Seigneur  , 8e  fon  abfence  me  foulagea. 

Ce  lut  dans  ce  peu  de  jours  que  nous  fûmes  baptifez, 

8e  je  fus  infpiréede  ne  demander  au  fortir  de  l’eau,  que 
la  patience  dans  les  peines  corporelles  Peu  de  jours 
après  on  nous  mit  en  prifon  -,  j’en  fuseflraïéeicar  jen’a- 
vois  jamais  vu  dételles  ténèbres.  La  rude  journée  j un 
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grand  chaud  à caufe  de  la  foule,  les  foldats  nous  pouf- 
foi  ent  : Enfin  je  fechois  d’inquiétude  pour  mon  enfant. 

Alors  les  bienheureux  diacres  Tertius&Pompone,  qui 
nousalïiftoient , obtinrent  pour  de  l’argent , que  nous 
j Tionsfortir,&pafler  quelques  heures  en  un  lieu  plus 
commodedans  la  prifon, pour  nous  rafraîchir.Nous  for- 
tîmes;  chacun  penfoit  à foi:  je  donnois  à teter  à mon  en- 
fant qui  mouroitdefaim  : je  lerecommandoisfoigneu- 
fement  à ma  mere , je  fortifiois  mon  frere.  Je  fechois  de 
douleur  de  voir  celle  quejeleurcaufois,  & jepaflaiplu- 
fieurs  jours  dans  de  telles  inquiétudes.  M’étant  accoutu- 
mée à garder  mon  enfant  dans  la  prifon  , je  me  trouvai 
auffi-tôt  fortifiée  , &la  prifon  me  devint  un  palais  : en 
forte  que  j’aimois  mieux  y être  qu'ailleurs.  Alors  mon 
frere  me  dit:  Ma  fœur,  je  fçai  que  vous  avez  grand  cré- 
dit auprès  de  Dieu  ; demandez-lui  qu’il  vous  faflecon- 
noître  par  quelque  vifion , fi  ceci  finira  par  le  martyre. 

Comme  je  lavois  que  je  m’entretenois  avec  le  Seigneur, 
«juim’avoitfait  tant  de  faveurs,  je  répondis  hardiment 
a mon  frere,  que  le  lendemain  je  lui  en  dirois  des  nou- 
velles. Je  demandai,  & voici  ce  qui  me  fut  montré. 

Je  vis  une  échelle  d’or  merveilleufement  haute,  qui  xn. 
s’élevoit  deterrejufqu’au  Ciel;  rqais  fi  étroite,  qu’il  n’y  j^ntcV^'c- 
pouvoit  monter  qu’une  perfonne  à la  fois.  Aux  deux  tue. 
cotez étoient  attachez  toutes  fortes  de  fèrremens,  des 
épées , des  lances , des  crocs , des  couteaux;  enforte  que 
qui  eût  monté  négligemment  ou  fans  regarder  en  haut, 
auroit  éré  déchiré, &auroit  laiflé  fa  chair  a ces  ferremens. 

Aubasde  l’échelle  étoit  couchéun  dragon  d’une  gran- 
deur énorme,  qui  guêtoit  ceux  qui  vouloient  monter;  &c 
pourles  en  détourner  leur  faifant  peur.  Le  premier  qui 
monta  fut  Satur,  qui  n’étoit  point  avec  nous  quand 
nous  fu  mes  arrêtez,  & fe  livra  depuis  volontairement  à 
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caufe  de  nous.  Lorfqu’il  fut  arrivé  au  haut  de  l'échelledl 
fetournavers  moi  ,&  me  dit:  Perpetué,je  vous  attends, 
mais  prenez  garde  que  ce  dragon  ne  vous  morde.  Je  lui 
répondis  : Au  nom  de  N.  S.  J.  C.  il  ne  me  fera  point  de 
mal.  Le  dragon  leva  doucement  fa  tcte  de  delïous  1 e- 
chelle,  comme  s’il  eût  eu  peur  de  moi;  ayant  marché 
furie  premier  échellon , je  marchai  fur  fa  tête.  Je  mon- 
tai & je  vis  un  jardin  d’une  efpace  immenfe,  & au  milieu 
un  grand  homme  alfis,  habillé  en  pafteuravec  les  che- 
veux blancs.  Il  tiroir  le  lait  de  fes  brebis  environné  de 
plufieurs  milliers  de  perfonnes  vêtues  de  blanc.  Il  leva  la 
tête,  me  regarda, & médit:  Vous êces la  bienvenue, ma 
fille;puis  il  m’appella,&  me  donna  comme  une  bouchée 
de  caillé  de  ce  lait  qu'il  tiroit:  Je  le  reçus  en  joignant  les 
mains , & le  mangeai,  &:  tous  ceux  qui  l'environnoienr, 
répondirent , Amen.  Je  m’éveillai  à ce  bruit , mâchant 
quelque  chofe  de  doux.  Auffi-  tôt  je  racontai  cette  vifion 
à mon  frere , nous  connûmes  que  nous  devions  fouffrir; 
&nous  commençâmes  à n’avoir  plus  aucune  efperance 
dans  le  fiécle.  Perpétué  & fon  frere  crurent  que  cette 
bouchée  précieufe  fignifioit  l’euchariftie  que  l’on  avoit 
coûtume  de  donner  aux  martyrs,  pour  les  préparer  au 
combat.  Hle  continué  ainfi  fon  récit  : 

Peu  de  jours  aprèsle  bruit  fe  répandit  que  nous  de- 
vions être  interrogez;  mon  perevintaufli  delà  ville  à la 
prifon , accablé  de  trifteflè,  & me  diloit  : Ma  fille,  ayez 
pitié  de  mes  cheveux  blancs£yez  pitié  de  votre  pere;fi 
je  luis  digne  que  vous  m’appelliez  votre  pere  : fi  je  vous 
ai  moi-meme  élevée  julqu’à  cet  âge:  fi  je  vous  ai  pré- 
férée à tous  vos  freres , ne  me  rendez  pas  l’opprobre  des 
hommes,  egardez  votre  mere  & votre  tante;  regardez 
votre  fils , qui  ne  pourra  vivre  après  vous  : quittez  cette 
fieité , de  peur  de  nous  perdre  tous , car  aucun  de  nous 
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n’ofera  plus  parler,  s’il  vous  arrive  quelque  malheur. 

Mon  peremeparloitainfipar  tendreflé,  mebaifantles 
mains,  5c  fe  jettant  à mes  pieds,  pleurant,  ôc  ne  me  nom- 
mant plus  fa  tille , mais  fa  dame.  Je  le  plaignois, voyant 
que  de  toute  notre  famille  il  feroit  le  feul  qui  ne  fe  ré- 
joüiroit  point  de  mon  matyre.  Je  lui  dis  pour  le  confo- 
ler  : Sur  l'échafaut  il  arrivera  ce  qu'il  plaira  à Dieu',  car 
fçachezque  nous  ne  fommes  point  en  notre  puiflance, 
mais  en  la  tienne.  Il  fe  retira  contrifté.  • 

Le  lendemain  comme  nous  dînions,  on  vint  tout  d’un  xjii. 

coup  nous  enlever  pour  etre  interrogez,  5c  nous  arriva-  rogatoire  d« 
mes  à la  place.  Le  bruit  s'en  répandit  aufli-tôt  dans  Mat^tl' 
les  quartiers  voitins,  ôc  il  s’amatfa  un  peuple  infini. 

Nous  montâmes  fur  l’échafaut , les  autres  furent  inter- 
rogez ôc  confefferent  > on  vint  aufli  à moi , mon  pere 
parut  à l'inftant  avec  mon  fils,  ôc  il  me  tira  de  la  place, 
me  conjurant  d'avoir  pitié  de  mon  enfant.Le  procura- 
teurHilarien  exerçoit  alors  le  droit  de  glaive,  c’eft-â-di- 
re,  la  puiflance  de  vie  5c  de  mort,  à la  place  du  procon- 
fulMinuciusTiminienquiétoitmort.Ilmedit.-Epargnez 
la  vieillefle  de  votre  pere,  épargnez  l'entanee  de  votre 
fils  •,  facrifiez  pour  la  profperité  des  empereurs.  Je  n’en 
ferai  rien, répondis- je. Eftes-vouschrétienne,  me  dit-il? 

Et  je  luis  répondisse  fuis  chrétienne.Comme  mon  pere 
s’eflbrçoir  de  me  tirer  de  defllis  l'échafautvHilarien  com- 
manda qu’on  le  chaflar,  ôc  il  reçut  un  coup  de  baguette. 

Je  le  fentis,  comme  fi  j’eufle  été  frappée  moi-  même , 
tant  j’en  fus  affligée  , de  voir  mon  pere  maltraité  en  fa 
vieillefle.  Alors  Hilaricn  prononça  notre  fentence,  Ôc 
nous  condamna  tousâ  être  expofèz  aux  bêtes.  Nous  re- 
tournâmes joyeux  à la  prifon.Comme  mon  enfant  avoit 
accoutumé  de  meteter , ôc  de  demeurer  avec  moi  dans 
, la  prifon,  f envoyai  aufli- tôt  le  diacre  Pompone  pour  le 
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demander  à mon  pere  ; mais  il  ne  le  voulut  pas  don- 
ner , & Dieu  permit  que  l’enfant  ne  demanda  plus  à 
teter , & que  mon  lait  ne  m’incommodât  plus. 

Quelques  jours  apres , comme  nous  priions  tous,  tout 
d’un  coup  au  milieu  de  la  priere,  il  m’échappa  de  nom- 
mer Dinocrate;  & je  fus  étonnée  de  ce  qu’il  ne  m’étoit 
point  encore  venu  dans  l’efprit.  Le  fou  venir  de  fon  mal- 
heur m’affligea  ; & je  connus  à l’inflant  que  j’étois  di- 
• gne  de  prier  pour  lui , & que  je  le  devois.  Je  commen- 
çai donc  à le  faire  avec  ferveur  en  gemiflànt  devant 
Dieu,  & la  nuit-même  j’eus  cette  vifion. 
xvr.  Je  voisDinocrate  forcir  d’un  lieu  ténébreux,  où  il  y 

J?  üuucVcIpc-  avo*c  plufieurs  autres  perfonnes  : Il  écoit  dans  une  gran- 
«ur.  o-nocrjtf.  Je  ardeur  & une  grande  foif,  le  vifage  craffeux,  le  teint 
pâle,avec  l’ulcere  qu’il  avoir  quand  il  mourut.  CeDino- 
crateétoit  mon  frere félon  lachair:ifept  ans  il  mourut 
malheureufement  d’un  cancer  au  vifage,faifant  horreur 
à tout  le  monde  ; c’étoit  pour  lui  que  j’avois  prié.  Il  y 
avoit  une  grande  diftance  entre  lui  & mofenforte  qu’il 
étoit  impofflblc  de  nous  approcher.  Près  deluiétoitun 
baffln plein  d’eau,  dont  le  bord  étoit  plus  haut  que  la 
taille  de  l’enfant.  Il  s’étendoit  pour  boire , & quoiqu’il 
y eût  de  l’eau , il  ne  pouvoir  y atteindre,  ce  qui  m’affli- 
geoit  fort.  Je  m’éveillai , & je  reconnus  que  mon  frere 
croit  dans  la  peine  -,  mais  j’eus  confiance  que  je  le  pour- 
rois  foulager.  Je  commençai  à prier  pour  lui  deman- 
dant à Dieu  jour  & nuit  avec  larmes  qu’il  me  l’accordât. 
Je  continuai  jufqu’à  ce  que  nous  fûmes  transferez  à la 
prifon  du  camp,  étant  deftinezaufpeétacle  qu’on de*- 
voit  donner  à la  fête  du  Cefar  Geta. 

Le  jour  que  nous  étions  dans  les  ceps , j’eus  cette  vifion. 
Je  vis  le  même  lieu  que  j’avois  vû , & Dinocrate  le  corps 
net,  bien  vêtu,fc  rafraîchiflânt,&  au  lieu  de  fa  plaie,  une 
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cicatrice.  Le  bord  du  baflin  que  j’avois  vu,  étoit  abaifl'é 
jufqu’au  nombril  de  l’enfant , il  en  tiroit  de  l’eau  fans 
cédé , & fur  ce  rebord  étoit  une  phiole  d'or  pleine  d’eau. 

Dinocrate  s’approcha  , 8c  commença  à en  boire , fans 
qu’elle  diminuât  -,  8c  lorfqu’il  fut  raflafié , il  quitta  l’eau 
avec  joye,  pour  aller  joüer  comme  font  les  enfans.  Je 
m’éveillai , 8c  connus  qu’il  avoitété  tiré  de  la  peine.  Il 
faut  çroireque  cet  enfant  avoit  été  baptifé,  ôcavoit  pe-  “f**  “•“»* 
ché  depuis  Ion  baptême.  La  fainte  continue  ainfi  : Le 
concierge  delà  prilonqui  étoit  un  officier  nommé  Pu- 
dens,  nous  eftimoit  beaucoup,  voyant  qu’il  y avoit tn 
nous  une  grande  vertu  divine  i ainfi  il  lailloit  entrer 
plufieursperfonnes,pour  nous  voir  & nous  confoler  les 
uns  les  autres.  Comme  le  jour  du  fpeétacle  approchoit 
mon  p:re  vint  me  trouver  accablé  de  triftefle.  Il  com- 
mença à s’arracher  la  barbre,  le  jetter  à terre  , & fe 
coucher  fur  le vifage, maudire fes  années,  8c  dire  des 
chofes  capables  d’émouvoir  toutes  les  créatures.  J’avois 
pitié  de  fa  malheureufe  vieilleffie. 

La  veille  de  notre  combat  j’eus  cette  vifion. Le  diacre  xv. 
Pompone  étoit  venu  à la  porte  de  la  prifon, 8c  frappoic 
bien  fort,je  fortis  8c  lui  ouvris»  il  étoit  vêtu  d’une  robbe 
blanche  lemée  de  petits  rondsiil  me  dit  : Perpetue,nous 
vous  attendons , venez,  lime  prit  par  la  main,  8c  nous 
commençâmes  à marcher  par  des  lieux  rudes  en  tour- 
noyant.Enfin  nousarrivâmesà  l’amphitheatreà  grande 
peine  8c  tout  hors  d’haleine  v il  me  conduilît  au  milieu 
de  Parene,5c  médit:  Ne  craignez  point,  je  fuis  ici  avec 
vous 8c  je  prens  parta  vos travaux.il fe  retira 8c j'apper- 
çus  un  grand  peuple  tout  étonnéicomme  jefçavoisque 
j’étois  deftince  aux  bêtes,  je  m’ctonnoisdece  qu’on  ne- 
les  lâchoit  point  contre  moi.  Alors  il  parut  un  Egyp- 
tien fort  Lud,  qui  vint  me  combattre  accompagne  de 
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quelques  autres.  Je  vis  aufli  de  jeunes  hommes  bien- 
faits qui  s’approchèrent  pour  me  fecourir  ; je  me  trou- 
vai changée  en  athlete  , avec  une  vigueur  mâle , ils 
me  froterent  d’huile  pour  le  combat , & je  vis  de  l’au- 
tre côté  l’Egyptien  fe  rouler  dans  la  poufTiere. 

Il  parut  un  homme  merveilleufement  grand,  enfor- 
te  qu’il  étoit  plus  haut  que  l’amphithéatre  , vêtu  d’une 
tunique  fans  ceinture  avec  deux  bandes  de  pourpre  par* 
devant,  & femée  de  petits  ronds  d’or  & d’argent.  Il  te- 
noit  une  baguette  comme  les  maîtres  des  gladiateurs  , 
& un  rameau  verd , où  étoient  des  pommes  d’or.  Ayant 
fait  faire  filence;  il  dit  : Si  l’Egyptien  furmonte  la  fem- 
me , il  la  tuera  avec  le  glaive  : (i  elle  le  furmonte , elle 
aura  ce  rameau  ; & il  fe  retira.  Nous  nous  approchâ- 
mes, &:  nous  commençâmes  à donner  des  coups  de 
poing  ; il  vouloir  me  prendre  par  les  pieds , & je  lui  en 
donnois  des  coups  dans  le  vifage.  Je  fus  élevée  en  l’air  , 
& commençai  â le  battre  ainfi,le  foulant  aux  pieds;  mais 
comme  je  vis  que  cela  duroit  trop  , je  joignis  mes  deux 
mains , paffant  les  doigts  les  uns  dans  les  autres , & le 
prenant  par  la  tcte,  je  le  fistomber  fur  le  vifage,  & lui 
marchai  lur  la  tête , le  peuple  fe  mit  â crier,&  mes  com- 
pagnons â chanter.  Je  m’approchai  du  maître,  qui  me 
donna  le  rameau  avec  un  baifer , difant  : La  paix  foit  a- 
vec  vous,  ma  fille.  Je  commençai  à marcher  avec  gloire 
vers  la  porte  Sana-Vivaria  de  l’amphithéatre  ; je  m’é- 
veillai, & je  compris  que  je  ne  combattois  pas  contre  les 
bêtes , mais  contre  le  démon,  & me  tins  aflurée  de  la  vi- 
ctoire. C’eft  ce  que  j’ai  fait  jufqu’à  la  veille  du  Ipeétade  ; 
quelque  autre  écrira  s’il  veut  ce  qui  s’y  paflêra.  Ainli 
finit  la  relation  de  fainte  Perpétue. 

Satur  eut  aufli  une  vifion,  qu’décrivit  en  ces  termes: 
Nous  avions  foufl'ert,nous  fortimes  de  nos  corpsj&nous 

com- 


Digitized  by  Google 


Livre  cinquième.  55' 
commençâmes  à être  portés  vers  l’orient  par  quatre 
anges,  dont  les  mains  ne  nous  touchoient  point:  nous  al- 
lions,non  pas  à larenverfe  regardant  en  haut, mais  com- 
me montant  une  douce  colline.Nous  vîmes  d’abor  dune 
lumière  immenfe:  & je  dis  à Perpétué, car  elleétoit  à cô- 
té de  moi  : Voici  ce  que  le  Seigneur  1 ous  protnettoit. 
Les  quatre  anges  nous  portant  toujours, nous  nous  trou- 
vâmes dans  un  grand  efpace , comme  un  jardin , où  il  y 
avoir  des  rofiers  & toutes  fortes  de  fleurs;  les  arbres  é- 
toient  hauts  comme  des  ciprés,  dont  les  feuilles  tom- 
boientincefl'amment.  Dans  ce  jardin  étoient  quatrean- 
gespluséclatansque  lesautres:quand  ils  nous  virent, ils 
nous  firent  honneur,  & dirent  avec  admiration  aux  au- 
tres anges:  Les  voici, les  voici.  Alors  les  quatre  anges  qui 
nous  portoient,  nous  mirent  à bas  tout  étonnés. 

Nous.fîmes  à pied  un  ftade  de  chemin  par  une  allée 
large,  & trouvâmes  Jocondus,  Saturnin  fie  ôrraxiusqui 
avoient  cté  brûlés  vifs  dans  la  même  perfécution  : & 
Quintus  qui  étoit  mort  martyr  dans  la  prifon.  Nous  leur 
demandions  où  étoient  les  autres  : mais  les  anges  nous 
dirent  : V enez  auparavant , & entrez  pour  faluer  le  Sei- 

{^neur.Nous  nous  aprochâmes  d’un  lieu  dont  les  murail- 
es étoient  comme  bâties  de  lumière:  devant  la  porte 
étoient  debout  quatre  anges , qui  en  entrant  nous  revê- 
tirent de  robes  blanches.  Nous  entrâmes  & vîmes  une 
lumière  immenfe, ôcentendîmes  une  voix  réunie  de  plu* 
fleurs  qui  difoient  farn  cefle:  Agios,  Agios,  Agios, c’eft- 
â-dire  en  grec  , faint.  Nous  vîmes  au  milieu  comme  un 
homme  aflis;il  avoitles  cheveux  blancs  comme  la  nei- 
ge, & le  vifage  d’un  jeune  homme;  nous  ne  vîmes  point 
îes  pieds  ; à fa  droite  & à (à  gauche  étoient  vingt  quatre 
vieillards,  &c  derrière  eux  plufieurs  autres.  Etant  entrez 
nous  demeurâmes  debout  devant  le  trône  faifisd’admi- 
Tome  II.  E 
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ration; quatre  anges  nous  foûleverent  : nous  baisâmes 
celuiqui  étoitaflis  &il  nous  paffa  les  mains  furie  vifa- 
ge.Les  autres  vieillards  nous  dirent:  Arrêtons, nous  nous 
arrêtâmes  & nous  donnâmes  le  baifer  de  paix;ôdes  vieil- 
lards nous  dirent:  Allés  vous  réjouir.  Je  dis  â Perpétué  : 
Vous  avez  ce  que  vous  defirés.  Elle  me  dit  : Dieu  foie 
loüéi  j’ai  plus  de  joye  ici,  que  je  n’en  ai  jamais  eu  dans 
la  chair. 

En  fortant  nous  trouvâmes  devant  la  porte  â main 
droite  l’éveque  Optât, &â  main  gauche  le  prêtre  & doc- 
teur Afpafe,  féparez  & trilles. Ils  fe  jetterent  â nos  pieds, 
& nous  dirent:  Accordez-nous, vous  elles  partis  & nous 
avez  laiffez  en  cet  état.  Nous  leur  dîmes.  N’ctes-vous 
pas  nôtre pere  & vous  un  prêtre;  elt-ce  â vous  à vous 
jetter  â nos  pieds.  Nous  nous  jettâmes  fur  eux  &les  em- 
braflâmes. Perpétué  commença  â s’entretenir  avec  eux, 
& nous  les  tirâmes  à part  dans  le  jardin  fous  un  rofier. 
Comme  nous  leur  parlions  les  anges  leur  dirent:Laiffez- 
les  fe  rafraîchir  ; fi  vous  avez  quelque  fujet  de  divilion , 
pardonnez-  vous  l’un  â l’autre.  Ils  les  éloignèrent  & di- 
rent à Optât;  corrigez  vôtre  peuple;  ils  vont  â vôtre  af- 
femblée,  comme  s’ils  retournoient  du  cirque,&  s’ils  dif- 
putoient  des faélions.  Il  nous  parut  qu’ils  vouloient  fer- 
mer les  portes.  Lâ  nous  reconnûmes'plufieurs  de  nos  frè- 
res; & des  martyrs  aulli;  nous  étions  tous  nourris  d’une 
odeur  ineffable  qui  nous  raffafioit.Là-deffusje  m’éveil- 
lai plein  de  joye.  Telle  fut  la  vifion  deSatur. 

Secondule  mourut  dans  la  prifon.Felicité  étoit  groflè 
de  huit  mois , & voyant  le  jour  du  fpeélacle  fi  proche, 
elle  étoit  fort  affligée  , craignant  que  fon  martyre  ne 
fut  différé  ; parce  qu’il  netoii  pas  permis  d’exécuter 
les  femmes  groffes  avant  leur  terme.  Elle  craignoitde 
répandre  enfuice  fonfang  innocent  avec  quelques  fee- 


Digitized  by  Google 


Livre  cinquième.  -35 

lerats.  I es  compagnons  de  Ton  martyre  écoient  fenfi- 
blement  affligez  de  leur  côté  , de  la  laifler  leule  dans 
le  chemin  de  leur  commune  efperance  ; ils  fe  joigni- 
rent donc  tous  enfemble  à prier  8c  à gémir  pour  elle 
trois  jours  avant  lefpetfade.  Auffi-tôt  après  leur  priè- 
re , les  douleurs  la-prirenti  8c  comme  l’accouchement 
eft naturellement  plus  difficile  dans  le  huitième  mois, 
fon  travail  fut  rude  & ellefeplaignoit.  Undes  guiche- 
tiers lui  dit  : Tu  te  plains,  que  feras-tu  quand  tu  feras 
expofée  aux  bêtes  î Félicité  répondit  : C’elf  moi  qui 
fouffre  maintenant  ce  que  je  fouffre;  mais  là  il  y en  au- 
ra un  autre  en  moi , qui  fouffrira  pour  moi , parce  que 
jefouftriraipourlui.  Elle  accoucha  d’une  fille,  qu’une 
femme  Chrétienne  éleva  comme  fon  enfant. 

Le  tribun  traitoit  les  martyrs  plus  rudement,  par- 
ce que  fur  l’avis  de  quelques  gens  de  legere  créance , 
il  craignoit  qu’ils  ne  le  tiraûent  de  la  prifon,  par  des 
enchantêmensde  magie.Perpetuc  lui  ditenfuitc:  Pour- 
quoi ne  nous  donnez-vous  pas  du  foula^ement , puif- 
que  nousfommes  les  condamnez  du  très-noble Céfar, 
deftinez  à combattre  à fa  fête  ? n’eft-il  pas  de  vôtre  hon- 
neur que  nous  y paroiffions  bien  nourris  ? Le  tribun 
en  Iriflonna  8c  en  rougit  i 8c  commanda  que  l’on  les 
traitât  plus  humainement , en  lorte  que  les  frères  8c 
les  autres  eull'ent  la  liberté  d’entrer  dans  la  prifon  8c 
de  fe  rafraîchir  avec  eux-,  le  concierge  de  la  prifon  étoit 
. déjà  converti. Le’  jour  de  devant  le  combat, on  leur  don- 
na, fuivant  la  coutume  , le  dernier  repas , que  l’on  ap- 

Îielloit  le  fouper  libre  , 8c  qui  fe  faifoit  en  public  i mais 
es  martyrs  le  convertirent  en  une  agape  modefte,  au- 
tant qu’il  étoit  en  eux.  Ils  parloient  au  peupleavec  leur 
fermeté  ordinaire,  les  menaçant  du  jugement  de  Dieu, 
relevant  le  bonheur  de  leurs  fouffrances  ôc  fe  moquant 
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de  la  curiofité  de  ceuxquiyaccouroient:  Saturleurdi- 
foit;  Le  jour  de  demain  ne  vous  fuffit  pas  pour  voir  à 
vôtre  aife  ceux  que  vous  haïflez;  aujourd’hui  amis,  de- 
main ennemis.  Mais  remarquez  bien  nos  vifages  ; afin 
de  nous  reconnoître  en  ce  jour  du  jugement.  Ils  s'en  re- 
tournoient tout  interdits,  & plufieurs reconvertirent. 
t)XVU  com  îour  com^at  étant  venu,  les  Martyrs  fortirçnt 

Watdcsnuiiyrs.  delà  prifon  pour  l’amphithéatre  comme  pour  le  ciel, 
gais,  d'un  vifage  agréable,  plutôt  émus  de  joyeque 
• de  crainte.  Perpétue  fuivoit  d’un  vifage  & d’un  pas  tran- 
quile , comme  une  perfonne  cherie  de  J.  C.  baillant  les 
yeux  pour  en  dérober  aux  fpeétateurs  la  vivacité.  Fé- 
licité étoit  ravie  de  Te  bien  porter  de  fa  couche  pour 
combattre  les  bêtes.  Etant  arrivez  à la  porte , on  vou- 
lut les  obliger,  fuivant  la  coutume , à prendre  les  ha- 
bits dont  on  ornoit  ceux  qui  paroiffoient  à ce  fpeéta- 
cle  ; c’étoit  pour  les  hommes  un  manteau  rouge , qui 
étoit  l'habit  des  prêtres  de  Saturne  ; pour  les  femmes 
une  bandelette  autour  de  la  tête , qui  étoit  la  marque 
des  prêtrefles  de  Cerés.  Les  martyrs  refuferent  ces  cé- 
• rémonies  idolâtres , & dirent  : Nous  ne  fommes  venus 
ici  volontairement  que  pour  conferver  nôtre  liberté; 
nous  avons  facrifié  nôtre  vie  pour  ne  rien  faire  defem- 
blable , nous  en  fommes  convenus  avec  vous.  Le  tribun 
permit  qu’ils  entraflent  fimplement  comrweils  étoient. 

Perpétué  chantoit  comme  déjà  viélorieufe:  Revo- 
cat.  Saturnin  &Satur  menaçoientle  peuple  qui  regar-  • 
doit.  Etant  arrivez  à la  vcuëd’Hilarien,  ils  lui  difoient 
• par  figne  de  la  main  & de  la  tête:Tu  nous  juges, & Dieu 

te  jugera.  Le  peuple  en  fut  irrité,  & demanda  qu’ils 
fufTent  foüettez , félon  la  coutume,  enpafiànt  devant 
les  Veneurs.  Ainfi  nommoit-on  ceux  qui  étoient  ar- 
mez pour  combattre  les  bêtes.  Ils  fe  mettoientde  rang 


Digitized  by  Google 


Livre  cinquième.  37 

avec  de  foüets  à la  main  ; & donnoient  chacun  leur 
coup  aux  beftiaires,  ou  condamnez,  que  l’on  faifoit  paf- 
fer  nuds  devant  eux.  Les  martyrs  fe  réjoüirent  de  par- 
ticiper à la  paflion  du  Sauveur. 

Dieu  leur  accorda  la  mort  que  chacun  avoit  fou- 
haitéeycar  lorfqu’ils  s’entretenoient  enfemble  du  mar- 
tyre qu’ils  defiroient.  Saturnin  avoit  témoigné  qu’il 
eut  voulu  être  expofé  à toutes  fortes  de  bêtes  pour 
fouffrir  davantage.  Ainfi  dans  le  fpeétacle,  lui  ôc  Re- 
vocat,  après  avoir  été  attaquez  par  un  léopard,  forent 
aufli  fecoüez  par  un  ours  for  l’échaffaut.  Satur  ne  crai- 
gnoit  rien  tant  que  l’ours , & efperoit  qu’un  léopard  le 
rueroitd’un  feulcoupde  dent. Il  fut  d'abord  expoféàun 
fanglier  ; mais  le  veneur  qui  avoit  lâché  la  bête , en  re- 
çut un  coup,  dont  il  mourut  quelques  jours  apres  le 
fpeétacle.  Satur  fut  feulement  traîné.  On  l’attacha  for 
le  pont  proche  d’un  ours  ; mais  l’ours  ne  fortit  point 
de  fa  loge  , parce  que  le  foldat  Pudens  en  avoit  arrêté 
la  porte  avec  des  chairs  corrompues.  Ainfi  Satur  étant 
fain  & entier  fut  rappellépour  la  fécondé  fois. 

Perpétué  & Félicité  forent  dépoüillées,&  mifes  dans 
des  filets , pour  être  expofées  à une  vache  forieufe.  Le 
peuple  en  eut  horreur  ; voyant  l’une  fi  délicate  5c  l’au- 
tre qui  venoit  d’accoucher,  les  mamelles  encore  dégoû- 
tantes y on  les  retira  & on  les  couvrit  d’habits  flotans. 
Perpétué  fut  fecoüée  la  première,  & tomba  fur  ledosy 
ellefe  mit  à fon  féanc;  ôc  voyant  fon  habit  déchirépar 
le  côté,  elle  le  retira  , pour  fe  couvrir  la  cuifle.  On  la 
reprit,  & elle  renoua  les  cheveux  épars,  pour  ne  pas 
paraître  affligée.  Elle  fe  leva  & voyant  Félicité  toute 
froilfée  lui  donna  la  main  & la  releva  y elles  allèrent 
ainfi  vers  la  porte  Sanevivaria , où  Perpétue  fut  reçue 
paruncatecumene,  nommé  Ruftiquc  qui  la  fuivoir. 

E iij 
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Alors  elle  s’éveilla  comme  d’un  profond  fommeil , & 
commença  à regarder  autour  d’elle,  en  difant  : Je  ne 
fai  quand  on  nous  expofera  à cette  vache.  On  lui  dit 
ce  qui  s’étoit  paflé  ; elle  ne  le  crut,  que  lorfqu’elle  vit 
fur  ion  corps  ôtfur  fon  habit  des  marques  de  ce  qu’elle 
avoir  fouffert,  5c  quelle  reconnut  le  catecumene  Elle  fît 
appeller  fon  Irere  ; 5c  s’adrefl'ant  à lui  & à Ruftique  , 
elle  leur  dit  : Demeurez  fermes  dans  la  foi,  aimez  vous 
tous  les  uns  les  autres , &.  ne  ioyez  point  fcandalifez 
de  nos  fouftrances. 

Satur  à une  autre  porte  , exhortoit  le  foldat  Pudcns, 
5c  lui  difoit  : Me  voici , enfin  comme  je  l’ai  promis  5c 
prédit,  aucune  bête  ne  m’a  encore  touché  ; croyez  donc 
de  tout  vôtre  cœur;  je  m’en  vai-là,  &:  je  finirai  par 
une  feule  morfure  d’un  léopard.  Audi  tôt  à la  fin  du 
fpeélacleil  fut  préfentc  à un  leopard,quid’un  feulcoup 
de  dent  le  couvrit  de  fine.  Le  peuple  s’écria  : Il  eft  bien 
lavé.  Satur  dit  alors  au  foldat  Pudens:  Allez,  fouvenez- 
vous  de  ma  foi , Sc  que  ceci  vous  fortifie  plutôt  que 
de  vous  troubler  ; donnez- moi  l’anneau  que  vous  avez 
au  doigt.  L’ayant  trempe  dans  fil  playe,  il  le  luirendic 
plein  de  lang  pour  le  garder;  & tomba  mort  au  lieu 
où  on  avoit  accoutume  d’égorger  ceux  que  les  bêtes 
n’avoient  pas  achevez.  On  nommoit  ce  lieu  Spolianum. 
Ainfi  Satur  mourut  le  premier , fuivant  la  vifion  de  Per- 
pétue. 

Le  peuple  demanda  qu’on  les  ramenât  au  milieu  de 
l’amphithéâtre  , pour  avoir  le  plaifir  de  leur  voir  don- 
ner le  coup  delà  mort.  Les  martyrs  fie  levèrent  5c  s'y 
en  allèrent  d’eux -mêmes,  après  s’être  donné  le  baifer 
de  paix.  Les  autres  reçurent  le  dernier  coup  fans  par- 
ler 5c  fins  branler.  Perpétue  tomba  entre  les  mains 
d’un  gladiateur  mal  adroit , qui  la  piqua  entre  les  os 


Digitized  by  Google 


• Livre  cinquieme.  59 

& la  fit  crier;  car  ces  exécutions  «des  beftiaires  demi- 
morts  étoient  l’aprentiflage  des  nouveaux  gladiateurs , 
pour  les  accoutumer  fans  péril  aufang,  & on  les  nom- 
moit  Confeéteurs.  Perpétue  conduifit  elle-même  à fa 
gorge  la  main  tremblante  du  lien,  & finit  ainfi  Ton 
martyre. 

S.  Irenée  évêque  de  Lion , fouffrit  le  martyre  en  cet- 
te même  perfécution  de  Sevére  ; & avec  lui  une  mul- 
titude innombrable  de  Ton  peuple.  Il  fut  enterre  par  le 
prêtre  Zacharie  dans  la  cave  de  l’églife  de  S.  Jean.  Il 
avoit  laifie  grand  nombre  d’écrits?  mais  il  ne  nous  refte 
que  les  cinq  livres  contre  les  héréfies.  Entre  les  mar- 
tyrsJdesGauleson  compte  aufli  dans  le  Vivarés  Andeo- 
le  fous  diacre  envoyé  par  S.  Polycarpe  avec  d’autres , 
pour  prêcher  l’évangile.  A Comane  en  Phamphylie  on 
marque  l’évêque  Zotique  qui  avoit  travaillé  contre 
les  Montaniftes. 

A Alexandrie  plufieurs s’enfuirent  à caufe  delà  per- 
fécution , même  ceux  qui  étoient  chargez  de  l’école 
chrétienne;  ôt  le  principal  d’entre  eux  qui  étoit  le  prê- 
tre Clement  , rend  ainu  raifonde  cette  conduite  dans 
fes  Stromates  compofées  en  ce  memetemps.  Lorfque 
le  Seigneur  nous  dit  : Quand  on  vous  pourfuivra  en 
cette  ville  , fuyez  en  l’autre  ; il  ne  nous  confeille  pas  de 
• fuir  la  perfécution  comme  un  mal,  ni  de  craindre  la 
mort  ; mais  il  veut  nous  empêcher  d’être  caufe  ni  par- 
ticipans  du  péché  de  ceux  qui  nous  perlécutent.  Ce- 
lui qui  ne  lui  obéit  pas  , eft  téméraire  ; car  fi  celui  qui 
tue  un  homme  de  Dieu , peche  contre  Dieu  ; celui  qui 
s’expofe  en  ne  fuyant  pas  la  perfécution,  fe  rend  aufli 
coupable.  Ceft  pour  cela  qu’il  nous  eft  commandé  de 
ne  nous  attacher  à aucune  des  choies  de  la  vie;  mais 
de  donner  nôtre  tunique  à celui  qui  prend  nôtre  man- 


XIX. 

Martyre  <*e 
S.  Irencc,  &:c* 
j4d\  martyr» 
2.3.  "Ju/tii. 

Greg.  Turon. 
l'Iijl.e.  ip. 

U.  de  glor» 
martyr,  c ♦ 50. 
Euf.  v.JjiJ  c. 
10. 

Hier,  de ferip. 
Mart.  A don, 

& Vfaard.  1. 
Maii. 

Etff.  v.  hijf , e* 
J 6»  Martyr , il. 

3»i- 


Clem.  4.  Stro, 
f-f  04.  B. 

Alutth.  X . 1}. 


Digitized  by  Google 


4.  Strcm.  f. 
4*1  .C. 


r.vfrl).  VI.  lift' 

e.  s.  11. 14. 


XX. 

Comnicn  re- 
mrns  J’Orige- 
ne. 

lii.i.  t.  1. 


Üii.  c.  J. 
A«.  ioj» 


40  Histoire  Ecclesiastique' 
teau  , non  feulement  pour  nous  affranchir  de  nos.paf. 
fions,  nuis  de  peurqu’en  redemandant  nôcrebien,nous 
n’aigriflions  nos  adverfaires  & n'attirions  des  reproches 
au  nom  chrétien.  Il  combat  auparavant  les  Marcionites 
qui  ne  perinettoient  point  de  fuir.  U y en  a,  dit-il,  qui 
ne  font  des  nôtres  que  de  nom,  &:  qui  s’empreflent  de 
£2  livrer , délirant  la  mort  en  haine  du  Créateur.  Nous 
difons  qu’ils  ne  font  point  martyrs,  quoiqu’ils  fouffrenc 
lefuplice  publiquement;  parce  qu’ils  ne  gardent  point 
le  caraéleredu  vrai  martyre,  ne  connoifiantpasle  vrai 
Dieu.  C’eft  en  vain  qu’ils  fe  livrent  à la  mort  j comme 
les  Gymnofophiftes  des  Indes  fe  jettent  dans  le  feu. 
Clement  s’étant  ainlî  retiré  d’Alexandrie , alla  jufqu’en 
Cappadoce,  & prit  foin  deleglife  d’un cvêque  nommé 
Alexandre  , prifonnier  pour  la  foi.  Par  fes  inflructions 
il  affermit  & accrilt  cette églife,&  l’évêque  Alexandre 
le  reconnoiffoit  pour  fon  pere  & pour  Ion  maître. 

Cependant  l’école  d’Alexandrie  étant  demeurée  vui- 
de;  on  chargea  de  l’inftru&ion  descatecumenes  Ori- 
gene  , tout  jeune  qu’il  étoit.  Apres  le  martyre  de  fon 
pere  Leonide , il  étoit  tombé  avec  fa  mere  & fes  petits 
freres,  dans  une  extrême  pauvreté. Une  dame  chrétien- 
ne trcs-riche  le  retira  dansfamailon;  mais  elle  nourrif- 
foit  aufïiun  hérétique  nommé  Paul  d’Antioche,  qu’elle 
avoir  adopté  pour  Ion  fils,  lltenoit  des  conférences,  où 
afliftoit  une  grande  multitude  d’hérétiques , & même 
de  catholiques , attirez  par  fon  éloquence.  Origene  fe 
tint  ferme  à la  réglé  de  l’çglife;  &c  ne  communiqua 
jamais  avec  lui  dans  la  priete  ; enfin  il  fe  retira  de  la 
majfon  de  cette  femme  , & pour  fubfifterpar  lui-mê- 
me, il  fenut  à enfeigner  la  grammaire.  En  çct  état  il 
fut  chargé  de  l’inftrudiçn  des  catecumenes,  l’an  de  J.C. 
20}.  n’ayant  encore  que  dix-huit  ans.  Alors  il  quitta 


Digitized  by  Google 


Livre  cinquième.  41 
la  profeflion  de  la  grammaire  , & vendit  ce  qu’il  avoic 
de  livres  des  fciences  profanes , aune  perfonnequilui 
fournidoit  pour  fa  nourriture  quatre  oboles  , c’eft-à- 
dire , lix  fols  par  jour  ; ce  qui  lui  fuffit  pendant  plufieurs 
années,  car  la  vie  étoit  très-dure.  Il  dormoit  fur  la  ter- 
re nuë , veilloit  beaucoup  , & employoit  la  plus  gran- 
de partie  de  la  nuit  à méditer  l’écriture  fainte,  qu’il  ap- 
prit toute  par  cœur;  fes  jeûnes  étoient  frequens.  Pen- 
dant plulïeurs  années  il  ne  but  point  de  vin  , & man- 
gea fi  peu, qu’il  penfa  fe  ruiner  l’eftomac;  pendant  plu- 
sieurs années  il  marcha  même  l’hyver,  les  pieds  entiè- 
rement nuds  , &c  fe  contenta  d’un  feulhabit.il  refufoit 
ce  que  fes  amis  lui  vouloient  donner  ; avec  cette  aufte- 
rité  & ce  zele  ardent,  fes  dilcours  étoient  accompagnez 
d’une  douceur  qui  attiroit  tout  le  monde.  Aulii  eut-il 
un  très-grand  nombre  de  difciples , non  feulement  des 
gens  du  commun  , mais  des  fçavans  & des  philofophes  ; 
il  y avoit  des  gentils  qui  venoient  l’écouter.  Le  pre- 
mier de  fes  dilciples  fut  Plutarque,  le  feconcfHeraclas 
fon  frère,  depuis  évêque  d’Alexandrie.Plutarquefouf- 
frit  le  martyre  en  cette  même  perfécution  , comme  plu- 
fieurs  autres  Wci  pies  d’Origene. 

L’an  204.de  J.  C.  douzième  de  l’empereur  Severe, 
il  célébra  les  jeux  que  l’on  appelloitâ  Rome  feculaires, 
ce  furent  les  huitièmes.  On  croit  que  ces  jeux  donnè- 
rent occafion  aux  livres  de  Tertullien  des  fpeéâacles  Sc 
de  l’idolâtrie. Dans  le  premier  il  dit  que  la  crainte  de  re- 
noncer aux  plailirs  détournoit  plus  de  gens  du  Chriftia- 
niline,  que  la  crainte  de  la  mort.  U avoüe  qu’il  n’y  a 
point  dans  les  faintes  écritures  de  défenfe  formelle  des 
fpeétacles  ; mais  il  foûtient  que  c’étoit  une  partie  de 
l’idolâtrie  & des  pompes  du  démon,  aulquelsles  Chré- 
tiens renoncent  dans  leur  baptême.  Il  montre  l’origi* 
Tome  IL  f 
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ne  de  chaque  efpece  de  jeux , & comme  ils  étoient  tous 
fondez  fur  l’idolâtrie  ; & parlant  de  ceux  du  Cirque  en 
particulier,  il  fait  entendre  qu’il  n’étoit  pas  à Rome  , 


& peut-être  qu’il  n’y  avoir  jamais  été.  Quoique  le 
Cirque  fût  rempli  d’idoles  & de  marques  de  fuperfti- 
tion , il  demeure  d’accord , que  hors  le  tems  des  fpec- 
tacles , les  Chrétiens  pouvoient  y entrer  fans  fcrupule; 
puifqu’ils  entroient  dans  les  temples  mêmes,s’ils  avoient 
quelque  raifon  innocente  d’y  aller.  Au  refte,  ajoûte-t’il, 
les  rués , la  place,  les  bains , les  hôtelleries , nos  propres 
maifons  ne  font  pas  fans  idoles.  Du  Cirque  il  palfe  au 
théâtre,  conlacré  particulièrement  à Venus  & â Bachus, 
puis  aux  combats  d’athletes  confacrez  chacun  à leur  di- 
vinité, & enfin  aux  gladiateurs,  dont  l’origine  étoit  les 
pompes  funèbres.  Ces  dernieres  fpe&acles  étoient  de 
lamphitheâtre. 

Outre  la  principale  raifon , qui  eft  l’idolâtrie,il  mon- 


tre les  autres  périls  des  fpe&acles.  Dieu,  dit-il , a com- 
mandé dêconferver  par  la  tranquilité  , la  douceur  & la 

1>aix,  le  làint-Efprit  tendre  & délicat  de  fa  nature,  & ne 
e pas  inquiéter , par  la  bile , la  colere  & la  douleur. 


Comment  donc  peut-il  s’accorder  avecwsfpe&acles, 
qui  ne  foint  point  fans  agitation  d’efprit  ? Il  n’y  a point 
de  plaifir  fans  la  paflion  , qui  lui  donne  du  goûtda  pafi 
fion  entraîne  l’émulation  , la  colere,  la  fureur  ,& tou- 
tes ces  fuites  ne  conviennent  point  à nôtre  difeipline. 
Si  quelqu’un  vient  aux  fpeétac les,  fans  paflion  & y de- 
meure lans  en  être  touché,  il  n’y  a point  de  plaifir, & 
il  eft  coupable  au  moins  de  l’inutilité,  qui  ne  nous 
convient  point. Un  autre  motifeft  l’impudicité  du  théâ- 


tre, où  l’on  produifoiten  public  toutes  les  infamies, 
qu’ailleurs  on  cachoitavec  le  plus  de  foin. Il  releve  l’ab- 
furdité  de  rechercher  avec  emprelfement  dans  les  fpec- 
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tacles,  ce  qui  dans  tout  le  refte  de  b vie,  donneroitde 
la  honte  ou  de  l'horreur. 

On  ne  doit  point  aimer  les  images  de  ce  que  l’on  ne  { it< 
doit  point  faire:  or  le  théâtre  ne  repréfente  que  des  ac- 
tions  criminelleside  fureur  dans  la  tragédie, de  débauche 
dans  la  comedie.  On  ne  doit  point  être  cruel, ni  par  con-  *' 
fec^uent  fe  plaire  à voir  tuer  des  hommes  dans  l’amphi- 
theâtre,  quand  ce  ne  feroit  que  des  criminels.  Il  eft  ab- 
furde  d’eftimer  un  art , quand  on  mcprife  ceux  qui  l’e- 
xercent,  jufques  à les  noter  d’infamie.Il  parle  contre  les  . 
mafques,&  n’oublie  pas  la  malediéfion  portée  par  la  loi,  d,w.  xxi 
contre  les  hommes  qui  prennent  des  habits  de  femmes; 
parce  que  c’étoit  des  hommes  qui  joüoient  fous  le  maf- 
que  les  perfonnages  des  femmes.  Il  marque  le  péril  de 
ces  a(Temblées,où  les  hommesôdes  femmes  ne  vont  que 
pour  vo\f  & être  vus , & avec  une  parure  extraordinai- 
re ; la  difficulté  d’y  méditer  l’écriture  fainte,  & les  pré- 
ceptes de  Jefus-Chrift.  Il  rapporte  un  exemple,  dont  il  ,,lf* 
prend  Dieu  à témoin  d’une  femme  qui  aïant  été  au  *' lS% 
théâtre  en  revint  pofTedée  du  démon. 

Comme  dans  l’exorcilme  on  reprochoit  à l’efprit  im- 
monde d’avoir  ofé  attaquer  une  fidèle;  il  répondit  har- 
diment : J’ai  eu  raifon,  je  l’ai  trouvée  chez  moi.  Une 
autre  ayant  affilié  à une  tragédie  , la  nuit  fuivanteon 
lui  montra  un  linge,  lui  reprochant  le  nom  de  l’a&eur, 

& elle  ne  vécut  pas  plus  de  cinq  jours. 

Pour  montrer  quels  doivent  être  les  plaifirs  d’un  l7l 
chrétien , il  dit  : Quel  plaifir  plus  grand  que  le  mépris 
du  monde  , la  vraye  liberté , la  pureté  de  confcience; 
fe  contenter  de  peu  & ne  point  craindre  la  mort?  Vous 
foulez  aux  pieds  les  dieux  des  Gentils,  vous  c ha  (fez  les 
démons , vous  guériffez  les  maladies , vous  demandez 
des  révélations, vous  vivez  à Qieu;  voilà  les  plaifirs, 
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44  Histoire  Ecclesi astique., 
voilà  les  fpeétacles  des  chrétiens. 

Apres  le  traité  des  fpeélacles  ,Tertullien  enécrivit 
un  de  l’idolâtrie,  où  il  traite  divers  cas  de  confcience. 
La  plupart  croyoit  que  l’on  ne  commettoit  l’idolâtrie, 
qu’en  brûlant  de  l’encens,  en  immolant  desvi&imes, 
ou  fe  faifant  initier  aux  myfteres,  ou  aux  facerdoces 
prophanes.il  n’importe  de  quelle  maniéré  Toit  l’idole  , 
de  plâtre , couleurs , de  pierre  , d’or , d’argent , de  fil , 
c’eft-à-dire  de  broderiemi  quelle  en  foit  la  figure, d’hom- 
me ou  de  bête.  Dieu  ne  défend  pas  feulement  d’adorer 
des  idoles,  mais  d'en  faire;  donc  il  n’eft  pas  permis  à 
des  chrétiens  de  fabriquer  ce  que  les  payens  adorent  , 
même  fous  prétexte  de  gagner  leur  vie  , s’ils  ne  favent 

(•oint  d’autres  métiers.  On  pourroit  croire  que  Tertul- 
îen  condamneroit  ici  toutes  fortes  d’images , fans  dif- 
tinétion  , s'il  ne  s’en  expliquoit  ailleurs,  & s’il  ije  témoi- 
Çnoit  que  fur  les  calices  dont  on  fe  fervoit  dans  les 
églifes , on  peignoit  l’image  du  bon  pafteur.  A la  fa- 
brication des  idoles , il  joint  tout  ce  qui  fert  à leur 
culte  ; comme  de  leur  bâtir  des  temples,  ou  des  autels, 
ou  de  les  orner. 

Le  chrétien  doit  employer  fon  art  à des  ouvrages  in- 
nocens , fe  rabaiflant  s’il  eft  nécefiaire , pour  devenir, 
par  exemple,  de  fculpteur  fimple  menuifier.  En  géné- 
ral, il  doit  prendre  garde , qu’il  ne  forte  de  fes  mains  au- 
n ouvrage, qu’il  fçache  être  deftiné  aux  idoles.  L’aftro- 


cun 


logie  judiciaire  eft  abfolument  défendue  aux  chrétiens, 
comme  toute  autre  forte  de  magie.  Ils  ne  doivent  pas 
même  tenir  écoles  ni  profefler  les  lettres  humaines. 
Tertullien  fonde  cette  défenfe  fur  deux  raifons,  que  ces 
profeftions  engageoient  alors  àplufieursfuperftitions, 
& qu’il  falloir  expliquer  les  noms  , les  généalogies  &c 
foutes  les  fables  des  faux  Dieux , ce  qui  étoit  comme 
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le  catechifmedeTidolatrie.il  permet  toutefois  aux  chré- 
• tiens  d’étudier  à ces  mêmes  écoles;  par  la  néceflîté  d’ap- 
prendre les  lettres,  utiles  pour  toute  la  vie;&  parce  que 
le  fidèle  étant  inftruit  de  la  religion,  faura  diftinguer  le 
vrai  Se  l’utile  dans  les  lectures  prophanes. 

Le  chrétien  qui  trafique  , doit  être  exempt  d’avarice 
& du  defir  de  s’enrichir.  En  particulier , il  ne  doit  tra- 
fiquer ni  d’encens  ni  de  viétimes  publiques;  autrement 
comment  oferoit-il  palier  devant  un  temple,  foufflerSc 
cracher  contre  les  autels  fumants  fia  crainte  delà  pau- 
vreté n’eft  point  une  exeufe  pour  un  chrétien  qui  a de 
la  foi.  Les  chrétiens  ne  doivent  prendre  aucune  part 
aux  fêtes  aux  réjoüifTances  publiques  des  payens  ; 
puifqu’il  leur  a été  dit:  Le  monde  le  réjouira  Sa  vous 
ferez  dans  l’affliétion.  La  plupart  croyent  être  exeufa- 
bles  de  faire  à l’exterieur  comme  les  payens , de  peur 
d’attirer  des  reproches  au  nom  chrétien.  Lesreproches 
à éviter  font  ceux  qui  viennent  des  fraudes , des  injuf- 
tices,  des  crimes;  pour  éviter  ceux  qui  viennent  des  bon- 
nes a&ions,  il  faudroit  ceffer  d’étre  chrétiens.  C’eftpar 
la  modeftie , la  patience  &c  les  autres  vertus  de. la  focie- 
té,  qu’il  faut  faire  à tout  le  monde. 

Que  s’il  n’eft  pas  permis  de  prendre  part  aux  fêtes 
des  payens;  le  crime  eft  bien  plus  grand  de  les  célébrer 
entre  les  chrétiens.Cependantilyenavoitquifaifoient 
entre  eux  des  faturnales , qui  joiioient  Sa  donnoient  des 
feftins  au  mois  de  Décembre  Sa  de  Janvier,  ôts’en- 
voyoient  des  prefens  ; ce  qui  étoic  autant  de  fuperfti- 
tions  payennes:  Sa  comme  deflorsces  prefens  porroienc 
, lenomd’Etrênes,  ce  nom  a été  long-tems  rejetté  par 
les  chrétiens.  Tertullien  blâme  entre  autres  ceux  qui 
mettoient  des  lampes  ôtdescouronnes  de  laurier  à leurs 
portes , en  plein  jour , aux  réjoüifTances  publiques  ; & 

Fiij 


i.  n. 


C.  I). 


'Jian.  XI.  lr. 
ï.  14. 


Ci) te- 

a»-  if  - ». 


Digitlzed  by  Google 


\ 


ç.  1 6. 


t.  17. 


«.18. 


t.  19. 


jtfn.'ag.e-i  7.4t. 
U */.  €•  10* 


4 6 Histoire  Ecclesiastique. 
regarde  cette  pratique  comme  un  culte  des  petites  divi- 
nitez , que  les  payens  plaçoient  aux  portes  ; puis  il  ajou- 
te: Jefçai  qu'un  de  nos  freres  fût  rudement  châtié  en 
unevifion,lamême  nuit  que  fes  efclaves  a voient  cou- 
ronné fa  porte,  fur  une  joye  publique,  annoncée  fubite- 
ment.  Et  toutefois  il  ne  l’avoit  ni  fait  ni  commandé;  car 
il  étoit  forti , & l’avoit  trouvé  fait  à-fon  retour. 

Quant  aux  alTemblées  de  familles,  innocentes  par  el- 
les-mêmes i comme  pour  des  fiançailles , ou  des  noces , 
pour  donner  le  nom  à un  enfant,  ou  la  Toge  virile  à 
un  jeune  homme , c’eft-à-dire , le  manteau  romain, qui 
marquoit  Ton  entrée  dans  le  monde;  je  croi , dit-il, 
qu’il  n’y  a point  de  péril , quoiqu’il  s’y  fade  des  facri- 
nces , puifque  nous  n’y  prenons  point  de  part , & nous 
en  fournies  (impies  fpe&ateurs  & à regret.  Mais  fi  je 
fuis  appelle  à un  facerdoce  ou  à un  facrifice  ; je  n’irai 
point  i je  n’y  participerai , ni  de  mon  confeil , ni  de 
mon  argent , ni  de  mon  miniftere.  Si  quelqu’un  donne 
le  vin  pour  la  libation  ,ou  fert  au  facrifice  d’une  paro- 
le, il  fera  réputé  miniftre  de  l’idolâtrie  ;c’eft  aux  efcla- 
ves  & aux  affranchis  fidèles  à voir  fur  ces  réglés,  quels 
fervices  ils  peuvent  rendre  à leurs  maîtres,  ou  aux  magif- 
trats,  lorfqu’ils  facrifient.  Tertullien  condamne  ici  tou- 
tes les  charges  publiques,  comme  interdites  aux  Chré- 
tiens, non  feulement  à caufe  des  aétes  d’idolâtrie  qui  en 
étoient  prefque  infeparables.mais  à caufe  de  la  neceflité 
de  faire  mourir  les  criminels.  En  quoi  fins  doute  il  eft 
exceflif,  aufii-bien  qu’en  ce  qu’il  condamne  la  profef- 
fion  des  armes-,  puifque  lui- même  dit  ailleurs,  que  les 
chrétiens  fervoientdans  les  armées  avec  les  payens. 

Quant  aux  paroles , quoique  la  loi  défende  de  nom- 
mer les  faux  dieux  , il  n’eft  pas  défendu  de  prononcer 
leurs  noms  ; ce  qui  eft  quelquefois  néceffaire  : mais  de 
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les  nommer  comme  Dieux, encore  plus  de  jurer  par  eux, 
ne  fut-ce  que  par  habitude  , comme  les  Romains  ju- 
roient  Hercule.  Il  n’eft  pas  même  permis  de  fe  taire 
«tant  conjuré  par  un  idole,  de  peur  d’approuver  tacite- 
ment le  ferment , ni  de  recevoir  une  bénédiction  au  • 
nom  des  faux  dieux  , comme  il  arrivoit  en  faifant  l’au- 
mône à des  payens.  Un  chrétien  empruntant  de  l’ar- 
gent d’un  payen , avoir  figné  une  obligation  qui  conte- 
noit  un  ferment  par  les  faux  dieux.  Tertullien  le  con- 
damne comme  ayant  du  fçavoir  ce  qu’il  fignoit.  Il  con- 
clut que  les  chrétiens  ne  peuvent  ufer  de  trop  de  précau- 
tion , au  milieu  de  tant  de  périls  de  l’idolâtrie. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  qu’il  écrivit  le  livre  aux 
martyrs , celui  de  la  patience , & les  deux  des  ornemens 
des  femmes.  Le  premier  eft  adreffé  aux  martyrs  prifon- 
niers , pour  leur  donner  une  confolation  fpirituelle  -, 
comme  l’églife  leur  donnoit  la  nourriture  corporelle, 
tant  en  général , de  fon  trefor , que  par  la  dévotion  par- 
ticulière des  fidèles.  Il  les  exhorte  à prendre  garde  aux 
tentations  de  palîion  ou  de  devifion  entre  eux,&àcon- 
ferver  la  paix,  qu’ils  donnoientfouvent  aux  autres.  Car 
c’étoit  la  coutume  que  ceux  qui  pour  leurs  péchez  étoient 
chaflezde  l’églife  , cherchoient  les  recommandations 
des  martyrs  pour  être  reconciliez.  Il  leur  marque  en  ces 
termes  les  avantages  de  la  prifon  : vous  ne  voyez  point 
des  dieux  étrangers,  vous  ne  rencontrez  point  leurs 
images , vous  n’êtes  point  mêlez  aux  folemnitez  des 
payens,  ni  frappez  de  l’odeur  impure  de  leurs  facrifices, 
ni  des  cris  de  leurs  fpe&acles,  pleins  de  cruauté,  de  fu- 
reur ou  d’impureté-,  vos  yeux  ne  tombent  point  fur  les 
lieux  publics  de  débauche. 

Dans  le  fécond  livre  des  ornemens  des  femmes , il  dit, 
çju’une  femme  chrétienne  ne  peut  en  confcience  defirex 
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de  plaire , par  la  beauté , qu’elle  fait  être  naturellement 
propre  à exciter  les  mauvais  defirs.  Qu’elle  doit,  non- 
feulement  rejetter  la  parure  affectée  , mais  cacher  &c 
obfcurcir  la  beauté  naturelle  , en  la  négligeant,  pour 
fe  mettre  à couvert  de  l’injuftice  6c  de  la  violence  des 
hommes.  Que  fiune  perlonne  chrétienne  doit  fe  glo- 
rifier en  fa  chair , c’eft  quand  elle  eft  déchirée  pour  J C. 
non  quand  elle  attire  les  yeux  & les  foûpirs  des  jeunes 
gens.ll  parle  fortement  contre  le  fard,  les  faux  cheveux 
&les  autres  ornemens  femblables,  qui  femblent  faire 
injure  à l’oeuvre  de  Dieu  , qu’il  blâme  encore  plus  dans 
les  hommes.  Que  fi  votre  richefle,  dit  il , vôtre  naif- 
fance  ou  votre  dignité  , vous  oblige  démarcher  avec 
quelque  pompe  ; modérez  ce  mat,  en  forte  que  vous 
ne  lâchiez  pas  la  bride  à la  licence  fous  prétexte  de  né. 
cefïité.  Ne  voyez-vous  pas  ceux  qui  s’engagent  à la 
continence , 6c  qui  renoncent  pour  le  royaume  de  Dieu 
à un  plaifir  fi  violent  6c  apurement  permis?  N’y  en  a- 
t-il  pas  qui  fe  défendent  les  créatures  de  Dieu  , s’abfte- 
nantdu  vin  6c  des  animaux,  pour  humilier  leurs  âmes  > 
Et  enfuite:  Quel  fujet  aurez-vous  de  fortir  fi  parés?  vous 
n’allez  ni  au  temple,  ni  auxfpeétacles , & ne  connoifiéz 
point  les  fêtes  des  Gentils;  car  c’efl  pour  ces  afl'emblées, 
pourvoir  6c  être  vus,  que  l’on  paroît  pompeufement 
en  public  ; vous  n’avez  des  raifons  de  lortir  que  très- 
ferieufes,  vifiter  un  des  freres  malades,  aflifter  au  fa- 
crifice , ou  à la  parole  de  Dieu.  Il  les  exhorte  enfin  par 
la  confidcration  de  la  perfécution  préfente  , â fecoiier 
les  délices.  Je  ne  fai , dit-il , fi  les  mains  accoutumées  à 
des  bralfelets,pourrontlouffrirdes  menotes.Si  une  jam- 
be ornée  des  bandelettes,  s’accommodera  des  entra  vesj 
je  crains  qu’une  tête  fi  chargée  de  filets,  de  perles  6c 
d'émeraudes,  ne  donne  pas  de  place  à l’épéc.  Ainfi 
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parloit  Tertullien  aux  femmes  chrétiennes. 

• Vers  ce  rems  étoit  à Rome  un  nommé  Natalius , 
qui  après  avoir  été  confefleur,  s’étoit  laifle  féduire  par 
Afclepiodote  & parThéodote  le  changeur  : tous  deux 
difciples  de  Théodote  le  corroyeur  que  le  pape  Vic- 
tor avoit  excommunié.  Ces  deux  l’avoient  perfuadé  de 
fe  laifïer  ordonner  évêque  de  leur  feéte  , moyennant 
une  penfion  de  150.  deniers  d’argent,  c’eft- à-dire  60. 
liv.  de  notre  monnoye,  qu’ils  dévoient  lui  fournir  par 
mois. Dieu  ayant  pitié  de  ce  martyr  de  J.  C.  lui  envoya 
plufieurs  vifions , pour  l’avertir  de  quitter  ces  héréti- 
ques ; &:  comme  il  étoit  retenu  par  l’intérêt  & par 
la  vanité  de  fe  voir  à la  première  place , enfin  il  fut 
foüetté  par  un  ange,  pendant  toute  une  nuit.  Le  len- 
demain il  fe  revêtit  d’un  cilica*  fe  couvrit  de  cendre, 
& répandant  beaucoup  de  larmes  alla  fejetteraux  pieds 
du  papeZephyrin;  ôc  feproflerner  non  feulement  de- 
vant le  clergé;  mais  devant  les  laïques.  Toute  l’églife  en 
fut  touchée  : toutefois  quoiqu’il  employât  d’inftantes 
prières, & montrât  les  marques  des  coups  qu’il  avoit  re- 
çus: il  eut  bien  delà  peine  à être  admis  a la  commu- 
nion del’églife.  Le  çapeZephyrin  combattit  toutes  les 
héiéfies  decetems-là;  entre  autres  celles  de  Marcion, 
de  Praxeas,  de  Sabellius  & de  Valentin.  Elles  furent 
aufli  combattues  par  Tertullien , & ce  fut  la  quinziéme 
année  de  Severe,  z07.de  J.  C.  qu’il  compola  fes livres 
contre  Marcion. 

Maisdeflors  il  étoit  tombé  lui-même  dans  l'héréfie 
desMontaniftes.  Il  étoit  prêtre  & demeura  dans  l’églife 
jufqu’au  milieu  de  fon  âge  ; c’eft-â-dire  jufques  à qua- 
rante ans  ou  plus  : car  il  arriva  à une  extrême  vieillefle; 
mais  l’envie  que  les  clercs  de  l’églife  Romaine  conçu- 
rent contre  lui , & les  affronts  qu’ils  lui  firent  le  por- 
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50  Histoire  Ecclesiastique. 
terent  àfe  joindre  auxMontaniftes;alleguant  pour  cau- 
fe  de  la  féparation , qu’il  avoic  reconnu  le  Paraclet.On  • 
croit  qu’il  fut  féduit  par  Proclus  le  plus  éloquent  de  tous 
les  Montantes,  qui  étoit  alors  à Rome  fous  lepontifi- 
catde  Zephyrin.Le  geniédeTertullien  dur , léverc  8c 
violent,  s’accommodoit  de  larigeurdecette  feéteiqui 
relevoit  exceflîvement  la  continence,  défendoit d’évi- 
ter le  martyre  , ordonnoit  plus  de  jeûnes , de  veilles  8c 
de  prières  que  l’églife  catholique:  8c  la  chaleur  defon 
imagination  le  rendoitcredule  , 8c  lui  faifoit  ajouter  foi 
trop  aifément  aux  prétendues  révélations  de  Montan 
8c  de  fes  difciples , jufques  à lui  faire  croire  que  l’ame 
étoit  un  corps  de  figure  humaine , folide  8c  palpable, 
mais  tranfparent , parce  qu’une  de  leurs  foeurs  l’avoic 
ainfi  vue  en  vifion.  Deiorsil  ne  nomma  plus  les  catho- 
liques que  Pfychiques,  fuivant  le  ftile  des  hérétiques  du 
tems. 

Ce  fut  dépuis  fa  chute  qu’il  compofa  l’ouvrage  contre 
Marcion  -,  comme  il  paroît  quand  il  dit  : Que  le  Para- 
cletadonnédes  bornes  au  mariage  8c  en  prefcrit  l’uni- 
té ; quand  il  nomme  les  nouvelles  prophéties , 8c  quand 
parlant  de  certaines  révélations , il  dit  : Sur  quoi  il  y a 
queftion  entre  nous  8c  lesPfychiques,  nous  8c  eux,  mon- 
tre clairement  diverfité  de  communion.  Cet  ouvrage 
ne  laifle  pas  d’être  excellent,  8c  digne  qu’on  le  regarde 
comme  un  des  trefors  de  l’ancienne  théologie.  Temil- 
lien  avoit  d’abord  compofé  fur  ce  fujet  un  petit  écrit  à la 
hâteiil  en  fit  un  fécond  qui  lui  fut  dérobé  par  un  apoftat, 

8: pour  le  reparer,  celui-ci,  qui  fut  le  troifiéme  , corn- 
pofe  la  quinziéme  année  de  Severe , 207.  de  J.  C. 

Il  établit  premièrement  l’unité  de  Dieu , montrant 
qu’il  eft  impoffible  qu’il  y ait  plus  d’un  être  fouverai- 
nement  grand  j 8:  que  l’on  mettroit  auffi-tot  plufieurs 
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principes  que  deux.Qu’en  Dieu  tout  eft  eflentiel  & éter-  *•  *t-'i 
neh  rien  de  contingent,  tout  raifonnable, tout  parfait. 

Marcion  abufoit  principalement  des  effets  de  la  juftice 
du  créateur,  pour  le  calomnier  8c  le  faire  auteur  du  mal,  ^ llT.  7i 
fuivantle  paflage  d’Ifaïe  : C eft  moi  qui  forme  la  paix  &c 
qui  crée  le  mal.  Tertullien  montre  combien  il  eft  abfur- 
de  ôc  temeraire  aux  hommes  de  dire  : Dieu  ne  devoir 
pas  faire  ainfi , mais  plutôt  ainfi.  Enfuite  il  montre  la 
bonté  du  créateur  dans  tous  fes  ouvrages  ,8c  particu-  7* 

lierement  dans  la  création  de  l’homme.  D'ailleurs  il 
prouve  que  la  juftice  eft  néceflaire  pour  reprimer  lemal, 
c’eft-à-dire , ce  qui  eft  fait  contre  la  défenfe  & la  vo- 
lonté de  Dieu.  Inutilement  défendroit-il  de  parole,  ce 
qu’il  ne  puniroit  point,  quand  il  eft  faitic'eft  donner 
toute  licence  aux  pécheurs  , que  de  leur  propofer  un. 

Dieu  qui  n’a  point  d’enfer,  qui  ne  veut  point  être  craint: 
fi  l’injufticeeft  mauvaife,il  faut  que  la  juftice  foit  bon-  W' *“ m 
ne,  8c  par  confequent  toutes  fes  fuites  ; la  feverité , la 
colere,  la  jalouhc,  c’eft-à-dire  les  volontez  que  nous 
exprimons  ainh, fans  imaginer  en  Dieu  des  paflions  hu- 
maines. Car  c’étoit  fur  ce  fondement  que  les  philofo- 
phes  & les  hérétiques  leurs  fe<ftateurs,failoient  leur  dieu 
infenfible,  de  peur  de  lui  attribuer  des  pallions,  & de  le 
rendre  changeant, altérable,  & par  confequent  corrup- 
tible & mortel.  Ces  raifonnemens  ne  faifoient  point  de 
peur  aux  chrétiens’,  qui  croyent  un.Dieu  mort,  & tou- 
tefois vivant  éternellement.  On  voit  ici  combien  alors 
étoit  confiante  la  divinité  en  J.  C.  & l’unité  de  perfon- 
ne.  Tertullien  ajoute  que  la  refTemblance  des  noms  ne 
doit  pas  nous  tromper  ; & parce  que  l'écriture  donne  de 
la  colere  6c  de  la  jaloufie  à Dieu  , nous  ne  devons  pas  en 
conclure  que  ce  (oient  des  fentimens  pareils  aux  nôtres , 
non  plus  que  quand  elle  lui  donne  des  yeux , des  mains 
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um.c.u.  i<.  it.  ^ Jes  piejs  La  bonCc  de  Dieu  eft  avant  la  féverité  que  . 
le  péché  a attirée  ; le  crime  eft  le  premier  mal , dont  la 
peine  n’eft  qu’une  fuite  : elle  eft  donc  mal  d’une  autre 
forte  -,  mal  pour  celui  qui  fouffre , en  tant  qu’elle  l’affli- 
ge , bien  en  tant  qu’elle  le  corrige  ; & bien  abfolument 
pour  celui  qui  l’ordonne  juftement. 

«.h.  r.  j.  i’our  montrer  l’origine  du  mal , TertuIIien  établit  le 

£,  O * 

libre  arbitre  de  l’homme  ;c’eft  par-là  qu’il  eft  principa- 
lement l'image  de  Dieu,  mais  comme  l’image  eft  tou- 
jours au-deflous  de  l’original,  l’homme  eft  défeéiueux 
efléntiellement-  Dieu  l’avoit  mis  en  état  de  vie;  il  s’eft 
mis  lui  même  en  état  de  mort  11  en  eft  de  même  de 
l’ange  ; Lieu  l’a  fait  ange,  & c’eft  lui  qui  s’eft  fait  dé- 
mon. Ainfi  s’évanoüit  l’objeétion  que  l’on  tiroit  du 
péché  de  l’homme , pour  accufer  le  créateur  d’ignoran- 
ce s’il  ne  l’avoit  pas  prévu , ou  de  malice , de  ne  l’avoir 
».  j pas  empêché , l’ayant  prévu.  Dieu  eft  ferme  dans  fes 
defleins  i il  conferve  fon  ouvrage  tel  qu’il  l’a  fait;  il  a 
créé  l’homme  libre  : le  pouvoir  de  pécher  eft  une  fuite 
de  la  liberté  créée  : il  la  laiflê  avec  toutes  fes  fuites  , 
les  crimes  , les  fupplices  qui  retournent  à fa  gloire. 

Quant  à l’incarnation  & la  million  du  Meffie , il  dit 
que  ce  netoit  pas  allez  qu’il  lit  des  miracles,  s’il  n’eût 
été  promis  par  les  prophéties  qui  l’a  voient  précédé  > 
parce  que  nous  fournies  avertis  que  les  faux  prophètes 
feront  aulli  des  miracles.  Il  rend  raifon  pourquoi  les 
« » prophéties  comptent  fouvent  le  futur  pour  le  prefent, 
c’eft  ce  que  Lieu  tient  pour  fait  ce  qu’il  a une  fois  réfolu. 
Pour  montrer  que  J.  C.  étoit  homme  réellement,  non 
feulement  en  apparence , il  dit  que  s’il  avoit  pû  tromper 
leshommes  quanta  Ion  humanité; il auroitpû encore 
4‘*  plus  ailement  les  tromper  quant  i la  divinité,  & paraî- 
tre Dieu  fans  Pccre.  Il  avoit  un  vrai  corps,  puifqu’ft  tou-, 
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chcit  & étoit  touché:  puifqu’il  dit  qu’il  touchoit  les  ma- 
lades pour  les  guérir:  qu'il  reçut  l’onétion  de  la  peche- 
refle  qui  répandit  le  parfum  fur  fes  piedsienfin  puifqu’il 
mourut  &c  rendit  i’efprit  : qu’il  apparut  après  fa  réfur- 
redtion , & fe  fit  toucher , pour  preuve  qu’il  avoit  de  la 
chair  & desosA’il  n’avoit  eu  un  vrai  corps,  il  ne  feroit  ni 
mort  ni  refl'ufcité , & toute  notre  foi  feroit  vaine. 

Les  Marcionites  difoient  que  la  chair  étoit  indigne 
de  J.  C.  & relevoient  avec  exagération  tout  ce  qu’il  y a 
de  fale&de  honteux  dans  la  naiflànce  des  hommes. Mais 
Tertullien  nomme  tout  cela  les  faints  & vénérables  ou- 
vrages de  la  nature, & dit  que  la  mort  & la  croix  feroient 
plus  indignesd’un  Dieu,  que  la  naifTance  & l’enfance  : 
maisque  rien  n’eft  fi  indigne  de  lui  que  le  menfonge  , 
pour  paroître  ce  qu’il  n’eft  pas.  Au  refte  , il  étoit  prédit 
qu’il  lèroit  chargé  d’opprobre  & deconfufion  , jufques 
à paroître  un  ver  plutôt  qu’un  homme  : & il  falloir  qu’il 
eût  de  honte  à le  confefler  ; afin  que  l’homme  qui  n’a- 
voit pas  rougi  d’adorer  le  bois  & la  pierre,  fatisfît  à Dieu 
pour  l’impudence  de  l’idolâtrie,  par  la  fainte  impuden- 
ce de  la  foi  Il  dit  qu’il  étoit  notoire  que  J.  C.  étoit  fils  de 
David  : parce  que  la  diftindion  des  familles  & des  tri- 
bus fubfilloit  encore  alors  chez  les  Juifs:  & que  la  naif- 
fance  de  J.C.  étoit  marquée  dans  le  cens,  fait  fous  Au- 
gufle , ôegardé dans lesarchives Romaines. Ils’eft  nom- 
mé fils  de  l’homme,  en  montrant  qn’il  pouvoir  remet- 
tre les  péchez  : pour  prouvei  qu’il  étoit  Dieu  &c  hom- 
me tout enfemble:  &c’eft  ce  fils  de  l’homme  marqué 
dans  Daniel  , à qui  a été  donnée  la  puifTancede  juger.- 
Au  refte,  en  parlant  du  royaume  de  J.C.  Tertulhtn 
montre  clairement  qu’il  étoit  Millénaire  : ce  qui  n’eft 
pas  merveilL  ux  , pui  qu'il  avoit  meme  donné  dans  les 
Vifions  des  Monumftcs, 
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Le  principal  artifice  desMarcionites,  pour  calomnier 
le  créateur , croit  d'oppoler  l'ancien  teftament  au  nou- 
veau; en  relevant  tout  ce  qui  paroîtbasou  dur  dans  la 
loi  &z  dans  les  prophètes.  Tertulien  montre  que  ce  ne 
font  pas  divers  auteurs , mais  le  même  qui  a tenu  une 
conduite  differente  , félon  les  differens  états  du  genre 
humain.  Que  Dieu  a promis  d’abord  aux  hommes  des 
récompenfes  moindres  ; comme  des  preuves  & des  ga- 
ges des  plus  grandes  qu’il  leur  refervoit.  Que  lesrichef. 
les  ne  foint  point  indignes  de  Dieu , mais  bonnes  en  elT 
les-mêmes  ; & ainfi  tous  les  autres  biens fenfibles,  pro- 
mis & donnez  dans  l’ancien  teftament:  les  biens  terref- 
tres  auffi-bien  que  les  céleftes, appartiennent  au  créateur 
du  ciel  & de  la  terre.  Il  refout  les  objections  particuliè- 
res, que  l’on  tiroir  du  vol  que  les  Ifraélites  femblenc 
avoir  fait  aux  Egyptiens , des  préceptes  qui  femblenc 
contradictoires  ; comme  de  ne  point  taire  d’images,  &c 
défaire  le  ferpent  d’airain  & les  chérubins  de  l’arche, a. 
quoi  il  répond  que  les  images  n’étoient  défenduesque 
quand  on  les  adoroit.  La  loi  du  talion  n’étoit  pas  propo- 
lée  pour  vanger  effectivement  l’injure;  mais  pour  la  re- 
primer par  la  crainte. 

Les  hérétiques  fe  moquoient  de  ce  qui  paroît  bas 
dans  l’ancienne  loi  ; les  facrifices  fanglans , les  purifica- 
tions, lacirconcifion,le  choix  des  viandes.  Dieu  avoir 
ordonné  tout  cela  pour  humilier  la  fagefle  humaine,  en 
attendant  que  le  fecret  de  ces  préceptes  fut  révélé  par  J. 
C.cependant  ils  avoient  leur  utilité.  Si  la  loi , dit  il,  re- 
tranche quelques  viandes  & déclare  immondes  des  ani- 
maux qui  avoient  été  bénis  auparavant  : comprenez  le 
dcllein  d’exercer  la  tempérance  , & de  reprimer  cette 
gourmandife  , qui  regrettoit  les  concombres  & les  mê- 
lons d’Egypte  , en  mangeant  le  pain  des  anges:  recon-, 
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noiflez  que  l'on  prévient  en  même  tems  le  luxe  8c  l’im- 
pureté, compagne  de  l’intemperance.  C’eft  encore  afin 
d’éceindre  en  partie  l’amour  de  l’argent , en  lui  ôtant  le 
prétexte  de  la  fubfiftance  néceflàirei  enfin  c’eft:  pour 
préparer  l’homme  d jeûner  pour  Dieu,  l’accoutumant 
a peu  de  viandes  8c  peu  recherchées.  Les  cérémonies 
des  facrifices  fervoient  à retenir  ce  peuple  enclin  à l’ido- 
lâtrie , 8c  à l’attacher  d la  vraie  religion , par  des  obfer- 
vances  de  même  genre,  que  celles  dont  les  gentils  exer- 
çoient  leurs  fuperftitions , même  dans  le  commerce  de 
la  vie  ordinaire  au-dedans  8c  au-dehors.  Dieu  a tout  dé- 
terminé jufques  d la  purification  de  la  vaifielle , afin  que 
rencontrant  partout  ces  inftru&ions  de  la  loi,ils  ne  puf- 
fent  être  un  moment  fans  le  regarder.  Mais  d’ailleurs 
pour  aider  cette  loi  plutôt  favorable  que  pefantc,il  a 
envoyé  fes  prophètes , qui  enfeignoient  ces  maximes 
dignes  de  lui  : Otez  la  malice  de  votre  ame;  apprenez 
d bien  faire , chercher  la  juftice  8c  le  refte , qui  tait  voir 
l’eflentiel  de  la  religion , dans  les  vertus  6c  les  bonnes 
oeuvres.  Il  s’étend  tur  ce  point  fi  important,  8c  montre 
que  la  loi  a enfeigné  la  charité  6c  le  pardon  des  injures; 
refervant  d Dieu  la  vengeance,  fans  quoi  la  patience  fe- 
roit  une  foiblefTe,puifqu’il  efi:  néceflaire  que  les  méchans 
foient  reprimez.  Il  dit  que  J.  C.  n’a  pas  défendu  le  divor- 
ce en  cas  d’adultere,  mais  feulement  de  fe  remarier,  a- 
pres  une  telle  féparation. Enfin  il  donne  cette  belle  réglé 
touchant  la  foi , que  la  première  vérité  qu’il  faut  croire , 
eft  que  l’on  ne  doit  rien  croire  legerement. 

Au  commencement  de  cet  ouvrage  contre  Marcion , 
Tertullien  renvoyé  d fon  traité  des  prefcriptions,en  des 
termes  qui  femblent  le  promettre,  comme  un  livre  qu’il 
n’avoit  pas  encore  publié  ; ce  qui  toutefois  efb  difficile  d 
croire:  qu’il  ait  donné  des  armes  fi  fortes  pour  combat- 


4- 1»; 


ij*i.  i.  it. 


lit.  iv.  e.  1 1, 

nu  t.  )4> 

lit.  r.  e.  7. 

lia.  luit . 


XXVIII. 
PrcfcrijJt'ivnï 
de  Tcttulliea. 


Digitized  by  Google 


5^  Histoire  Ecclesiastique. 
tre  l’erreur  depuis  qu’il  y fur  tombé  lui-même.  Quoij 
qu’il  en  foit , & en  quelque  rems  que  ce  livre  despref. 
criptions  ait  été  compolé  , c’eft  un  des  plus  utiles  de 
T crtullien.Le  mot  de  Prejcription  eft  tiré  des  jurifconful- 
tes , &:  lignifie  en  latin  , ce  qu’en  termes  d'affaires  nous 
• appelions  fins  de  non  recevoir,  par  lefquelleson  fe  dé- 
charge d’une  pourfuite,  fans  entrer  dans  le  fonds  de  la 
queftion.  Il  répond  d’abord  au  fcandalequeprenoient 
quelques-uns  de  la  multitude  des  héréfies,  &c  dit  qu’il 
ne  s’en  faut  non  plus  étonner,  que  de  la  fièvre  & des  au- 
tres maladies:il  y auroit  plusàfefcandaliferfielles  n’ar- 
rivoient  point , apres  avoir  été  fi  diftindlement  prédî- 
tes.ll  ne  veut  point  que  l’on  s’émouve  non  plus  de  la  chu- 
te des  perfonnes  les  plus  confiderables  dans  l’églife  : 
quand  un  évêque,  un  diacre,  une  veuve,  une  vierge,  un 
docteur,  un  martyr  même  tomberoient  dans  l’erreur. 
Eprouvons- nous  , dit-il,  la  foi  par  les  perfonnes,  ou  les 
perfonnes  par  la  foi?  Il  femble  avoir  prévenu  le  fean- 
dale  qu’lia  lui-même  donné. 

Il  définit  l’hércfie  parle  choix,  fuivant  l’ctymologie 
g,  du  nom.  L’hérétique  eft  celui  qui  par  fon  choix  invente 
ou  embralfe  une  doctrine  : pour  nous,  il  ne  nous  eft  per- 
mis, ni  d’inventer , ni  dechoifirce  qu’un  autre  aura  in- 
venté. Nous  avons  pour  auteurs  les  apôtres  duSeigneur, 
qui  eux-mêmes  n’ont  rien  introduit  par  leur  choiximais 
ont  fidellement  confignéaux  nations  la  doétrine  qu’ils 
t.r.  avoient  reçue  de].  C.  Il  dit  que  la  philofophie  humai- 
ne a fourni  la  matière  des  héréfies.  Valentin  avoit  etc 
Platonicien  , Marcion  Stoïcien  : les  hérétiques  cher- 
choient  comme  les  philofophes  l’origine  du  mal, l’origi- 
ne de  l’homme  & de  Dieu-même.  Il  blâme  Ariftote  qui 
leur  a préparé  la  dialedlique,  l'art  des  difputes  plus  pro- 
pre à ruiner  qu’à  établir  la  verité>  ôulfoutient  que  c’eft 
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cette  philofophietrompeufe,  dont  S.  Paul  avertifloit  les 
Colofliens  de  le  garder.  Qu’a  de  commun  Athènes  avec  cm#.  «.  *; 
Jerufalem , l’academie  & l’églife  f Qu’eft-ce  qu’un  Chri.  c'  *’ 
ftianifme  Stoïcien , Platonicien , Dialecticien  > Nous 
n’avons  point  befoin  de  curiofiré  après  Jesus-Christ 
ni  de  recherche  après  l 'évangile  : quand  nous  croyons , 
nous  ne  voulons  plus  rien  croire  au  -delà.  Les  Héréti- 
ques infiftoient  fur  cette  parole:  Cherchez  & vous  trou-  m-  /, 
verez.il  répond  qu’elle  s’adrefloit  à ceux  qui  doutoient 
encore  s’ils  dévoient  fuivre  la  doétrine  de  J.  C.  Ce  qu’il 
faut  chercher,  eft  ce  que  J.  C.  a enfeigné  ; quand  on  l’a 
trouvé,  le  croire.  Celui  qui  eft  une  fois  Chrétien  n’a 
donc  plus  rien  à chercher;  car  on  ne  cherche  que  ce  que 
l’on  n’a  pas  encore,  ou  ce  que  l’on  a perdu.  S’il  y a quel- 
quechofeà  chercher , cherchons  chez  nous,  c’eft-a-di- 
re  dans  l’églife  ; pour  réfoudre  les  queftions  que  nous 
pouvons  former  , fans  violer  la  réglé  de  la  foi. 

Venant  plus  particulièrement  à fon  deflein  , il  fou-  p^J^i  h 
tient  que  lesHéretiquesne  font  point  recevables  à difpu- 

_ 1.  , ..J  . I x ,i  riginclfclifuc- 

teriur  l’ecriture:  u raut  voir  auparavant  a qui  appartient  «effiondcségii-:  . 

la  pofleflion  de  l’écriture  , pour  n’y  pas  admettre  celui  (cs‘ 

qui  n’a  aucun  droit.  Les  Hérétiques  ne  reçoivent  pas 

quelques  unes  de  nos  écritures,  ou  ils  ne  les  reçoivent 

pas  entières,  ou  ils  les  expliquent  autrement:  ainfi  on 

ne  gagne  rien  dans  la  dilpute  , & les  auditeurs  foibles 

peuvent  en  être  ébranlez.  Il  en  faut  venir  à fçavoir  qui  “ lS' 

font  ceux  à qui  appartient  la  foi  ? de  qui,  par  qui,  quand 

& à qui  eft  venue  la  dottrine  qui  fait  les  Chrétiens. 

Quoiqu'il  en  foit  de  J.  C.  & de  la  doélrine,  il  eft  cer-  fi  lo’ 
tain  qu’il  l’a  enfeignée  à douze  hommes,  qu’il  a en- 
voyez par  tout  le  monde  après  fa  réfurre&ion  : qu’ils 
ont  fondé  des  églifes  ; premièrement  en  Judée,  enfuite 
chez  les  autres  nations , dans  certaines  villes  ; d’où  les 
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voient.  C’eft  pourquoi  Tertullien  s’applique  à montrer  *•**• 
qu’ils  n’ont  rien  ignoré  de  la  doctrine  du  falut,ni  rien 
caché  à leurs  difciples  ; que  cetre  doétrine  n’a  point  été 
altérée  par  les  églifes,  dans  la  fuite  des  teins,  puifqu’elle  *•  ‘f- 
eft  encore  par-tout  uniforme.  Si  l’on  s’eft  trompé , dit- 
il,  l’erreur  a donc  régné  par- tout,  jufqu’à  ce  que  les  hé-  *' l7' 
retiques  fuffent  venus  délivrer  la  vérité.  Cependant  on 
prcchoit  mal,  on  croyoit  mal,  tant  de  milliers  de  e. 
milliers  ont  été  mal  baptilez , tant  d’œuvres  de  foi  mal 
adminiftrées  , tant  de  miracles  mal  operez,  tantdefa- 
cerdoces  & de  mimfteres  mal  exercez  , tant  de  martyrs 
enfin  mal  couronnez.  En  toutes  choies  la  vérité  eft  de- 
vant l'image.  Il  marque  le  tems  de  chaque  hérétique 
en  particulier,  & conclut  que  ce  qui  a etéenfeigne  le  *'50‘ 
premier  eft  vrai  & divin,  ce  qui  a été  ajouté  depuis,  eft  3I* 
faux&  étranger.  Il  veut  que  les  hérétiques  prouvent  «■.  u. 
leur  million  comme  les  Apôtres,  par  des  miracles.  Aïant  t j(f< 
une  lois  écabli  qu’ils  font  hérétiques,  on  a montfé  qu’ils  * 
n’ont  aucun  droit  à nos  écritures,  on  doit  préfumer  r'  ,7‘ 
qu’ils  les  ont  corrompues,  pour  les  ajufter  à leur  doc- 
trine  nouvelle  ; ceux  qui  les  ont  dès  le  commencement, 

. « 1 J I Tl  *•40. 

n ont  euaucun  interet  de  lescorrompre.  Il  marqueque 
dans  les  luperftitions  payennes.il  y avoit  des  imitations 
de  plufieurs  cérémonies  de  la  vraie  réhgion  des  Juifs 
& des  Chrétiens  , ainfiles  héréfies  font  de  mauvaifes 
copies  du  Chriftianifme. 

Pour  le  faire  mieux  voir , il  montre  la  différence  de  Mœurs  Jcr  île- 
leurs  mœurs.  Combien  la  morale  des  hérétiques  eft  me-  r"'<lucï’ 
prifable,  terreftre,  humaine;  fans  gravité,  lans  autori-  f 
té  , fans  difcipline.  Premièrement,  dit  il,  on  ne  Iqaic 
qui  eft  cachecumene , ou  qui  eft  fidèle  , ils  entrent  éga- 
lement , ils  écoutent,  ils  prient  fans  diftinâion  , ils  ad- 
mettent les  payens  même,ôc  traitent  d’afteéfcaxion  notre 
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attachement  à la  difcipline , ils  donnent  la  paix  à tout 
le  monde  indifféremment.  Ils  ne  fe  mettent  point  en 
peine  de  la  diverfité  des  fentimens,  pourvu  que  l’on 
s’accorde  à combattre  la  vérité.  Tous  font  enflez , 2>c 
promettent  lafcience  ; les  cathecumenes  font  parfaits 
avant  que  d’être  inftruits.  Quelle  eft:  l’infolence  de 
leurs  femmes!  elles  ofent  bien  enfeigner,  difputcr,exor- 
cifer,  promettre  des  guérifons,  peut  être  même  bap- 
tifer.  Leurs  ordinations  fefontau  hafard,  legerement, 
inégalement}  tantôt  ils  clevent  des  néophytes,  tan- 
tôt des  gens  engagez  au  fiécle  , tantôt  de  nos  apoftats 
pour  les  attacher.  Aujourd’hui  ils  ont  un  évêque  , de- 
main un  autre}  celui  qui  eft:  aujourd’hui  diacre  , fe- 
ra demain  le&eur  , aujourd’hui  prêtre,  demain  laïque; 
car  ils  donnent  même  aux  laïques  les  fondions  facer- 
dotales.  Ils  fe  font  une  affaire  , non  de  convertir  les 

Êayens,  mais  de  pervertir  les  nôtres;  ils  ne  font  hum- 
les  , flateurs  & fournis  que  pour  cela. 

Au  refte , ils  ne  portent  point  de  refpeét  meme  à 
leurs  prélats  ; & c’eft  par  cette  raifon  qu’il  n’y  a guerres 
de  fchifmes  chez  les  Hérétiques , parce  qu’ils  n’y  paroif* 
fent  pas.  Ils  varient  entr’eux,  s’écartant  de  leurs  propres 
réglés, chacun  tourne  à fa  fantaifie  la  doétrine  qu’il  a 
apprife,  comme  celui  qui  l’a  enfeignéel’avoit  compo- 
fée  a fa  fantaifie  Les  Valentiniens  & les  Marcionites 
ont  autant  de  droit  d’innoveràleurgrédan  la  foi, que 
Valentin  & Marcionjfi  l’on  y regarde,  on  trouvera  que 
toutes  les  héréftes  s’écartent  en  plufieurs  points  des  fen- 
timens de  leurs  auteurs.  La  plupart  n’ont  pas  même 
d’églifes , & font  errans  & vagabonds  fans  mere,fans  de* 
43.  meure  fixe  , fans  foi.  Les  Hérétiques  font  encore  notez 
parle  commerce  qu’ils  ont  avec  lesmagiciens,  les  char- 
latans, les aftrologues, les  philoibphe&.Par  leurs  moeurs 
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on  peut  juger  de  leur  foi  i ils  difent  qu’il  nefaut  point 
craindre  Dieu;  aufti  fe  donnent- ils  toute  liberté.  C’eft 
ainfi  que  Tertullien  nousdécrit  les  Heretiques. 

Un  autre  ouvrage  excellent  compofé  certainement 
depuis  fa  chute,  eft  celui  qu’il  écrivit  contre  Praxeas} 
pour  défendre  la  foi  de  laTrinité,  fur  laquelle  lesMon- 
taniftes  convenoient  avec  l'églife  catholique.il  emploie 
expreflement  le  nom  de  Trinité,  & marqueque  lesHe- 
retiques  affeétoient  de  relever  le  nom  de  Monarchie  , 
pour  impofer  aux  fimples , & faire  croire  qu'ils  ne  dé- 
fendoientque  l'unité  de  Dieu.  Pour  prouver  la  diftinc- 
tiondu  Pere  &'du  Fils,  ilexamine  toutcequi  eftditdu 
Fils.  Dieu , dit-il , étoit  feul  avant  la  création  du  mon- 
de , parce  qu’il  n’y  avoit  rien  hors  de  lui,  mais  en  lui 
étoit  fa  fagefle,  la  raifon  &fa  parole  intérieure , quife 
produific  enfuiteau-dehors,&  devint  fa  parole  extérieu- 
re. Il  aime  mieux  ne  la  nommer  parole  qu’aprcs  cette 
produélion  , fuivant  le  ftile  des  anciens  théologiens} 
toutefois  il  reconnoît  que  l’ufagc  étoit  déjà  de  la  nom- 
mer parole  des  le  commencement  qu’elle  étoit  enDicu, 
& admet  ces  expreiTions  comme  indifférentes.  Et  ceci 
fert  à expliquer  ce  qu’il  dit  ailleurs  i que  le  Fils  n’a  pas 
toujours  été , parce  qu’il  nomme  génération  cette  pro- 
lation  extérieure  du  verbe , par  laquelle  Dieu  dit  } Que 
la  lumière  fçit , fans  préjudice  de  l’éternité  du  verbe  in- 
térieur, qui  eft  la  fagefle. 

C’eft,  dit-il,  cette  parole  que  je  dis  être  une  perfonne, 
&àqui  jattribu:  le  nom  deFils,& le  reconnoiifant  pour 
Fils,  je  foutiens  qu’il  eft  le  fécond  après  le  Pere  , il  a 
toujours  été  dans  le  Pere,  & a été  produit  de  lui  fans 
en  être  féparé  II  en  a été  produit  comme  la  planrede 
fa  racine  , le  fleuve  de  la  lource  , le  rayon  du  loleil.  e 
déclare  donc  que  je  les  nomme  deux  , Dieu  & Ion  Ver- 
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be , le  Pere  & Ton  Fils:  & le  troifiéme  après  Dieu  & Ton 
Fils, qui  eftl’Efprit.  Sou  enez-vous  toujours  de  la  ré- 
glé que  j’ai  établie  , que  le  Pere  , le  Fils  fit  l’Efprit  (ont 
irréparables  l'un  de  l’autre.  Quand  je  dis  que  le  Pere  eft 
autre  que  le  Fils  fie  que  le  S.  Hlpric , je  le  dis  par  nécelli- 
té:  non  pour  marquer  diverfité  , mais  ordre:  non  di- 
vilion,  maisdiftindtion  , il  eft  autre  en  perfonne  , non 
en  fubftance.  Le  Pere  eft  toute  la  fubftance , le  Fils  en 
eft.  un  écoulement,  aulll , dit  il,  le  Pere  eft  plus  grand, 
que  moi. 

Autre  eft  celui  qui  engendre,  & celui  eft  engendré: 
autre  celui  qui  envoyé,  & celui  qui  eft  envoyé:  autre 
celui  qui  fait , & celui  par  qui  il  fait.  Le  Seigneur  mê- 
me a ulé  du  mot  d’autre  en  la  perfonne  du  Paraclet,  en 
difant,  je  prierai  mon  Pere,  fie  il  vousenvoyera  un  au- 
tre conlolateur.  Il  inlifte  (ur  la  nature  des  relations. 
Dieu  confeive  ce  qu’il  a inftitué  : pour  être  pere  il  faut 
avoir  un  fils  , fie  peur  être  fils  il  faut  avoir  un  pere  : au- 
tre chofe  eft  d’avoir  un  pere,  autre  choie  de l’cire  : fie  il 
eft  impoflible  étant  feul,ni  d’avoir  un  fils,  ni  de  l'c- 
tre.  Cependant  c’étoit  la  prétention  de  Praxeas,  que 
Dieuétoit  lui-même  Ion  fils.  Dieu  devoit  donc  dire, 
dit  Tertullien  : Je  fuis  mon  fils,  je  me  fuis  engendré 
avant  l’aurore  : je  me  fuis  produit  au  commencement 
de  mes  voyes  : or  il  dit  tout  le  contraire.  Que  craignoit- 
ilf’  finon  de  mentir  fie  de  nous  tromper,  comme  il  au- 
roitfait,  (m’étant  qu’une  même  petlonne  , il  parloit  à 
lui-même,  fie  de  lui- même.  Enluite  : 

Jamais  le  nom  de  deux  Dieux  fie  de  deux  Seigneurs 
ne  fortira  de  notre  bouchemon  que  le  Pere  ne  loitDieu, 
& le  Fils  Dieu  fie  le  S.  Efpnt  Dieu  -,  mais  parce  que  le  Fils 
n'eft  nommé  Dieu  que  par  l’union  avec  le  Pere  : donç 
pour  ne  pas  fcandalilcr  les  Gentils,  j’imiterai  l’Apôcre, 
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Ce  fi  je  dois  nommer  enfemble  le  Pere  & le  Fils,  j’ap- 
pellerai le  Pere  Dieu , & le  Fils  N.  S.  J.  C.  mais  quand 
je  nommerai  J.  C feul,  je  pourrai  le  nommer  Dieu. 

Quand  l'Ecriture  dit  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  , c’eft  con- 
tre les  Payens , qui  admettent  la  multitude  des  faux 
Dieuxi  ou  contre  les  Hérétiques,  qui  font  auflï  des  ido- 
les, par  leurs  difcours , c’eft-à-dire , ceux  qui  mettoient 
plulieirrs  principes , comme  Marcion  & les  femblables. 

Il  répond  aux  pafTagesdontabufoit  Praxcas.  Le  Pere  & 
moinousfommesun.  Il  ne  dit  pas,  je  fuis , mais  nous  „ 

r 1 r ’ 1 ■ Jo.i.  30. 

lommes,  &ne  dit  pas  unus  au  maiculin  ,mais  unum au 
neutre  : une  même  chofe,  non  une  même  perfonne.  /. iy. 
Pour  montrer  l’unité  de  lubftance,  non  la  angularité 
de  perfonne,  il  dit:  Je  fuis  dans  le  Pere,&  non  pas,  je 
fuis  le  Pere.Tertullienreleve  la  cérémonie  myftericufe  e.i s. 
qui  s’obfervoit  alors  au  baptcme,où  l'on  plongeoit,non 
une  feule  fois,  mais  trois,  pour  chaque  nom  des  per- 
sonnes divines. 

Les  Hérétiques  preflez  par  la  diftinéfion  du  Pere  Sc 
du  Fils  H évidente  dans  l'écriture  : fe  réduifoient  à di-  l?t 
requele  Fils  étoit  la  chair,  l'homme,  Jcfus:  le  Pere, 
l’Elprit:  le  Dieu,  le  Chrift  : ainfi  il  n’y  a qu’une 
perlonne  divine.  Mais  pour  défendre  l’unité  de  Dieu,ils 
detruifoient  l’incarnation.  Car  ce  qui  eft  né  de  la  Vierge 
eft  le  Fils  de  Dieu,  Emmanuel , Dieu  avec  nous  : donc 
ce  n’eft  par  la  chair  feule  i car  la  chair  n’eft  pas  Dieu. 

De  plus.  Dieu  ne  peut  changer  : toutefois  le  verbe s’eft 
fait  chair  , dçnc  il  n’a  pas  été  changé  en  chair,  mais 
s’en  eft  revêtu,  pour  fe  rendre  fenhble  & palpable. 
Autrement  fi  J.  C.  étoit  mêlé  de  la  chair  & de  l’efprit, 
ce  feroit  une  troifiéme  fubftance , qui  nelèroit  ni  l’un 
ni  l’autre  , ni  Dieu , ni  homme.  Or  en  J.  C.  il  y a deux 
fubftancesnon  confufes , mais  jointes  en  une  perfomae* 
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le  Dieu  8c  l'homme  ; chaque  fubftance  a confervé  Tes 
c.  îs.  proprietez  ; l’efpric  faifoit  des  miracles , la  chair  fouf- 
i c»  xt  «oie.  Il  paroît  encore  que  le  Chrift  n’eft  pas  le  Pere  ; en 

ce  qu’il  eft  die  expreflément  que  le  Chrift  mort  : 8c  il 
.xtriii.  paroîtqUece  n’efl;  pas  le  Pere  qui  a fouffert;  puifque  le 
Fils  fe  plaint  à la  croix  que  Ton  Dieu  l’a  abandonné  : fi 
cetoitfon  pere,  à quel  Dieu  s’adrefferoit-ilîC’eftainfi 
que  Tertullien  refutoit  Praxeas,par  la  doctrine  confian- 
te de  leglife  : après  quoi  il  y a fujet  de  s’étonner  que 
dans  lesfiéclesluivans  on  ait  encore  tant  difputé  furies 
myfteres  de  la  Trinité  & de  l’incarnation, 
xxxu.  Il  y a quelques  autres  traitez  de  dodrine  écrits  par 
i rcHt-'rnioqcnc"  Tertullien  vers  ce  même  tems , fçavoir  contre  Hermo- 
de gene  , de  l’ame , de  la  chair  de  J.  C.  de  la  réfurredion 
jjv  er.t.t.  delà  chair.  Hermogene  vivoit  encore,  & enfeignoic 
que  la  matière  étoit  éternelle.  Son  principe  étoit  que 
Dieu  étant  bon , n’avoit  pû  de  fon  choix  rien  faire  qui 
ne  fût  bon , cependant  il  y a des  maux  dans  le  monde  : 
r-4-7-«>-  donc , difoit-il , il  y a quelque  néceflité  à laquelle  Dieu 
a été  affujetti,  ôcc’eft  le  début  de  la  matière.  Tertul- 
lien répond  -,  que  faire  la  matière  éternelle,  c’eft  la  faire 
égale  à Dieu,  8c  en  un  mot  mettre  un  autre  Dieu  ; parce 
qu’il  ne  fera  plus  le  feul  être  fouverain.  Il  ne  fera  point 
non  plus  tout-puiflànt,  puifqu’il  ne  fera  point  maître 
« »•  delà  matière-,  car  fi  elle  eft  mauvaife  8c  éternelle, le  mal 
fera  immuable  8c  néceflaire,  ou  fl  elle  eft  capable  de 
changement , elle  n’eft  pas  éternelle  > 8c  alors  Dieu  fera 
toujours  auteur  du  mal,lelonHermogene,puifqu’il  l’au- 
i y \ ra  fait  ou  fouffert  par  fa  volonté.  En  ce  traité  Tertullien 
explique  nettement  qu’il  appelle  corps  toute  fubftan- 
•f  mtr.  ce  ; 8c  qu’il  ne  compte  pour  chofes  incorporelles , que 
'■  «•  Tit  " jes  modes  de  la  fubftance , comme  l’avion , lapaflion 
Sc  ie  mouvement.  Ce  qui  fait  entendre  pourquoi  il  a 
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ditqueDieu  mcmeétoit  corporel:  aurefte,  il  ne  l’a  pas 
cru  materiel , puilque  ce  traité  entier  ne  tend  qu’à  prou- 
ver qu’il  a crée  la  matière. 

Le  traité  de l’ame  eft  fait  depuis  celui-ci,  & depuis 
le  traité  contre  Marcion,  conftamment  parTertul- 
lien  Montanifte.  Il  foûtient  que  l’ame  n’eft  point  mate- 
rielle, ôc  toutefois  qu’elle  eft  corps;  comptant  que  ce  qui 
n’eft:  point  corps  n’eft  point,  ôc  prétend  réfuter  Platon 
ôc  les  autres  qui  la  tenoient  incorporelle  ; mais  il  recon- 
noît  ailleurs  que  cette  opinion  qu’il  combat , eft  la  plus 
reçue,  puifqu’il  la  traite  de  vulgaire.  Il  donne  même  à 
l’ame  les  trois  dimenfions  ; ôc  en  allégué  ferieufement 
pour  preuve  la  vifion  d’une  prétendue  fainte  desMon- 
taniftes.  Il  allure,  fuivant  l’autorité  de  l’écriture,  que 
l’ame  n’eft  point  éternelle,  mais  créée  du  foufle  de  Dieu; 
qu’elle  eft  incorruptible  ôc  immortelle  ; mais  il  combat 
la  métempfycofe.Il  foûtient  le  libre  arbitre  ôc  la  corrup- 
tion de  la  nature  dont  le  ferpent  eft  l’auteur,  ôc  qui  eft 
comme  une  autre  nature,  toute  ameeft  immonde  en 
Adam , jufqu a ce  quelle foit reconnue  par  J.  C.  Dieu 
feul  eft  fans  péché , ôc  le  feul  homme  fans  péché  eft 
J.C.  parce  qu’il  eft  Dieu. 

Il  dit  que  le  démon  obfede  les  hommes  dès  leur  naif- 
fance,  invité  par  les  fuperftitions  payennes.  Pendant  la 
grolTeffe  on  entouroit  le  ventre  de  la  femme  de  banda- 
ges préparez  devant  les  idoles;  on  avoir  imaginé  une 
déellé  Alemone , pour  nourrir  l’enfant;  une  None  ôc 
une  Décimé,  pour  le  faire  naître  àterme;unePartula  , 
pour  regler  l’accouchement.  Dans  le  travail  on  invo- 
quait Lucine  ôc  Diane  ; durant  toute  la  femaine  on  dref- 
foit  une  table  à Junon;  le  dernier  jour  on  appelloit  les 
gens  pour  écrire  le  moment  fatal  de  la  naifiance;on  con- 
facroit  à la  dcefle  Statine  les  premiers  pas  que  l’enfant 
Tome  II.  I 
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faifoit  fur  la  terre.  Enfuiteon  voüoit  toute  fa  tête,  ou 
quelqu’un  de  fes  cheveux,  on  les  raloit,  ou  on  les  defti- 
noit  à un  facrifice , pour  la  famille  particulière, ou  pour 
le  public.  U explique  par-là  ces  paroles  de  S.  Paul  : que 
les  enfans  des  fideles  lont  faints , & non  pas  immondes, 
comme  ceux  des  païens,  parce  qu’ils  font  exemps de  ces 
ceremonies  impures.  Peut-être  etoit-ceune  des  raifons 
des  exorcifmes , qui  precedent  le  baptême. 

Parlant  du  fommeil  ; il  dit,  qu’en  cet  état  il  n’y  a ni 
mérité  ni  péché.  Il  dit  que  la  mort  ne  vient  pas  de  la  na- 
ture , mais  du  péché  -,  & le  prouve  par  la  loi  conditio- 
nelle , qui  menaçoit  l’homme  de  mort , en  cas  qu’il  pé- 
chât.Il  marque  exprelTement  dans  une  hiftoire  qu’il  rap- 
porte, que  les  prêtres  prioient  aux  fépultures.Il  croyoic 
que  toutes  les  âmes  étoient  danslesenfers,c’cft-à-dire, 
au  milieu  de  la  terre,  jufqu’au  jour  du  jugement;&  que 
Di  rif«rr.t<  4j-  celles  des  faints  y étoient  foulagées.  Il  ne  met  dans  le 

f>o  radis  que  celles  des  martyrs , & fe  fonde  fur  l’apoca- 
ypfe  & fur  la  vifion  defainte  Perpetuëi  mais  il  marque 
allez , que  d’autres  y mettoient  tous  les  faints. 

Le  traité  de  la  chair  de  J.C.  combat  divers  hérétiques', 
qui  difoientquej  C.n’avoit  eu  un  corps  qu’en  apparen- 
ce; ou  un  corps  célefte , ou  un  corps  animal, c’eft  à-dire, 
*• tfs  lame  rendue  fenfible.  Il  prouve  que  J.  C.  a eu  une  chair 
, *' 1 humaine  & née  de  la  Viertre.  Premièrement,  il  montre 
par  1 écriture  que  J.  C.  avoir  une  ame  & une  chair, puis- 
qu'il dit:  mon  ame  eft  trifte  jufqu  a la  mort;& ailleurs: 
Le  pain  que  je  donnerai  eft  ma  chair,  pour  la  vie  du 
monde.  Il  dit  que  J.  C.  eft  Dieu , fils  de  Dieu  & fils  de 
l’homme  compofé  d’ame  & de  chair.  Il  prouve  f#di- 
vinité  contre  Ebion , en  ce  que  jamais  il  ne  dit  com- 
me les  prophètes.  L’ange  qui  me  parloir  dit  ainfi,  ou,  le 
feigneur  du , mais  de  fon  autorité  : & moi  je  vous  dis. 
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Expliquant  ce  que  dit  faint  Paul , que  }.  C.a  eu  la  ref-  '• li • 
femblance  de  la  chair  de  péché  ; ce  n’eft  pas,  dit-il,  que 
ce  fut  une  chair  imaginaire,  ou  d’une  nature  plus  ex- 
cellente que  la  nôtre  ; elle  étoitla  nôtre,  fans  être  pe- 
chereffe;  parce  cjue  la  fàifant  Tienne,  il  l’a  fait  exempte 
de  péché.  Il  a du  naître  d’une  Vierge  ôc  d’une  maniéré  f lf 
nouvelle , pour  être  l’auteur  d’une  nativité  nouvelle;  s’il 
avoit  eu  un  pere  ôcune  mere  comme  homme , il  feroit 
tout  entier  fils  de  l’homme  ; donc  un  fimple  homme: 
fils  de  l’homme  par  la  chair , fils  de  Dieu  par  l’efprit  ; c.  n. 
mais  non  fils  de  Dieu  , entant  qu’homme  étant  né  de  Utrri 
Marie,  il  doit  avoir  tiré  d’elle  fa  chair,  d’autant  que  par 
elle,  il  eft  du  fang  de  David  ôc  d’Abraham.  Tertullien  i.  i}’. 
marque  & condamne  les  differentes  maniérés  dont  les  r1** 
hérétiques  divifoient  J.  C.  u 

Le  traité  de  la  réfurredlion  eft  contre  les  Valentiniens 
ôc  les  autres  qui  nioient  la  réfurredtion  de  la  chair,  n’ad- 
mettant que  celle  de  l'ame  , c'eft-à-dire,  la  converfion. 
des  mœurs;  ôc  tournant  en  allégories  tout  ce  que  l’écri- 
ture dit  de  la  réfurredtion  des  corps.  Ils  le  faiioient  en 
haine  de  la  chair  & du  créateur;  Ôc  commençoit  d'or- 
dinaire par  cette  queftion , pour  fcduire  les  fimples;ren- 
dant  la  réfurredlion  incroyable, ôc  venant  enfuite  à ren- 
dre odieufe  ôc  la  chair  ôcfon  auteur.  Tertullien  marque 
expreffement  qu’il  a écrit  ce  traité  après  ceux  de  la  chair  *.  t. 
de  J.  C.  de  l'ame  & contre  Marcion,  ôc  il  cite  Prifcaou  1I* 
Prifcilla  prophetefle  de  Montan. 

Ilrelcve  la  dignité  delà  chair,  par  les  avantages  de 
la  création;  par  fon  union  avec  l’ame,  qui  eft  telle, que  c’  î- 
l’on  ne  fçait  fi  c’eft  la  chair  qui  porte  l’ame, ou  l’ame  qui 
porte  la  chair.  Il  la  releve  encore  par  les  facremens  , en 
difant  : On  lave  la  chair , pour  purifier  l’ame  ; ôc  on  oint 
la  chair, pour  confacrcr  l’ame;on  fait  fur  la  chair  le  ligne  \ » * 
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de  la  croix , pour  fortifier  l’ame;  on  met  la  chair  à I’otrW 
brepar  l’impofitiondesmains,afin  que  l’ame  foitécjai- 
rée  par  l'efprit  : la  chair  mange  le  corps  & le  fang  de  J.C. 
afin  que  l'ame  foit  engraifiée  de  Dieu  meme.  Nous 
voyons  ici  les  trois  facremens , que  l’on  conferoit  d’or- 
dinaire en  même  temps , le  baptême,  la  confirmation 
& l’euchariftie.  Il  ajoute  la  gloire  qui  revient  à la  chair 
parle  martyre  ; & conclut  : Quoi  donc  cette  chair  que 
Dieu  a formée  de  fes  mains  & animée  de  fonfoune, 
qu’il  a établie  pour  commander  à tous  fes  ouvrages  , 
qu’il  a revêtue  de  fes  facremens,  dont  il  aime  la  pureté , 
dont  il  approuve  la  mortification,  dont  il  prife  les  fouf- 
frances:  cette  chair  ne  refliifcitera  pas,elle  qui  eft  à Dieu 
partant  de  titres. 

] Pourcaufedelaréfurreétion,  il  apporte  lajuflice  de 

Dieu  ; afinque  la  chair  quiaeu  part  aux  bonnes&aux 
mauvaifes  a étions, ait  part  à la  récompenfe;parce  qu’elle 
. 47  n’eft  pas  feulement  un  infiniment;  mais  une  partie  de 
l'homme:  or  J.C.  eft  venu  fauver  l’homme  entier.Com- 
meles  hérétiques éludoient  les  paflages  les  plus  formels 
de  l’écriture,  par  des  allégories;  il  montre  qu’il  faut  fou- 
vent  prendre  à la  lettre  des  prédictions  des  propl  etes& 
‘ les  paroles  de  J.  C.  Il  rejette  exprefîement  l'opinion  de 
*.  j.  j.  j4*  ceux  qui  vouloient , que  la  mort  éternelle  ne  fut  autre 
chofe  que  l’anéantiflement  de  la  chair  &de  l’ame  mê- 
me; inutilement  feroit-il  parlé  du  feu  éternel,  s’il  ne 
brûloir  inutilement , & inutilement  la  chair , qui  n’étoit 
*•  fi • plus , reflufciteroit-elle  pour  retourner  dans  fon  néant  ? 
Il  répond  aux  objections  propres  aux  hérétiques,  & 
à celles  qui  leur  étoient  communes  avec  les  païens,  & 
conclut,  que  toute  chair  reftufcitera,c’eft-à-dire  tous  les 
corps  humains;  que  ce  fera  la  même  chair, & qu’elle  fera 
*•  entiere;car  la  perte  de  quelque  membre  eftunepartiede 
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la  mort,  qui  doit  ctre  entièrement  détruite. 

La  perlccution  étoit  toujours  violente  en  Egypte  fous 
le  préfet  Aquilai  plufieurs  difciples  d'Origene  y fouf- 
frirent  le  martyre.  Le  premier  fut  Plutarque , qu’Ori- 
gene  affilia  à la  mort  ; & penfa  ctre  tué  par  les  amis  de 
Plutarque, quile  regardoient  comme  la  caufe  de  fa  perte. 
Le  fécond  lutSerenus,  qui  fut  brûle;  le  truifiéme  He- 
raclide, encore catecumene-,  le  quatrième Hero  nou- 
veau baptifé  : ces  deux  furent  décolez  avec  la  hache. 
Le  cinquième  fut  un  autre  Serenus , qui  apres  plufieurs 
tourmens  eut  aufli  la  tête  tranchéevle  fixiéme  fut  une  fille 
nommée  Heraïs,  qui  fut  brûlée,  n’étant  encore  que  ca- 
tecumene ; le  feptiéme  un  nommé  Hafilide,  qui  avoir 
conduit  au  fuplice  la  fainte  martyre  Potainiene,  ces  fept 
martyrs  étoient  difciples  d’Origene. 

Potamiene  étoit  une  elclave  de  rare  beauté. Son  maître 
ayant  voulu  abufer  d’elle  , & n’avant  pû  la  perfuader  , 
la  livra  au  préfet  Aquila,  l’accufant  d'être  Chrétienne, 
& de  parler  contre  le  gouvernement  & contre  les  empe- 
reurs , à caufe  de  la  perlécution  II  promit  au  préfet  une 
grande  fomme  d’argent,  le  priant  de  ne  lui  faire  aucun 
mal  fi  elle  confentoit  à fon  défir  ; mais  de  'a  faire  mou- 
rir , fi  elle  perfiftoit  en  fa  dureté , afin  qu’elle  ne  fe  mo- 
quât pas  de  lui.  Le  préfet  n’ayant  pû  la  perluader,  lui 
fit  louffrir  plufieurs  tourmens  ; il  fit  mettre  furie  feu 
une  grande  chaudière  pleine  de  poix,  & quand  elle  fut 
bouillante , il  dit  : Va  obéis  à ton  maître,  linon  fçache 
que  je  te  ferai  jetter  là-dedans.  L lie  répondit:  A Dieu 
ne  plaife,  qu’il  y ait  un  Juge  allez  injufte  pour  me  con-- 
damner  dconfentir  à une  paillon  deshonnête  11  la  me- 
naça enfuite  del’expofer  à être  violée  par  des  gladia- 
teurs , & ne  pouvant  l’ébranler,  il  commanda  qu’elle  fut 
dépouillée  & jettée  dans  la  chaudière.  Potamiene  du  ; 
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Je  vous  conjure  par  la  vie  de  l’empereur  de  ne  me  point 
faire  paroître  nue  , commandez  plutôt, que  l’on  me  def- 
cende  peu  à peu  dans  la  chaudière  avec  mes  habits , ôc 
vous  connoîtrez  quelle  patience  m’a  donné  J.  C.  que 
vous  neconnoiffez  pas.  Le  prefet  le  lui  accorda, & après 
lui  avoir  prononcé  fa  fentence,la  mit  entre  les  mains  de 
Bafilide,  cpii  étoit  un  de  Tes  gardes, pour  la  mener  au  fu- 
plice.Ce  loldat  la  traita  avec  beaucoup  de  douceur  6c 
d’honnêteté.  Il  repouffoit  la  populace  , qui  le  long  du 
chemin  s’empre/Toit  pour  infulter  à Potamieneôclui  dire 
des  paroles  infolentes.  Elle  lui  dit  d’avoir  bon  courage, 
& lui  promit,  que  fi-tôt  qu’elle  feroit  fortie  de  cette  vie , 
elle  demanderoit  grâce  pour  lui  à fon  Seigneur,  ôc  qu’il 
fentiroit  bien  tôt  les  effets  de  fa  reconnoiffance.  Après 
qu’elle  eut  ainfi  parlé,  on  lui  mit  les  pieds  dans  lapoix 
boüillante,  Ôc  on  l’y  enfonça  peu  à peu , jufques  au  fom- 
met  de  la  têtejainfi  elle  accomplit  Ion  marty  re.Sa  mere 
Marcelle  fut  biûlée  en  même  tems. 

Peu  après  lesfoldats  compagnons  de  Bafilide  fou- 
lant l’obliger  à jurer,  apparemment  par  quelqu’un  de 
leurs  faux  dieux  , il  dit  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de 
jurer  , parce  qu’il  étoit  Chrétien  , ôc  qu’il  le  déelaroie 
publiquement.  Ils  crurent  d’abord  qu  il  railloit  i mais 
voyant  qu’il  continuoit  avec  fermeté,  ils  le  menèrent 
au  prefet , qui  aïant  oüila  même  confeffion,  le  fit  met- 
tre en  prifon.  Les  Chrétiens  vinrent  le  vifiter  ôc  lui  de- 
mandèrent la  caufe  d’un  changement  fi  fubitj  il  répon- 
dit : Potamiene  m’a  apparu  la  nuit , trois  jours  après  fon 
martyre,  6c  m’a  mis  une  couronne  fur  la  tête  endifant: 
qu’elle  avoir  demandé  grâce  au  Seigneur  pour  moi  6c 
l’avoit  obtenue  , ôc  que  dans  peu  il  me  recevroit  à la 
gloire.  Les  freres  lui  donnèrent  enfuite  le  fceau  du  Sei- 
gneur,c’eft-à- dire,  le  baptême,  6c  le  lendemain  il  fut  dé- 
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colé  avec  la  hache.  Sainte  Potamiene  apparut  en  fonge 
à plufieurs  autres,  qui  reconvertirent  à la  foi. 

Origene  témoigne  dans  fes  écrits , qu’il  avoit  vû  plu- 
fîeurs  exemples  femblables,  des  gens  qui  avoient  été  at- 
tirez à la  religion  Chrétienne,  comme  malgré  eux,  & 
qui  s’étoient  trouvez  tout  d’un  coup  changez,  après  des 
vifions  qu’ils  avoient  eues,  foiten  dormant  foit  en  veil- 
lant, jufqu’àfouffrir  volontiers  la  mort,  pour  cette  doc- 
trine , qu’ils  déteftoient  auparavant. 

Lui-même  dans  cette  perfécution  fîgnala  fon  zele  & 
fon  affe&ion  pour  les  martyrs.  Il  les  vihtoit  dans  les  pri- 
ions, & les  accompagnoit  pour  les  encourager  pendant 
que  le  Juge  les  interrogeoit,  & meme  lorsqu'on  les  me- 
noit  au  fuplice,  leur  parlant  hardiment  & leur  donnant 
lebaifer  de  paix.  Il  ne  craignoit  point  la  fureur  des  gen- 
tils, qui  entouroient  les  martyrs  en  foule,  & qui  Va  u- 
roient  lapidé, s’il  ne  leur  eût  échapé  comme  par  miracle. 
Irritez  du  grand  nombre  de  ceux  qu’il  convertiffoit  par 
fes  inftru6tions,ils  lui  drefTerent  plufieurs  fois  des  embû- 
ches, jufqu’à  préparer  des  foldats  pour  l'aflalïîner  fecre- 
tement  dans  fa  maifon  , ce  qui  l’obligeoit  à changer 
fouvent  de  logis*  enforte  qu’ A lexandrie  fembloit  n ctre 
pasafTez  grande  pour  le  cacher.  Souvent  il  fut  pris  & 
traîné  par  la  ville,  il  fur  plufieurs  fois  apliqué  à la  quef- 
tion.  U n jour  les  i fidèles  le  raferent  comme  les  prêtres 
des  i doles , & le  menèrent  fur  les  dégrez  du  temple  de 
Serapis,  lui  donnant  des  branches  de  palmes  , pour  les 
diftnbuerà  ceux  qui  montoient.  Origene  les  prit  & dit 
à haute  voix  : Venez,  recevez  ces  palmes  , non  comme 
celles  de  votre  idole,  mais  comme  celles  de  J.  C.  Tel 
étoit  le  zele  d’Origene  ; mais  il  l’emporta  trop  loin. 

Comme  il  étoit  jeune,  & obligé  parla  fon&ion  de  ca- 
techifle  à converfer  continuellement , non  feulement 
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avec  des  hommes, mais  avec  des  femmes , il  voulut  fe 
mettre  en  fureté  contre  les  tentations , & meme  contre 
les  mauvais  difeours.  Aïant  plus  de  zele  que  d’experien- 
ce,  il  prit  trop  à la  lettre  cette  parole  de  l 'évangile:  Il  y a 
des  eunuques , qui  fe  font  rendus  tels  pour  le  royaume 
descieux,  & il  en  vint  à l'exécution  réelle.  Il  tint  cette 
aélion  fort  lecrette , 8c  la  cacha  même  à la  plupart  de  fes 
amis  ; mais  elle  vint  à la  connoifTance  de  Demetrius  fon 
évêque  , qui  fut  extrêmement  furprisde  la  hardicfTe  de 
ce  jeune  homme,Sc  toutefois  eflima  fa  ferveur  8c  lafim- 
plicité  de  fa  foi.  Il  l'exhorta  donc  à prendre  courage  8c 
à s'attacher  à fa  fonétion  de  plus  en  plus.  Origcne  lui- 
même  condamna  depuis  cette  explication  fi  groflïere  de 
l’évangile , 8c  la  réfuta  amplement,  donnant  un  fens  al- 
légorique à tout  ce  que  J.  C.  dit  en  cet  endroit  des  trois 
fortes  d’eunuques. 

Il  femble  que  ce  fut  fous  cette  perfécution  que  les 
Chrétienscommencerent  à fe  mettre  à couvert  pour  de 
l’argent , payant  une  efpece  de  tribut , non  feulement 
aux  magifirats,mais  encore  aux  délateurs  Seaux  foldats, 
établis  pour  les  chercher.Leséglifes  entières  rachetoient 
ainfi  leur  repos , 8c  les  évêques  approuvoient  cette  con- 
duite; puilque  c’étoit  fournir  une  perte  de  biens , 8c  la 
préférer  au  péril  de  lame.  Mais  les  Montantes  lablâ- 
rnoient , àulfi-bien  que  la  fuite  de  la  perfécution , con- 
tre laquelle  Tertullien  fît  un  traité  exprès , adreffé  à un 
nommé  Fabius  catholique  , qui  l’avoitconfulté  furce 
lujet.  Il  y marque  l’utilité  delà  perfécution.  Alors , dit- 
il,  la  foi  efl  plus  foigneufe,  comme  en  tems  de  guer- 
re,la  difcipline  efl  plus  exacte , pour  les  jeûnes,  les  Hâ- 
tions, les  prières  ; pour  l’humilité  , la  haine  mutuelle, 
la  pureté  , la  fobrieté.  Il  parle  du  faint  martyr  nommé 
Rutilius,quj  après  avoir  fui  plufieurs  fois  la  perfécution 
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de  place  en  place , après  avoir  racheté  le  péril  par  de 
l’argent,  croyant  s’être  mis  en  fureté,  fut  pris  inopiné- 
ment & prefenté  au  gouverneur,  & après  plufieurs  tour- 
nons, finit  parle  feu.  Il  marque  que  jufques  alors,  en- 
tre les  inventions  de  faire  venir  de  l’argent  autrélordc 
l’empereur,  on  ne  s’étoit point  encore  avifé d’impofer 
aux  Chrétiens  un  tribut  particulier, pour  leur  faire  ache- 
ter la  liberté  de  leur  religion,  quoique  leur  grande  mul- 
titude pût  apporter  par-là  un  grand  revenujmais  c’étoic 
l’effet  de  la  naine  des  payens,  qui  ne  cherchoient  qu’à 
les  exterminer. 

On  peut  rapporter  à ce  memetems  le  Scorpiaque  de  Setrt.e.f, 
T ertullien;  au  moins  paroît-il  écrit  après  l’ouvrage  con- 
treMarciompuifqu’il  y renvoye.Il  le  nomme  ainfi,com- 
mecontrepoifoncontrelesfcorpions,  c’eft-à-dire,  con- 
tre les  hérétiques  qui  détournoient  du  martyre*,  ce- 
toientles  Valentiniens  & les  autres  Gnoftiques.  Ilspre- 
noient  leur  tems  de  tenter  les  catholiques  dans  le  fore 
des  perfécutions, comme  les  feorpions  dans  la  plus  gran- 
de ardeur  de  l’été , & cette  comparaifon  étoit  bien  fen- 
fble  en  Afrique.  Les  fidèles  qui  fe  laiffoient  ébranler 
à leurs  difeours,  tomboient  dans  l’hérefie,  ou  retour- 
noient au  fiécle,  c’eft-à-dire  à l’idolâtrie.  Pour  les  com-  cu 
battre,  Tertulhen  prouve  la  néceffité  du  martyre, par 
les  préceptes  divins  de  l’ancien  & du  nouveau  tefta- 
ment,  ôc  compare  ce  que  le  martyre  avoit  de  rigou- 
reux aux  operations  de  chirurgie  > cruelles  mais  falu- 
taires.il  réfuté  la  reverie  des¥alentiniens,qui  vouloient 
que  la  confèflion  commandée  par  J.  C.  ne  fe  dût  pas  *‘t% 
faire  fur  la  terre  & en  cette  vie  ; mais  après  que  les  âmes 
feroient  forties  des  corps , devant  les  hommes  &c  les 
puifl'ances  qu’ils  imaginoient  dans  les  divins  étages  du 
ciel.  En  cet  endroit  il  dit  clairement  que  l’entrée  du 
Tome  U.  K 
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ciel  nous  eft  ouverte  par  la  vertu  de  J.  C.  & que  les 
Chrétiens  y font  admis  fans  examen  ni  retardement; 
que  J.  C.  en  a laide  ici  bas  les  clefs  à S.  Pierre , & par 
lui  à l'églife  ; & que  chacun  les  porte  avec  lui , par  la 
confeilion  de  la  foi.  Il  marque  que  les  payens  crioienc 
ut. i. «</ n*.  fouvent  dans  le  cirque:  Jufqua  quand  louffrira-t-on 
Jju.'ju'd.  e.  i.  cette  troifié me  efpece;en  parlant  des  Chrétiens.  Us  fe 
comptoient  eux-mêmes,c’eft- à- dire, les  Romains, pour 
la  première  efpece,  &les  Juifs  pour  la  fécondé. 

Ce  fut  encore  vers  ce  même  tems  & dans  les  der- 
nières années  de  l’empereur  Severe, que  Tertullien  écri- 
vit contreles  Juifs,  à l’occafion  d’une  difpute  entre  un 
Chrétien  & unjuif  profelyte, qui  avoir  duré  tout  un  jour 
e.  f.  en  préfence  de  pluheurs  perfonnes  de  l’une  & de  l’autre 
religion.  U prouve  que  les  facrifices  de  la  loi  dévoient 
être  abolis;  parce  que  d’un  côté  elle  défend  de  facrifier 
u*uh.  ut.  M en  un  autre  heu  qu’à  Jerufalem  ; & que  d’ailleurs  le  pro- 

ÏtheteMalachie  promet  unfacrificequi  s’offrira  partout 
e monde.  Parlant  de  l’étendue  de  1 evangile,il  nomme 
les  nations  fuivantes.  Diverfes  efpeces  de  Getules  & de 
*'7  Maures,  l’Efpagne  entiere,diverfes  nations  des  Gaules, 
les  quartiers  de  la  grandeBretagne  inacceffibles  auxRo- 
mains  : fournis  à J.  C:  des  Sarmates , des  Daces , des  * 
Germains , des  Scythes  &:  plufieurs  nations  cachées  , 
plufieurs  provinces  & plufieurs  ifles  inconnues  aux  Ro- 
mains. En  tous  ces  lieux  régné  le  nom  du  Chrift  qui  eft 
déjà  venu. 

xxx  vu.  L’empereur  Severe  faifoida  guerre  aux  barbares  (dans 
Monde  s«»cte.  ]a  erandeBretagne.)Comme il  étoit  en  marche  aveefon 
r,tci|f-  armee , Antonin  Ion  hls  aine , qui  marchoit  auprès  de 
|uj ^ j-gtinc un peulfon  cheval,  & fans  dire  mot  tira  fon 
épée  pour  le  frapper  par  derrière  & le  tuer.  Ceux  qui 
fuivoient  firent  un  cri  qui  empêcha  Antonin  d’achever 
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fon  coup;l’empereur  ion  pere  le  contenta  de  lui  en  faire 
des  reproches;  mais  il  en  conçut  une  telle  affliction  , 

3u’il  mourut  peu  de  tems  après , plutôt  de  chagrin  que 
e maladie,  llavoit  vccu  loixante-cinqans,  & en  avoit 
régné  dix-feptôc  huit  mois.  U mourut  à Eborac  ouYorc, 
le4.de  Février  l’an  de  J.C.  an.  Ses  deux  fils  Antonin 
& Geta  avoit  qu’il  allociez  à l’empire,  lui  fuccederent. 

Mais  ils  ne  pouvoient  fe  fouftrir  l’un  l’autre;  & pen- 
dant le  voyage  qu’ils  faifoient  pour  revenir  à Rome, 
chacun  eflaïa  pluîieurs  fois  de  faire  périr  fon  frere. Enfin 
Antonin  n’ayant  pu  faire  empoifonner  Geta  ,1e  fit  tuer 
à coups  d’épée;  &il  expira  danslefein  de  faniere  ,qui 
futcouverte  de  fon  iang.  Antonin  fit  aufli  tuer  tous 
les  foldats  & les  autres  qui  avoient  témoigné  quelque  in- 
clination pourGeta,même  leurs  femmes  & leurs  enfans, 
jufqu’i  vingt-mille  âmes;  enfuite  il  fit  mourir  un  grand 
nombre  deSenateurs, particulièrement  ceux  qui  avoient 
été  en  faveur  auprès  de  fon  pere.  Enfin  dans  les  jeux  du 
cirque  le  peupleRomain  tétant  moqué  d un  conducteur 
de  chariot  qu’il  aimoir;  il  le  prit  d injure,  & fit  venir  des 
troupes  qui  firent  main-balle  fur  tout  le  peuple.  Cepen- 
dantce  même  Antonin  ne  perfecuta  point  les  chrétiens. 
Il  fe  nommoit  Bafiien  avant  que  fon  pere  l’eut  alfocié  d 
l’empire;  depuis  on  lui  donna  le  furnom  deCaracalla,à 
caufe  d’une  efpece  de  grand  manteau,dontilfit  largeife 
au  peuple, & il  eftplus  connu  par  ce  nom. 

Vers  le  commencement  de  ion  régné, Serapion  évc* 
que  d’Antioche  étant  mort , Afclepiade  lui  fucceda,  & 
• gouverna  leglife  fept  ans;il  avoit  été  confèlTeur  pendant 
la  perfécution.  Alexandre  évcque  en  Capadoce,  qui 
étoit  encore  en  pnfon  pour  la  foi,  écrivit  d cette  occa- 
fion  une  lettre.qui  commençoitainfi:  Alexandre  fervi- 
teur  du  Seigneur  & prifonnier  de  J.  C.  à la  lainte  églife 
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d’Antioche,  falut  en  N.  S.  Quand  j’ai  appris  qu’Afcle- 
piade  , que  la  grandeur  de  fa  foi  rend  très-propre  au 
miniftere,  a reçu  par  la  divine  providence  le  gouverne- 
ment de  votre  églife,  le  Seigneur  a adouci  les  fers  dont 
j’étois  chargé  dansla  prifon,  & les  a rendus  legers.il  en- 
voya cette  lettre  par  le  prêtre  Clement  d’Alexandrie , 
homme,  dit-il,  éprouvé  & confommé  dans  la  vertu,  8c 
que  la  providence  de  Dieu  a amené  en  ce  païs  pour  af- 
fermir l’églife  de  J.  C. 

Alexandre  étant  forci  de  prifon , eut  une  révélation  en 
fonge  qui  lui  ordonna  d’aller  djerufalem  vilîter  les  faints 
lieux.  Il  y trouva  Narcifle  qui  avoir  repris  le  gouverne- 
ment de  fon  églife.  Car  ayant  difparu  plufieurs  années, 
il  revint  au  tems  de  Gordius  que  l’on  avoit  mis  à fa 
place,  & parut  comme  refTufcité  des  morts.  Le  relpeét 
que  l’on  avoit  pour  fa  vertu,  principalement  à eaute  de 
fa  patience  contre  la  calomnie,  fit  que  tous  les  freres  le 
prièrent  de  reprendre  la  conduite  de  fon  troupeau»mais 
il  étoit  fi  âgé , qu’il  ne  pouvait  prefque  plus  agir.  Les 
plus  vertueux  d’entre  les  freres  eurent  une  révélation  la 
nuit*  une  voix  très  diftinéte  leur  ordonna  de  fbnir  hors 
des  portes  de  la  ville , & de  prendre  pour  évêque  celui 
que  Dieu  leur  envoyeroit.  Ils  trouvèrent  Alexandre,  8c 
quoiqu’il  fut  déjà  évcque  d’une  autre  églife  , le  témoi- 
gnage de  la  volonté  de  Dieu  , & la  confeflion  illuftre 
qu’ilavoit  faite  pendant  la  perfécution,  furent  caufe 
qu'ils  le  retinrent , de  l’avis  commun  de  tous  les  évêques 
des  églifes  voifines.  Ainfi  Alexandre  demeura  évêque  de 
Jerulalem  avecNarciffeic’eft  le  premier  exemple  d’un 
évêque  transféré  d’un  fiegeà  un  aucre,  & donné  pour 
coadjuteur  à un  évcque  vivant:  quoiqu’à  vrai  dire  Ale- 
xandre étoit  plutôt  le  luccefleur  de  Narcifle,  qui  n’a- 
voit  plus  que  l’honneur  de  l’épifcopat.  Iienfaifoit  men- 
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cîon  dans  une  lettre  écrite  aux  Antinoïtes  en  ces  ter- 
mes : Narcifle  vous  faluë , lui  qui  a tenu  ici  avant  moi 
la  place  d’évcque , &c  qui  ayant  déjà  plus  de  cent  feize 
ans,  eft  maintenant  uni  avec  moi  par  les  prieres.il  vous 
prie , comme  moi , detre  de  memes  fentimens. 

A Rome,  dans  ce  même  temsdu  pape  Zephirin  & 
de  l’empereur  Caracalla^l  y eut  une  difputc  célébré  en- 
tre Gaius  catholique  & Proclus  Montanifte  , où  Gaius 
qui  étoit  très-éloquent  le  convainquit  de  défendre  fans 
raifon  la  nouvelle  prophétie.  Il  avoir  écrit  la  rélation'de 
cette  difpute,oùil  difoit  entr’autres  choies;  Je  puis 
montrer  clairement  les  trophées  des  apôtres.Car  fi  vous 
voulez  aller  au  Vatican  ou  lurle  chemin  d’Qflie,  vous 
trouverez  les  trophées  de  ceux  qui  ont  établi  cette  églife 
par  leurs  diicours  & par  leurs  vertus. 

C’efl;  à peu  près  le  tems  que  Minutius  Félix  avocat  K>r.  <*/«•;/. 
fameux  vivoit  à Rome,&  écn  voit  un  excellent  dialogue 

{jour  la  défenfe  de  la  réligion  chrétienne,  contre  les  ca- 
omnies  despayens.  Il  y fait  parler  avec  lui  deux  de  fes 
amis,  Oétavius  J anuarius  déjà  chrétien,  ôcCeliciusNa- 
talis  encore  payen.  Oétave  étoit  de  tout  tems  ami  de 
Félix  i il  avoir  été  le  confident  de  les  amours,  & le  com- 
pagnon des  égaremens  defàjeunelfe:  & quand  ils  quit- 
tèrent l’idolâtrie  pour  fê  convertir  à la  foi  chrétienne  , 

Oélave  fut  le  premier.  Après  quelque  temsd’abfènce, 
une  affaire  &.  le  defir  de  voir  fon  ami  Félix , lui  fit  quit- 
ter fa  maifon , fa  femme  & Ces-  enfans  encore  petits , 
pour  venir  à Rome  i où  Félix  , qui  ne  L’attendoit  point, 
le  reçut  avec  une  joie  extrême-  Au  bouc  d’un  jour  ou 
deux  ils  allèrent  à Oftie , où  Félix  devoit  pafler  les  va- 
cations de  l’automne  , & Cecilius  fut  de  la  partie.  Un 
matin, comme  ils  fe  promenoient  tous  trois  fur  le  bord 
4e  la  mex,  Cecihus  ayant  remarqué  une  idole  de  Sera-  • 
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pis,  porta  la  main  à fa  bouche  & la  baifa  : c’étoit  une 
maniéré  d’adoration.  Alors  Octave  dit  à Félix:  Mon  fre- 
re,  il  n’eft  pas  digne  de  vous  de  laifler  dans  cette  igno- 
rance vulgaire  un  homme  qui  vous  accompagne  conti- 
nuellement. Ils  continuèrent  leur  promenade , s'entre- 
tenant de  difcours  indifîerens , & revenant  lut  leurs 
pas,  ils  trouvèrent  des  enfans  qui  fe  joüoient  à Faire  cou- 
ler des  caillous  plats  fur  la  fuperficie-de  la  mer.  Les  deux 
autres  prirent  plaifir  à ce  fpeéfacle  innocent  ; mais  Ce- 
cilius  parut  rêveur  & chagrin.  Félix  lui  en  demanda  le 
Iujet,&  il  avoua  qu’il  étoit  piqué  du  difcours  d'Oétuve, 
& propofà  d’examiner  à fonds  la  queftion. 
xl.  Ils  s’aflirent,  mettant  Félix  au  milieu,  comme  leurju- 

pirnsconilTii  ge  > & Cecilius commença  par  relever  l’incertitude  des 
rrLgioo  ebre-  connoilfances  humaines  & la  témérité  de  ceux  qui  ai- 
ment mieux  embrallèr  au  hazurd  une  opinion , que  de 
. fe  donner  la  patience  d’examiner  la  vérité.  C’eft  pour- 

quoi , dit-il , on  ne  peut  voir  fans  indignation  & fans 
douleur , que  des  ignorans,  qui  n’ont  ni  teinture  des 
lettres,  ni  connoiflance  des  arts  les  plus  communs, ofent 
décider  de  la  nature  fouveraine,  dont  tant  de  feétes 
de  philofophes  depuis  tantdefiéclesdifputent  encore, 
&avec  raifon:  puilquc  bien- loin  de  connoître  lescho- 
fes  divines  , nous  ne  connoillons  pas  meme  ce  qui  cft 
dans  le  ciel , au-deflus  de  nous,  ni  dans  le  fond  de  la  ter- 
re,& nous  ferions  bienheureux  de  nous  connoître  nous- 
mêmes.  Enfuiteil  apporte  les  raifonsqui  faifoient  dou- 
ter les  philofophes,  fi  le  monde  avoit  un  auteur,  ôc  s’il 
étoit  gouverné  par  une  providence;  & conclut  que  dans 
cette  incertitude , le  meilleur  étoit  de  fuivre  les  ancien- 
nes traditions,  touchant  la  religion  & fans  vouloir  ju- 
ger des  dieux,  en  croire  leurs  peres  & leurs  ancêtres, 
qui  étoit  plus  près  de  l’origine  du  monde.  Il  s’étend 
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fur  la  grandeur  de  l’empire  Romain,  qu’il  prétend  être 
la  récompenfe  de  leur  pieté  envers  tous  les  dieux,mcme 
étrangers. 

Ainfi,  dit  il,  puifque  toutes  les  nations  s’accordent  à 
croire  les  dieux  immortels , quoique  le  culte  en  foit  dif- 
ferent, & l’origine  incertaine  -)  je  ne  puis  fouffrir  qu’il  y 
ait  des  gens  fi  préfomptueux  & fi  enflez  de  leur  fageflè 
impie,  que  de  vouloir  détruire  ou  affoiblir  une  religion 
fi  ancienne , fi  utile , fi  falutaire.  N’eft-il  pas  déplorable 
de  voir  cette# faction  abandonnée ô*defetperée,sclever 
contre  les  dieux,  former  une  conjuration  profane,  en 
ramaflant  la  lie  du  peuple  le  plus  bas  & le  plus  ignorant, 
& des  femmes  foibles  ôc  crédules,  Te  joindre  par  desaf- 
femblées  nocturnes , des  jeux  foIemnels&  des  repas  in- 
humainsînation  obfcure  & ennemie  de  la  lumiere,muet- 
te  en  public  , parleufeen  fecret.  Ils  regardent  les  tem- 
ples comme  des  bûchers  funeftes,  ils  crachent  contre  les 
dieux,ils  fe  mocquent  des  facrificesiils  ont  pitié  des  hon- 
neurs du  facerdoce  & méprifent  la  pourpre,  étant  eux- 
mêmes  à demi- nuds.  Leur  folie  va  jufquesàne  compter 
pour  rien  les  tourmens  prefens,parcc  qu’ils  en  craignent 
de  futurs  & d’incertainsi&  de  peur  de  mourir  après  leur 
mort , ils  n’apprehendent  point  de  mourir. 

Comme  le  mal  cft  fécond , la  corruption  des  mœurs 
croiflânt  toujours , cette  conjuration  impie  s^end  par 
tout  le  monde.  Ils  fe  reconnoiflent  à certaines  marques 
fecrettes,  ils  s’aiment  prefque  avant  que  de  fe  connoîtreÿ 
ils  s’appellent  tous  freres  & fœurs,  couvrant  fous  ces 
beaux  noms  les  infamies  & les  crimes  dont  ils  fe  font 
une  religion.  On  ne  diroit  pas  d’eux  tant  de  chofes  hon- 
teufes , fi  ces  bruits  n’étoient  foutenus  d’un  grand  fonds 
de  vérité.  J’apprens  qu’ils  adorent  la  tète  d’un  âne,  par 
je  ne  fçai  quelle  impertinente  opinion.  Il  ajoûte  une  au- 
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tce  calomnie  infâme  & abfurde,  dont  on  ne  peutdevi- 
Rer  d’autre  fondement,  finon  que  l’on  voyoit  lesChré- 
tiéns  fe  mettre  à genoux  devant  l’évêque  aifis,  foit  pour 
recevoir  l'impofition  des  mains  à la  confirmation  & à la 
pénitence,  foit  en  diverfes  autres  occafions,  comme 
nous  le  pratiquons  encore.  Cecilius  continue:  On  die 
• aufli qu’ils  adorent  un  hommequi  a été  punidu  dernier 

fupplicepourfescrimes,&  le  bois  funefle  de  la  croix: 
ces  autels  conviennent  à des  feelerats,  & ils  adorent  ce 
Sripjib-ni  t.il.  qu’ils  méritent.  Il  rapporte  enfuice  ces  fables  odieufes  de 
l’enfant  couvert  de  farine  que  l'on  donnoit  à manger.* 
du  chien  qui  éteignoit  la  lumière,  des  inceftes  & des 
abominations  que  l’on  attribuoic  aux  alfemblées  des 
Chrétiens. 

Il  allégué  comme  une  grande  preuve  de  ces  faits  l’obf- 
curité  de  la  religion.  Car , dit-il , quoi  que  ce  foit  qu’ils 
adorent,  pourquoi  s’efforcent-ils  tant  de  le  cacher  ? les 
chofes  honnêtes  aiment  à paroîtreen  public,  les  crimes 
cherchent  le  fecret.  Pourquoi  n’ont-ils  ni  temples , ni 
autels,  ni  images  connues?  pourquoi  n’ofent-ils  parler 
ouvertement,  ni  s’alTembler  librement*  ficen’eflquece 
qu'ils  adorent  fi  fecretement  foit  punilfable  ou  hon- 
teux ? Mais  enfin  qui  efi:  ce  Dieu  ? d’où  vient-il  > où  eft- 
il  ? ce  liïeu  unique  , folitaire,  abandonné , qu’aucune 
nation  liore  ne  connoît;  il  n’y  a que  les  Juifs,  peuple  mi- 
ferable,  qui  ait  aufli  adoré  un  feul  Dieujencore  avoient- 
ils  des  temples,  des  autels,  des  viétimes,des  cérémonies. 
Mais  ce  Dieu  a fi  peu  de  puifTance , qu’il  eft  captif  des 
* Romains  avec  fon  peuple. Pour  les  Chrétiens,quels  pro- 

diges n’inventent- ils  point  ? que  ce  Dieu  qu’ils  ne  peu- 
vent ni  montrer,  ni  voir  * s’informe  exactement  des 
moeurs  de  tout  le  monde,  des  aétions , des  paroles,  des 
penfées  les  plus  fecrcttes,c’eft-à-dire,qu’il  fe  promene  & 
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Te  trouve  par  tout,  qu’il eft  incommode , inquiet,  eu-  & "/• 

rieux , jufaues  à l'impudence;  puifqu’il  eft  en  tous  lieux, 

& prefent  a toutes  les  a&ions,  occupé  de  chacun  en  par- 
ticulier , comme  s’il  pouvoit  fuffire  à tous.  Que  dirons- 
nous  de  ce  qu’ils  menaient  du  feu  le  monde  entier,com- 
me  fi  l’ordre  de  la  nature  pouvoit  ccfc  reîivcrfc?  & non 
coijtens  de  cette  opinion  extravagante  , ils  y joignent 
des  contes  de  vieilles , en  difant  qu’ils  renaîtront  après 
ctre  morts  & réduits  en  cendre;  de-là  vient  fans  doute 
l’horreur  qu’ils  ont  des  bûchers , où  nous  brûlons  les 
corps.  C’eft  fur  ce  fondement  qu’ils  fe  promettent  une 
vie  heureufe&  éternelle  après  la  mort,  & menacent  les 
autres  d’une  peine  éternelle.  Et  toutefois  vous  attribuez 
à Dieu  tout  ce  que  nous  faifons , comme  les  autres  l’at- 
tribuent au  deftin,  & vous  dites  que  ce  n’eft  pas  ceux  qui 
le  veulent  qui  embrafient  votre  feéte,  mais  ceux  qui 
fontchoifis;  ainfi  vous  faites  un  jugeinjulle,  qui  punit 
dans  les  gommes  le  hazard  & non  pas  la  volonté.  Ceci-  • 
lius  attaque  ici  manifeftement  le  dogme  de  la  grâce.  Il 
attaque  enfuite  celui  de  la  réfurre<ftion,&continuë:  Vous 
devriez  au  moins  juger  par  l’experience  du  prefent  , 
combien  vos  efperances  vous  trompent  : vous  êtes  pau- 
vres pour  la  plus  grande  & la  meilleure  partie , comme 
vous  dites  vous-mêmes  > vousfouffrezle  froid,  la  faim  , 
le  travail,  & vôtre  Dieu  l’endure  > il  ne  veut  ou  ne  peut 
vous  fecourir,tant  il  eft  foible  ou  injufte.Sans  parler  des 
maladies  & des  autres  miferes  communes;  on  vous  me- 
nace, on  vous  fait  fouffrir  lestourmens,  la  croix, le  feu: 
où  eft  ce  Dieu  ? il  peut  voqs  fecourir  apres  la  refurrec- 
tion  ,&  ne  le  peut  pendant  la  vie. 

Ne  voyez-vous  pas  les  Romains,  fans  vôtre  Dieu,  ré- 
gner, joüir  de  l’empire  de  tout  le  monde , & vouscom- 
mander  à vous-mêmes  ; tandis  que  pleins  de  crainte  5c  . 

Tome  II.  L 
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d’inquiétude,  vous  vousabflenez  des  plaifirs  honnêtes, 
vous  ne  prenez  part,  ni  aux  fpeélacles,  ni  aux  pompes, 
ni  aux  feflins  publics-,  vous  dcteflcz  les  combats  facrez 
8c  les  viandes  offertes  fur  les  autels , tant  vous  craignez  » 
les  dieux  que  vous  dites  qui  ne  font  point.  Vous  ne 
• vous  couronner  point  de  fleurs,  ni  ne  vous  parfumez 
point  le  corps  j vous  êtes  pâles  8c  tremblans , vou^ne 
reffufeiterez  point,  8c  ne  vivrez  pas  en  attendant.  Donc 
s’il  vous  relie  un  peu  de  bon  fensou  de  modeftie  , cef- 
fez  de  chercher  les  fecrets  du  ciel  8c  la  deftinée  du  mon- 
de, c’eft  allez  de  regarder  à fes  pieds,  principalement 
pour  des  gens  ignorans,grofliers , rulliques  ; ceux  qui 
ne  font  pas  capables  d’entendre  les  affaires  de  la  vie 
civile , font  bien  moins  capables  de  difeourir  des  cho- 
fes  divines.  Ou  fi  vous  voulez  philofopher  , imitez  So- 
crate, quidifoit,  que  ce  qui  efl  au-deffus  de  nous  ne 
nous  regarde  point  ; la  fouveraine  fageflé  ell  d’avoüer 
• fon  ignorance.  Pour  moi  j’eltime  qu’il  fau^faiffer  les 

chofesdouteufescomme  elles  font,  8c  ne  pas  juger  te- 
merairement,  tandis  que  l’on  voit  tant  de  grands  hom- 
mes dans  le  doute,  de  peur  d’introduire  une  fuperftition 
ridicule , ou  de  détruire  toute  la  religion.  Ainli  parla 
. Cecilius. 

xu.  Oélavius  répondit;  que  tous  les  hommes  iàns  diflin- 
:hr?tîenj! dct  &i°n  d âge,  de  fexe,  de  condition,  font  nez  capables  de 
raifon,  8c  que  les  philofophes,  même  avant  que  leur 
réputation  fut  établie , étoient  méprifez  des  grands  8c 
des  riches, comme  des  hommes  vulgaires,  pauvres  8c 
ignorans.  Moins  le  difcoursefl  étudie,  plus  il  eft  clair, 
que  c’eil  la  vérité  feule  qui  perfuade.  Il  efl;  raifonnable 
que  l’homme  feconnoilfe  lui  -même;  mais  il  ne  le  peut, 
fans  connoîtrc  le  refie  du  monde , tant  les  parties  en 
font  liées , èc  fans  connoître  Dieu  qui  en  efl  l’auteur  ; il 

v-% 
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faut  connoîpre  cette  grande  focieté,pour  fe  bien  condui. 
re  dans  la  fociet  Civile.  Il  vient  enluite  aux  preuves  na- 
turelles d’un  Dieu  qui  a fait  le  monde , 8c  qui  le  gouver- 
ne parafa  providence.  Nous  îie  pouvons,  dit -il,  ni  le 
voir , hi  le  comprendre  ; parce  qu’il  eft  au-defliis  de  nos 
fcns  8c  de  nos  connoiflances,  immenfe,  infini,  connu  de 
lui  feul  tel  qu’il  eft.  Il  ne  faut  point  non  plus  chercher 
fon  nom , Ion  nom  eft  Dieu.  On  a beloin  de  noms  pour 

diftinguer  chaque  particulier  dans  une  multitude;  le  « 

nom  de  Dieu  fuffit  pour  celui  qui  eft  feul  Dieu.  Il  n’eft 
autre  chofe  qu’efprit  ôc  raifon  ; les  philofophes  memes  « 
l’ont  enfeigné ainfi  pour  la  plupart. 

Il  réfuté  enfuite  amplement  les  fables  8c  les  autres  ab- 
furditez  de  l’idolâtrie.  En  parlant  des  hommes  que 
l’on  faifoit  dieux  apres  leur  mort , comme  alors  tous 
les  empereurs  Romains , il  die  : On  leur  donne  ce  nom 
malgré  eux;  ils  fouhaitent  de  demeurer  hommes,  8c 
craignent  de  devenir  dieux, quelques  vieux  qu’ils  (oient. 

Il  demande  quand  les  idoles  commencent  à être  des 
dieux  ; on  le  fond,  on  le  fabrique, on  le  réparé;  il  n’eft 
pas  encore  dieu.  On  le  drefife  , on  l’affermit  avec  du 
plomb;  il  ne  l’eft  pas  encore;  on  l’orne,  on  le  con- 
facre , on  le  prie;  le  voilà  dieu , quand  il  a plu  à un 
homme  de  le  dédier.  Il  répond  au  refte,  comme  Ter- 
tullien,  à l’objedion  de  la  grandeur  Romaine, 8c  aux  ca- 
» lomnies  des  inceftes  8c  des  repas  de  chaire  humaine;  8c 
rapporte  aux  démons  l'idolâtrie  8c  la  haiae  contre  les 
chrétiens.  Il  dit  que  nous  n’adorons  ni  ne  (ouhaitons 
les  croix  ; mais  c’eft  comme  il  a dit  auparavant,  que 
l’on  fatrompefort,  fi  l’on  croit  que  nous  tenions  pour 
. dieu  un  homn#  terreftre  ou  criminel.  Otftavius,  ou  v Perrtn  Ct„y 
plutôt  Minucius  qui  le  fait  parler,  n’entre  dans  l’expli-  & «- 

* • « r . r • ,!•  fat-ix?. oc. 

cation  d aucun  myitere;  ainn  il  n explique  ni  lin- 
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carnation  , ni  la  croix  de  J.  C.  il  fe contente  d’éloigner 
les  idées  baffes  despayens,  qui  croÿoient  que  nous 
adorions  un  homme  ordinaire , & la  figure  de  la  croix 
en  elle-même, comme  inftrumentdufupplice.Aureffe., 
cette  objection  ne  leur  fut  pas  venue  dans  l’efprit  s’ils 
n’avoient  vu  les  chrétiens  ou  dans  les  églifes , ou  dans 
leurs  maifbns,  rendre  quelque  refped:  à la  figure  de  la 
croix.  Et  h les  chrétiens  n’avoient  eu  aucune  forte  d’i- 
mages , Cecilius  n’auroit  pas  dit , qu’ils  n’en  ont  point 
de  connues , mais  abfolumcnt  qu’ils  n’en  ont  point. 

Contre  le  reproche  que  les  chrétiens  n’avoient  ni 
flatuës , ni  temple , ni  autels , ni  facrifices;  il  fe  contente 
de  dire,  que  l’homme  eft  la  vraye  image  de  Dieu,  le 
monde  fon  temple,  la  vie  pure  & les  bonnes  œuvres,  le 
véritable  lacrifice.  C’eftd  peu  prcs  ainh  qu’Origene  ré- 
pondoit  peu  de  tems  après,  &c  avant  lui  Clement 
Alexandrin  fon  maître.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  fut  no- 
toire, que  les  chrétiens  s’afTembloient  en  certainslieux , 
pour  l’exercice  de  leur  religion-, mais  ces  lieux  refTem- 
bloient  plutôt  à des  écoles  qu’à  des  temples,  tels  que 
ceux  des  payens , qui  n’étoient  jamais  fans  idoles  de 
relief,  ni  fans  autels  propres  à brûler  des  viétimes. 

Il  dit  qu’il  n’y  a autre  déflinée  que  la  providence  de 
Dieu;  & promet  un  traité  du  delfin  que  nous  n’avons 
plus.  Sur  ce  que  l’on  reproche  aux  chrétiens  leur  pau- 
vreté, il  dit  : C’eft  nôtre  gloire  ; comme  le  luxe  relâche  ' 
le  courage , *ia  frugalité  l’affermit.  Et  toutefois  peut-on 
être  pauvre  quand  on  n’a  befoin  de  rien  , quand  on 
ne  defire  point  le  bien  d’autrui?  Si  nous  croyions  les 
richeflès  utiles , nous  les  demanderions  à Dieu , celui  à 
qui  tout  appartient  pourroitbien  nous  en  donner  quel-  . 
que  partie.  Mais  nous  aimons  mieux  les  méprifer  que 
les  garder;  nouslui  demandons  plutôt  l’innocence  ôc 
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la  patience.  C’eft  ce  qu’il  y a de  plus  fingulier  dans  le 
diafogue  de  Minucius  Félix,  dont  laconclufion  eft  la 
converhon  de  Cecilius. 

Vers  ce  même  tems  au  commencement  de  Cara-  xm. 
calla,  ou  peut-être  fur  la  fin  de  Scvere,  Tertullienadref-  hcn^scTpu:!!1," 
fa  un  écritàScapula  proconful  d’Afrique,  pour  l’exlior- 
ter  à faire  ceiTer  la  perfécution  , qui  par  confequent 
duroit  encore  en  cette  province.  Il  y marque  d’abord 
que  ces  avis,  que  les  chrétiens  donnent  aux  perfécu- 
teurs.nefont  pas  pour  l’intérêt  des  chrétiens , qui  fe 
iéjoüiflent  plus  d’être  condamnez  que  d’être  ablous  ï 
mais  pour  l’intétêt  des  pcrfécuteurs  eux-mêmes.  Il  dit 
expreflement  : A Dieu  ne  plaife,  que  nous  l'oyons  in-  *' 
dignezdes  maux  que  nous  délirons  louflrir,  ni  que  nous 
nous  procurions  quelque  vengeance,  nous  qui  l’atten- 
dons de  Dieu.  Il  remarque , comme  des  lignes  évidens 
de  cette  vengeance  divine,  plufieursévenemens extra- 
ordinaires arrivez  depuis  fa  perfécution.- 

Sous  le  gouverneur  Hilarien  le  peuple  cria , que  l’on 
ôtât  aux  chrétiens  les  aires,  où  ils  tàifoicni  leurs  fepul- 
tures,  & les  aires  où  ils  battoieni  leurs  bleds  furent 
inutiles , car  ils  n’eurent  point  de  moiflon.il  y eut  des 
pluyes  ôc  des  tonneres  extraordinaires  : des  feux  paru- 
rent la  nuit  fur  les  murailles  de  Carthage:  àUtiquclc 
foleil  s’éclipfa  contre  les  réglés  de  l’aftronomie.  Clau- 
de Herminien  gouverneur  de  Cappadoce  , indigne  de 
la  converfion  de  fa  femme,  traita  cruellement  les 
chrétiens  : il  fut  fcul attaqué  depefte  dans  fon  palais, 

& plein  de  vers  bien  qu’encore  tout  vivant , il  difoit: 
il  ne  faut  pas  qu’on  le  fçache,  de  peur  que  les  chrétiens 
ne  s’en  réjoüiilent.  Enfuite  reconnoifiant  fa  faute,  d’a- 
voir contraint  quelques-uns  par  lestourmensàapofta- 
fier , il  mourut  prefque  chrétien.  Ceeilius-Capella  , 
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quand  Severe  prit  Byzance  fur  le  parti  de  Niger, s’é- 
cria : Réjoüiflez  vous  chrétiens  : parce  que  Severe&ur 
étoit  alors  favorable.  Il  rapporte  enluite  les  exemples  de 
plufieurs  gouverneurs  qui  avoient  traité  les  chrétiens 
‘r"i‘  plus  humainement.  Cincius  Severe  à Thyfdre  en  Afri- 
que leur  fuggeroit  lui-même  les  réponfes  qu’ils  de  voient 
faire  pour  être  renvoyez.  Vef promus  Candide  renvoya 
un  chrétien , fous  prétexte  qu'il  ne  pouvoit  contenter 
ceux  qui  le  pourfuivoient , fans  favorifer  le  tumulte. 
Afper  en  voyant  un  qui  cedoit  à de  légers  tourmens, 
ne  Te  contraignit  point  à facrifier  , après  avoir  déclaré 
à fon  confeil  qu’il  étoit  fâché  que  cette  affaire  lui  fut 
' venue.  Pudens , comme  on  lui  eut  envoyé  un  chrétien , 
ayant  compris  par  le  titre  d’accufation  qu’elle  étoit  ca- 
lomnieufe , la  déchira  & renvoya  l’accufé , difant  qu'il 
ne  l’interrogeroit  point  fans  accufuteur  légitime , fui- 
vant  l’ordre  de  l’empereur. 

Tous  ces  gouverneurs  étoient  en  Afrique;  carTer- 
tullien  ajoute  : Tout  cela  vous  peut  être  attefté  par  vos 
officiers  & par  vosconfeillers , qui  ont  eux-mêmes, obli- 
gation aux  chrétiens.  Le  fécrctaire  de  l’un  d’eux  fut 
délivré  du  démon  qui  l’alloit  précipiter;  un  parent 
d’un  autre;  un  petit  garçon  d’un  autre:  & combien 
d’hommes  de  qualité  , pour  ne  pas  parler  de  gens  du 
commun,  ont  été  délivrez  des  démons,  ou  guéris  de 
leurs  maladies?  Il  marque  en  ces  termes  que  la  perfé- 
cution  duroit  toujours:  Encore  à prefent  ce  nom  eft 
perfecuté  par  le  commandant  de  la  légion  , & par  le 
gouverneur  de  la  Mauritanie,  maisjulques  au  glaive 
feulement,  comme  il  a été  ordonné  au  commence- 
ment; c’eff-à-direque  fes  officiers  fe  contentoient  de 
faire  mourir  les  chrétiens , fans  les  tourmenter.  Il  finit 
en  reprefentant  leur  grand  nombre , & de  perfonnes 
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confidérables  fur  tout  à Carthage. 

Origene  continuoit  toûjours'd’enfeigner  à Alexan- 
drie; mais  le  defir  de  voir  l’églifc  de  Rome  fi  ancienne, 
le  porta  à y faire  un  voyage  vers  ce  même  tems,  fous 
le  pontificat  de  Zephyrin.  Son  fcjour  n’y  fut  pas  long, 
& *1  retourna  bien  tôt  à Alexandrie  reprendre  fes  oc- 
cupations ordinaires  fous  levéque  Demetrius,  qui  l’ex- 
hortoit  8c  le  fupplioit  ppefque  de  s’appliquer  à fervirl’é- 
glife.  Origene  vit  qu’il  ne  pouvoir  fuffire  à l’étude  pro- 
fonde de  la  théologie,  à l’explication  de  l'écriture,  ôc  en 
même  tems  à l’inftruétion  de  ceux  qui  venoient  à lui  8: 
qui  ne  le  laidbient  pas  refpirer  , fie  fuccedant  les  uns  les 
autres  depuis  le  matin  jufques  au  foir.  Il  partagea  donc 
cette  multitude,  & choifit  entre  fes  amis  Heraclas  pour 
le  foulager.  C’étoit  un  homme  appliqué  à la  théologie, 
ôe  d’ailleurs  très- fçavant  dans  les  humanitez,  ôcraifion- 
nablement  inftruit  de  la  philofophie.  Il  le  chargea  de 
donner  les  premières  inftruétions  à ceux  qui  commen- 
çoient,  fe  refervant  les  plus  avancez. 

La  paflion  qu’il  avoir  d’entendre  l’écriture  fitinte  lui 
fit  apprendre  la  langue  hébraïque,  quoique  cette  étude 
ne  convînt  guere  à fon  âge  8c  à fa  nation;  car  il  avoir 
déjà  environ  trente  ans , 8c  les  Alexandrins  ni  les  au- 
tres Grecs  n’apprenoient  pas  volontiers  les  langues  é- 
trangeres.  Il  acheta  donc  les  exemplaires  hébraïques 
dont  les  Juifs  fe  fervoient,&  rechercha  les  verfions  grec- 
ques qui  en  avoient  été  faites,  outre  celle  des  Septante  ; 
c’eft-à-dire,  la  verfion  d’Aquila , de  Theodotien  8c  de 
Symmaque.Cette  dernicre  venoit  d’être  faite  du  tems  de 
l’empereur  Severe,  l’auteur  setoit  plus  attaché  à rendre 
le  fens  que  les  paroles  ; & après  avoir  fait  une  première 
verfion  , il  en  fit  une  fécondé  : Il  avoit  été  Chrétien , 8c 
palfa  à la  feéte  des  Ebionites , pour  laquelle  il  écrivit 
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v§*fAaiir“f.  contre  l’évangile  de  S.  Matthieu;  quelques-uns  le  font 
auteur  de  certains  herctiques  demi  Juifs,  que  l'on  nom- 
moit  Symmaquiens. 

tjj.n.e.  18.  Ce  fut  alors  qu’Origene  convertit  à la  foi  catholi- 
que Ambroifehommcconfiderable  à Alexandrie, pour 
les  richcffes  Sc  pour  fon  efprit,  mais  engagé  dans  les  er- 
reurs des  Valentiniens  ; étant  convaincu  Sc  éclairé  il  fe 
rendit , Sc  fut  depuis  un  des  plusT;rands  amis  d'Origene. 
Il  y eut  plufîeurs  autres  fçavans  hommes , que  la  réputa- 
tion d’Origene  attir.f  pour  l'écouter  , &non  feulement 
* des  hérétiques,  mais  des  payens  Sc  des  philofophes;  car 
il  ne  fecontentoicpasd'enfeignerla  doéhine  chrétien- 
ne, il  y joignit  la  philofophie  Sc  les  lettres  humaines. 
Ceux  efi  qui  il  trouvoit  le  plus  beau  naturel , il  les  intro- 
duisit d la  philofophie,  leur  enfeignant  la  geometrie  , 
l'arithmetique  Sc  les  autres  fciences  préliminaires;puis  il 
leur  montroic  les  feétes  des  philofophes  Sc  leurs  diffe- 
rentes opinions , expliquoit  leurs  écrits , Sc  y faifoit  des 
^ commentaires.  Il  excitoit  à l’étude  des  humanitez,  ceux 
quiavoient  l’efprit  plus  commun , afTurant  qu’elles  n’é- 
toientpas  peu  utiles  pour  l’intelligence  & la  preuve  des 
faintes  écritures.  Telles  étoient  fes  raifons,  pour  s’ap- 
pliquer lui-même  à l’étude  des  lettres  humaines  Sc  de  la 

J>hilofophie.  Sa  réputation étoit  fi  grande,  même  chez 
es  payens,  que  fouvent  leurs  philofophes  le  conful- 
toient,  lui  dédioient  des  livres,  ou  faifoient  mention  de 
lui  dans  leurs  écrits. 

Il  étoit  ainfî  occupé  à Alexandrie , lorfqu’il  vint  un 
apportant  les  lettres  du  gouverneur  d’Arabie  a 
lcvcque  Demetrius  & au  préfet  d’Egypte  , afin  de  lui 
envoyer  en  diligence  Origine  , pour  l’entretenir  de 
fcience.  Ils  envoyèrent  Origene,  il  alla  en  Arabie;  Sc 
ayant  terminé  en  peu  de  tems  l’affaire  qui  l’y  avoit 

appelle 
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appelle,  il  revint  à Alexandrie.  Peu  detems  après  une 
guerre  civile  allez  violence  , qui  s’y  alluma,  l’obligea 
d’en  forcir  ; &c  nefe  trouva  pas  en  fureté  dans  l’Egypte, 
il  palTa  en  Paleftine  ; & s’arrêta  à Celarce , ou  il  ferait 
à enfeigner  publiquement.  Ce  fut  dans  ce  voyage  de 
Paleftine  qu’il  trouva  une  verfion  de  l’écriture  fans  nom 
d’auteuri  car  il  marquoit  qu’il  l’avoit  trouvée  à Jéricho, 
dans  un  vaiflèau  de  terre  , fous  l’empereur  Antonin  fils 
de  Severe.  Quoi  qu’Origene  ne  fut  pas  encore  prêtre  , 
les  évêques  du  pays  l’inviterent,  non-feulement  à par- 
ler , mais  à expliqueras  écritures  dans  l’affemblée  pu- 
blique de  l’églife.  Démetrius  évêque  d’Alexandrie  s’en 
plaignit  i mais  Alexandre  de  Jerufalem  &Theoctiftc 
de  Cefarée  lui  répondirent  en  ces  termes:  Ce  que  vous 
ajoutez  dans  vos  lettres , qu’il  eft  inoüi  que  les  laïques 
parlent  devant  les  évêques  & expliquent  les  écritures  ; 
il  nous  femble  qu’en  cela  vous  vous  êtes  manifeftemenc 
trompé.  Car  lorfque  l’on  trouve  des  hommes  capables 
d’aider  les  freres  dans  la  parole  de  Dieu  , les  évêques 
les  prient  de  l’expliquer  au  peuple,  comme  à Larande 
l’évêque  Néron  a fait  parler  Evelpis,  à Icône  l’évêque 
Celfe  a employé  Paulin , à Synnade  l’évêque  Attiquc 
a employé  Théodore.  C’étoient  tous  de  faints  perfon- 
nages , il  eft  à croire  que  le  même  fe  pratique  en  d’au- 
tres lieux,  quoique  nous  n’en  ayons  pas  deconncîif-  ^ 

fance.  Ainfi  parloit  Alexandre  évêque  de  Jerufalem. 

Demetrius  écrivit  à Origene  , ôc  lui  envoya  même  des 
diacres  de  fon  églife  , pour  le  prefl'er  de  revenir  à Ale- 
xandrie, il  revint  & reprit  fes  études  & fes  occupations 
ordinaires. 

La  guerre  qui  avoir  chafle  Origene  d’Alexandrie,  XLIT> 
ctoit  apparemment  ledéfordre  qu’y  fit  l’empereur  Ca-  ri^°" 
racalla.  Car  il  y vint  la  cinquième  année  de  fon  régné  empereur. 

Tome  II.  M 
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xt  f.de  J.  C.  Le  peuple  de  cette  grande  ville  , railleur 
& infolenr,  s’étoit  mocqué  de  lui , principalement  fur  la 
mort  de  fon  frere , il  avoit  réfolu  de  s’en  venger.  Mais 
il  diflimuloit  & feignoit  d’aimer  cette  ville  à caufe  d’A- 
lexandre le  grand  Ion  fondateur  , qu’il  fe  piquoit  d’imi- 
ter. Il  y entra  donc  en  grande  folemnité  ; enfuiteil  fit 
aflembler  toute  la  jeunefle  , comme  pour  une  revue'} 
mais  tandis  qu’il  les  amufoit  de  paroles , il  les  fit  en- 
vironner par  fes  troupes,  puis  il  fe  retira}  & à un  cer- 
tain fignal  on  les  tua  avec  tous  leurs  parens  6 c les  au- 
tres qui  s’y  trouvèrent  engagez.  En  meme  tems  l’ar- 
mée fe  faifit  des  rues  & des  toits  des  maifons  } chaque 
citoyen  eut  ordre  de  demeurer  chez  lui , & chaque  lol- 
dat  ordre  d’égorger  fon  hôte.  Avec  les  Alexandrins 
périrent  plufieurs  étrangers,  même  de  la  fuite  de  l’em- 
pereur , parce  que  dans  une  fi  grande  ville  on  ne  pou- 
voir les  difeerner  entre  ceux  que  l’on  tuoit  jour  &c  nuit. 
On  jettoit  les  corps  dans  des  folTes  profondes  pour  en 
dérober  la  connoifiance , ôc  l’empereur  n’ofa  publier  le 
nombre  des  morts;  mais  il  écrivit  au  Sénat  qu’il  impor- 
toit  peu  combien  avoient  perdu  la  vie , puifque  tous 
l’avoient  mérité.  Ainfi  fut  traitée  Alexandrie,  qui  avoit 
fiit  fouffrir  tant  de  martyrs  durant  la  perlécution  de 
Severe. 

'L'empereur  Caracalla  étoit  extrêmement  curieux  & 
foupçonneux  , &fçachant  qu’il  étoit  haï , il  confultoit 
tous  les  oracles  , faifoit  venir  de  tous  cotez  des  magi- 
ciens, des  aftrologues,  des  arufpices  &c  desimpofteurs 
de  toutes  fortes  ; il  rendit  de  grands  honneurs  à lame- 
moire  d’Apollonius  de  Tyane,  & lui  fit  dreffer  un  mo- 
nument. Comme  il  étoit  en  Mefopotamie,  faifant  la 
guerre  contre  les  Parthes , il  écrivit  à Matemien , qui 
avoit  foin  de  fes  affaires  à Rome , de  chercher  les  meil- 
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leurs  magiciens,  & meme  de  confulter  les  efprits  des 
morts,  pourfçavoir  quelle  devoit  être  fa  fin,  & fi  quel- 
qu’un confpiroit  contre  lui.  Maternienlui  écrivit,  qu’il 
fie  gardât  de  Macrin , l’un  des  deux  préfets  du  prétoire, 
qui  en  effet  étoit  mécontent.  Par  l’imprudence  de  l’em- 
pereur la  lettre  tomba  entre  les  mains  de  Macrin , qui 
réfolut  de  le  prévenir.  Il  fe  fervit  pour  l’exécution  d’un 
centurion  nomméMartial,mécontent  auffi  de  fon  chef. 
Un  jour  donc  l’empereur  partit  de  Carres  enMefopo- 
tamie , pour  aller  à un  temple  de  la  lune , & y facrifier , 
ayant  feulement  une  petite' efeorte  de  cavalerie.  Au 
milieu  du  chemin  il  s’arrêta  pour  quelque  néceflîté  na- 
turelle. Martial  feignant  d’être  appellé  s’approcha  de 
lui  par  derrière  , le  frappa  dans  la  jointure  des  cuifles, 
& le  tua  fur  le  champ.  Ainfi  mourut  Antonin  Caracalla, 
apres  avoir  vécu  vingt-neuf  ans,  & en  avoir  régné  fix& 
deux  moisi  il  fût  tué  le  huitième  d’Avril  l’an  de  J.  C. 
117.  Il  y eut  deux  jours  d’interregne,  & le  onzième 
du  même  mois  on  reconnut  empereur  le  même  Ma- 
crin, qui  avoir  fait  tuer  Caracalla.  Il  déclara  auffi-tôt 
Cefarfon  fils  Diadumenien  , qu’il  nomma  Antonin, 
& lui  donna  même  enfuite  le  titre  d’empereur  i mais 
ilsneregnerent  que  quatorze  mois.  Macrin  étoit  natif 
de  Cefarée  en  Mauritanie  , & fe  nommoit  Opilius  Ma- 
crinus. 

Lepape  Zephirin  mourut  cette  même  année  117. 
apres  avoir  tenu  le  Paint  Siège  près  de  vingt  ans,&:Ca- 
lifte  lui  fucceda , qui  le  tint  cinq  ans.  A Antioche  l’évê- 
que Afclepiade  mourut,  &Phileus  lui  fucceda.  C’eft  le 
tems  du  traite  de  Tertullien  de  la  Monogamie;  car  il 
dit  qu’il  y avoit  environ  160.  ans  depuis  les  apôtres, 
particulièrement  depuis  les  épîtres  de  faint  Paul  auxCo- 
rinthiens  que  l’on  rapporte  ordinairement  à l’an  57. 
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ji  Histoire  Ecclesiastique. 

Ce  livre  écrit  ouvertement  contre  ladoélrine  del’égli- 
fe  catholique , qui  approuvoit  les  fécondés  noces , fui- 
vant  l’autorité  de  iaint  Paul,  6c  condamnoit  comme 
hérefie  la  doéfrine  de  Montan,  qui  les  réjettoit,  pré- 
tendant que  le  Paraclet  avoit  amené  une  plus  grande 
perfeétion  que  les  apôtres. 

Tertullien  écrivit enfuite  le  traité  des  jeûnes,  pour 
foutenir  les  nouvelles  loix  que  les  Montaniftes  vou- 
loient  impofer  en  cette  matière.  Les  catholiques  ne  re- 
connoiifoient  pour  jeûnes  d’obligation  dans  la  loi  nou- 
velle, que  ceux  qui  prétendoient  la  Pâque,  en  mémoire 
delà  paillon  de  J.  C.  6c  que  l’on  a nommez  depuis  le 
Carême.  C’eft  ainfi  que  l’églife  entendoit  cette  parole 
de  J.  C.  qu’elle  jeûneroit  quand  fon  époux  lui  feroit  ôté. 
Ce  jeûne  de  la  pâque  duroit  jufques  â l’heure  de  vê- 
pres , c’eft-à-dire  jufques  au  foir.  Il  y avoit  d’autres  jeû- 
nes qui  n’étoient  que  de  dévotion,  fçàvoir  toutes  les 
femaines  la  quatrième  & fixiéme  ferie  , c’eft-à-dire  le 
mercredi  & le  vendredi  > ce  jeûne  s’appelloit  la  ftation, 
il  y avoit  les  jeûnes  commandez  par  les  évêques  pour 
les  befoins  des  églifes , 6c  ceux  que  chacun  s’impofoic 
parfadevotion  particulière.  Ces  jeûnes  de  dévotion  ne 
duroient  que  julques  àNone.  Quelques-uns  quiajoû- 
toient  au  jeûne  la  xerophagie  , c’eft-à-dire  l’uiage  des 
viandes  feches , s’abftenant  non  feulement  de  la  chair 
6c  du  vin,  mais  des  fruits  vineux  6c  fucculens  ; & quel- 
ques-uns fe  réduifoient  au  pain  6c  à l’eau,  mais  ces  auf- 
teritezétoient  de  dévotion.  Tels  étoient  les  jeûnes  des 
catholiques  , félon  Tertullien  même,  que  l’on  nefoup- 
çonnera  pas  de  les  avoir  flatez  en  ce  traité. Origene  pref- 
quedans  lemêmetemseu  parle  à peu  près  de  même. 

Les  Montaniftes  ajoûtoient  plufieurs  autres  jeûnes, 
qu’ils  regardoient  comme  d'obligation , prétendant 
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que  le  Paracletles  a voit  ordonnez , & tous  leurs  jeûnes 
étoient  julques  au  Soir  & avec  xerophagie,  à laquelle 
ils  joignoient  l’abdincnce  du  bain  : grande  auderité  en 
pais  chaud.  Tertullien  montre  bien  en  ce  traite  l'excel- 
lence & l'utilité  du  jeûne  \ mais  il  ne  prouve  point  cette 
prétendue  obligation  , au-delà  de  la  pratique  univer- 
selle de  l’églife.  Il  marque  la  xerophagie  comme  re- 
commandée en  temsde  perlécution  , pour  fe  préparer 
au  combat,  les  prières  folemnellesà  tierce, à fexte  & à *'*' 
none  i la  raifon  de  jeûner  jufqu’à  none  , pour  honorer 
la  mort  de  J.  C.  &c  à vêpres  pour  fa  Sépulture.  Il  marque  c,  l0k 
les  jours  que  les  Chrétiens  didinguoient  des  autres  : Sa- 
voir la  fête  de  pâque  & celle  de  la  pentecôte,  avec  les 
cinquante  jours  entre  les  deux  que  I'onpafloit  en  toute 
forte  de  joye.Les  dations  de  la  quatrième  & de  la  fixié- 
tne  ferie,  le  jeûne  de  la  parafceve,c’e(l-à-dire  du  grand 
vendredi , auquel  les  catholiques  joignoient  quelque- 
fois le  Samedi.  Il  dit  qu’en  Grece  on  tenoiten  certains  fc,î* 
lieux  des  conciles  de  toutes  les  églifes  affemblées  pour 
traiter  en  commun  des  affaires  les  plus  importantes  ; & 
que  ces  afTemblées  commençoient  par  des  dations  & 
des  jeûnes.  Il  remarque  que  dans  les  agapes  on  donnoit  *■  «7* 
double  portion  aux  évêques  par  honneur. 

Dans  le  livre  de  la  pudicité  , Tertullien  combat  la  xLvr. 
pratique  de  l’églife  qui  recevoir  à pénitence  ceux  qui 
après  le  baptême  étoient  tombez  dans  la  fornication  , *' 1,1 
ou  même  dans  l’adultere.  Le  pape  avoit  fait  un  decret 
fur  ce  Sujet,  dont  il  (e  moque  en  ces  termes  : J’apprens 
que  l'on  a appofé  un  édit  & même  peremptoirejlc  Sou- 
verain pontife , c’ed-à  dire  l’évêque  des  évêques,  dit; 

Je  remets  les  péchez  d’adultere  & de  fondation  à 
ceux  qui  amont  accompli  leur  pénitence.  Les  papes  ne 
prenoient  point  alors  ces  titres , ôc  c’ed  par  ironie  que 
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Tertullién  les  leur  donne:  mais  cette  raillerie  eût  etc 
fans  fondement , fi  ce  pape  n’eût  été  en  effet  regardé 
par  tous  les  catholiques , comme  le  chef  delà  religion 
*■ 5 y &c  le  pafteur  des  évcques  memes.  Il  lui  donne  enluite 
«.tu  les  titres  de  pape  Ôc  d’apoftolique,cjue  les  catholiques 
lui  donnoient.  Les-Montaniftes  pretendoient  qu'il  y 
avoit  des  péchez  irremiflibles,  favoir  l’idolâtrie,  l’homi- 
cide, & l’adultere,  c’eft-à-dire  que  Dieu  feul  pouvoir  re- 
mettre , mais  pour  lelquels  1 eglife  n’accordoit  point  de 
pardon.  Ils  ne  laifloient  pas  de  mettre  en  pénitence  ceux 
qui  y étoient  tombez  ; mais  ils  refervoient  à Dieu  de  les 
abfoudre.Ilscomptoient  pour  péchez  remiflïbles  les  pe- 
t I9  chez  journaliers,  au  rang  defquels  Tertullien  met,  fe 
fâcher  injuftement , frapper , dire  des  injures , jurer  en 
vain , mentir  par  honte  ou  par  necefTité.  Il  fuppofe  en 
plufieurs  endroits  que  les  catholiques  n’admettoient 
point  à pénitence  les  idolâtres  & les  homicides  -,  ce  qui 
toutefois  ne  s’accorde  avec  les  autres  monumens  de  ce 
même  fiécle.  Il  efl  confiant  que  trente  ans  après,  S. 
Cyprien&  toute  l’églife  catholique  d’ Afrique, accordoit 
la  pénitence  &;  l’abfolution  d ceux  qui  apres  leur  baptê- 
me étoient  tombez  dans  l’idolâtrie.  Mais  Tertullien  re- 
marque fort  bien, que  l’églife  catholique  n’impofoit 
Mo.  point  de  pénitence  pour  les  péchez  commis  avant  le 
baptême  dans  l’ignorance. 

Enfc  propofant  les  objections  des  catholiques,  il 
dit:  Vous  pourrez  commencer  par  la  parabole  où  l’on 
voit  la  brebis  perducque  le  Seigneur  cherche  & rappor- 
te fur  fes  épaules.  Montrez  jufques  aux  peintures  de  vos 
calices  ; y pourra-t-on  diftinguer  fi  cette  brebis  lignifie 
le  pechewr  chrétien  ou  lepayen?  Etenfuite:  Vous  au- 
r,l° ’ rez  lefuffrage  du  pafteur,  que  vous  peignez  fur  vos 
calices,  Les  chrétiens  avoient  donc  deilors  des  images 
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dans  les  églifes  ôcfurlesvafes  facrez,  & Tertullientout 
envenimé  qu’il  étoit  contre  les  catholiques , ne  leur  en 
fait  point  un  reproche.  Il  marque  les  ceremonies  de  la  . 

fénitcnce  en  ces  termes:  Et  vous,  introduifant  dans 
églife  un  adultéré,  penitent,  pour  adoucir  les  freres  en 
fa  faveur , vous  le  ferez  profterncr  au  milieu  de  la  place 
devant  les  veuves  & les  prêtres  avec  le  cilice  ôc  la  cendre 
défiguré  à faire  horreur,  les  prenant  tous  par  leurs  ha- 
bits, baifànt  leurs  pieds,  embraflant  leurs  genoux.  Vous, 
cependant,  bon  pafteur  & pape  beni , vous  prêchez  fur 
fon  malheur  avec  tout  l'artifice  pofiible , pour  exciter 
la  compaffion  , & vous  chercherez  voschevres  dans  la 
parabole  de  la  brebis.  Il  reconnoîtque  l’églife  a le  pou- 
voir de  remettre  les  péchez,  & que  les  catholiques  le 
fondoient  fur  la  promefle  faite  à laint  Pierre.  Il  recon-  f- 
noîtaufli  que  l’églife  accordoit  le  pardon  des  pénitens 
aux  prières  des  martyrs.  Il  parle  ainfi  des  mariages  clan-  '-l+ 
deftins  : Chez  nous  les  conjonctions  cachées,  c’eft-à- 
dire,qui  n’ont  pas  été  auparavant  déclarées  dans  l’églife, 
courent  hazard  d’être  traitées  comme  l’adultere  Ôc  la 
fornication,  de  peur  qu’elles  n’évitent  l’accufation  fous 
le  prétexte  de  mariage.  Tertullien  fit  encore  un  traité 
pour  montrer  à ce  qu’il  prétendoit,  qu’il  faut  voiler  les 
vierges , c’eft-â-dire , que  depuis  qu’elles  ont  atteint  l’â- 
ge nubile,  elles  ne  doivent  plus  paroître,principalement 
dans  l’églife , que  couvertes  d’un  grand  voile  jufquesà  *»7. 
la  ceinture.  Il  y marque  quelles  étoient  les  vierges  nom-  t. 
niées  veuves, celles  que  l’évêque  mettoitau  même  rang, 

& leur  atmbuoit  comme  aux  veuves  une  penfion  de 
l’éghfe. 

L’empereur  Macrin  au  lieu  d’aller  à Rome  où  il  étoit  XXVIf 
defiré,  demeura  à Antioche,  où  il  fe  rendit  méprifa-  Mon  de  m»- 
bleaux  troupes,  par  une  gravité  affedtée  ôc  un  luxe  bil  emp  tieui. 


Digitized  by  Google 


Histoire  Ecclesiastique. 

/w.w.  j.  excefl]f  • car  ü étoit  plutôt  homme  de  ville  qu’homme 
de  guerre,  & toutefois  il  exerça  fur  les  foldats  degran- 
descruautez,  fous  prétexte  de  difcipline.  L’imperatrice 
Julie,  femme  de  Severe,  &c  mere  de  Caracalla,  avoit 
laiflé  une  fôcur  nommée  Mefa,  qui  s’étoit  retirée  au  lieu 
de  fa  naiflance  à Emefe  en  Phenicie  ; elle  avoit  deux 
filles , dont  chacune  avoit  un  fils.  Sohemia  étoit  mere 
de  Baffien,  âgé  de  quatorze  ans,  & Mamead’Alexien, 
âgé  de  dix  ans.  La  vieille  Mefa  avoit  procuré  à Bafi. 
fien  le  fiicerdoce  d’un  temple  de  réputation  qui  étoit 
it  â Emefe:  dédié  au  foleil  fous  le  nom  Syrien  d’Elagabal, 
tuii't.&M.  c’eft-à-dire , le  lieu  des  montagnes  , & dont  l’idole  n’é- 

Suimajt  ...  . / a ), 

toit  qu  un  gros  caillou  noir  forme  en  cône,  que  ion 
difoit  être  tombé  du  ciel.  Baflïen  étoit  parfaitement 
beau,  &c  attiroit  les  yeux  de  tout  le  peuple , quand  on 
le  voyoit  dans  ce  temple  paré  d’un  long  habit  de  pour- 
pre brodé  d’or  , fur  la  tête  une  couronne  d’or  chargée 
de  pierreries;  danfant  avec  une  grâce  merveilleufe,  au 
fon  des  flûtes  & des  autres  inftrumens  qui  accompa- 
gnoientles  facrifices.  Sonayeul  Mefa  répandit  le  bruit 
qu’il  étoit  fils  de  Caracalla,  quoiqu’il  paffât  pour  avoir 
un  autre  pere  ; les  troupes  déjà  dégoûtées  de  Macrinle 
prirent  en  affection  : ils  le  reçurent  dans  un  camp 
qu’ils  avoient  près  d’Emefe,  & le  déclarèrent  empereur. 
Les  autres  armées  , après  quelque  refiftance  , aban- 
donnèrent Macrin , qui  s’enfuit  & fut  tué  avec  fon 
fils,  l’an  de  J.  C.  218.  le  troifiéme  de  Juin,  n’ayant 
/'nn  ll8‘  régné  que  quatorze  mois.  Le  nouvel  empereur  vint  â 
Rome  l’année  fuivante,  y apporta  fon  dieu,  dont  le 
nom  lui  demeura.  Il  fe  nommoit  auparavant  Lupus 
Avitus  Varius  Baffien , & depuis  qu’il  fut  reconnu  pour 
fils  d’Anrorrin  Caracalla,  on  y ajouta  les  noms  d’Aure- 
lius  Anronin  ; mais  il  eft  plus  diftingué  par  le  nom  d’E- 
lagabal 
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lagable  ou  Heliogabale,  fuivancla  prononciation  grec- 
que. Il  apporta  donc  ce  dieu  à Rome , & lui  fit  bâtir  un 
temple  au  mont-Palatin , où  il  voulut  transférer  l’idole 
de  Cybele  , le  feu  de  Vefta,  le  Palladium,  & tout  ce 
quesles  Romains avoient  de  plus  facré,  car  il  vouloit 
que  l’on  n’adorât  que  fon  dieu,  qu’il  préferoit  â Jupi- 
ter meme.  Pour  lui  donner  une  époufe  digne  de  lui,  il 
fit  apporter  de  Carthage  la  déefle  nommée  Celefle , &c 
la  plaça  au  meme  lieu , difant  qu’il  vouloit  y transférer 
aulli  la  religion  des  Juifs,  des  Samaritains  & des  Chré- 
tiens même.  Il  fe  fit  circoncire , & s’abflenoit  de  la 
chair  de  porc  -,  fouvent  il  paroifi'oit  en  public  vêtu  â la 
Syrienne  en  Ion  habitdelacrificateur,ce  qui  lui  attira 
le  furnom  d’AIÏyrien , avec  le  mépris  & la  haine  desRo- 
mains. 

Toute  fa  vie  n’étoit  que  fuperftitions  & débauche. 
A l’âge  de  quatorze  ans  il  étoit  déjà  le  plus  corrompu 
de  tous  les  hommes,  & ne  refpiroitque  les  plaifirsles 
plus  infâmes,  les  profufions  les  plus  exceffives,  &tout 
ce  qu’il  pouvoit  imaginer  déplus  extravagant.  Il  y joi- 
gnit la  cruauté , & fit  mourir  plufieurs  perlonnes  confi- 
derables,  qui  n’avoient  pas  affez  de  complaifance  pour 
l'es  folies.  Lnfin  il  entreprit  contre  la  vie  de  foncoufin 
Alexien,  qu’il  avoit  adopté  & fait  Cefar , & que  des- 
lorson  nomma  Alexandre;  il  devint  odieux  â Helio- 
gabale , parce  qu’il  vouloit  mener  une  vie  raifonnable, 
& n’imitoit  point  fes  emportemens.  Heliogabale  s’é- 
tant donc  rendu  infupportablc  â tout  le  monde , fut  tué 
avec  fa  mere  i on  traîna  leurs  corps  par  les  rues  de  Ro- 
me , puis  on  les  jetta  dans  le  Tibre.  Il  n’écoit  âgé  que  de 
dix-huit  ans , & en  avoit  régné  trois  Sc  neuf  mois  i il 
périt  l’an  de  J.  C.  zzi.  le  fixiéme  de  Mars.  Le  mê- 
jne  jour  Alexandre  fut  reconnu  empereur  dans  le  fénat 
Tome  II.  N 
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XLvm. 
Mort  d'Hclio. 
gabale. 

Alexandre  en\. 
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avec  de  grandes  acclamations  , du  confentement  des 

foldats  ôc  du  peuple. 

Il  n’étoit  encore  que  dans  là  feiziéme  année,maisfes 
inclinations étoient  bonnes,  & il  avoit  été  bien  élevé 
par  les  foins  de  fa  mere  Marnée.  Elle  lui  avoit  même 
infpirédes  fentimens  favorables  pour  les  Chrétiens;  ôc 
il  les  laiflaen  paix  pendant  tout  fon  régné.  Il  avoit  un 
premier  cabinet  ou  oratoire  domeftique,  où  tous  les 
matins  il  rendoit  des  honneurs  divins  aux  princes,  qui 
avoientété  mis  entre  les  dieux,  & aux  âmes  qu’il  elîi- 
moit  les  plus  faintes,  entre  lelquelles  il  mettoit  Apol- 
lonius de  Tyane,  J C.  Abraham  & Orphée.  C’eft  ce 
que  rapporte  Lampride  hiftorien  paycn  , écrivant  à 
Conftantin,  fur  le  témoignage  d’un  auteur  contempo- 
rain, &:  il  ajoute  : il  voulut  taire  un  temple  à Chrift, 
& le  recevoir  entie  les  dieux  ; & on  dit  qu’  Adrien  en  a- 
voit  eu  la  penfée;  car  il  avoit  fait  faire  des  temples  dans 
toutes  les  villes,  que  l’on  appelle  aujourd'hui  d’Adrien, 
parce  qu’ils  n’ont  point  de  divinitez.  On  dit  qu’il  lesa- 
voit  préparées  pour  cela  ; mais  il  en  fut  empêché  par 
ceux  quiconfuitant  les  oracles, avoient  trouvé  que  tout 
le  monde  feroit  chrétien  s’il  exécutoit  fon  deflein  , & 
que  l’on  abandonneroit  les  autres  temples.  Ce  font  les 
paroles  de  Lampride. 

Il  dit  encore  que  les  Chrétiens  ayant  occupé  un  lieu 
qui  avoit  été  public,  & que  les  cabaretiersdiloient  leur 
appartenir;  Alexandre  leur  répondit,  qu’il  valoir  mieux 
que  Dieu  y fut  fervi  de  quelque  maniéré  que  ce  fut , 
que  d’en  faire  un  cabaret.il  diioit  fouvent  à haute  voix 
cette  fentence,  qu’il  avoit  apprife  des  Juifs  ou  des  Chré- 
tiens: Ne  fais  pas  à autrui  ce  que  tu  ne  veux  pas  que 
l’on  te  faflé  II  la  faifoit  dire  par  un  crieur,  quand  il 
•châtioit  quelqu’un  ; & l’aimoit  tellement , qu’il  la  fie 
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il  vouloit  faire  des  gouverneurs  de  provinces,  ou  d’au- 
tres officiers , il  propofoit  leurs  noms  en  public  , aver- 
tiffant  le  peuple,  que  fi  quelqu’un  avoit  aies  accuferde 
quelquectime,  il  le  prouvât  clairement,  foüs  peine  de 
fa  vie.  Il  eft  honteux , difoit-il , de  ne  pas  faire  pour  les 
gouverneurs  des  provinces , à qui  l’on  confie  les  biens 
& la  vie  des  hommes , ce  que  font  les  Chrétiens  5 c les 
Juifs,  en  oubliant  les  noms  de  ceux  qui  doivent  être  cm.cttf.  t. 
ordonnez  pour  le  facerdoce.En  effet,  Origene  qui  ccri-  m. 

voit  alors,  témoigne  avec  quel  foin  les  Chrétiens  choi  . l£mt' l' I13’ 
fiffoient  ceux  qui  étoient  appeliez  au  gouvernement  des 
âmes,  & foutientque  les  magiftrats  politiques  ne  leur 
étoient  aucunement  comparables.  Quelques-uns  nom- 
moient  l'empereur  Alexandre  par  raillerie  Archifyna- 
gogue , peut-être  parce  qu’il  étoit  Syrien  de  naiffance, 

& favorifoit  les  Juifs. 

Quoiqu’il  ait  aufii  été  favorable  aux  Chrétiens,on  ne  xlix. 

i 1 t i r t r Jmifconfiilte» 

laifle  pas  de  compter  plulieurs  martyrs  de  ion  temsi  ennemis  des 
entr’autres  le  pape  Califte , qui  mourut  la  première  Chte“cns* 

• , , r 11  , T * , ,lr  , CaUnd.  Buse, 

annee  de  Ion  régné  zit.  de  J.  C.  & Urbain  lui  fucceda.  An.  n. 

Mais  on  peut  croire  que  c’ctoit  les  magiftrats , qui  a 
, l’infçu  de  l’empereur  perfécutoient  les  Chrétiens,  parti- 
culièrement les  Jurifconfultes , leurs  grands  ennemis. 

Car  Alexandre  voulant  réparer  les  défordres  des  régnés 
paffez,  mit  dans  fes  conleils  & dans  les  plus  grandes  L*m?- ■Al,x-I"f' 
charges,  Sabin,  Ulpien,  Paul,  Africain,  ModeftinSc 
plulieurs  autres  Jurifconfultes  célébrés,  dont  nous 
voyons  encore  les  décifions  dans  le  Digefte.  Or  ces  Ju- 
rifconfultes  attachez  aux  anciennes  loix  Romaines,  re- 
gardoient  la  religion  chrétienne  comme  une  nouveauté 
étrangère,  & une  fource  de  divifion  & de  trouble.  Ul- 
pien avoit  fait  un  traité  du  devoir  d’un  proconful  dans  le 

Nij 
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feptiéme  livre  duquel  il  avoit  recueilli  toutes  les  ordon- 
nances des  princes  quimarquoient  les  peines  que  l’on 
devoit  impofer  aux  Chrétiens.Ce  même  Ulpien  fut  pré- 
fet de  Rome;  & il  étoit  de  la  charge  de  préfet  de  recher- 
cher les  malfaiteurs , & empêcher  les  {éditions.  Par  le 
confeil  dé  ces  fages,  l’empereur  Ale  andre  fit  plufieurs 
beaux  reglcmens  ; entr’autres  , il  défendit  de  portera 
fon  tréfor  le  tribut  que  payoient  les  lieux  infâmes , ôc 
l’employa  aux  réparations  des  théâtres  & des  autres  ou- 
vrages publics.  Mais  d’ailleurs  il  favorifa  les  allrolo- 
gues , & leur  permit  d’enfeigner  publiquement;  lui  -mê- 
me étoit  fort  içavant  dans  la  vaine  fcience  des  arufpices, 
pofiédoit  celles  des  augures  mieux  que  les  Gafcons , les 
Efpagnols  & les  Pannoniens. 

La  cinquième  année  de  fon  regnezid.  de  J.  C.  Ar- 
taxerxe  Perfan , ayant  vaincu  Artaban  roi  des  Parthes, 
éteignit  cette  puiflance , & rétablit  celle  des  Perfes.  Il 
fit  enfuite  la  guerre  aux  Romains  ; enforte  que  l’empe- 
reur Alexandre  fut  obligé  d’aller  en  Orient,  & féjourna 
à Antioche  l’an  2zp.  Sa  mere  Marnée  ne  le  quitroit. 
point  ; elle  avoit  de  la  religion  & de  la  curiofïté;  fi  bien 
qu’ayant  otii  parler  d’Origene,  elle  lui  envoya  uneef- 
corte  & le  fit  venir.  Il  demeura  du  tems  auprès  d’elle,  & 
lui  montra  par  fes  difeours  la  gloire  du  Seigneur , & la 
puiflance  de  fa  doétrine  ; puis  il  retourna  à fes  occupa- 
tions ordinaires.  Il  commença  alors  à écrire  des  com- 
mentaires fur  l’écriture  y étant  principalement  excité 
par  A mbroife  qui  etoit  trcs-riche,  & lui  donnoit  tous  les 
iècours  nécefiâires. 

Plus  defept  notaires  étoient  toujours  prêts  à écrire  ce 
qu’il  didoitj&fe  foulageoient  en  fe  fuccedant  tour  à 
tour.  Il  n’avoit  pas  moins  de  libraires  pour  mettre  les 
aaotes  au  net,  ôcmème  des  filles  exercées  à bien  écrire. 
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travailloient  àtranfcrire  Tes  ouvrages.  Les  anciens  ap- 
pelaient notaires  ceux  qui  fçavoient  l’art  d’écrire  en 
notes  abrégées,  dont  chacune  valoir  un  mot;&  qui  écri- 
voient  fi  vite  , qu’ils  n’avoient  point  de  peine  à fuivre 
la  parole  dans  les  difcours  les  plus  animez.  C’ell  ainlï 
que  l’on  rédigeoit  les  dépolirions  des  témoins  , lespro- 
cedures  judiciaires, les  délibérations  du  fénat,  &:  tous 
les  autres  aétes  publics;  enforteque  l’on  voyoit  les  me- 
mes paroles,  mot  pour  mot,  qui  avoient  été  pronon- 
cées , jufqu’aux  exclamations  x aux  interruptions.  On 
nommoit  libraires , ou  antiquaires  ceux  qui  tranferi- 
voient  au  net  &c  en  beaux  caraéteres , ou  du  moins  lifi- 
bles,  ce  qui  avoir  été  écrit  en  notes.  Ambroife  fournif- 
foit  abondamment  toutes  les  choies  nécclfaires  à toutes  0rif%  ipijt  A 
les  perfonnes  qui  travailloient  pour  Origene.il  avoir  lui- 

, * j,  c • o J rr  ■ ' Uprtf.in 

meme  beaucoup  d et  prit  &c  de  içavoir , comme  temoi-  p.  j.  a.  * 

gnoient  Tes  lettres  à Origene , & Origene  reconnoiiFoit  G'  L‘ 

qu’il  lui  aidoit  à compofer  &à  corriger  Tes  ouvrages.il 

dit  que  c’étoit  un  homme  de  Dieu , qui  faifoit  Tes  efforts 

pour  femettre  au-deflusde  l’homme,  & pour  être  fpiri- 

tuel  » toutefois  il  étoit  marié  à une  femme  nommée 


Marcelle  , dont  il  avoit  des  enfans  : il  fut  diacre  & con- 
felfeur  de  J.  C.  Origene  étant  donc  aidé  de  la  forte,com~ 
mença  fes  commentaires  fur  l’écriture  à Alexandrie  en-  *«/•  *<•  hji.  «. 
vironl’an  zij».  Premièrement  il  compola  les  cinq  pre-  14' 
miers  tomesiur  S.Jean,puis  les  huit  premiers  des  douze 
fur  la  Genele,  il  expliqua  les  vingt-cinq  premiers  pfeau- 
mes&  les  lamentations  de  Jéremie.-ilcompofa  les  livres 
des  principes  & les  Aromates. 


Nous  voyons  d’autres  écrivains  eccléfiaftiques  fous 
Zebin  ou  Sebennuf  évêque  d’Antioche,  qui  lucceda  à 
Philetus , la  feptiéme  année  de  l’empereur  Alexandre 
de  J.  C.  On  en  marquetrois  entre  les  autres,  Ge- 
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A;qucs,  S.  Hig» 
polyte. 


N iij 


Digitized  by  Google 


Hier.  Je  ferift. 


Euf.  ir.  un. 

e.ia.  IJ  v l.  il. 
Hier. ferift.  v. 

l’jf.lV i.  ni. 


Plot.  Ce  J.  ni. 
Bil/l.  Pntr.to.  i. 
mit. 


Enron,  nn.  107. 
n H. 

Mnbill.lter  [tu- 
ile. ti.  F.w. 

ms. 


Cruttr.  f.  140. 


102  Histoire  Ecclesiastique.' 
minius  ou  Geminien  prêtre,  dont  nous  n’avons  plus  les 
écrits,  deux  évêques,  Bcrylle  de  Bofre  en  Arabie  & Hip- 
polyte,  onnefçait  de  quelle  églife.  Alexandre  évêque 
de  Jerufalem  eut  foin  de  mettre  les  écrits  de  ces  deux 
derniers , particulièrement  leurs  lettres,  dans  la  biblio- 
thèque qu’il  drefla  pour  fon  églifei&Eufebe  les  y voyoit 
encore  cent  ans  apres.  Ce  fut  cet  Hippolyte  qui  inven- 
ta un  nouveau  calcul , pour  trouver  le  jour  de  la  pâque, 
par  le  moyen  d’un  cycle  de  feizeans,  que  nous  avons 
encore.  Il  y marque  les  caraéteres  dû  la  première  année 
du  régné  d’Alexandre  ; en  difant  que  le  quatorzième  de 
la  lune  fut  le  treiziéme  d’ Avril  un  famedi,  ce  qui  ne 
convient  qu’à  l’an  de  J.  C.  222.  Il  fit  plufieurs commen- 
taires fur  divers  livres  de  l’écriture,  & plufieurs  traitez, 
entr’autres  un  de  l’ A ntechrift,&:  une  homelie  à la  loüan- 
ge  du  Sauveur , où  il  marquoit  qu’il  parloit  en  la  pré- 
lenced’Origene. 

De  tout  cela  il  ne  refte  que  quelques  fragmens,  par- 
ticulièrement du  livre  des  nérelies , finiflant  à celle  de 
Noëtus , qui  vivoit  en  ce  même  tems.Nous  avonsbicn 
un  traité  de  l’Antechriftou  du  jugement, fous  le  nom 
de  S.  Hippolyte  ; mais  on  ne  croit  pas  qu’il  foit  de  lui.  Il 
fut  martyr,  fie  on  croit  qu’il  mourut  à Porto  en  Italie  ; 
ce  qui  a fait  dire  a quelques-uns  qu’il  en  étoit  évêque. 
Cette  ville  étoit  le  porc  de  Rome  à l’embouchure  du 
Tibre  , mais  ellenefiubfifteplus,onen  voit  feulement 
quelques  ruines , fie  de  l’églüè  de  S.  Hippolyte , avec  le 
puits  où  l’on  dit  qu’il  fut  jette  , & qui  eft  maintenant 
comblé.  En  1 5 51.  on  trouva  près  l’églife  de  S.  Laurent 
hors  de  Rome  une  ftatuë  de  marbre  , affife  dans  une 
chaire,  avec  des  inferiptions,  qui  font  croire  qu’elle  cil; 
de  S.  Hippolyte , car  elles  contiennent  un  catalogue  de 
fes  ouvrages,  fie  deux  cycles  de  huit  années,  l’un  pour 
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les  quatorzièmes  lunes,  l'autre  pour  les  dimanches  i & 
c’eft  le  plus  ancien  canon  pafcalque  nous  ayons.  Cette 
ftatuë  eft  dans  la  bibliothèque  Vaticane.  Le  pape  Ur-  T agi.  an.  iji. 
bain  mourut  l’an  230.  après  avoir  tenu  le  faintfiége  en- 
viron  huit  ans  , & Ponrien  lui  fucceda. 

L’héretique  Noctus  étoit  d’Afie,  né  à Smyrne.  Il  Noct^Wreti. 
foutenoit , comme  Praxeas  en  Occident,  qu’il  n’y  avoit  Ur 
point  de  diftinétion  entre  les  perfonnes  divines , que  le 
î’ere  avoit  fouffert , & étoit  de  même  que  le  Fils , qu’il  1 
étoit  vifible  8e  paffiblequand  il  vouloir.  Les  prêtres  de 
l’églife  d’tphele  où  il  étoit,  le  firent  venir  devant  eux, 

&c  l’interrogerent , s’il  étoit  vrai  qu’il  foûtint  cette  er- 
reur, que  perfonne  n’avoit  encore  avancée,  & d’abord 
il  la  nia  : mais  enfuite  ayant  attiré  dix  hommes  à Ton 
parti i il  devint  plus  hardi,  & enfeigna  publiquement 
fon  hérefie.  Les  mêmes  prêtres  le  firent  encore  venir  , 
avec  ceux  qu’il  avoit  fédu  ts,  il  leur  dit  : Quel  mal  ai- 
je  fait?  je  ne  glorifie  qu’un  feul  Dieu;  je  n’en  connois 
qu’un  feul , & nul  autre  qui  ait  été  engendré,  qui  ait 
fouffert,  qui  foit  mort.  A quoi  les  prêtres répondoient: 

Nous  honorons  aufli  un  feulDicu  &un  feulChrifbmais 
comme  nous  le  connoiffons , un  Chrift  Fils  de  Dieu,  qui 
a fouffert , qui  eft  mort , qui  eft  reffufcité,  qui  eft  au  ciel, 
qui  eft  à la  droite  du  Pere,  qui  viendra  juger  les  vivons 
ôt  les  morts  j c’eft  ce  que  nous  avons  appris  des  écritu- 
res divines , & ce  que  nous  favons.  Comme  Noëtus  de- 
meuroit  opiniâtre  , il  fut  chaffé  de  l'églifeavec  fesdif- 
ciples  -,  il  étoit  fi  infenlé , qu’il  fe  nommoit  Moïfe  &.  fon. 
frere  Aaron. 

Cependant  Origene  fut  obligé  d’aller  à ' thenes  pour  1 rn. 
fécourir  les églifes  d’Achaïe,  travaillées  de  piuffcurs  hé-  a’Or*™" r3 
refies.  Il  partit  d’Egypte  avec  une  lettre  eccleluftique  conJl|unii;oa 
de  fon  évêque , ôcpaifa  en  Paleftine.  Il  s’arrêta  à Celà.- 
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rée,  où  Theoétifte  évêque  du  lieu,  & Alexandre  évê- 
que de  Jerufalem , lui  impoferent  les  mains , & l’ordon- 
nerent  prccre,  à Page  de  quarante-cinq  ans  ; carc’étoit 
environ  l’an  130.  Demerrius  cvcque  d’Alexandrie  le 
trouva  fort  mauvais , foit  par  jaloufie  du  mérite  d’Ori- 
gene,foic  par  lezele  de  la  difcipline  eccléfiaftiquc.  Il 
publia  alors  la  faute  qu’Origene  avoit  commifè,  lefai- 
iànt  eunuque,  qui  jul'ques-Tà  avoit  été  tenue  fecrette. 
Car  cette  mutilation  étoit  défendue  par  les  loix  de  l’é- 
glife,&  rendoir  irrégulier  ; celui  qui  fe  la  faifoit  étoit 
regardé  comme  homicide  de  foi-mcme,  & ennemi  de 
l’ouvrage  deDieu.  Alexandre  de  Jerufalem  fe  défendoit 
endifanr  qu’il  n’avoit  ordonné  Origene  que  fur  le  té- 
moignage .avantageux  que  Demetrius  lui-même  en  a- 
voit  donné  par  fes  lettres;  toutefois  cette  ord  nation  ex- 
cita'des  troubles  qui  durèrent  long-tcms  dans  l’églife. 
Origene  fit  fon  voyage  en  Grece,&  revint  à Alexandrie 
où  il  continua  les  écrits  qu’il  avoit  commencé. 

L evêque  Demetrius  avoit  déjà  témoigné  de  l’aigreur 
contre  lui , en  fe  plaignant  qu’à  fon  premier  voyage 
de  Paleftine,  les  évêques  l’avoient  fait  prêcher,  n’étant 
que  laïque.  Son  ordination  l’irrita  beaucoup  plus;  ou- 
tre l’irrégularité  qui  s’ytrouvoit,  il  releva  plulîeurs  er- 
reurs qui  paroilTent  dans  les  ouvrages  d’Origene , & 
aflembla  un  concile  d’évcques  & de  prêtres,  où  il  lui 
fut  fait  défenfe  d’enfeigner  à Alexandrie,  ni  meme  d’y 
demeurer.  Origene  fe  retira  à Cefàrée  en  Paleftine, laii- 
fant  à Heraclas  la  conduite  de  fon  école  , pour  l’inf- 
truction  des  fidèles  ; c’ctoit  la  dixiéme  année  de  l’em- 
pereur Alexandre  , 13  i.de  J.  C.  Demetrius  pafla  plus 
avant  Cnluite,  &:  dans  un  autre  concile  de  quelques  évê- 
ques d’Egypte,  il  prononça  contre  Origene  une  fenten- 
ce  de  dépolition  qu’il  leur  fit  foufenre  ; enfin  il  en 
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vint  jufques  à l'excommunication  ; & écrivit  de  tous 
cotez  pour  le  faire  rejetter  de  la  communion  de  tous  les 
évêques.  Demetrius  mourut  peu  de  tems apres,  la  mê- 
me année  z j i.  apres  avoir  tenu  le  fiége  d'Alexandrie 
quarante-trois  ans,  & Heraclas  lui  fucccda. 

Les  erreurs  que  l’on  reprochoit  à Origene , Ce  trou- 
voient  principalement  dansfon  traité  Peri-archôn , c’eft- 
à-dire , des  principes , qui  étoit  comme  une  introduc- 
tion à la  théologie.Nous  ne  l’avons  que  de  la  verfion  de 
Rufin , qui  l’a  corrigé  autant  qu'il  a pû  ,&  déclarequ’il 
en  a ôté  tout  ce  qui  paroifloit  contraire  à la  doélrinede 
l’églife  , principalement  touchant  la  Trinité  i toutefois 
nous  y liions  encore  des  opinions  hardies  & fingulieres, 
<^ui  n’étant  point  tirées  de  la  tradition  de  l’églife  , ont 
été  univerfellement  rejettées,  nonobftant  la  grande 
autorité  d’Origene.  Dans  ce  traité  des  principes  il  en- 
treprend de  renverfer  par  les  fondemensles  hérefies  de 
Valentinien,  de  Marcion  & des  autres  femblables;  qui, 
pour  trouver  la  caufe  du  mal , avoient  inventé  deux 
principes,  &c  vouloient  qu’il  y eût  des  efprits  & des  hom- 
mes de  deux  natures  differentes,  les  unseflentiellement 
bons,  les  autres  efTentiellement  mauvais.  Origene  éta- 
blit au  contraire , qu’il  n’y  a que  Dieu  qui  foit  de  fa  na- 
ture bon  & immuable,  que  toute  créature  eft  fujette  au 
changement  & capable  de  bien  oudemahque  la  caufe 
du  mal  eft  l’imperreéfion  de  la  créature  raifonnable,  qui 
ufant  mal  de  fa  liberté,  décheoit  de  la  perfection  de  Ion 
origine  , par  fa  pure  faute. 

Il  établit  donc  pour  fondement  le  libre  arbitre  qu’il 
prouve  folidement , & par  la  raifon  & par  l’écriture , 
répondant  à tous  les  pacages  dont  les  hérétiques  abu- 
foient  pour  le  combattre.  Mais  il  en  poufietrop  lescon- 
féquences;  car  il  prétend  que  l’inégalité  des  créatures 
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n’eft  que  l’effet  de  leur  mérité.  Selon  lui , Dieu  a créé 
avant  les  corps  un  certain  nombre  d’efprits  égaux,  qui 
la  plupart  ont  failli , &c  felonjes  degrez  de  leurs  fautes 
ont  été  attachés  à divers  corps  créés  exprès  pour  les 
punir  ; en  forte  que  de  purs  efprits  ils  font  devenus 
âmes , ou  d’anges , ou  d’affres , ou  d'hommes.  Car  il 
tient  les  anges  compofez  d’ames  & de  corps  très-fub- 
tils  & appliquez  fuivant  leur  mérité  à differens  minif- 
teres.  Il  tient  aufli  que  les  affres  font  animez  , & ne 
font  que  de  belles  prifonspour  des  efprits  moins  coupa- 
bles que  ceux  qui  habitent  ce  bas  monde.  Celui  de  tous 
les  efprits,  qui  dès  le  commencement  s’eft  attaché  à 
Dieu,  par  une  charité  plus  parfaite  , a mérité  de  lui  être 
uni  d’une  maniéré  plus  excellente,pour  n’en  être  jamais 
feparé,  &c’eft  l’ame  de  J.  C.  tous  les  autres  efprits  font 
fujetsà  changer  de  bien  en  mal,&  de  mal  en  bien.  La 
félicité  des  bienheureux  ne  les  rend  pas  impeccables , 
de  peur  qu’ils  ne  fe  l’attribuent  à eux-mêmes  plutôt 

3u’a  Dieu;&  d’ailleurs  le  démon  même  ceffera  un  jour 
'être  ennemi  de  Dieu  ; fa  mauvaife  volonté  étant  dé- 
truite , afin  que  Dieu  foit  tout  en  tous.  Mais  cela  n’arri- 
vera qu’après  une  longue  fuite  de  fiécles;  car  après  ce 
monde  il  y en  aura  un  autre  & plusieurs  autres  ; comme 
il  y en  a eu  plufieurs  devant;  même  il  n’y  a jamais  eu  de 
tems  fans  monde , ôc  il  n’y  en  aura  jamais , de  peur  que 
Dieu  ne  foit  oifif. 

Origeneavoit  puifé  ces  opinions  dans  la  philofophie 
de  Platon , qu’il  lavoit  parfaitement.  Il  en  avoir  pris 
entr’autres  ce  principe  fpecieux;  que  les  peines  font 
toutes  médecinales,  & n’ont  pour  but  que  lacorreffion 
de  celui  qui  les  fouffre  ; ce  qui  lui  paroilloit  plus  propre 
à accorder  la  juftice  de  Dieu  avec  (a  bonté , que  des  pei- 
nes éternelles.  Il  n’avance  rien  toutefois  qu’il  n appuyé 
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de  quelque  palfige  de  l'écriture;  maisfouvent  dans  le 
fens  détourné.  Il  diftingue  très-bien  les  trois  fens  de  l’é- 
criture; le  littéral  ou  grammatical,  le  figuré  ou  allégo- 
rique Sclanagogique  ou  myftique;  il  montre  les  erreurs 
des  Juifs  &:  des  hérétiques  qui  ont  pris  trop  a la  lettre 
des  expédions  figurées , & de  ceux  qui  ont  voulu  trou- 
ver des  myfteres  par  tout.  Mais  il  le  trompe  fouvent 
dans  l'application  de  ces  réglés;  il  donne  trop  au  fens 
myftique,  & négligé  trop  le  littéral.  Voilà  les  principa- 
le erreurs  d’Origene,  tellement  renfermées  dans  fon 
traité  des  principes,  qu’elles  en  font  le  corps  & le  prin- 
cipal deflein. 

Il  eft  vrai  qu’il  ne  les  avance  que  comme  des  opi- 
nions, en  doutant  & les  foumettant  au  jugement  du 
leéteur.  Il  expofe  d’abord  la  foi  de  leglife  catholique, 
& ce  qu’elle  enfeigncuniverfcllement  ; il  traite  le  refte 
comme  des  queftions  problématiques , fur  lefquelles 
il  propofe  fes  penfees  avec  une  grande  modeftie.  C’eft 
ainfi  qu’il  peut  être  exeufé  fur  les  opinions  qui  font 
conftamment  de  lui  ; car  il  y en  avoit  d’autres  qu’il 
défavoüoit  abfolument , fe  plaignant  que  les  hérétiques 
avoiencfalfifié  fes  ouvrages.  Voici  comme  il  en  parloit 
dans  une  de  fes  lettres:  Un  certain hérefiarque , après 
que  nous  eûmes  difputé  en  prcfence  de  pluneurs  per- 
fonnes  ; prit  la  relation  des  mains  de  ceux  qui  l’avoient 
écrite  , y ajouta,  en  ôta,  y changea  ce  qu’il  voulut , 
faifant  paroître  fous  mon  nom  ce  qu’il  avoit  écrit  lui- 
même  & m’infültant.  Nosfreres  de  Paleftine  en  furent 
indignez , & m’envoyerent  un  homme  à Athènes  pour 
avoir  l’original.  Je  ne  l’avoisni  lû  ni  revu;  & je  l’avois 
tellement  négligé,  que  j’eus  peine  à le  trouver.  Je  l’en- 
voyai toutefois  ; de  je  prens  Dieu  à témoin  , qu’ayant 
écc  trouver  celui  qui  avoit  falfifié  cet  écrit  ; comme  je 
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lui  demandois  pourquoi  il  l’avoit  fait , il  me  répondit 
comme  pour  me  fatisfaire , qu’il  avoit  voulu  orner  & 
corriger  notre  difpute.  Voyez  quelle  correétion.  C’ell 
ainfique  Marcion  ou  Appelles  fon  fucceffeur , ont  cor- 
rigé les  évangiles  & S.  Paul.  Il  ajoûtoit  : A Ephefe  un 
certain  hérétique  m’ayant  vu  & n’ayant  voulu, je  ne  fai 
pourquoi,  ni  conférer  avec  moi,  ni  meme  ouvrir  la  bou- 
che en  ma  préfence;  écrivit  enfuite  une  conférence  telle 
qu’il  lui  plût , fous  fon  nom  & fous  le  mien,  & l’envoya 
aies  difciplesàRome,commeje  l’ai  appris;  &jc  ne  dou- 
te pas  qu’il  ne  l’ait  envoyée  auffi  à ceux  des  autres  lieux. 
Il  m’infultoitmcmeà  Antioche  avant  que  j’y  viniTe , en 
faifant  courir  fa  prétendue  conférence;  mais  quand  j’y 
fus,  je  le  convainquis  enpréfence  de  plufieurs  témoins  : 
& comme  ilperfiftoit  dans  fon  impudence,  je  deman- 
dai que  l’on  reprefentât  l’écrit , afin  que  mon  crime  fût 
connu  par  lesfreres , qui  connoifloient  mon  ftile&ma 
dodtrine  ; il  n’ofa  montrer  le  livre,&  fa  fauiTeté  fut  con- 
vaincue. Ainû  parloit  Origene.Mais  enfin  fes  ouvrages 
demeurèrent  infeélez  de  plufieurs  erreurs,  tant  de  celles 
qu’il  avoit  propofées  en  doutant,  que  de  celles  que  les 
hérétiques  y avoient  malicieufement  inférées  , & ces 
erreurs  trouvèrent  plufieurs  feélateurs  à caufe  de  la 
grande  réputation  deladoétrine  & de  la  vertu  de  l’au- 
teur , & cauferent  dans  les  fiécles  fuivans  de  grands 
troubles  dans  l’églife. 

Origene  s étant  retiré  en  Palefline,  paflà  quelque 
tems  à Jerufalem  ,où  il  vihta  les faints lieux;  mais  Ion 
principal  féjour  fut  à Cefarée,  près  de  1 évêque  Theoc- 
tifte  , qui  aufli  bien  qu’Alexandre  de  Jerufalem  , lui 
donna  toûjours  à lui  feul  la  charge  d’expliquer  l’écriture 
fainte , 8c  d’enfeigner  la  doéhine  de  leglile.  Jl  eut  alors 
un  grand  nombre  de  difciples , qui  des  pais  les  plus 
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éloignez  venoient  en  Judée  exprès  pour  l’entendre.  Fir- 
milien  évcque  de  Celarée  en  Cappadoce , étoit  célebi  e 
defiors;  ilavoit  une  telle  affedtion  pour  Origene,  qu’il 
le  pria  quelquefois  de  venir  chez  lui , pour  l’utilité  des 
églifes,  &:  quelquefois  il  vint  le  trouver  en  Judée,  &c 
pafl'a  quelque  tems  avec  lui,  pours’inllruire  de  plus  en 
plus  des  chofes  divines. 

Mais  de  tous  les  difciples  qu’eut  Origene  pendant  ce 
féjour  enPaleftine,  le  plus  illuftre  fut  Théodore  depuis 
nommé  Grégoire , & furnommé  Thaumaturge,  c’eft- 
à-dire,  faifeur  de  miracles  IlétoitdeNeocefarée  dans  le 
Pont,  né  de  parens  nobles  ôc  riches;  mais  d'un  pere 
payen  : il  le  perdit  à quatorze  ans  ; & dcs-lors  il  com- 
mença a avoir  quelque  connoiflance  de  la  vraie  reli- 
gion. Sa  mere  lui  fit  étudier  la  rethorique,  & il  y réüffic 
tellemept  que  l’on  jugeoit  qu’il  feroit  un  des  grands  ora- 
teurs de  fon  rems  ; il  eut  aulli  un  maître  pour  la  langue 
latine,  nécefiaire  à ceux  qui  pouvoient  afpirer  aux  char- 
ges. Ce  maître  qui  lavoit  le  droit  Romain  l’excita  à l’é- 
tudier, & lui  en  donna  les  commencemens;pour  s’y  per. 
fedtionner  on  luiconfeilla  d’aller  à Beryteen  Phenicie, 
où  étoit  alors  une  école  célébré  des  loix  Romaines,  & il 
fe  propofa  de  palier  jufques  à Rome. 

Cependant  le  gouverneur  de  Paleftine  avoir  emme- 
né avec  lui  le  beau-frere  de  Théodore  mari  de  fafeeur,. 
pour  fe  fervir  de  fes  confeils  ; comme  il  étoit  ordinaire 
aux  magiftrats  Romains  , d’avoir  auprès  d’eux  des  Ju- 
iifconfultes  qui  les  loulageoient  dans  les  fondions  de 
leurs  charges.  Cet  homme  ne  pouvant  vivre  long- 
temsfeparéde  fa  femme,  obtint  du  gouverneur  des 
lettres  pour  la  faire  venir  aux  dépensdu  public.  Il  vint 
donc  un  officier  à Neocefarée,  avec  les  ordres  nécelfai-r 
res  pour  lui  faire  faire  ce  voyage  & à plufieurs  per- 
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fionnes  de  fa  firite.  Le  public  fournifloit  les  voitures , & 
en  chaque  ville  il  y avoit  des  perlonnes  char  écs  de  lo- 
ger &:  de  défrayer  ceux  qui  voyageoient  ainfi.  Comme 
il  n’ctoit  pas  de  la  bienléanceque  cette  femme  fît  feule 
un  fi  grand  voyage  ; on  perfuada  à fon  frere  Théodore 
de  la  fiuivre,  puilqu’aufli  bien  Cefarée  où  ils  alloient , 
netoit  pas  loin  au  delà  de  Beryte,  où  il  dévoie  aller 
pour  fes  études.  Un  fécond  frere  nommé  Athenodore 
fut  aufïi  de  ce  voyage  , au  moins  eft  il  certain  qu’ils  fie 
trouvèrent  tpus  deux  enfembleà  Cefarée. 

Y étant  arrivez  ils  s’attachèrent  à écouter  Oiigene , 
qui  les  y retint  plus  qu’ils  ne  penfoient.  Il  commença 
parlesloüangesdelaphilofophie,c’eft-i  dire, de  la  vraie 
lagefle;  montrant  que  pour  vivre  véritablement , de  la 
vie  qui  convient  à des  perfonnes  raifonnables,  il  faut 
s'appliquer  premièrement  à fe  connoître  foi-même; puis 
connoître  les  vrais  biens  qu’il  faut  chercher,  ôc  les  vrais 
maux  qu’il  faut  fuir.  Il  blâmoit  1 ignorance,  ôc  l’aveugle- 
ment de  ceux  qui  vivent  comme  des  bêtes , fans  lon- 
ger meme  à s’inftruire  ; ôc  faifoit  voir  que  fans  cette 
philolophie  on  ne  peut  avoir  de  vraie  pieté  enversDieu. 

Il  continuoit  ces  difeours  pendant  pluheurs  jours  , avec 
une  grâce  ôc  une  adrelfe  merveilleufe.  Il  ne  difputoit 
pasavec  eux,  comme  pour  les  vaincre  par  le  roilonne- 
menr  ; mais  il  leur  témoignoit  une  bonté  Ôc  une  affec- 
tion finguliere,  comme  ne  cherchant  qu’à  les  fauverôc 
leur  communiquer  les  vrais  biens.  Ces  difeours  avoient  • 
une  telle  force  , qu’il  étoit  impoflible  de  lui  refifter , ôc 
il  fe  rendoit  maître  des  efprits  ; ôc  toutefois  le  com- 
mun des  hommes  ne  le  connoilfoit  point,  ôc  n’y  voyoit 
tien  d’extraordinaire.  Ainfi  les  deux  freres  demeurè- 
rent comme  charmez  ôc  unis  à lui  de  l’amitié  la  plus  in- 
time ; oubliant  l’étude  des  loix , leur  patrie  ôc  leurs  pa- 
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rcns , pour  s’attacher  uniquement  à lui  8c  à la  philofo- 
phie. 

Origene  ne  (e  contentoit  pas  de  leur  donner  des  inf-  f (l 
trustions  fupcrficielles,il  creufoit  8c  penetroit  leurs  fen- 
timensjil  les  interrogeoit  8c  écoutoit  leurs  réponfes  ; 
il  les  reprenoit  8c  les  terrafloit  quelquefois  par  des 
queftions  locratiques  qui  les  furprenoient.  Enfin  ayant 
découvert  en  eux  un  beau  naturel,  il  n’obmit  rien  pour  le 
cultiver  , pour  dompter  ces  efprits  encore  fiers , pour 
les  rendre  traitables  8c  fournis  à la  raifon.  Les  ayant 
ainfi  préparez  8c  excitez  às’inftruire  par  un  enchaîne- 
ment de  difeours  engageans  , dont  ils  ne  pouvoientfe 
défendre,  il  commença  à leur  donner  les  inftruétions 
folides  de  la  vraie  philofophie.  Premièrement  de  la  lo- 
gique, en  les  accoutumant  à ne  recevoir  ni  rejetter  au 
hazard  les  preuves;  mais  à les  examiner  foigneufemenr, 
fans  s’arrêter  à l’apparence  ni  aux  paroles,  dont  l’éclat 
ébloüit , ou  dont  la  fimplicité  dégoûte  ; 8c  ne  pas  rejet- 
ter ce  qui  femble  paradoxe , 8c  fouvent  fe  trouve  le  plus 
véritable;  en  un  mot,  à juger  de  tout  fainement  8c  fans 
prévention.  Enfuite  il  les  appliquoit  à la  phyfique^’eft- 
a- dire,  à la  confideration  de  lapuirtance  8c  de  la  fagefTe 
infinie  de  l'auteur  du  monde,  fi  propre  à nous  humilier. 

Il  leur  enfeignoit  encore  les  mathématiques,  princi- 
palement la  geometrie  8c  l’aftronomie,  8c  enfin  la  mo- 
rale; qu’il  ne  fàifoit  pas  confifleren  vains  difeours,  en 
définitions  8c  en  divifions  fteriles;  mais  il  l'enfeignoit 
par  la  pratique  , leur  faifant  remarquer  en  eux-mêmes 
les  mouvemens  des  partions,  afin  que  l’ame  le  voyant 
comme  dans  un  miroir , pûc  arracher  jufques  à la  racine 
des  vices, 8c  fortifier  la  raifon, qui  proouu  toutes  les  ver- 
tus. Aux  difeours  il  joignit  les  exemples  étant  lui-même 
un  modèle  de  vertu, 
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Après  les  autres  études  il  les  amena  à la  théologie  , 
difant  que  la  connoiflance  la  plus  necefTaire  eft  celle  de 
la  première  caufe.il  leur  faifoit  lire  tout  ce  qu’en  avoient 
écrit  les  anciens,  (oit  poètes , Toit  philosophes , grecs  ou 
barbares; excepté  ceux  qui  enfeignoient  cxprelTément 
l’athéïfme , en  niant  qu’il  y eût  ni  Dieu , ni  providen- 
ce. Il  leur  faifoit  tout  lire,aHn  que  connoifïant  le  fort  & 
le  foible  de  toutes  les  opinions,iIspuflentfe  garantir  des 
préjugez  ; mais  il  les  conduifoit  dans  cette  étudedes  te- 
nant comme  par  la  main,  pour  les  empêcher  de  bron- 
cher , &c  pour  leur  montrer  ce  que  chaque  Seéte  avoit 
d’utile  ; car  il  les  connoiffoit  toutes  parfaitement.  Il  les 
exhortoir  de  ne  s’attacher  à aucun  philofophe , quelque 
réputation  qu’il  eût, mais  à Dieu  Seul  & à les  prophètes. 
Enfuiteil  leur  expliquoit  les  Saintes  écritures , dont  il 
ctoit  le  jîlus  Savant  interprète  de  Son  tems,  C’efl:  ainfi 
que  Saint  Grégoire  Thaumaturge  raconte  lui-mcine  la 
maniéré  dont  Origene  l’avoitinftruit;  par  où  l’on  peut 
juger  en  général  de  Sa  conduite , à l’égard  de  Ses  autres 
difciples.  Pendant  ce  Séjour  de  CeSaree  , il  continua  Ses 
commentaires  Sur  l’écriture;  & travailla  Sur  ifaie  & Sur 
Ezechiel, 


Liy  RE 

Digitized  by  Google 


Livre  Sixième. 


II3 


L I V R E SIXIEME. 

DE’s  le  temps  que  l’empereur  Alexandre  étoit  in  * , 

Orient,failant  la  guerre  contre  lesPerfes,il  apprit  Mort  d'Ale- 
que  les  Germains  avoientpafle  le  Rhein  & le  Danube,  ximia  cmpc- 
8c  pilloient  les  terres  des  Romains.  Il  envoya  des  ordres  "on‘Perfccu* 
pour  les  réprimer  , puis  il  marcha  lui-même  contre  eux  “"■****• TI- 
& vint  a Mayence  avec  la  mere  Mamee,quine  le  quit- 
toit  point. Il  y avoir  dans  l’armce  un  nommé  JuleMaxi-  c* fM.inu*x, 
min,  né  en  Thrace, plutôt  barbare  que  Romain: car  Ton 
pere  étoit  Goth , fa  mere  de  la  nation  des  Alains.  Il 
étoit  haut  de  plus  de  huit  pieds , & fi  fort , qu’il  remuoir 
lui  feul  un  chariot  chargé:  que  d’un  coup  de  poing  il 
calfoit  les  dents  à un  cheval  /&  d’un  coup  de  pied  lui 
rompoit  une  jambe.  D’abord  il  fut  paftre.puis  fimple 
cavalier  : & de  degré  en  degré  il  parvint  jufques  au  com- 
mandement des  armées  & au  gouvernement  des  pro- 
vinces. Alors  il  avoit  l’infpe&ion  de  toutes  les  nouvelles 
troupes  j l’empereur  l’avoit  chargé  de  leur  faire  faire 
l’exercice , & de  les  drelfer  à la  guerre , dont  il  favoit  # 
parfaitement  tout  le  détail. 

Lesfoldats  étoient  ennuyez  du  gouvernement  d’A- 
lexandre, ou  plutôt  de  fa  mere  , dont  il  dépendoit  tou- 
jours , & dont  la  principale  paflion  étoit  l’avarice.  Ils 
trouvoient  en  ce  prince  trop  peu  de  vigueur  & d’ailleurs 
trop  d exaélitude  pour  la  dilcipline  : c’eft  pourquoi  ils 
lui  donnèrent  lenomdeScvere.  Ils  fe  révoltèrent  donc, 

& reconnurent  pour  empereur  Maximin  : qui  fit  tuer 
Alexandre  avec  fa  mere  dans  fa  tente  où  il  s’étoit  re- 
tiré. Il  avoit  régné  trei^  ans  8c  neuf  jours , 8c  en  avoit 
vécu  vingt-neuf:  il  fut  tué  le  quatorzième  de  Mars  l’an 
Tome  IL  J? 
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ii,  y de  J.  C.  Maximin  étoitferoce&  cruel.  Ayant  dé- 
couvert une  confpiration  formée  contre  lui,  il  fit  mou- 
rir fans  forme  de  procez  plus  de  quatre  mille  perfonnes, 
entre  autres  les  amis  & les  fervitcurs  d’Alexandre  : Sc 
comme  il  yen  avoir  plufieursdesChrétiens,cefutune 
occafion  de  perlécuter  l’éghfe. 

Les  tremblemens  de  terre  qui  arrivèrent  dans  le 
meme  tems , y contribuèrent  ; car  les  payens  , même 
.les  plus  lenfez  , ne  manquèrent  pas  d’en  acculer  les 
Chrétiens  i leur  ordinaire,  comme  des  autres calami- 
tezpubli  ues.  Dans  la  Cappadoce  & dans  le  Pont,  plu- 
fieurs  édifices  furent  ruinez  & des  villes  entières  abî- 
mées. Serenien,  qui  en  étoit  alors  gouverneur,  étoit  un 
des  jurifconfultes  chéris  d’Alexandre  , cruel  ennemi  des 
Chrétiens.  Les  fidèles  qui  vivoient  en  paix  depuis  la 
mort  de  l’empereur  Severe,  c’e ft  à-dire,  depuis  ans, 
furent  lurpris  de  cette  perlecution  ,&  ils  pufloient  d’un 
lieu  à un  autre  , pour  s’en  garantir  ; car  elle  n’étoit  pas 
univerfelle,  mais  feulement  locale.  L’empereur  n’avoit 
ordonné  de  faire  mourir  que  ceux  qui  enfeignoient , &C 
qui  gouvernoient  leséghles;  mais  on  ne  voit  point  que 
.la  perlecution  ait  celfé  pendant  fon  régné,  qui  fut  de 
trois  a ns  ;&  on  remarque  qu’il  y eut  des  églifês  brûlées: 
ce  qui  mont  e que  les  Chrétiens  avoient  dès  lors  des 
lieux  publics  pour  faire  leurs  alfemblées. 

Maximin ^îfiocia  à l’empire  fon  fils  Maxime  i & il 
cil  à croire  qu’il  fit  à T n avenement  des  liberalitez  aux 
foldats.  Nous  pouvons  rapporter  à cette  occafion  le  li- 
vre de  Tertullien  de  la  couronne  dufoldat,  écrit  depuis 
fa  chute,  & après  une  longue  paix  dans  l’églife;  & 
rien  n’empêche  qu’il  ait  vêtu  encore  pluheurs  années 
depuis.  Voici  donc  comme  il  Apporte  le  fait  qui  lui 
donna  fujet  d’écrire. Les  foldats  s approchoientcouron- 
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nés  de  laurier,  fuivant  la  coutume,  pour  recevoir  la  dif- 
tribution.  Il  y en  eut  un  qui  le  prefenta  la  telle  nue, 
tenant  fa  couronne  à la  main.  Les  autres  le  montroient 
de  loin  Sc  s’en  mocquoient  ; les  plus  proches  fremif- 
foient  de  colere.  Il  étoit  déjà  paflé  quand  le  bruit  en 
vint  au  tribun.  Pourquoi , lui  dit-il,  n'es-  tu  pas  comme 
les  autres?  line  m’ellpas  permis,  répondit-il.  On  lui  en 
demanda  laraifon.  Parce  , dit -il , que  je  fuis  Chrétien. 
On  prit  les  avis , &c  il  fut  renvoyé  aux  préfets  du  camp  : 
là  il  fut  dégradé  & quitta  fon  manteau , fa  chaufiure , 
& fon  épéç  , & fut  mis  en  prifon.Plufieurs  le  blâmèrent 
comme  s’étant  expofé  temerairement,Ôc  ayant  mis  en 
danger  la  longue  paix  de  l’églife,  foûtenant  d’ailleurs 
que  cette  couronneétoit  un  ornement  indifferent.Ter- 
tullien  prétend  au  contraire  que  c’étoit  une  marque 
d’idolâtrie , & entreprend  la  détenfe  du  loldat.  On  de* 
mandoit  en  quel  endroit  de  l’écriture  ces  couronnes 
ctoient  défendues  : mais  Tertullien  foûtientque  la  tra- 
dition fuffit,  & rapporte  les  exemples  d’un  grand  nom- 


dans  l’eau , là-même,  & encore  quelque  temps  aupara- 
vant dansl’eglife,  & fous  la  main  du  prélat:  nous  pro- 
teftons  que  nous  renonçons  au  démon,  à fes  pompes , 

Sc  à fes  anges.  Enfuite  nousfommes  plongez  trois  fois, 
répondant  quelque  chofe  au-delà  de  ce  que  le  Sei- 
gneur a déterminé  dans  l’évangile.  Lflant  levez  des 
fonts,  nous  goûtons  du  lait  & du  miel  i &:  depuis  ce  jour  . 
nous  nous  abilenons  du  bain  ordinaire  pendant  toute 
la  femaine.  Le  facrement  de  l’euchariftie , que  le  Sei- 
gneur a ordonné  à tous,  & dans  le  temps  du  repas:nous 
le  prenons  meme  aux  aflembléeS  d’avant  le  jour  i & ne 

Pij 


bre  de  pratiques  lcndées  fur  la  feule  tradition.  Voici  fes 
paroles. 

Pour  commencer  par  le  baptême  .-avant  que  d’entrer  c.  3. 


Digitized  by  Google 


Cr.(.  lomiu  J. 
in  Smtur. 


' III. 
finie  Tcfml- 
licn. 


•Awf.  de  lire/. 
€.  3 6. 


Titlift.e.  74. 
W.  il».  le.  k, 

47* 


De  fuie.  t. 


. \ 

\\6  Histoire  Ecclesiastique: 
le  recevons  que  de  la  main  de  ceux  qui  y prefident.Nous 
faifons  tous  les  ans  des  oblations  pour  les  défunts  &pour 
les  fêtes  des  martyrs.Nous  ne  croyons  pas  permis  de  jeû- 
ner le  dimanche,  ni  de  prier  à genoux: nous  joiiiflons  du 
même  privilège  depuis  le  jour  de  pâque  jufquesà  la  pen- 
tecôte.  Nous  louffrons  avec  peine  que  l’on  farte  tomber 
à terre  quelque  chofe  de  notre  pain  ou  de  notre  coupe. 

A toutes  nos  démarches,  nos  mouvemens , nos  en- 
trées & nos  forties  : en  nous chauflant, nous  baignant, 
nous  mettant  à table,  ou  au  lit,  prenant  un  fiege,  allu- 
mant une  lampe  : à quelque  aétion  que  ce  foit,  nous 
marquons  notre  front  du  fignedela  croix.  Si  vous  de- 
mandez une  loi  tirée  des  écritures  , pour  ces  pratiques 
& pour  les  autres  femblables , vous  n’en  trouverez 
point;  on  vous  dira  que  la  tradition  les  a autorifées  , la 
coutume  les  a confirmées , la  foi  les  obferve.  Origene 
rapporte  en  même  temps  ces  mêmes  pratiques,  difant 
que  tous  les  obfervent , quoique  tous  n’en  lâchent  pas 
la  raifon. 

On  pourroit  rapporter  ici  le  traité  de  la  fuite  dans  la 

f>erfécution  ,&  quelques  autres  des  derniers  de  Tertul- 
ien,dont  nous  ne  Içavons  point  le  temps,  non  plus 
que  de  fa  mort.  Nous  fçavons  feulement  qu’il  fe  fépra 
même  des  Montantes,  & qu’il  fit  des  alTemblées  par- 
ticulières. Il  refta  de  fes  fe&ateurs  nommez  Tertullia- 
niftes,  & ils  durèrent  à Carthage  encore  deux  cens 
ans,  jufques  au  temps  de  S.  Auguftin:  alors  ils  fe  réü- 
nirent  àl’églife  catholique.  Tertullienlcmble  avoir  re- 
jette le  baptême  des  hérétiques.  Outre  ce  quil  dit  dans 
le  livre  du  baptême , écrit  lorlqu’il  étoit  catholique  : 
danî  celui  de  la  pudicité  , il  dit  : Chez  nous  i’héretique, 
comme  égal  au  payen , ou  même  encore  pire,  eft  purgé 
par  le  baptême  de  vérité , avant  que  d'être  admis.  Quoi 
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qu’il  en  Toit  de  Tertulien:  il  eft  certain  qu’il  y eut  un 
evêque  de  Carthage  nommé  Agrippin,qui  changea 
l’ancienne  coutume  reçue  par  la  tradition  des  apôtres, 
de  reconnoître  pour  valable  le  baptême  des  hérétiques, 
& introduit  l’ufage  de  les  rebaptilèr  i ne  croyant  pas 
que  rien  de  bon  pût  venir  d’eux  : ce  qu’il  fit  toutefois 
après  avoir  pris  l’avis  des  autres  évêques : d’Afrique  &c 
de  Numidie.  On  ne  fait  pas  le  temps  d’Agrippin  : mais 
il  ne  peut  avoir  vécu  plus  tard,  puilqu’il  a été  avant  Do- 
nat , prédeceflèur  de  S.  Cyprien. 

Commeceuxqui  enfeignoient  dans  les églifes étoient 
condamnez  à mort  par  l’édit  de  la  perfécution,Origene 
fut  obligé  de  fe  retirer.  Ûn  a même  écrit  qu’il  étoit  le 

Jirincipalobjet  decefanglant  édit,  comme  le  doéfeur 
e plus  renommédans  l’églife.  Il  eft  vrai-femblable  qu’il 
fe  retira  à Cefarée  de  Cappadoce,  chez  l’évêque  Firmi- 
lien  fon  ami  : qu’ils  fe  cachèrent  enfemble  pour  éviter 
la  perfécution  ,&  que  leur  retraite  fut  chez  une  femme 
riche  & pieufe  nommée  Juliene  , chez  laquelle  il  eft 
certain  qu’Origene  pafl'a  deux  ans.  Elle  avoit  quantité 
de  livres  qui  lui  étoient  venus  par  fucceffion  de  Sym- 
maque  le  traduéleur  de  l’écriture.  AinfiOrigcne  y eut 
la  commodité  de  conférer  les  divers  exemplaires  des 
differentes  vcrfions  ; & peut-être  y commença-t’il  fes 
Hexaples  qu’il  acheva  depuis  àTyr. 

Les  églifes  de  Cappadoce  furent  alors  troublées  par 
une  femme  qui  étant  hors  d’elle  fe  prétendit  prophe- 
teffe  , & infpirée  du  S.  Efprit.  Elle  trompa  long-temps 
les  fidèles,  iaifanr  paroître  des  prodiges,  & promet- 
tant entr’aucres  de  faire  trembler  la  terre,  parce  que  le 
démon  prévoyoit  le  tremblement.  Il  la  fârloic  marcher 
à pieds  nuds  fur  la  neige  au  fort  de  l’hy ver, fans  en  fentir 
, d’incommodité.  Elle  difoit  qu’elle  fè  hâtoit  d’aller  er* 

Êiij 


Avl-  Je  lapt. 
tcni.  Dtrut  l,b. 
II.*.  7-  *•  >• 


Cytr.  itifl.  7 ,. 
md  Quint. 


Huet.  î.Orig.c. 
i-Ore/.lit.  vu. 
*.  19. 


T.UUXmuJ.  f. 

I. 


IV. 

FjuOc  prophe- 
icfic. 

f.rmtl  efijl.. 

7 


Digitized  by  Google 


V. 

Exliottation 
d’Origcnc  -u 

Luf  vi  C?*  *8. 
Or>g  mirtjr  p, 

*•07» 


1 7l  • 


x 1 8 Histoire  Ecclesiastique. 

|udée  8c  à Jerufalem  , prétendant  en  être  venue  ; elle 
s’étoit  acquife  une  telle  autorité  fur  fes  feétateurs , qu’ils 
la  fuivoient  par  tout,  fie  lui  obéïfloient  en  tour.Elleeuc 
fouvent  la  hardicfl'e  de  contrefaire  la  confécration  de 
l’euchariftie.par  l’invocation  terrible,  8t  d’ofirir  à Dieu 
le  facrifice  avec  la  priere  ordinaire , de  baptifer  plu- 
fieurs  perfonnes,  employant  les  termes  de  l’interroga- 
tion légitime;  en  forte  qu’elle  lembloit  ne  s’éloigner  en 
rien  delà  réglé  de  léglile.  Elle  trompa  un  prêtre  nom- 
mé Ruftique  2c  un  diacre  , jufqu’à  venir  à la  derniere 
corruption,  ce  qui  fut  découvert  peu  de  temps  apres. 
Car  undescxorciftes,  homme  d’une  vertu  connue,  ex- 
cité par  plufieurs  des  frères , s’éleva  contre  l’efprit  qui 
agitoit  cette  femme,  8c  lui  réfifta  fi  fortement,  qu’il 
montra  que  c’étoit  un  efprit  malin,  2c  non  pas  faint, 
comme  on  croyoit  auparavant.  Le  démon  toutefois 
avoir  pris  fes  précautions , en  prédifantau  peuple  qu’il 
viendroit  unadverfairequiles  tenteroit. 

Ce  fut  dans  cette  perfécution  8c  apparemment  défi 
retraite , qu’ürigcne  écrivit  l’exhortation  au  martyre, à 
fon  ami  Ambroiie,qui  avoit  été  pris  avec  un  prêtre 
de  Cefarée  en  Paleftinc  nommé  Protote&e,  2c  quel- 
ques autres.  Origene  nomme  Germanie  le  lieu  où  ils 
dévoient  foufirir  le  martyre;  8c  l’on  trouve  en  Orient 
quelques  villes  de  ce  nom.  Mais  il  n’efl  pas  impofiîble 
que  l’empereur  Maximin  ne  les  eût  fait  amener  dans  la 
grande  Germanie,  c’eft-à-dire,  dans  l’Allemagne  où  il 
étoit  alors. 

Origene  dit  en  ce  traité,  que  pour  emplir  la  mefure 
de  la  confeilion  , il  faut  pendant  tout  le  temps  de  l’e- 
xamen 2c  delà  tentation , ne  donner  aucune  p ri  le  fur 
nous  au  démon  , qui  veut  nous  infecter  de  mauvaifes 
p.enfécs  de  rénonciation , ou  de  doute  : ne  dire  aucune  . 
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parole  qui  s’éloigne  de  la  confeflion  : fouffrir  tout  de  la  A v1- 
part  de  nos  adverfaires  : les  infultes,  les  mocqueries,  les 
rifées,  le  mépris,  la  compaflion  qu’ils  témoignent  de 
l’erreur  & de  la  folie  qu’ils  nous  attribuent.  De  plus, 
n’être  point  emportez  par  l’affeétion  naturelle  pour  des 
enfans , pour  une  femme , & pour  les  autres  perfonnes  # 
cheres  ; par  l’attachement  aux  biens , où  à la  vie  : mais 
être  détachez  de  tout,&  entièrement  à Dieu  F.t  ailleurs: 

Il  ne  faut  pas  feulement  combattre,  pour  ne  pas  nier  ; 
mais  pour  11’avoir  pas  de  honte,  des  le  commencement 
que  l'on  eft  traité  indignement  par  les  infidèles , prin- 
cipalement après  avoir  écé  honoré  & reçu  en  plufieurs 
villes;  ce  qui  s’adreffe  à Ambroife,  qui  avoir  eu  de 
grandes  charges.  Il  marque  ailleurs  qu’outre  fa  femme 
& fes  enfans,  il  avoir  des freres  & des  fœurs.  Il  dit  en- 
core: Comme  les  martyrs  qui  ont  louffert  des  tourmens,  p.  ,77. 
ont  montré  plus  de  vertu  que  ceux  qui  n’en  ont  point 
fouffert:  ainfi  nous  autres  pauvres  devons  vous  ceder  la 
première  place,  à vous,  qui  par  la  charité  avez  foulé 
aux  pieds  la  gloire,  vos  grands  biens,  &c  la  tendreffe  # 
pour  vos  enfans.  Il  les  fait  fouvenir  des  promeffes  qu’ils  f' 17*' 
ont  faites  à ceux  qui  les  inftruifoient  pour  le  baptême  ; 

& leur  montre  que  la  liberté  qu’ils  avoient  alors  de 
choifir  le  vrai  Dieu , eft  devenue  unenéceflké  par  l’en- 
gagement. Il  rapporte  fort  au  long  l’exemple  d’bleazar,  lS’’ 

& de  fept  freres,  dont  le  martyre  eft  décrit  dans  le  ».*/««»  yi.  »*. 
livre  des  Machabées,&  il  le  rapporte  comme  tiré  de 
l’écriture. 

.Quelques-uns  regardoient  les  (acrifices  comme  une 
chofe  indifférente , & difoient  que  les  noms  étant  d'inf- 
titution,  il  n’importoit  de  dire:  j’honore  le  foleil  ou 
Apollon,  ou  Diane  pour  la  lune, ou  Ceres  pourl’ef- 
put  de  la  terre,  fuivant  la  doétnne  des  làges  d'entre  les 
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payens.  Mais  Origene  prétend  que  ces  noms  avoient 
quelque  force  particulière,  pour  attirer  les  démons  ; 
& foûtient  qu’il  n’eft  permis  de  donner  au  vrai  Dieu 
que  les  noms  employez  par  Moïfe,  par  les  prophètes 
&parJ.C.  même:  fçavoir  Sabaoth,  Adonaï,  Saddaï, 
le  Dieu  d’Abraham , d'ifaac  & de  Jacob.  Origene  con- 
clut ainfi  ce  traité  : Je  fouhaite  que  ces  avis  vous  foienc 
utiles  : mais  fi  l’état  où  vous  êtes , & la  connoilîance  plus 
abondante  des  myfteresde  Dieu,  vous  les  fait  regarder 
comme  puériles  & méprifables  : j’en  ferai  ravi.  Mon  défi 
fein  n’eft  pas  que  vous  arriviez  à la  couronne  par  mon 
minifterei  mais  que  vous  y arriviez  de  quelque  maniéré 
que  ce  foit  > & Dieu  veüille  que  ce  qu’il  y a de  plus  divin 
& de  plus  excellent  vous  y conduite:  je  veux  dire  le  ver. 
be  & la  fagefle  de  Dieu. 

Le  pape  Pontien  fut  fans  doute  des  premiers  qui  fen- 
tirent  la  perféçution  : aulfi  fut-il  relégué  en  Sardaigne 
cette  année  135.  première  de  Maximin, fous  le  Coniulat 
de  Severe  ôc  de  Quintien.  Il  eut  pour  compagnon  de 
fon  exil  un  prêtre  nommé  Hippolyte.  Le  faint  pape  re- 
* nonça  au  pontificat  dans  cette  îlle,  le  vingt-huitiéifie  de 
Septembre , après  avoir  tenu  le  S.  fiege  cinq  ans  & trois 
mois  ; &c  mourut  le  dix-neuviéme  de  Novembre.  A fa 
place,  mais  feulement  après  fa  mort,  fçavoir  le  vingt- 
uniéme  de  Novembre,  on  élut  Ànteros,  qui  ne  dura 
v.  p*g,.  itc.  guéres  qu’un  mois  ; car  il  mourut  l’année  fuivante  13  6. 
i"\  V.%  Ie  troifiéme  de  Janvier.  Huit  jours  après  & l’onzième  de 

Janvier  Fabien  fut  élu  d’une  maniéré  merveilleufe.  Il 
avoit  quitte  la  campagne  pour  venir  à Rome  avec  quel- 
ques autres  après  la  mort  d’Anteros,  Comme  les  freres 
croient  afièmblez  dans  l’églife,  pour  l’éledlion  d’un  évê- 
qué:  on  propofoit  plufieurs  petfonnes  confiderables, 
njais  perfonne  ne  penfoit  à Fabien,quoiqu’il  fût  prefent; 

quand 


vr. 

S.  Fabien 

rpf- 

Ut.  fenlif. 
An.  ij  j. 
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quand  tout  d’un  coup  une  colombe  volant  d’en  haut , 
vint  s’arrêter  fur  fa  tcte.  Le  peuple  s’écria  tout  d’une 
voix  , qu'il  étoit  digne  de  l’épifcopat.On  l’enleva  aufli- 
tôt , & on  le  mit  dans  le  fiege  , quil  remplit  pendant 
quatorze  ans. 

Cependant  l’empereur  Maximin  fc  rendoit  odieux  de 
plus  en  plus  par  les  cruautez&fon  avarice.  L’Afrique 
commença  à fe  déclarer  contre  lui.  Quelques  mécon- 
tens  forcèrent  le  proconful  Gordien  d’accepter  l’em- 
pire > & ce  fut  à Carthage  qu'il  en  prit  les  marques. 
C'étoitun  vieillard  de  quatre-vingt  ans , qui  avoir  pafle 
fa  vie  dans  les  grands  emplois.  Il  aûociaà  l’empire  fon 
fils , nommé  Gordien  , comme  lui.  bon  élection  fut  ap- 
prouvée à Rome  par  le  peuple  8c  par  lefénat,  quiavoit 
toujours  hîï  Maximin.  Mais  Capellien,  gouverneur  de 
Numidie  , ancien  ennemi  de  Gordien,  8c  irrité  de  ce 
qu’il  vouloit  le  deftituer  , marcha  contre  lui  avec  de 
bonnes  troupes,  au  nom  de  Maximin,  8c  défit  ailément 
la  multitude  mal  aguerie  du  peuple  de  Carthage.  Gor- 
dien le  fils  fut  tué  dans  le  combat.  Le  pere  voyant  les 
affaires  défefperées,  s’étrangla  de  fa  ceinture.  Ainfi  fi- 
nirent les  deux  Gordiens  , après  avoir  régné  feulement 
trois  mois,  depuis  Avril  jufqu’en  Juin  de  l’année  137. 

Le  fenat  ayant  appris  leur  défaite,  8c  n’attendant  plus 
de  Maximin  que  lesdernieres  cruautez,  élut  pour  em- 
pereur deux  autres  perfonnes  confiderables  par  leur  âge 
& leur  dignité  : Claude  Maxime  Puppicn,  auparavant 
préfet  de  Rome,  8c  Celius  Balbin  , qui  avoit  été  dtux 
fois  conful.  Le  peuple  n’ctoit  pas  content  de  cette  élec- 
tion, à laquelle  il  n’avoit  point  eu  de  part  ; 8c  pour  l’ap- 
j)aifcr,il  fallut  donner  le  titre  deCefar  au  jeune  Gordien, 
âgé  feulement  de  douze  ans, pet  t-  fils  du  vieuxGordien» 
ce  fut  le.  neuvième  de  Juillet  de  la  même  année  137. 

Tome  IL  Q^ 
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Cependant  Maximin,fur  la  nouvelle  de  l'élection  du 
vieux  Gordien,  avoir  marché  vers  l’Icalieiôc  ayant  paflé 
les  Alpes , il  fut  arrêté  parla  refiftance  d’Aquilée,  qui 
lui  ferma  les  portes,  &fe  trouva  obligé  de  l’aflîeger.Le 
fiége  tirant  en  longueur, les  foldats  fatiguez  de  la  guerre, 
& irritez  de  fa  cruauté , le  tuerenc  dans  fa  tente  en  plein 
midi  avec  fon  fils  ,•  & envoyèrent  leurs  têtes  à Rome  , 
où  l’on  fit  des  réjoüifTances  extraordinaires  de  fe  voir 
délivré  de  ce  tyran.  Ce  fut  environ  le  printemps  de  l’an 
z 3 S.  & Maximin  périt,  apres  avoir  régné  plusdetrois 
ans.  Puppien  &c  Ëalbin  commençoient  à regner  libre, 
ment,  mais  ils  n etoient  pas  bien  unis,  &:  les  foldats  ne 
pouvoient  fe  refoudre  à obéir  à des  empereurs  choifis 
par  le  fenat.  Ils  s’élevèrent  donc  ouvertement  contre 
eux  aux  JeuxCapitolins,  les  traînèrent  hoftteufement 
par  la  viile,  &c  les  tuerent,  apres  leur  avoir fiitfouffrir 
mille  indignitez.  C’étoit  au  mois  de  May  de  la  même 
année  2 3 S.Ainfi  Puppien  ôcBalbin  ne  regnerent  pas  une 
année  entière.  Les  foldats  conferverent  le  jeune  Gor- 
dien, qui  fut  reconnu  de  tout  le  monde  pour  empereur, 
quoiqu'il  n’eût  qu’environ  treize  ans  : c’efl  ce  qui  paroît 
de  plus  certain  pour  les  dattes  de  ce  régné , qui  ne  font 
pas  fin<  di  ficulté. 

On  ^ eut  rapporter  à ce  tems  la  lettre  d’Origene  à 
Africain  .écrite  de  Nicomedie,  apparemment  à Ion  re- 
tour de  Cappadoceicar  la  perfécution  ceffa  avec  la  puif- 
fince  de  Maximin.  Jules  Africain  , un  des  plus  fçavans 
d’eTftre  les  chrétiens , étoit  de  Nicopoli  en  Paleftine. 
C’étoit  l’ancienne  Emmaüs  , dont  les  Romains,  après 
la  ruine  de  Jerufalem  , avoient  fait  une  ville,  au  lieu 
d’une  fnnple  bourgade  ,&  lui  avoient  donné  ce  nom, 
en  mémoire  de  leurs  viéloires  fur  les  Juifs,  t lie  avoir 
été  brûlé  depuis,  ôc  Africain  lui-même  fut  dép.utévers 
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l’empereur  Heliogabale,  pour  la  faire  rétablir, & il  l'ob- 
tint. Africain  etoit  plus  âgé  qu’Origenè , puifqu’il  le 
nomme  fon  fils , 6c  toutefois  il  nelaifla  pas  d’aller  ex- 
près à Alexandrie,  pour  voir  Heraclas  difciple  d’Ori- 
gene  , du  tems  qu’Heraclas  conduifoit  l'école  chré- 
tienne de  cette  grande  ville,  avant  que  d’en  être  évêque. 
Cet  Africain  donc  écrivit  à Origene  une  lettre  , où  il  lui 
propofeles  raifpns  par  lefquelles  ils  étoient  perfuadés 
quel’hiftoiredeSufanne,  quieftàla  fin  du  livre  de  Da- 
niel, étoit  fuppofée.  Sa  principale  raifon  étoit , que  ni 
cette  hiftoire  , ni  celle  de  Bel  ôc  du  dragon  , ne  font 
point  dans  les  exemplaires  des  Juifs. 

Origene  lui  répondit,  s’exculant  fur  le  peu  de  féjour 
qu’il  faifoità  Nicomedie,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de 
traiter  à fonds  cette  queftion.  Il  dit  d’abord  qu’il  ne 
s’agit  pas  feulement  deces  parties  de  l’hiftoire  deDaniel, 
mais  de  plufieurs  autres  dans  Daniel  même,  &:  dans  plu- 
fieurs  livres  de  l’écriture,  particulièrement  dans  Efther , 
quife  trouvent  dans  les  exemplaires  grecs  de  toutes  les 
cglifes  de  J.  C.  & ne  fe  trouvent  point  chez  les  Hebreux. 
Ces  différences  étoient  alors  encore  plus  grandes,  avant 
les  travaux  d’Origene,  & avant  la  verfion  latine  de  faint 
]erôme.  Prenez  donc  garde,  dit-il  à Africain,  que 
fans  y penfer  , en  fupprimant  ces  partages,  nous  n’im- 
polions  une  loi  aux  freres  de  rejetter  les  livres  facrez 
reçus  par  toutes  les  églifcs , &c  de  flatter  les  Juifs , en 
les  priant  de  nous  faire  part  de  ceux  qui  font  purs,  & 
qui  n’ont  rien  de  fuppolc.La  providence  de  Dieun’a- 
t-elle  pas  donné  à toutes  les  églifes  deJ.C  le  moyen  de 
s’édifier  par  les  écritures  faintes?  Ce  n’eft  pas  que  je  re- 
fufe  d’examiner  les  écritures  des  Juifs,  ôtde  les  confé- 
rer avec  les  nôtres.  Je  l’ai  fiait , fi  je  l’ofe  dire , autant 
que  perfonne , dilcutant  toutes  les  éditions  & leurs  difi 
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ferences,  examinant  en  même  tems  , autant  qu’il  e/l 
poflible,  la  verfion  des  Septante,  de  peur  qu'il  ne  fem- 
ble  que  je  veüille  impofer  à toutes  les  églifes  qui  font 
fous  le  ciel,  & donner  prétexte  de  calomnier  les  exem- 
plaires communs  &c  célébrés.  Nous  nous  exerçons  au/li 
a ne  pas  ignorer  les  écritures  des  juifs , afin  qu’en  dif- 
putant  avec  eux  , nous  pui/fions  leur  citer  les  pa /fa ges, 
félon  leurs  exemplaires,  & qu’ils  n’ayent  plus  de  pré- 
texte pour  méprifer  les  fidèles  gentils  d’Origene , 8c  fe 
mocquent  d’eux , comme  ignorant  la  venté  qui  eft 
dans  leurs  écritures.  Il  marque  ailleurs  qu’il  y avoit  des 
fidèles,  qui  ne  convenoient  pas  de  l’autorité  du  texte 
jMAfiitp'  ti.  hebreu» 

U ajoute  que  l’hiftoirede  Sufanne  &des  vieillards  qui 
l’avoient  colomniée , n’ctoit  pas  inconnue  aux  Juifs  i 8c 
il  montre  par  le  nouveau  teftament, qu’ils  avoient  con- 
noifTunce  de  plufieurs  autres  faits , cpii  ne  font  point 
écrits  dans  les  livres  de  l’ancien.  D’ou  il  conclut  qu’il 
eft  probable  que  les  Juifs  en  avoient  retranché  quel- 
ques parties,  pour  faire  perdre  la  mémoire  des  faits 
* qui  leur  étoient  les  plus  honteux,  comme  d’avoir  fait 
mourir  les  prophètes,  & que  la  différence  de  nos  exem- 
plaires & des  leurs , vient  de  ce  que  les  nôtres  ont  été 
pris  fur  des  originaux  plus  entiers.  U marque  que  le 
livre  de  Tobie,  ni  celui  de  Judith  , n’étoient  point 
en  ufage  chez  les  Juifs,  & qu’ils  ne  les  avoient  point 
en  hebreu , même  entre  les  livres  apocryphes  ,mais  que 
* les  églifes  s’en  fervoie'nt. 

Il  dit , comme  témoin  occulaire,  que  les  Juifs,  quoi- 
que fujets&  tributaires  des  Romains,  avoient  un  chef 
ou  ethnarque,dont  le  pouvoir  étoit  très-grand  par  la 
permiffion  de  l’empereur,  & qu’à  fon  infçu  ils  con- 
damnoient  quelquefois  à mort.  Il  rapporte  en  cette 
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lettre  quelques  étymologies,  qui  ont  donné  fujet  à ceux 
qui  entendent  l’hebrcu,  de  dire  qu’il  n’y  étoic  pas  fort 
lavant.  Il  conclut  a nfi  : Celui-la  vous  faluë  qui  m’a 
aidé  à diéter  cette  lettre , qui  y a toujours  affilié,  & y 
a corrigé  ce  qu’il  a voulu.  C’eft  mon  feigneur  & mon 
frere  le  pieux  Ambroife.  Satrès-fîdéle  compagne  Mar- 
celle vous  faluë  auffi,  avec  leurs  enfans  &Anicet.  Saluez 
nôtre  digne  pape  Apollinaire,  & ceux  qui  nous  aiment. 
Le  nom  de  pape  marque  un  évcque;  mais  on  ne  lait 
de  quelfiége  l’étoit  cet  Apollinaire.  Il paroît  ici  qu’Am- 
broile  étoic  forti  de  prifon. 

Origene  s’explique  encore  aillçurs  touchant  les  livres 
apocryphes.il  ne  veut  pas  que  l’on  les  rejette  tous,  mais 
que  l’on  s’en  ferveavec  difcernemcnt;  puifque  les  apô- 
tres, & J.  C.  même  , femblent  s’en  écre  fervis , en  rap- 
portant plufieurs  faits,  qui  ne  font  point  dans  les  livres 
canoniques.  Il  diftingue  les  livres  canoniques  ou  fecrets 
des  Juifs  , & ceux  des  chrétiens;  & fait  mention  de  plu- 
fieurs, d’un  écrit  prétendu  de  Salomon  touchant  les 
exorcifmes,  d’un  d’Elie,  d’un  d’Ifaïe , d’un  de  Jeremie, 
de  la  priere  de  Jofèph  dont  il  rapporte  un  grand  paf- 
fage,  du  livre  d’Enoch  , d’une  addition  à Efther  tou- 
chant l’ange  Anahel , & de  quelques-uns  du  nouveau 
teftament,  entr  autres  du  livre  du  pafteur,  qu’il  cite 
comme  infpiré  de  Dieu. 

Outre  la  le^^  Origene,  Africain  en  avoit  écrit  une 
à un  nommé  NQpde,  pour  accorder  les  deux  généalo- 
gies de  J.  C.  félon  S.  Matthieu,  & félon  S.  Luc.  Il  y 
xapportoit  ce  qu’il  avoir  appris  de  la  tradition  de  ceux 
qui  reftoient  en  Paleûine  de  la  famille  de  N.  S.  appel- 
iez en  grec  par  cette  raifon  Defpofynes  ; favoir  que  Ja- 
cob & Heliétoient  freres  utérins , qu’Heli  étant  more 
iàns  enfàns,  Jacob  époufà  fa  veuve  &c  fut  pere  de  fa  in* 
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Jofeph  félon  la  nature,  ôc  d’Heli  félon  la  loi.  ils  njoû- 
toientque  le  vieil  Herode,  pour  couvrir  la  baffefle  de 
fon  origine,  avoit  fait  brûler  tous  les  mémoires  que  les 
Juifs confervoient  encore, pour connojtre  leurs  genéa- 
logies , ôc  pour  diitinguer  les  Ifraëlites  d’origine,  d’aVec 
les  profelytes , ôc  ceux  qui  étoient  mclez  de  l’un  5c  de 
l’autre,  ôc  qu’ils  appelaient  Giores. 

Africain  avoit  encore  compofé  un  grand  ouvrage  de 
chronologie,  pour  fervir  à la  controverfe  contre  les 
payens,  en  leur  montrant  l’antique  de  la  vraye  reli- 
gion, ôcla  nouveauté  de  leurs  hifloires  ôede  leurs  fa- 
bles. Cet  ouvrage  divilé  en  cinq  livres,  contenoit  la 
fuite  de  l’hiftoire  univerlclle  depuis  la  création  du  mon- 
de, jufques  à la  naiffance  de  J.  C.  puis  il  parcouroit  le 
refte  jufques  au  régné  de  Macrin , 5c  comptoir  en  tout 
5725.  ans,  finiflantau  confulat  de  Gratus  ôc  deSeleu- 
cus,qui  cltl’an  m.de  j.  C.  ôc  le  quatrième  d’Helioga- 
bale.  Nous  n’avons  plus  cet  ouvrage  que  dans  la  chro- 
nique d’iiulebe. 

Origene  pafTa  en  Grece,  ôc  demeura  quelque  tems 
à Athènes  où  il  acheva  les  commentaires  lurEzechiel, 
ôc  commença  ceux  fur  le  cantique  , dont  il  fît  là  cinq 
tomes  ; puis  il  revint  à Cefarée  de  Palefline , où  il  fit  les 
cinq  autres.  Firmilicn  de  Cappadoce  l’y  vint  trouver;  ôc 
on  peut  croire  que  Théodore,  ou  Grégoire  du  Pont  y 
revint  auflî,  apres  avoir  été  àAlexan^jj^,  où  peut-être 
s’étoit-il  retire  pendant  la  pcrfécutidHfce  qui  eft  cer- 
tain, eft  que  Théodore,  avant  que  dTxre  baptifé,  alla  à 
Alexandrie,  où  la  jeunefle  fc  rendit  de  toutes  parts  , 
pour  étudier  la  philolophie  5c  la  médecine.  Là  quelques 
jeunes  étudians,  jaloux  de  fa  fagefl'e  ôc  de  la  puretc  de 
les  mœurs , lui  fufeiterent  une  mifcrable , qui  avoit  été 
chaflèe  avec  infamie  d’un  lieu  de  debauclae.  Comme 


Digitized  by  Google 


Livre  Sixième.  117 

il  s’entretenoit  gravement,  fuivant  fa  coutume  , avec 
des  fçavans , & traitoit  quelque  queftion  de  philofo- 
phie,  cette  femme  s’approcha  d’une  maniéré  afle&ée  &c 
infolente , témoignant  par  Tes  difcours  &c  par  Tes  geftes 
une  grande  familiarité  avec  lui.  Enfin  elle  fc  plaignit 
qu’il  ne  lui  avoir  pas  paye  fon  falaire  ; ajoutant  impu- 
demment la  caufe  de  fa  prétention.  Ceux  qui  connoil- 
foient  la  vertu  de  Théodore  ctoient  indignez  ; lui,  fans 
s’émouvoir,  dit  doucement  à un  de  fes  amis:  Je  vous 
prie  donnez  lui  de  l’argent , afin  qu’elle  ne  nous  inter- 
rompe pas  davantage.  Celui-ci  demandai  la  femme 
ce  qu’elle  prétendoit , ôc  le  lui  donna.  Mais  à peine  eut- 
elle  l’argent  dans  fa  main , que  faille  d’un  efprit  malin  , 
elle  fe  mit  à heurler  d’une  voix  qui  n’étoit  pas  humaine  , 
& tomba  fur  le  vifage  au  milieu  de  l’afl'emblée,  ayant 
les  cheveux  épars,  qu’elle  arrachoit  de  fes  mains,  les 
• yeux  renverfez  , la  bouche  écumante.  Le  démon  l’eût 
étouffée  fi  Théodore  n’eût  prié  Dieu  pour  elle. 

Eûant  donc  revenu  trouver  Origene  en  Paleftine,Sc 
lui  ayant  été  recommandé  par  Firmilien  fon  compa- 
triote , il  acheva  de  s’inftruire  -,  & après  avoir  été  cinq 
ans  fon  difciple,  ayant  reçu  le  baptême,  il  s’en  retourna 
en  fon  pais  avec  fon  frere  Athenodore , qui  fut  depuis 
évêque  ôc  martyr.  Mais  avant  que  de  partir,  Théodore 
voulut  témoigner  à Origene  fa  reconnoiflance  , par  un 
ditcours  qu’il  prononça  en  fa  prefence  , & devant  une 

f grande  afiembléej  où  il  lui  donne  les-  plus  grandes 
oüanges  qu’on  puifle  donner  à un  homme,  jufques 
à le  traiter  d’inlpiré  de  Dieu&  de  divin.  Nous  avons 
encore  ce  difcours.  A fon  retour , toute  la  nation  jettoit 
les  yeux  furlui , croyant  qu’il  devoit  briller  dans  les 
aflemblées,  & montrer  les  fruits  de  fes  longues  études; 
mais  il  fe  retira  de  toute  focicté , & même  de  la  ville. 
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demeurant  à la  campagne  en  folitude;&  quitta  tous  (es 
biens,  ne  fe  refervant  ni  terres,  ni  maifon , ni  aucune 
des  choies  néceiTaires  à la  vie. 

On  rapporte  à ces  premiers  tems  après  fon  retour, 
la  lettre  qu’Origene  lui  écrivit  touchant  l’ufage  des 
fciences  humaines,  quifemble  plutôt  écrite  avant  fon 
entière  converfion.  Origene  dit  que  fon  beau  naturel 
le  rend  capable  de  devenir  un  grand  jurifconfulte  entre 
les  Romains,  ou  un  grand  philosophe  entre  les  Grecs1, 
mais  il  l’exhorte  à l’employer  tout  entier  à la  pratique 
du  chriftianifme.  Vous  devez,  dit-il,  prendre  des 
fciences  prophanes,ce  qui  peut  Servir  à l’intelligence  des 
faintes  écritures;  enforte  que  comme  les  philofophes 
difent  que  la  geometrie , la  mufique  , la  grammaire, 
la  rhétorique,  l’aftronomie,  font  des  difpofitions  à la 
philofophie;  nous  difons  de  même  de  la  philofophie, 
à l’égard  du  chriftianifme.  Il  l’exhorte  a s’appliquer* 
principalement  à l’Ecriture  Sainte , à la  lire  avec 
grande  attention,  pour  n’en  parler,  ni  n’en  juger  le- 
gerement , mais  avec  une  foi  inébranlable,  & avec  la 
priere,  qu’il  dit  être  abfolument  nécelfaire  pour  l’en- 
tendre. 

Cependant  Origene  travailloit  a un  grand  ouvrage, 
qu’il  aVoit  commencé  à Alexandrie,  continué  en  Cap- 
padoce,  & dans  fes  autres  voyages  , &c  qu'il  acheva  à 
Tyr  , vingt-huit  ans  apres  qu’il  l’eût  commencé.  C’étoit 
des  éditions  de  l'écriture  lainte  à plufieurs  colomnes, 
pour  conférer  cnfemble  des  differentes  verfions.  Il  en  fit 
trois , que  l’on  nomma  en  grec  Hexaples,  Oétaples,  ou 
Tetra  pies,  félon  le  nombre  descolomnes.  Les  Hexaples 
enavoient  fix  , dont  la  première  contenoit  le  texte  hé- 
breu en  lettres  hébraïques;  la  fécondé , le  même  texte  e{i 
lettres  grecques;  en  faveur  de  ceux  qui  entendoient  l’he- 
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brea  fans  le  favoir  lire  ; la  troifiéme  colomne  contenoic 
la  verfion  d’Aquila;  la  quatrième  celle  deSymmaqûe;  la 
cinquième  les  Septante;la  fixièmeThèodotion.Origene 
avoitainfi  placé  les  Septante,  afin  qu’ils  fu fient  au  mi- 
lieu des  verfions  grecques,  &c  qu’il  fût  plus  facile  de  les 
y comparer;  caria  verfion  des  Septante  étoit  la  plus  au- 
tentique,  fur  laquelle  les  autres  dévoient  être  corri- 
gées. Les  Oétaples  contenoient  de  plus  deux  verfions 
grecques,  qui  depuis  peu  avoient  été  trouvées  dans  les 
vaifieaux  de  terre  ; on  les  nomma  la  cinquième  & la  fi- 
xiéme, parce  que  l’on  n’en  fçavoit  point  les  auteurs. 
Origeneavoit  trouvé  la  cinquième  à Jéricho,  vers  la  fin 
du  régné  de  Caracalla;  & la  fixiéme  à Nicopoli  enEpire, 
près  d Aélium  fous  l’empire  d’Alexandre.  Les  oétaples 
avoient  donc  huit  colomnes  ; à la  première  le  texte  hé- 
breu en  lettres  hébraïques  ; à la  fécondé  le  texte  hebreu 
en  lettres  grecques  ; à la  troifiéme  Aquila , à la  quatriè- 
me Symmaque,  à la  cinquième  les  Septante , à la  fixié- 
me Théodotion,  àlafeptiéme  la  cinquième  verfion  ; a 
la  huitième  colomne  la  fixiéme  verfion;ainfi  lesSeptan- 
te  étoient  juftement  au  milieu.  Chacune  des  verfions 
étoit  diftinguée  au  haut  des  colomnes , par  la  première 
lettre  du  nom  de  l!auteur;alpha  pour  Aquila,figma  pour 
Symmaque , thêta  pour  Théodotion;  les  Septante  ôc  les 
deux  verfions  fans  nom, par  les  lettres  grecques  qui  mar- 
quent les  nombres. 

Comme  ces  exemplaires  à plufieurs  colomnes  étoient 
chers , Origene  fit  les  tetrapes,  où  il  les  réduifit  aux 
quatre  les  plus  nécefiaires  ; à la  première  colomne  étoit 
Aquila  , à la  fécondé  Symmaque  , à la  troifiéme  les 
Septante  ,1a  quatrième  Théodotion.  Il  fit  encore  un 
autre  travail , afin  que  la  feule  édition  des  Septante  pût 
tenir  heu  de  toutes.  Cette  édition  étoit  le  corps  de  l’ou- 
Tome  IL  R. 


Digitized  by  Google 


Drig.Um  if.  in 
Af *nh.  p.  jSi, 
C.  L. 

Hier,  pref.  in 
ftntat  ifijt.  104. 


H1er.tpiJl.Sf.4d 

c.  6. 


Item.  1 1.  in  Je- 
nm. 


demrru'nMntli’. 
te.  1 f.p.jSi*  D. 
C.  L. 


In  Je.  U.  S.  p. 
t04.inLue.hem. 
}>• 


XII. 

Convcrfion  ,'e 
"Brryllc  hcrctt- 

t(UC. 

E uj  *1.  e.  jj. 
■0.  Vnltf.  net. 


130  H i stoire  Ecclesiastique. 
vrage  ; il  y avoir  ajouté  ce  que  l’hebreu  contenoit  de 
plus  ',  tiré  de  la  verfion  de  Théodotion , & marqué  par 
des  afteriques , c’eft-à-dire  , de  petites  étoiles;  mais 
ce  que  les  Septante  avoient  de  plus  que  l’hebreu , étoic 
marqué  pardesobelifques,  c’eft-à-dire,  des  petites  bro- 
ches, comme  pour  le  retrancher.  Dans  la  fuite  du  tems 
les  copiftes  négligèrent  les  afteriques  & les  obelifques  » 
d’où  vient  que  nous  n’avons  plus  l’édition  des  Septante 
dans  fa  pureté. 

Origene  par  ces  travaux  ne  prétendoit  pas  diminuer 
l’autorité  de  la  verfion  des  Septante,  que  les  apôtres 
meme  avoient  citée,  & dont  l’églife  s’étoit  toujours 
fervie.  Car  elle  étoit  en  ufage  par  tout  où  l’on  parloit 
grec  ; & fur  elle  avoient  été  faites  les  verfions  latines 
qui  avoient  cours  en  Occident.  Il  prétendoit  feulement 
corriger  l'édition  des  Septante , & en  éclaircir  les  dif- 
ficultez.  Nous  avons  vûfes  fentimensfur  cette  matière 
dans  la  lettre  à Afriquain.  Il  s’en  explique  encore  en. 

!>lufieurs  endroits  de  fes  commentaires  & de  fèshome- 
ies  fur  l’écriture.  Il  veut  qu’on  l’explique  fuivant  l’édi- 
tion reçue  dansleglife,  fans  omettre  fes  différences  du 
texte  original;  il  dit  en  avoir  trouvé  plufieurs  entre  les 
exemplaires  des  Septante,  foit  par  la  négligence  des 
écrivains  ou  autrement  ; & les  avoir  corrigées  parlefe- 
coursdes  autres  éditions.  Sur  le  nouveau  teftament  il 
avoué  qu’il  ne  donne  que  des  con  jeétures.ll  fe  plaint  que 
les  exemplaires  grecs  lont  rem  plis  de  fautes,  particuliè- 
rement dans  les  noms  propres  ; &c  dit  les  avoir  corrigez 
par  le  texte  hebreu , & par  l'infpeétion  des  lieux. 

Bery  Ile  évêque  deBoftre  en  Arabie,  voulut  introdui- 
re dans  l’églife  une  doctrine-étrangcre  à la  foi.  Il  difoit 
que  notre  Seigneur  n’avoit  point  fubfifté  par  une  diffé- 
rence perfonnelle,  avant  que  de  paroitre  entre  les  hom.- 
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mes,  & qu’il  n’avoit  point  d’autre  divinité  que  celle  du 
Pere,  qui  habitoiten  luijainfiil  ancantifl'oitla  perfonne 
divine  du  Verbe  éternel.  Plufieurs évêques  difputerent 
contre  Berylle , pour  le  tirer  de  cette  erreur , ôc  ne  pou* 
vantle  réduire , ils  appelèrent  Origene  , qui  lui  parla 
d’abord  en  particulier  pour  le  fonder  ; mais  le  voyant 
opiniâtre , il  l’attaqua  en  public , 6c  le  preffa  par  de  fi 
fortes  raifons , qu’il  le  convainquit , ôc  le  ramena  â la 
faine  doclrine  qu’il  avoit  tenue  auparavant.  On  voyoir 
encore  dutems  d’F.ufebe  , cent  ans  après  les  décrets  du 
concile  affemblé  fur  ce  fujet,  avec  les  conférences  qu’O- 
rigene  avoit  eues  avec  Berylle , en  préfence  de  l’églifê 
qu’il  gouvernoit. 

Grégoire  de  Neocefarée  dans  le  Pont  y étant  rétour- 
né en  fut  bien-tôt  ordonné  évêque.  Phedime  évêque 
d’Amafée,  qui  avoit  le  don  de  prophétie , defiroit  de 
l’attacher  au  f ervice  de  l’églife, mais  Grégoire  fecachoit 
ôc  paffoit  d’une  folitude  à l’autre.  Phedime  voyant  qu’il 
ne  le  pouvoit  joindre,  pouffé  de  l’efprit  de  Dieu , ré- 
solut de  l’élire,  quoiqu’abfent  de  trois  journées  de  che- 
min i 6c  ledeflina  à cette  ville  de  Neocefarée,  où  il  y 
avoit  une  infinité  d’idolâtres , 8c  feulement  dix-fept 
chrétiens.  Grégoire acquiefça , 6c  apres  que  fon ordina- 
tion eut  été  célébrée  avec  les  folemnitez  accoutumées , 
il  pria  Phedime  de  lui  donner  quelque  tems  pour  con- 
noitre  plus  exaétement  les  myfteres,8c  demanda  àDicu 
de  lui  en  accorder  la  connoifTance. 

Aptes  avoir  pafTé  toute  la  nuit  â examiner  la  doétrine 
de  la  foi,  pour  éviter  les  erreurs  de  plufieurs  qui  y mc- 
loient  des  raifonnemens  humains;  il  vit  paroître  un 
vieillard  vénérable  par  fon  vifage  ôc  par  fon  habit,  il  fe 
leva  de  fon  lit  tout  étonné , ôc  lui  demanda  qui  il  étoit , 
ôc  pour  quoi  il  étoit  venu.  Le  vieillard  d’une  voi  gravâ 
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leraflura,&  lui  dit  que  Dieu  l’avoic  envoyé,  pour 
lui  découvrir  lavericé  delà  foi.  Puis  étendant  la  main, 
il  lui  montra  de  l'autre  côté  une  perfonne  qui  paroiffoit 
en  forme  de  femme , mais  au-deflus  de  la  condition 
humaine.  Grégoire  épouvante  baifloit  les  yeux,  &ne 
pouvoit  fupporter  l’éclat  de  cette  vifion  ; car  quoique 
la  nuit  fut  obfcure , ces  deux  perfonnes  étoient  accom- 
pagnées d’une  grande  lumière.  Cependant  il  entendoic 
que  la  femme  nommant  Jeanl’évangelifte,l’exhortoit 
à découvrir  à ce  jeune  homme  le  myftere  de  la  vraye 
religion,  & que  S.  Jean  répondoit  qu’il  étoitprêt  aie 
faire  , puifque  la  mere  du  Seigneur  l’avoit  agréable. 
Après  qu’il  eut  expliqué  cette  doéfrine,  la  vilion  s’é- 
vanoüit,  & Grégoire  écrivit  auflî-tôt  ce  qu’il  venoit 
d’apprendre,  en  ces  termes< 

Il  n’y  a qu’un  Dieu , Pere  du  verbe  vivant , de  la  fa- 
gefle  fubfiftante,  de  la  puiflance  & du  caraétere  éter- 
nel : parfait , Pere  d’un  Fils  parfait , Pere  d’un  Fils  uni- 
que. Il  n’y  a qu’un  Seigneur  : feul  d’un  feul  : Dieu  de 
Dieu  : caraélere  & image  de  la  divinité:  verbe  effica- 
ce: fagefie  qui  comprend  1 alfemblage  de  toutes  cho» 
Tes  , & puiflance  qui  a fait  toutes  les  créatures  : vrai  Fils 
d’un  vrai  Pere:  Fus  invifible  d’un  Pere  invifible  : Fils 
incorruptible  d’un  Pere  incorruptible  : Fils  immortel 
d’un  Pere  immortel  : Fils  éternel  d'un  Pere  éternel.  Et 
il  n’y  a qu’un  feul  faint  Efprit,qui  tient  fon  être  deDieu: 
& qui  par  le  Fils  a paru  aux  hommes  : image  du  Fils , 
parfait  comme  lui  : vie  caufe  des  vivans  : fource  fainte: 
fainteté  qui  donne  la  fainteté:  par  qui  eft  manifeffé 
Dieu  le  Pere  , qui  eft  fur  tout  &c  en  toutes  chofes  : & 
Dieu  le  Fils , qui  eft  par  toutes  les  chofes.  Trinité  par- 
faite , fans  divifion  ni  changement,  en  fa  gloire  , en 
fon  éternité  & en  fon  régné.  Telle  fut  l’expofîtion  de 
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Foi  relevée  à S.  Grégoire  Thaumaturge.  Il  l’écrivit  fur 
le  champ  , l'enfeigna  toujours  dans  Ton  cglife,8c  la  laif- 
fa  à Tes  fucceffeurs  écrite  de  fa  main.  Oivla  voyoit  enco- 
re du  tems  de  S.  Grégoire  de  Nyfle. 

Grégoire  fortit  alors  de  fa  retraite  pour  retournera  xiv. 
Neocefarée.  Etant  furpris  de  la  nuit  8c  d’une  pluye  vio-  Grcgoüe tw 
lente,  il  entra  avec  ceux  qui  l’accompagnoient  dans  un 
temple  d’idoles , le  plus  fameux  de  tout  le  pays, à caufe  f ■ *■ 

des  oracles.  Il  invoqua  d’abord  le  nom  de  J . C.ôc  fit  plu- 
fieurs lignes  de  croix,  pour  purifier  l’air  infeété  par  la 
fumce  des  facrifices  profanes.  Enfuite  il  palla  la  nuit  à 
à chanter  les  loüanges  de  Dieu , fuivant  fa  coutume. Le 
matin  apres  qu’il  fut  parti , le  facrificateur  des  idoles 
vint  pour  faire  les  ceremonies  ordinaires.  Les  démons 
lui  apparurent,&  lui  dirent, qu’ils  ne  pouvoient  plus  ha- 
biter ce  temple,  à caufe  de  celui  qui  y avoir  paflé  la  nuit. 

Il  fit  fon  poflible  par  des  facrifices  & des  purifications  de 
toutes  fortes , pour  les  obliger  à revenir  , mais  en  vain. 

Alors  tranfporté  de  colere  il  chercha  Grégoire  , 6c  le 
menaça  de  le  maltraiter  & de  le  faire  punir  par  les  ma- 
giftrats,  pour  avoir  eu  la  hardiefle  étant  chrétien, d’en- 
trer dans  le  temple  des  dieux.  Grégoire  l’écouta  fans 
s’émouvoir  & lui  dit:  Avec  l’aide  de  Dieu  je  puis  chaf. 

,fer  lesdémons  d’où  il  me  plaira , & les  faire  entrer  où 
il  me  plaira.  Fais-les  donc  rentrer  dans  leur  temple , dit 
le  facrificateur.  Alors  Grégoire  rompit  un  petit  mor- 
ceau d’un  livre  qu’il  tenoit,  8c  y écrivit  ces  paroles. 

Grégoire  à Satan:  Entre.  Le  facrificateur  emporta  ce 
billet , le  mit  fur  fon  autel  6c  offrit  fes facrifices  ordinai- 
res ; 6c  il  vit  dans  le  temple  ce  qu’il  avoir  accoutumé 
d’y  voir  auparavant.  Il  retourna  furies  pas , ôc  aiunt  at- 
teint Grégoire , avant  qu’il  lut  arrivé  à la  ville,  il  le 
pria  de  lui  faire  connoître  quel  étoit  ce  Dieu , à qui  les 
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autres  dieux  obéïiVoient.Gregoire  lui  expliqua  la  doétri- 
ne  chrétienne  ; mais  il  fut  choqué  de  l'incarnation  du 
Verbe,  jugeant  indigne  de  Dieu  de  paroître  avec  un 
corps  parmi  les  hommes.  Ce  ne  font, dit  Grégoire, ni 
les  paroles,ni  les  raifonnemens  humains  qui  perfuadent 
cette  vérité;  mais  les  merveilles  de  la  puifiànce  de  Dieu. 
Et  bien  : dit  le  facrificateur , lui  montrant  une  pierre 
d'une  grandeur  extraordinaire  , commandez  à cette 
pierre  de  changer  de  place,&  d’aller  dans  un  tel  endroit, 
qu’il  lui  marqua.  Grégoire  commanda  à la  pierre;  elle 
obéît  comme  fi  elle  eût  été  animée  , & le  payen  nedé- 
liberaplus.  Il  abandonna  fa  femme,  fes  enfans,  fa  mai- 
fon , Ion  bien  , fon  facerdoce , pour  fuivre  Grégoire  & 
devenir  fon  difciple. 

Le  bruit  de  ces  miracles  l’ayant  précédé,  le  peuple 
fortit  de  la  ville  en  foule  pour  le  voir.  Mais  ils  forent 
bien  furpris  quand  il  paffa  au  milieu  d’eux  fans  regar- 
der perfonne,  non  plus  que  s’il  eut  marché  dans  un  dé- 
fert.  Comme  il  avoit  tout  quitté  lorfqu’il  fe  retira,  il 
n’avoit  plus  de  maifon  dans  la  ville , & les  fidèles  qui 
le  fuivoient  étoient  en  peine  de  fe  loger.  Quoi  donc, 
leur  dit-il,  ne  fommes-nous  pas  à couvert  fous  la  pro- 
tection de  Dieu?  voustrouvez-voustrop  à l’étroit  fous 
le  ciel i&  faut- il  à des  chrétiens  une  autre  demeure  , 
que  celle  que  Dieu  a donné  à tous  les  hommes;  fongez 
à bâtir  chacun  votre  maifori  fpirituelle  , & ne  vous  affli- 
gez que  de  ce  que  nous  ne  trouverons  point  de  tels  édi- 
fices préparez;  lesmaifons  de  pierre  ne  fervent  guéres 
qu’à  couvrir  les  crimes  des  méchans.  Alors  un  des  plus 
riches  de  la  ville  nommé  Mufone  le  pria  de  venir  loger 
en  fa  maifon  , &il  le  préféra  à plufieurs  autres  qui  lui 
fàiioient  le  meme  ofire,  parce  qu’il  étoit  chrétien. 
Avant  la  fin  du  jour  un  grand  nombte  crut  à la  parole 
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de  Dieu;  ôc  le  lendemain  des  le  matin  onvitâ  la  porte 
de  l'évêque  des  femmes , des  enfans,  des  vieillards  ôc 
toutes  fortes  de  malades.  Grégoire  les  guérifToit  tous  ; 
Ôc  foûtenant  ainfi  la  prédication  par  fes  miracles,ilga- 
gnaenpeudetemS  une  grande  multitude.  Il  entreprit 
alors  de  faire  bâtir  une  églife , chacun  y contribua  de 
fon  argent  ou  de  fa  peine  ; elle  fut  placée  dans  le  lieu 
le  plus  eminent  de  la  ville,  & on  regarda  comme  un  mi- 
racle, qu’elle  refiftaà  plufieurs  tremblemens  de  terre, 
qui  ruinèrent  prefque  cette  ville,  & qu’elle  fut  épargnée 
dans  la  perfécution  de  Dioclétien. 

Grégoire  étoit  le  confeil  de  fon  peuple  dans  toutes 
leurs  affaires  ôc  l’arbitre  de  tous  leurs  différends.  Deux 
freres  en  partageant  la  fucceflion  de  leur  pere  fe  difpu- 
toient  un  étang  ; le  faint  évêque  ne  pût  les  accorder,  ôc 
ils  afTembloient  de  part  ôc  d’autre  de  gens  armez.  La 
veille  du  jour  qu’ils  en  dévoient  venir  aux  mains , il  alla 
fur  le  bord  de  l’étang  & après  avoir  pafle  la  nuit  en 
priere , il  commanda  à l’eau  de  fe  retirer,  ôc  elle  fe  re- 
tira , fans  qu’il  en  reftât  une  goûte  ; les  freres  vinrent  le 
matin , ôc  ne  trouvèrent  plus  que  de  la  terre.  On  voyoit 
encore  cent  ans  après  les  marques  de  cet  étang  def- 
feché. 

On  voyoit  auflila  preuve  d’un  autre  miracle.  Le  fleuve 
Lycuss’enfloitl’hyver,  ôc  referré  par  des  montagnes  fe 
débordoit  enluite , ravageant  le  bas  païs.Le  peuple  vint 
à grandes  troupes  prier  le  faint  évêque  d’y  remedier;il 
alla  fur  le  lieu , Ôc  s’appuyant  fur  un  bâton , il  les  entre- 
tenoit  parle  chemin  de  l’efperance  de  l’autre  vie.  Lors 
qu’ils  furent  arrivez  à l’endroit  où  la  riviere  avoir  accou- 
tumé de  rompre  fa  digue;  il  leur  repréfentaquec’eftde 
Dieu  feul  qu’il  faut  attendre  des  miracles  ; puis  invo- 
quant J.  C.  à haute  voix  , il  enfonça  fon  bâton  au  lieu 
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où  la  digue  étoit  rompue,  & pria  Dieud’arreter  défor- 
mais ces  eaux.  Il  s’en  retournai  le  bâton  prit  racine  & 
devint  un  arbre  , qui  fervit  toujours  de  digue  à cette  ri- 
vière. Quand  elle  venoit  à s’enfler , fi-  tôt  que  l’eau  ap- 
« prochoit  du  pied  de  l’arbre,  elle  s’arretoit,  & demeu- 
roit  reflèrré  au  milieu  de  fon  canal,  jufquesà  ce  que  les 
torrens  fu fient  écoulez.  Voilà  quelques-uns  des  mira- 
cles innombrables,  qui  donnèrent  à Grégoire  le  furnom 
de  Thaumaturge  -,  car  ce  nom  lignifie  en  grec  faifeur  de 
miracles. 

r *v-  , Il  établit  la  foi  non- feulement  dans  fa  ville  de  Neo- 
le  dutbouaicr.  celarce , mais  dans  le  voilinage  , & donna  des  eveques 
à plufieurs  villes  Celle  de  Comane  lui  envoya  des  dé- 
putez pour  le  prier  d’établir  leur  églife  , en  leur  don- 
nant un  évêque.  Il  y alla  &c  paffa  chez  eux  quelques 
jours,  échauffant  leur  zele  pour  la  religion,  par  fesdif- 
cours  & par  fes  adions.  Le  tems  étant  venu  de  leur 
choifir  un  pafteun  les  magiftrats  & les  principaux  de 
la  ville  cherchoient  le  plus  noble,  le  plus  éloquent  ,1e 
plusdiftingué  par  les  qualitez  éclatantes  qu’ils  voyoient 
en  Grégoire  même.  Pour  lui  qui  ne  confideroit  que  la 
vertu,  après  qu'ils  en  eurent  prefenté  plufieurs,  il  leur 
dit , qu’ils  ne  dévoient  pas  dédaigner  de  chercher  même 
entre  ceux  dont  l’exterieur  étoit  le  plus  méprifable.  Un 
de  ceux  qui  préfidoient  à l’éledion  voulut  tourner  ce 
difeours  en  raillerie  , & dit:  Si  vous  voulez  laiffer  ce 
que  nous  avons  de  meilleur,  & prendre  un  évêque  dans 
les  artifans  &c  le  bas  peuple,  je  vous  confeille  de  choifir 
Alexandre  le  charbonnier  , nous  y confentirons  tous. 
Grégoire  répondit  : Et  qui  eft-il  cet  Alexandre  > Un  de 
la  compagnie  le  prefenta  en  riant.  Il  étoit  à demi  nud, 
lerefte  couvert  de  haillons  faites  8c  déchirez  ; on  con- 
noiffoit  aifément  fon  métier  à la  noirceur  defonvifage, 
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de  Tes  mains  & de  tout  ce  qui  étoit  découvert;  tout  le 
monde  fe  mit  à rire  en  voyant  cette  figure  au  milieu 
de  l’aflemblée. 

Alexandre  n’étoit  point  étonné, ne  regardoit  perfonne, 
& paroifloit  content  de  Ton  état  ; ce  qui  fit  juger  à Gré- 
goire qu’il  y avoit  en  cet  homme  quelque  chofe  d’ex- 
traordinaire. Il  le  tira  à part , & lui  demanda  qui  il  étoit. 
Alexandre  lui  avoüa  que  ce  n’étoit  point  la  nécefl'icé 
qui  l’avoit  réduit  en  cet  état , mais  le  defir  de  fe  cacher 
en  pratiquant  la  vertu.  Je  regarde,  difoit- il,  cette  pouf- 
fiere  de  charbon  qui  me  défigure,  comme  un  mafque 
qui  m’empêche  d’être  connu.  Je  fuis  jeune,commevous 
voyez,  & en  un  autre  état  je  paroîtrois  aflez  bien  fait  ; 
ce  font  des  occafions  de  tentation , à qui  fe  propofe  la 
continence.  Ce  métier  fert  encore  à me  faire  gagner  de 
quoi  fubfifter  innocemment.  Grégoire  l’ayant  examiné 
{oigneufement,le  laiiTa  entre  les  mains  de  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient,  leur  prefcrivant  ce  qu’il  falloir  faire , & 
retonrna  dans  l’alTemblée.  Il  y parla  des  devoirs  d’un 
évêque,  & les  entretint  jufqu’à  ce  que  ceux  à qui  il  en 
avoit  donné  charge, ramenèrent  Alexandre. Ilsl’avoient 
fait  baigner , & l’avoient  revêtu  des  habits  de  Grégoire; 
enforte  qu’il  parut  un  autre  homme , & attira  les  yeux 
de  tout  le  monde.  Ne  vous  étonnez  pas,  dit  Gregpire, 
fi  vous  vous  étiez  trompez  en  jugeant  félonies  fens  ; le 
démon  même  vouloit  rendre  utile  ce  vafe  d’éleélion , 
le  tenant  caché.  Enfuite  il  confacra  Alexandre  folem- 
nellemcrftavec  les  ceremonies  accoutumées  , &le  pria 
de  parler  devant  l’alTemblée  > il  s’en  acquitta  fi  bien  , 
qu’il  juftifia  pleinement  le  jugement  de  laint  Grégoire. 
Son  difcours  étoit  folide  & plein  de  fens , mais  peu  or- 
né ; un  jeune  Athénien  quife  trouva  prélent  s’enmoc- 
qua,  parce  qu’il  n’avoit  pas  l’élegance  attique,  mais  il 
Tome  IL  .S 
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en  fut  repris  en  une  vifion.  Alexandre  gouverna  digne- 
ment l’églife  de  Cornane  jufc|ues  à la  perfécution  de 
Decius , où  il  fouffrit  le  martyr  par  le  feu. 

Babylas  gouvernoit  alors  1 ’égliie  d'Antioche  , ayant 
fuccedé  à Zebin.  De  fon  terns  cette  grande  ville  fût  pri- 
fe  par  Sapor  roi  de  Perfe  , fuccefleur  d’Artaxerxe  -,  8c 
I’empereurGordien  marcha  contre  lui.Mais  auparavant 
il  époufala  fille  de  Mifithée  homme  très-habile,  qu’il 
fit  préfet  du  prétoire;  8c  fe  gouvernant  par  fes  fages 
confeilsil  fe  retira  de  la  fujetion  de  fa  mere,dont  les  eu- 
nuques vendoient  tous  les  emplois  ; 8c  rétablit  les  affai- 
res de  l'état.  Il  reprit  fur  lesPerfes  Antioche  > Carres  8c 
Nifibe,  8c  les  eût  pouflfé  encore  plus  loin,  fi  Mifithée 
ne  fut  mort.  On  croit  qu’il  fut  empoifonné  par  Philip- 
pe , qui  fut  après  lui  préfet  du  prétoire. 

C’étoit  un  Arabe  né  à Boflre , qu’il  nomma  Philip- 
popolis.il  étoit  de  baffe  naiffance , mais  habile  ; 8c  loin 
de  foutenir  le  jeune  empereur  Gordien,  qui  l’avoit  éle- 
vé à ce  deflein  -,  il  ne  chercha  qu’à  le  ruiner.  Il  fit  enfor- 
te  que  les  troupes  manquèrent  de  vivres , 8c  fomenta 
leurs  murmures  en  difant , que  Gordien  étoit  trop  jeu- 
ne pour  gouverner  l’empire  ; il  corrompit  même  les 
chefs,  enforte  que  l’on  demandoft  publiquement  que 
Philippe  fût  déclaré  empereur.  Il  fallut  en  convenir,  8c 
qu’il  regneroit  avec  Gordien,  comme  pour  être  fon  tu- 
teur. Mais  comme  il  ufoit  infolemment  de  l’autorité , 
Gordien  monta  furie  tribunal  pour  s’en  plaindre,efpe- 
rant  le  faire  dépofer.  Il  hâta  par-là  fa  perte;  il  demanda 
que  leur  pouvoir  fût  égal;  8c  ne  l’obtint  pas:  enluite 
il  demanda  d’être  au  moins  Céfar  , puis  d’être  préfet 
du  prétoire  , 8c  tout  cela  lui  fut  refufé.  Enfin  il  le  ré- 
duifit  à demander  le  titre  de  Duc,c ’étoit  alors  celui  d’un 
gouverneur  de  province , 8c  qu’on  le  laiflat  vivre.  Phi- 
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lippe  y avoit  prefque  confenti  -,  mais  faifant  réflexion 
combien  Gordien  croit  aimé  du  peuple  & du  fënat,  il 
voulut  profiter  de  la  mauvaife  humeur  des  foldats  , & 
le  fit  tuer.  Gordien  avoit  régné  fix  ans  entiers,  & n’en 
avoit  vécu  qu«dix-neuf,  c’étoitl’andej.  C.  144. 

Marc Jule Philippe  étant  déclaré  empereur,  fit  re- 
connoître  Céfar  fon  fils  de  même  nom  que  lui.  On  dit 
que  cet  empereur  étoit  Chrétien,  & que  la  veille  de  Pâ- 
que, comme  il  voulut  entrer  dans  l’éghfe,&  participer 
aux  prières  du  peuple,  l’évéque  ne -lui permit  pas  d’en- 
trer , qu’il  ne  le  fut  confeflé , & mis  au  rang  des  péni- 
tens , acaufè  des  crimes  qu’il  avoit  commis.  Il  obéit  de 
bon  cœur  à l’éveque,  & témoigna  en  cette  occafion  une 
pieté  fincere;  & c’eft  à S.  Babylas  que  l’on  attribue  cette 
grande  aétion.  bn  effet,  Philippe  devoit  pafl'er  à Antio- 
che, pour  revenir  à Rome  après  la  guerre  des  Perles,  & 
ce  qu’il  avoit  fait  pour  parvenir  à l’empire  , méritoit 
allez  d’être  expié  par  la  pénitence.  Ktant  venu  à Rome 
il  abolit  une  infamie  publique,  que  l'empereur  Alexan- 
dre n’avoit  pu  ôter,&  ôta  les  poètes  du  nombre  des  pro- 
fefleurs  des  arts  liberaux , qui  avoient  des  privilèges  v 
mais  ^1  affilia  aux  jeux  profanes  , qui  furent  célébrez  la 
millième  année  de  la  fondation  de  Rome,  la  quatrième 
de  fon  régné,  147.  de  J.  C.  Ces  jeux  furent  tres-magni- 
fiques , & durèrent  trois  jours  & trois  nuits.On  les  nom- 
ma jeux  feculaires,  quoique  ce  ne  fuflent  pas  ceux  que 
l’on  célebroit  regulierement  au  commencement  de  cha- 
que fiécle.  Ceux-ci  furent  les  neuvième^  & les  derniers. 
Il  n’eft  pas  merveilleux  que  Philippe  prît  part  à ces  céré- 
monies payennes,  étant  exclus  de  l’églife  pour  de  plus 
grands  crimes  dont  il  n’avoit  pas  fait  pénitence;  car  il 
paroît  bien  qu’il  l’avoit  acceptée , mais  non  pas  qu’il 
l’eût  accomplie. 

Sij 
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La  meme  année  Z47.  mais  quelques  mois  devant, 
la  troifiéme  du  régné  de  Philippe  durant  encore,  mou- 
rut Heraclas  évêque  d’Alexandrie  , après  en  avoir  tenu 
lefiege  leize  ans.  Son  fuccefleur  fut  Denis,  difciple  & 
amid’Origene.qui  gouverna  dix- fept  ans.Origene,toû- 
joursen  Paleftine,  continuoit  fes  travaux,  & ce  fut  alors 
qu'il  commença  à permettre  que  l’on  écrivit  fes  home- 
lies,  ayant  déjà  plus  de  foixante  ans.-  Il  parloit  fur  le 
champ  i car  l’exercice  lui  avoit  acquis  une  grande  habi- 
tude de  parler,  ôc-des  notaires , par  cet  art  que  j’ai  mar- 
qué, redigeoient  fes  difeours , pendant  qu’il  les  pro- 
nonçoit.  Le  nom  grecd ’homelie,  fignifie  un  difeours  fa- 
milier, comme  le  mot  latin  de  fermon,&:  l’on  nommoit 
ainfi  les  difeours  qui  fe  faifoient  dans  l’églife  , pour 
montrer  que  ce  n etoit  pas  des  harangues  Sc  des  dif- 
eours d’apparat , comme  ceux  des  orateurs  profanes  i 
mais  des  entretiens , comme  d’un  maître  à fes  difciples, 
ou  dr’un  pere  à fes  enfans.  On  recueillie  plus  de  mille 
fermons  d’Origene.  Il  écrivit  une  lettre  à l’empereur 
Philippe , & une  autre  à fa  femme  Severa , qui  furent 
long-tems  confervées , auffi-bien  qu’un  grand  nombre 
d’autres > enforte  qu’Eufebe  en  avoit  recueilli  pjus  de 
cent.  Il  écrivit  au  pape  Fabien  , & à plufieurs  autres 
évêques  touchant  la  droiture  de  fa  foi,  pourfe  juftifier 
des  erreurs  qui  lui  étoient  attribuées.  Ce  fut  vers  ce 
tems  qu’il  écrivit  les  vingt-cinq  tomes  de  commentai- 
res fur  S.  Matthieu , & un  plus  grand  nombre  fur  les  pe- 
tits Prophètes.'  Peut-être  eft-il  le  premier  qui  ait  ex- 
pliqué toute  l’écriture  fainte  i car  nous  avons  déjà  vû 
plulieurs  auteurs  qui  en  avoient  expliqué  des  parties. 
Les  explications  d’Origene  étoient  de  trois  fortes,  des 
ichohes  ou  notes  abrégées  fur  les  endroits  difficiles  i 
des  tomes  ou  commentaires  étendus,  où  il  donnoitl’ef- 
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for  à Ton  genie , & des  homélies  au  peuple , où  il  fe  ré- 
duifoit  aux  explications  morales,  pour  s’accom moder  à 
la  portée  de  Tes  auditeurs.  Il  nous  refte  une  grande  par- 
tie descommentaires  & desfermous  d’Origeneunaisla 
plupart  ne  font  que  des  traductions  fort  libres, faites  par 
Rufin,  par  S.Jerôme  & par  d’autres  anciens  auteurs  in- 
connus.On  y voit  par-tout  une  grande  doétrine  & une 
grande  pieté,  & on  y peut  remarquer  les  faits  fuivans. 

On  prêchoit  tous  les  dimanches  &c  les  vendredis, que 
les  Chrétiens  nommoient  encore  Parafceve  , comme 
les  Juifs  : mot  qui  fignifie  en  grec  préparation  ; parce 
que  ce  jour  ils  préparoient  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  le  fabbat.  Les  Chrétiens  s’aflembloient  donc  ces 
deux  jours.  Mais  Origene  fc  plaint  de  plufieurs  qui  ne 
venoient  à l’églife  qu’aux  joursfolemnels,  & y venoient 
moins  pour  s’inftruire,  que  pour  fe  relâcher.  Quelques- 
uns  , dit  il , s’en  vont  fi-tôt  qu’ils  ont  oüi  la  leCture  fans 
conférer  enfemble , fans  interroger  les  prêtres  ; d’au- 
tres n’attendent  pas  feulement  que  la  leCture  foit  finie  i 
d’autres  ne  fçavent  pas  même  fi  on  fait  une  leCture , 
mais  demeurent  à s’entretenir  dans  un  coin  de  l’églife, 
& plufieurs  ptnfent  à toute  autre  chofe.  il  fe  plaint  que 
les  Chrétiens  étoient  trop  attachez  à leurs  affaires  tem- 
porelles, à l’agriculture  , au  trafic  , aux  procès.  Qu’ils 
ne  faifoient  point  pour  l’étude  de  la  loi  de  Dieu  , ce 
que  l’on  fait  pour  les  lettres  humaines,  où  l’on  ne  plaint 
point  la  dépenfe  pour  les  maîtres  , les  livres , les  voya- 
ges. Il  dit  qu’il  exhortoit  fouveÆt  les  jeunes  gens  à lire 
récriture  , mais  inutilement. 

Voici  les  réglés  qu’il  donne  touchant  la  maniéré  de 
l’entendre.  Il  veut  que  ceux  qui  enfeignent  dans  l’églife 
ne  difent  rien  d’eux- mêmes  ; mais  qu’ils  prouvent  tout 
par  l’écriture  fait  valoir  fur  ce  fujet  l’exemple  de 
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S.  Paul , qui  la  cite  fi  fouvent,  bien  qu’il  fut  lui-même 
infpiré  de  Dieu.  Origene  blâme  ceux  qui  expliquent 
l’écriture  fuivant  leur  propre  fens , au  lieu  de  fuivre  ce- 
lui du  S.  Efprit  ; & lui- même  il  cite  fouvent  ceux  qui 
l’ont  expliquée  avant  lui,  quoiqu’il  ne  les  nomme  pas. 
Il  ne  veut  pas  que  l’on  fe  fie  aux  Hérétiques  , quand  ils 
citent  l’écriture.  Mais  d’ailleurs  il  veut  qu’on  la  refpe- 
éle  jufqu’à  y laifler  les  folecifmes,  fans  rien  corriger. 
Nous  devons , dit-il , nous  imputer  à nous-mêmes  ce 
qui  nous  choque,  & ne  pas  lailïer  de  la  lire  , quoique 
nous  y trouvions  del’obfcurité;  car  étant  la  parole  du 
créateur , il  n’efi:  pas  merveilleux  que  nous  ne  l’enten- 
dions pas  : non  plus  que  nous  ne  comprenons  pas  fes 
ouvrages.  Pour  bien  entendre  un  palfage , il  faut  alfem- 
bler  tous  ceux  où  il  eft  parlé  de  la  mêmechofe , ouauf* 
quels  le  même  mot  fe  trouve  employé  : d’abord  il  faut 
chercher  le  fens  fimple  & littéral , puis  le  fpirituel.Ori- 
gene  traite  d’ordinaire  ce  premier  fens  de  méprifable, 
quoique  fouvent  meilleur  que  celui  qu’il  rapporte  en- 
luite.  Il  fait  fon  apologie  enfe  plaignant  des  ignorans 
qui  expliquoient  tout  à la  lettre,  & condamnoientceux 
quichercnoient  des  allégories.  Toutefois  il  avouc^que 
les  paraboles  n’ont  pour  l’ordinaire  qu’un  point  princi- 
pal, où  confifle  la  reffemblance  , & qu’il  ne  faut  pas 
prétendre  appliquer  chaque  partie,ni  fubtilifer  fur  cha- 
que mot. 

Perfonne,dit  il,ned#oit  oüir  la  parole  de  Dieu  qu’il  ne 
foit  fanétific  de  corps  & d’efprit  : car  il  doit  entrer  peu 
apres  au  feflin  nuptial;  il  doit  manger  la  chair  de  l’a- 
gneau & boire  la  coupe  de  falut.  On  voit  par-là , que  la 
prédication  étoit  ordinairement  fuivie  de  la  célébra- 
tion de  l’euchariftie.  Il  dit  encore  ailleurs:  Vous  qui  a- 
ve;z  accoutumé  d’aflifler  aux  myfteres,vous  fàvez  avec 
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quelle  précaution  & quel  refped  vous  recevez  le  corps 
du  Seigngur,de  peur  qu’il  n’en  tombe  la  moindre  par- 
tie. Car  vous  vous  croiriez  coupables , 8c  avec  raifon , fi 
par  votre  négligence  il  s’en  pcrdoit  quelque  chofe.Quc 
îi  vous  ufez  8c  avec  juftice  d’une  telle  précaution  pour 
conferver  fon  corps , penfez-vous  que  ce  foit  un  moin- 
dre crime  de  méprifer  fa  parole?  & encore:  Quand  vous 

. . r n • • 1 -il  1 Jrotrf-  fan* 

participez  au  feltin  incorruptible;  quand  vous  mangez  s.  ,jlt. 

Se  buvez  le  corps  8c  le  fang  du  Seigneur  -,  alors  le  Sei-  1,J'  E‘ 
gneurentrefous  votre  toit.  Vous  donc,  vous  humiliant 
imitez  ce  centenier  , 8c  dites  : Seigneur , je  ne  fuis  pas 
digne  que  vous  entriez  fous  mon  toit.  On  voit  ici  l’o- 
rigine ac  cette  formule , dont  nousufons  encore  en  re- 
cevant l’cuchariftie.  Il  marque  la  coutume  de  fe  don-  tu.  10. 
ner  le  baifer  de  paix  , 8c  dit  que  ce  baifer  eft  appelle 
faint,  parce  qu’il  eft  chafte  8c  finccrc,  étant  le  ligne 
d’une  véritable  charité. 

Touchant  les  ordinaires  8c  les  devoirs  des  minif-  xix. 
très  de  Péglife,  il  dit  : Que  ces  prélats  ne  doivent  pas  qucT&dcs  plè- 
défigner  par  teftament  leurs  fucceffeurs,  ni  choifir  leurs  , 

0 1 1*1  1 -l  rril-N  In  num.lom  i\* 

parens  pour  remplir  leur  place,  mais  lailier  le  choix  a inuvtt.hcm x. 
Dieu. Qu’en  l’ordination  de  1 évêque,  outre  le  choix  de 
Dieu,  la  préfence  du  peuple  eft  requife,afin  que  tous 
foient  aflurez  que  l’on  élit  pour  le  facerdoce  celui  qui 
eft  le  plus  excellent  entre  tout  le  peuple  ,1e  plus  dode, 
le  plus  faint , le  plus  éminent  en  toute  vertu.  Le  peu- 
ple eft  donc  prêtent , afin  que  perfonne  ne  puifte  y re- 
venir , Sc  qu’il  ne  refte  aucun  fcrupule.  Il  dit  que  félon  In  juilie, 
les  mérites  du  peuple.  Dieu  lui  donne  de  bons  pafteurs , 4- 
ou  de  mauvais,  qui  le  laide  languir  dans  la  faim  8c  la 
foit  fpirituelle.  Que  celui  qui  eft  appellé  à l’épifcopat, 
eft  appellé , non  pas  au  commandement , mais  au  fer- 
vice  de  toute  leglife,  8c  qu’il  doit  rendre  ce  fervicc  avec 
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plaint  des  évêques  8c  des  prêtres,  qui  étant  eux-mêmes 
imparfaits,  méprifoient  8c  calomnioient  de  (Impies fi- 
dèles meilleurs  qu’eux , 8c  même  des  confeffeurs,  8c  de 
ceux  qui  impofoient  aux  fidèles  des  pratiques  de  conti- 
nence , qu’ils  n’obfervoient  pas  eux-mêmes. 

Il  fe  plaint  qu’il  fetrouvoit  des  gensdans  l’églife  qui 
faifoient  plufieurs  chofes , premièrement  pour  devenir 
diacres, quoiqu’ils  en  fufTent  très-indignes  , enfuite  pour 
arriver  à la  prêtrife  ou  à l’épifcopat;  ne  cherchant  en  ces 
dignitez  que  le  profit  ôc  l’honneur  des  premières  places. 
Mais  il  reconnoît  ailleurs  que  l’on  rejettoit  les  ambi- 
tieux,pour  n’appeller  aux  charges  eccléfiaftiques  que  les 
plus  dignes,  8c  malgré  eux.  Ceux  qui  vendent  les  colom- 
bes dans  le  temple  , font , dit-il , ceux  qui  confient  les 
égli fes  à des  évêques  ou  à des  prêtres  avares,  tyraniques, 
fans  difcipline  & fans  religion.  Les  changeurs  dont 
J.  C.  renverfe  les  tables  font  les  diacres , qui  ne  font 
pas  fidèles  dans  le  maniement  des  deniers  de  l’églife, 
mais  en  détournent  toujours  quelque  chofe,  pour  s’en- 
richir du  bien  des  pauvres,  8c  n’employent  pas  même 
avec  juftice  ce  qu’ils  employent.Tous  ceux-là  font  chaf- 
fez  de  l’églife  dans  la  perfécution , comme  nous  voyons 
maintenant.Ce  que  l’on  peut  entendre  de  la  perfécution 
de  Decius  ; car  Origene  ne  commença  fes  commentai- 
res fur  S.  Matthieu,  dont  ceci  eft  tiré,  que.fous  Gordien 
ou  Philippe , 8c  ne  les  écrivit  pas  tout  à la  fois.  Il  dit,que 
le  démon  attaque  toujours  plus  violemment  les  clercs , 
pour  faire  tomber  le  peuple.  Que  les  fcandales  viennent 
principalement  des  mauvais  pafteurs,  qui  enfeignent 
bien  8c  font  mal  i qui  ne  fe  mettent  point  en  peine  du 
falut  des  oüailles , ne  cherchant  que  la  vaine  gloire  8c 
le  profit  temporel. 
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Il  dit  qu’il  eftbien  difficile  d’être  tout  enfemble  des 
difpenfateurs  fidèles  ôc  prudens  des  revenus  de  l’églife. 
Fidèles  pour  ne  pas  manger  le  bien  des  veuves  ôc  des 
pauvres,  & fous  prétexte  que  celui  qui  prêche  doit  vi- 
vre de  l’évangile  j ne  pas  rechercher  plus  que  lafimple 
nourriture  8cl£  vêtement  néceffaire,  ôc  ne  pas  garder 
pour  nous  plus  que  nous  ne  donnons  aux  frères  qui 
ont  faim  Ôc  foif,  qui  font  nuds  ôc  dans  le  befoin.  Pru- 
dents pour  donner  à chacun  félon  qu’il  le  mérité*  car  il 
ne  faut  pas  traiter  de  même  ceux  qui  ont  vécu  dure- 
ment dès  l'enfance , 6c  ceux  qui  ont  été  élevez  dans 
l’abondance  8c  dans  les  délices.  On  doit  donner  diffe- 
rent fecours  aux  hommes  ôc  aux  femmes,  aux  vieux  ou 
aux  jeunes,  à ceux  qui  ne  peuvent  travailler , 6c  à ceux 
qui  peuvent  s’aider  en  partie. Il  faut  s’informer  du  nom- 
bre de  leurs  enfans;  s’il  y a de  la  négligence,  ou  fileur 
travail  ne  peut  leur  fuffire.  La  difpeniation  fpirituelle 
n’eft  pas  moins  difficile,  pour  ne  pas  répandre  la  doélri- 
ne  au  hazard  ôc  fans  choix  à toutes  fortes  de  perfonnes, 
cherchant  plutôt  à faire  paroître  nôtre  capacité  , qu’à 
les  édifier  par  ces  difcours  de  morale,  ou  ne  voulant  pas 
nous  donner  la  peine  d’expliquer  la  do&rint  plus  rele- 
vée à ceux  qui  en  font  capables , ou  craignant  le  mépris 
des  gens  d’efprit  ôc  des  (çavans , fi  l’on  s’arrête  à des  ex- 
plications fimples.il  veut  que  celui  qui  gouverne  l’églifc 
loir  tout  occupé  des  foins  du  fpirituel , 6c  point  du  tout 
du  temporel  * il  dit  que  les  prêtres  qui  ont  un  partage 
fur  la  terre , ôc  qui  s’appliquent  à la  cultiver , font  plutôt 
des  prêtres  de  Pharaon  que  du  Seigneur  * car  J.  C.  nous 
commande  de  renoncer  à tout.Comment  pouvons-nous 
lire  ce  précepte  ou  l’expliquer  au  peuple?  nous  qui  non- 
leulement  ne  renonçons  pas  à ce  que  nous  poiledons* 
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mais  qui  voulons  acquérir  ce  que  nous  n'avions  point 
avant  que  de  venir  à Ton  fervice. 

Origene  eftimoit  néceflaire  d’obferverà  la  lettre  la  loi 
des  prémices , comme  plufieurs  autres , qui  n’ont  point 
été  abolies  par  l’évangile  > au  contraire  J.  C.  l’a  confir- 
mée en  dilant,  que  celui  qui  fert  à l’autel  doit  vivre  de 
l’autel , & il  eft  digne  que  celui  qui  entre  dans  l’églife , 
ne  donne  pas  aux  prêtres  & aux  miniftres,  qu’il  voit  à 
l’autel , occupez  à la  parole  de  Dieu  & au  fervice  de  l’é- 
glife  ; qu’il  ne  leur  fafle  aucune  part  des  fruits  de  la  ter- 
re , que  Dieu  lui  donne , faifant  lever  fon  foleil  & tom- 
ber les  pluies.  Ce  qu’il  dit  des  prémices, il  ledit  aufti  des 
décimes , & ce  qu’il  dit  des  fruits , il  le  dit  aufii  du  bé- 
tail. Et  ailleurs  : La  loi  de  Dieu  eft  confiée  aux  prêtres  & 
auxlevites;  afin  qu’ils  s’en  occupent  uniquement  fans 
autre  foin.  Mais  afin  qu’ils  le  puiflent  faire  , ils  ont  be- 
foin  du  fecours  des  laïques  ; autrement  s’ils  font  obli- 
gez de  s’occuper  des  befoins  du  corps  ; vous  en  fouflri- 
xez  yous-mcmes,  la  lumière  de  la  fcience  s’obfcurcira, 
;fi  vous  ne  fourniflez  de  l’huile  à la  lampe,  & un  aveugle 
conduira  un  autre  aveugle.  Que  fi  recevant  de  vous  a- 
bondament  les  chofes  néceflaires,ils  négligent  de  s’apli- 
queràl’inftruébion,  ils  rendront  compte^  Dieu  de  vos 
âmes.  S.Cyprien  incontinent  après  marquoit  aufti  cette 
obligation. 

Origene  décrit  ainfi  les  differens  ordres  de  églife. 
J.  C.  en  eft  le  chef,  les  évêques  les  yeux  , les  diacres  Sç 
les  autres  miniftres  les  mains,  le  peuple  les  pieds;  on 
voit  ici  d’autres  miniftres  outre  les  diacres,  ç’eft-irdire, 
des  Le&eurs , des  portiers  & d’autres  officiers  fembla  • 
blés,  comme  dansl’églife  latine. Il  nomme ailleursTé- 
vcque,  le  prêtre,  le  diacre,  ou  autre  dignité eccléfiafti- 
que.  Ailleurs  il  marque  ainfi  les  divers  ordres  de  l’é- 
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” Uk  *'  glife  ; les  clercs  & les  laïques, les  diacres,  les  prêtres; 
uw.  hm  6 ^es  évêques , les  veuves  ôc  les  vierges.  Il  marque  le  céli- 
bat des  prêtres  de  la  loi  nouvelle,  quin’afpirent  qu’à  la 
in  Etsik.  htm.  fécondité  Spirituelle.  Parlant  de  l’étendue  de  la  religion 
chrétienne , il  dit  que  la  grande  Bretagne  &laMaurita- 
nie  s’accordent  en  la  religion  d’un  Seul  Dieu.  Mais  il 
marque  les  nations  Suivantes  à qui  l’évangile  n’avoic 
point  encore  été  prêché;  quelques  Ethiopiens,  princi- 
palement ceux  qui  font  au-delà  du  fleuve;  apparem- 
mentc’eft:  le  Nil  : les  Serres  qui  habitoient  quelque  par- 
tie des  Indes  delà  le  Gange;plufieursdes  Bretons  &des 
Germains  vers  l'Océan  , des  Daces , des  Sarmaces  &c 
des  Sc  thés.  Il  dit  ailleurs  que  la  providence  avoir  réuni 
la  plupart  des  nations  fous  un  Seul  empire,  du  tems 
d’Augufte,  pour  faciliter  la  prédication  de  l’évangile 
Jof.  }.  par  la  paix  & la  liberté  du  commerce.  Il  dit  qu’il  n’y 
a point  de  falut  hors  l’églife , figurée  par  la  maifon  de 
Raab. 

Toi  qui  commences,  dit- il,  à defirer  de  Sortir  des  te- 
Vur  le  nebies  del’idolâtrie,  pour  t’inftruire  de  la  loi  de  Dieu: 
tu  commencés  à quitter  l’Egypte.  Quand  tu  es  mis  au 
nombre  des  catecumenes,  & que  tu  commences  à obéir 
aux  loixde  leglife  ; tu  as  pafié  la  mer  rouge,  & ru  es 
dans  le  défert.  Si  tu  viens  à la  fontaine  myftique  du  bap- 
tême,& qu’en  préfence  de  l’ordre  Sacerdotal  & levitique 
tu  lois  initié  à ces  myfteres  vénérables, que  fçavent  ceux 
à qui  il  eft  permis  de  les  connoître  ;tu  pafles  le  Jourdain 
pour  entrer  dans  la  terre  promife,  fous  la  conduite  de 
J e s u s.  Je  vous  conjurc,leur  dit-il,  de  ne  venir  au  bap- 
tême qu’avec  une  grande  circonfpeélion  ; montrez  au- 
paravant des  fruits  dignes  de  pénitence  ; paflez  quel- 
que tems  dans  une  bonne  vie , \ ous  prefervant  de  tou- 
tes les  ordures  & de  tous  les  yices,  & alors  vous  recevrez 
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la  remiiïion  des  péchez.ll  veut  que  l’on  ufe  d’indulgence 
pour  les  chofes  indifférentes.  Si  un  Juif  ou  un  de  ceux 
que  l’on  appelle  Severiens  ou  Tatiens , veut  croire  en 
J.  C.  ne  le  preflez  pas  de  manger  toutes  fortes  de  vian- 
des: comme  s’il  ne  pouvoit  être  fauve  fans  prendre  celles 
qu’il  a en  averfion.  Il  dit  que  fouvent  on  tentoit  les  cate- 
cumenes,  & même  les  fidèles  de  retourner  à l’idolâtrie, 
en  leur  dilant  : Une  telle  idole  a guéri  d’une  telle 
maladie,  ou  a deviné  telle  chofe. 

Quant  à la  forme  du  baptême,  il  dit  félon  l’ufage  de 
l’églife  , nous  fommes  tous  baptifez  par  l’eau  vifible  Sc 
le  chrême  vihble.  1 1 un  peu  apres:  Il  n’y  a point  de  bap- 
tême légitime,  qu’au  nom  de  la  Trinité.  ft  enfuite:Du 
tems  des  apôtres  on  ne  donnoit  pas  feulement, comme 
aujourd’hui,  la  formule  des  myfteres  à ceux  que  l’on 
baptifoit;mais  on  leur  en  expliquoit  la  vertu  & la  raifom 
que  l'on  eft  enfeveliavec  J.  C.  & que  l'on  doit  marcher 
avec  lui  dans  une  nouvelle  vie.il  apporte  le  baptême  des 
enfans,  pour  preuve  du  péché  originel.  Car , dit- il, 
puifque  le  baptême  eft  donné  en  remiflion  des  péchez  > 
pourquoi  le  donne- t’on  même  aux  enlans  ; fuivant  l’u- 
lage  de  l’églife  i il  marque  les  renonciations  que  l’on 
faifoit  au  baptême  en  ces  termes  : Que  chacun  des 
fidèles  fe  fouvienne  des  paroles  qu’il  a prononcées  , 
quand  il  eft  venu  aux  eaux  du  baptême , quand  il  a re- 
çu le  figne  du  falut  , qu’il  a déclaré  au  démon  de  ne 
point  prendre  part  à fes  œuvres  ni  à fes  pompes,  ni  à fes 
plaifirs , ni  à rien  de  ce  qui  le  fait  pour  Ion  fervice.  Il  ne 
doit  donc  plus  goûter  d’aucune  fcience  diabolique  v 
ni  d’aftrologie , ni  de  magie,  ni  d’aucune  doélrinecon' 
traire  à la  pieté.  Ailleurs  il  parle  fortement  contre  ceux 

3ui  croyoïenràl'aftrologie  judiciaire,  &:  dit  qu’ils  lont 
anslaterredes Chaldcens,  ceft-à-due,  expiez  aux 
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150  H i stoire  Ecclesiastique. 
plus  terribles  menacesde  Dieu.  Le  baptême  de  fangeft 
plus  excellent,  dit-il,  que  le  baptême  d’eau;  apres  celui- 
ci , il  y en  a très  peu  d’affez  heureux  pour  le  confer- 
ver  fans  tache  julques  à la  fin  de  la  vie;  qui  eft  baptifé 
dans  fon  fang  ne  peut  plus  pécher. 

Il  marque  les  differens  états  des  chrétiens,  les  uns 
attachez  uniquement  au  fervice  de  Dieu,  dégagez  des 
affaires  temporelles,  & combattant  pour  les  foibles  par 
les  prières , les  jeûnes , la  juftice , la  pieté , la  douceur, 
la  chafteté  & toutes  les  vertus;  enlorte  que  les  foibles 
mêmes  profitent  de  leurs  travaux.  C’étoit  les  afeetes , 
dont  peu  de  tems  après  vinrent  les  moines.  Mais  il  y 
en  avoir , qui  bien  qu’ils  eufl'ent  la  foi , ne  prenoient  au- 
cun foin  de  corriger  les  mœurs.  Ils  venoient  à i’eglife; 
ils  s’inclmoient  devant  les  prêtres , témoignoient  de  la 
dévotion  pour  les  ferviteurs  de  Dieu;  donnoient  pour 
l’ornement  de  l’autel  ou  de  l’églife , la  fervoient  volon- 
tiers , mais  fans  quitter  leur  ancienne  vie  , demeurant 
engagez  dans  les  ordures  & les  vices.  Aufii  l’églifene 
peut  être  entièrement  pure  fur  la  terre,  & la  zizanie  y 
eft  mêlée  avec  le  froment.  Après  avoir  exhorté  àfe  dé- 
charger de  fes  péchez , il  ajoute  : Seulement  examinez 
avec  foin  à qui  vous  devez  les  confelTer.  Eprouvez  aupa- 
ravantle  médecin  à qui  vous  expoferezlacaufe  devôtre 
maladie;  afin  qu’ayant  reconnu  fa  capacité  &:  fa  charité, 
vousfuiviez  lesconfeils  qu’il  vous  donnera.  S’ileftime 
que  vôtre  mal  doive  être  découvert  dans  l’afTemblée  de 
toute  l’églife  pour  vôtre  guerifon  & l’édification  des 
autres;  il  le  faut  faire  .mais  avec  grande  délibération. 
L’on  doit  chafter  de  l’églife  ceux  dont  les  péchez 
font  manifeftes , non  ceux  donc  ils  font  douteux 
ou  cachçz;ces  pécheurs  manifeftes  font  exclus  même 
de  la  (•lere  commune,  & lôuvenc  on  leur  ref ufe  la  com- 
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xnunion  , Quoiqu’ils  la  demandent,  de  peur  qu’ils  ne 
nuifenc  à plufieurs  autres  par  leur  exemple.  Il  dit  qu’il 
eft  plus  dangereux  de  s’égarer  dans  la  dodrine  que  dans 
les  moeurs  ; que  toutes  les  vertus  parodient  être  dans  les 
hérétiques  ; mais  qu’elles  y font  fauffes,  &c  le  martyre 
même,  6:  que  les  hérétiques  dont  les  moeurs  font  bon- 
nes, font  les  plus  pernicieux.  Il  réfuté  nommément  les 
Anthropomorphites,  qui  donnoient  à Dieu  un  corps 
humain  prenant  trop  groflierement  quelques  pafla- 
ges  de  l’écriture.  C’eft  ce  qui  paroît  de  plus  remarqua- 
ble dans  les  commentaires  &:  les  fermons  d’Origenei 
où  parlant  auxChrétiens  pour  les  exciter  à la  perfe&ion, 
il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  releve  avec  foin  tous  leurs 
défauts. 

U fut  appelle  à un  concile  de  plufieurs  évêques , qui 
fe  tenoit  en  Arabie  vers  ce  même  tems  , fur  la  fin  du 
régné  de  Philippe.  C’étoit  contre  des  hérctiques,quidi- 
foient  que  les  âmes  mourroient  en  même  tems  que  les 
corps  , & feroient  refulcitées  en  même  tems.  Origene 
leur  parlai  fortement,  qu’il  les  ramena  à croire  la  laine 
doctrine.  Il  combattit  aufli  d’autres-héretiques,  qui  ve- 
noient  alors  de  paroître;  fçavoir  les  Helcefaïtes.îls  rejet- 
toient  quelques  parties  de  l’écriture,  & fe  fervoient  de 
quelques  pairages,  tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  tef- 
tament  : mais  iis  rejettoient  entièrement  faint  Paul.  Ils 
avoient  un  livre  qu’ils  difoient  être  tombé  du  ciel , ôc 
que  celui  q\ii  y croyoit  recevroit  la  remilfion  de  fes  pé- 
chez , diverfe  de  celle  de  J.  C.  Ils  foûtenoient,  que  de  re- 
nier la  foi  étoit  une  chofe  indifferente , & que  quoique 
la  bouche  prononçât  en  cas  de  néceflité  , il  fulhfoit  de 
bien  croire  dans  le  cœur.  C’étoit  plutôt  une  erreur  re- 
nouvellée  que  nouvelle  v car  elle  a grand  raport  avec 
celle  d’hlxaï  du  tems  de  Trajan. 
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Vers  le  meme  tems ou  un  peu  devant , il  y eut  auflî 
en  Afrique  un  concile  de  quatre-vingt-dix  évêques, 
dans  la  colonie  de  Lambefe  , où  Privât  hérétique  fut 
condamné;  & il  fut  notté  en  termes  très-feveres  parles 
lettres  du  pape  Fabien  & de  Donat  évêque  de  Cartha- 
ge. A Donat  fucceda  Cyprien , homme  d’un  grand  ef- 
prit,  cultivé  par  la  philofophie  & les  belles  lettres  ; il 
excelloit  principalement  dans  l’éloquence , & l’avoit 
long-tems  enfeignée  publiquement.  Il  étoitné  payen, 
& ne  fe  convertit  à la  foi  qu’apres  avoir  meurement  dé- 
libéré. Il  me  fembloit  trcs-diracile  , dit-il , de  renaître 
pour  mener  une  vie  nouvelle,  & de  devenir  un  autre 
homme, gardant  le  même  corps.  Comment  peut-on, 
difois-je , dépouiller  tout  d’un  coup  des  habitudes  en- 
racinées & endurcies,  qui  viennent,  ou  de  la  nature  me- 
me de  la  matière , ou  d’un  long  ufage  entretenu  jufques 
à la  vieilleffe  ; Comment  apprendre  la  frugalité,  quand 
on  eft  accoutumé  à une  table  abondante  & délicate  ? 
Comment  celui  qui  a paru  vêtu  de  riches  étoffes, bril- 
lant d’or  &de  pourpre , s’abaiffera-t-il  à un-habit  fim- 
ple  6c  vulgaire;  Quand  on  eftaccoûtumé  aux  faifeeaux, 
aux  honneurs  & à une  grande  foule  d’amis  & decliens, 
on  ne  peut  fe  refoudre  à la  vie  privée,on  compte  pour  un 
fupplice  d’ctre  feul.  Je  me  parlois  ainfi  fouvent  à moi- 
même,  & defefperanrdetrouvermieux,  i’aimois  le  mal 
qui  m croit  comme  naturel.  Mais  quand  l’eau  vivifian- 
te eut  lavé  les  taches  de  ma  vie  pafiée,  & qué  mon  cœur 
purifié  eut  reçu  la  lumière  d’enhaut  ôc  l’efprit  célefte  -, 
je  fus  étonné  que  mes  doutes  s’évanoüirent , tout  fut 
ouvert,  tout  lumineux,  je  trouvai  facile  ce  qui  nVa- 
voit  paru  impoffiblej  enforteque  l’on  pouvoir  recon- 
noîtrequece  qui  ctoit  né  félon  la  chair , & vivoitfujet 
auçrime , venoit  de  terre,  ôc  que  ce  que  le  S.  Efprit  ani- 
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nroit , venoit  de  Dieu.  Vous  le  fçavez  apurement , Sc 
vous  reconnoiflez  avec  moi  ce  que  nous  a ôté  cette 
mort  des  crimes,  c^ui  efi:  la  vie  des  vertus.  Ainfi  parloir 
Cyprien  écrivant  a un  ami. 

Les  payens  furent  extrêmement  choquez  de  fa  con- 
verfion,  il  y en  eut  qui  le  nommèrent  par  mépris  Co- 
prien,par  une  froide  îllufion  de  fon  nom  au  mot  grec, 
qui  lignifie  du  fumier  ; & ils  lui  reprochoient  qu’ayant 
un  bel  efprit  & propre  à de  grandes  chofes , il  s’étoit 
abaifle  à croire  des  contes  de  vieilles.  Ce  fut  un  prêtre 
nommé  Cecilius  qui  le  convertit  : Cyprien  le  regarda 
depuis  comme  Ion  pere,  ôc  prit  fon  nom  avec  celui  de 
Tbafcius  qu'il  portoit  déjà,  en  forte  qu’on  lenommoic 
Thafcius-Cecilius-Cyprianus.  Le  prêtre  Cecilien  le  re- 
eardoit  aulli  comme  fon  meilleur  ami , & en  mourant  il 
lui  recommanda  fa  femme  & fes  enfans. 

Cyprien  incontinent  après  fa  converfion  , diftribua 
aux  pauvres  les  richefles  qu’il  avoit  acquifes  pendant 
long-tems , & qui  étoient  grandes  ; pour  cet  effet  il 
vendit  fes  terres,  & même  des  jardins  qu’il  avoit  près 
Carthage.  Il  embrafla  la  continence  parfaite  ; il  prit  un 
habit  de  philofophe,  & tout  fon  extérieur  étoit  grave  &c 
modefte , quoique  fans  affeéfation.  Il  lifoit  l’écriture 

{(ourla  réduire  en  pratique,  & difoit  que  quand  Dieu 
ouc  quelqu’un , il  faut  chercher  en  quoi  il  lui  a été 
agréable  , ôt  l'imiter  en  cela.  Entre  les  auteurs  eccléfiaf- 
tiques  ileftimoit  particulierementTertullien,ilnepafla 
jamais  de  jour  fans  en  lire  > [&  quand  il  demandoit  à 
un  jeune  homme  qui  écrivoit  fous  lui,  il  difoit:  Donnez- 
moi  le  maître.  Dans  ces  premiers  tems  de  fa  conver- 
I1011,  il  écrivit  à Do'nat  fon  ami  qui  avoit  été  baptifé 
avec  lui , une  grande  lettre  fur  le  mépris  du  monde  &c 
la  grâce  de  Dieu;  Si  l’on  peut  rapporter  au  même  tems 
Tome  II.  ' V 
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1^4  Histoire  Ecclesiastique. 
le  traité  de  la  vanité  des  idoles,  qu’il  compofa  appa- 
remment pour  fe  confirmer  dans  fa  foi. 

La  vertu  de  Cyprien  fit  qu’étant  encore  néophyte, 
il  fut  élevé  à la  prêtrife  parunedifpenfedelaregle  mar- 
quée par  S.  Paul.  Peu  de  tems  apres  Donat  évêque  de 
Carthage  étant  mort,  tout  le  peuple  fidèle  s’empreflai 
le  demander.  Il  fe  retira  humblement,  cedant  aux  plus 
anciens  cet  honneur,  dont  il  fe  jugeoit  indigne;  mais  un 
grand  nombre  de  freres  aÏÏiegeoit  fi  maifon,  & en  ob- 
lervoit  toutes  les  ilfuësi  les  autres  l’attendoient  avec  in- 
quiétude , & eurent  une  grande  joye  quand  ils  le  virenc 
venir.  Il  fut  donc  élû  évêque  de  Carthage  par  l’ordre 
de  Dieu,  par  le  jugement  des  évêques  tout  d’une  voix  , 
8c  avec  le  confentement  du  peuple,  l’an  de  J.  C.  148.  Il 
y eut  feulement  quelque  oppofition  de  la  part  de  cinq 
prêtres , fuivis  de  peu  d’autres  perfonnes.  Cyprien  leur 
pardonna , avec  une  bonté  qui  fut  admirée  de  tout  le 
monde,  8c  les  traita  comme  fes  meilleurs  amis*  Dans  fon 
épifeopat  il  montra  beaucoup  de  pieté , de  charité,  de 
jffftice  8c  de  vigueur.  Une  telle  fainteté  éclatoit  fur  fon 
vifage,  que  l’on  nepouvoit  le  regarder  lansrefpeél  ; fa 
gravité  étoit  mêlée  de  gaieté  ; ce  n’étoit  ni  une  feverité 
trille , ni  une  complaifance  exceffiveron  nefçavoit  ce 
qu’on  lui  devoir  de  plus,  de  l’amour  ou  de  la  vénération. 
Son  extérieur  étoit  modéré  comme  fon  vifage  , on  n’y 
voyoit  ni  faite  feculier.ni  pauvreté  affeétée.  Il  avoitun 
très-grand  foin  des  pauvres.Tel  fut  Cyprien  dès  le  com- 
mencement de  fon  epifeopat , 8c  dellors  il  prit  la  réfo- 
lution  de  ne  rien  faire  fans  le  confeildefon  clergé , 8c 
la  participation  de  fon  peuple.  On  croit  que  ce  fut  en 
ce  premier  tems  qu’il  écrivit  le  traité  de  la  conduite 
des  vierges , 8c  l’on  pourroit  y rapporter  les  lettres  à 
Pompone , 8c  à l’églifè  de  Fumes , dont  nous  parle- 


Digitized  by  Google 


Livre  Sixième.  ijj 

rons  enfuite;  car  on  n’en  fçait  pas  le  tems.  *?  *«■ 

L’églife  étoit  alors  en  paix  par  tout  l'empire  fous  le  Martyrs  i Aie- 
regne  de  Philippe  Chrétien,  ou  du  moins  favorable  aux  APoiUn'c!&"'.C 
Chrétiens;  toutefois  à Alexandrie  il  y eut  cette  même 
année  14  8.  une  perfécution  particulière.  Celui  qui  en 
fut  l’auteur, quel  qu’il  fût,  fembloit  deviner  la  perfé- 
cution générale , qui  fuivit  un  an  apres.  Le  peuple  infi- 
dèle excité  par  cet  homme,  dont  on  ne  fçait  pas  le  nom, 
cr^oit  ne  pouvoir  faire  un  plus  grand  aéte  de  religion, 
qire  de  tuer  des  Chrétiens,  ils  prirent  d’abord  un  vieil- 
lard nommé  Métras , ou  Matran  , à qui  ils  voulurent 
faire  dire  des  paroles  impies  ;&  n’ayant  pû  l’y  obliger, 
ils  le  frappèrent  à coups  de  bâton  par  tout  le  corps,  lui 
picquerentlevifage  & les  yeux  avec  des  rofeaux  poin- 
tus, ôc  l’ayant  tiré  aux  fauxbourg , le  lapidèrent. 

Enfuite  ils  menèrent  une  femme  nommée  Cointa, 
ouQuinta,  à un  temple  d’idoles,  la  voulant  contraindre 
aies  adorer,-  & comme  elle  lerefufa  avec  horreur , ils  la 
lièrent  par  les  pieds,  la  traînèrent  par  toute  la  ville  fur 
le  pavé  très-rude , la  froifTerent  contre  de  grandes  pier- 
res , & enfin  la  menèrent  au  meme  lieu  que  le  premier, 
où  ilslalapiderent.  Après  cela  ils  fe  jetterent  tout  à la 
fois  dans  les  maifons  des  fidèles;  chacun  menoit  en  di- 
ligence celui  que  le  voifinage  lui  faifoit  connoître , ils 
pilloient  & enlevoient  tout , détournant  les  meubles 
précieux,  ôejettant  ce  qui  valoit  moins,  comme  ce  qui 
n’étoit  que  de  boispour  le  brûler  dans  les  rues. On  croïoit 
voir  une  ville  prife  par  des  ennemis , les  fidèles  fe  ca- 
choient&fe  retiroient,  fouffrant  avec  joye  la  perte  de  . 
leurs  biens;  à peine  y en  eut-il  un  qui  reniât  fa  foi. 

Les  payens  prirent  entre  les  autres,  Apollonia  , ou 
Apolline,  vierge  d’ungrandâge  & d’une  vertu  admi- 
rable. Ils  lui  donnèrent  tant  de  coups  fur  les  mâchoires 
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qu’ils  lui  firent  tomber  tous  les  dents  ,&  ayant  allume 
un  grand  leu  dans  les  fauxbourgs,  ils  la  menacèrent  de 
l’y  brûler  vive , fi  elle  ne  prononçoit  avec  eux  des  paro- 
les impies.  Elle  témoigna  demander  un  peu  de  tems; 
& quand  ils  l’eurent  lâchée,  elle  fauta  vigoureufement 
dans  le  bûcher , où  elle  fut  confirmée.  Un  nommé  Se- 
rapion  fut  pris  dans  fa  maifon , & tourmenté  fi  cruelle- 
ment, qu’on  lui  rompit  toutes  les  jointures,  puis  on 
le  précipita  d’une  chambre  haute.  Il  n’y  avoitni glan- 
de ni  petite  rue  où  les  Chrétiens  pulTent  pafler  de 
jour  ni  de  nuit.  Par  tout  les  infidèles  crioient  fans  cefTe, 
que  quiconque  ne  prononceroit  pas  les  paroles  impies, 
feroit  auffi-  tôt  traîne  & brûlé.  Ces  maux  durèrent  long- 
tems , mais  enfin  la  guerre  civile  qui  furvint , tourna  la 
fureur  des  payens  contre  eux-mêmes , & donna  un  peu 
de  tems  aux  Chrétiens  pour  refpirer.  Il  eft  à croire  que 
cette  perfécution  d’Alexandrie  arriva  au  commence- 
ment de  l’année,  puifque  1 e^life  honore  la  mémoire 
de  faint  Metranle  trente- unième  de  Janvier  , de  fainte 
Cointale  huitième  de  Février,  & de  fainte  Apolline  le 
neuvième. 

Le  régné  de  Philippe  fùttrgublé  par  plufieurs  révol- 
tés dans  les  provinces  i entr’autres  en  Pannonie,  où  il 
envoya  Decius, homme  capable  & de  grande  expérien- 
ce i mais  les  foldats , qu’il  vouloir  corriger,  aimèrent 
mieux  fe  procurer  l’impunité , en  fe  donnant  un  maître 
capable  de  commander, & déclarèrent  empereurDecius 
lui-même.  Il  s’avança  vers  l’Italie  à la  tête  de  fes  troupes, 
& après  qu’il  eût  gagné  une  bataille,  Philippe  fut  tué 
par  fes  foldats  à Verone,  &fon  filsàRome.Ilsavoient 
régné  cinq  ans  & quelques  mois.  On  le  mit  au  nombre 
des  dieux, ce  qui  montre  que  leur  chriftianifme  n’avoit 
pas  été  fort  connu.  Ils  furent  tuez  vers  le  mois  de  Juil- 
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let  l’an  de  J.  C.  2.4p.  L’empereur  Philippe  avait  fon-  1^'c',r'  *”■ 
dé  en  Thrace  la  ville  de  Philippopolis,qui  garde  encore 
fon  nom. 

Decius  étoit  de  Budale  dans  la  bafle  Pannonie  ; Ton 
nom  entier  étoit  Cneius-Mefi'ius-Quintus^Trajanus-  • 

Decius.  Il  avoit  un  fils,  Decius  Etrufcus,  qu’il  fit  Cefar. 

Se  picquant  de  reformer  les  défordres  introduits  fous 
le  régné  de  Philippe, il  fit  une  cruelle  perfécution  aux  *«/•»»•*#»*. 
Chrétiens.  Un  des  faintsde  l’éelife  de  Cartha^een  fut  _ ... 

averti  long-tems  devant , au  rapport  de  S.  Cyprien  , 
par  cette  vifion.  Il  vit  un  pere  de  famille  affis , ayant  à 
la  droite  un  jeune  homme  qui  paroifloit  plein  de  dou- 
leur & d’indignation.  Il  étoit  a fils  avec  un  vifage  trifte, 
s’appuyant  la  joue  fur  fa  main;  un  autre  étoit  debout  à 
la  gauche,  tenant  un  filet,  qu’il  menaçoit  de  jetter  pour 
prendre  le  peuple  qui  paroiifoitaux  environs. Celui  qui 
eut  cette  vifion  fut  étonné , & il  lui  fut  dit , que  le 
jeune  homme  aflïs  à la  droite,,  étoit  affligé  de  ce  que 
l’on  n’obfervoit  point  les  commandemens,  & que  celui 

3ui  étoit  à gauche  étoit  ravi  d’avoir  occafion  d’obtenir 
u pere  de  famille  la  permifiîon  de  faire  du  mal.  En 
effet,  faint  Cyprien  attribuoit  la  caufe  de  cette  perfé- 
cution au  relâchement  des  Chrétiens, qui  venoit  delà  - 

longue  paix. 

Chacun , dit-il , s’appliquoit  à augmenter  fon  bien 
avec  une  avidité  infatiable,  ne  fe  fouvenant  plus  de  ce 
# que  les  fidèles  avoient  fait  fous  les  apôtres,  ni  de  ce 
qu’ils  dévoient  toujours  fibre.  Les  évêques  n’étoienç, 
point  dévouez  à la  religion;  la  fidelité  des  minières  n’é- 
toit  pasentiere;la  miléricorde  ne  paroilioit  point  dans 
les  œuvres , ni  la  difeipline  dans  les  mœurs.  Les  femmes 
fe  fardoient ^les  hommes  le  tei^noient  la  barbe,  les 
Lourds,  les  cheveux,  comme  pour  corriger  l’ouvrage  de 

' Viij 
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Dieu.  On  trouvoit  des  artifices  pour  tromper  les  sim- 
ples ; on  proftituoit  les  membres  de  J.  C.  aux  infidèles , > 
ci\  contraéfant  des  mariages  avec  eux.  On  juroit  en 
vain , Sc  meme  on  fe  parjuroit  ; on  fe  difoit  des  injures, 

. on  étoit  divilc  par  des  haines  opiniâtres , on  méprifoit 
inlblemmenc  les  prélats.  Plufieurs  éveques , au  lieu 
d'exhorter  les  autres,  & de  leur  montrer  l'exemple , 
négligeant  les  aflaires  de  Dieu,fe  chargeoient  d'affaires 
temporelles,  quittoient  leurs  chaires,  abandonnoienc 
leur  peuple,  &fe  promenoient  dans  d’autres  provinces, 
pour  fréquenter  les  foires,  & s’enrichir  par  le  trafic.  Ils 
1 . c 5..r.  m.  ne  fecouroient  p0int  les  freres  qui  mouroient  de  faim  ; 

ils  vouloient  avoir  de  l’argent  en  abondance,  ufurper 
des  terres  par  de  mauvais  artifices , tirer  de  grands  pro- 
fits par  des  ufures.  Ainfi  parloit  Cyprien.  Et  ailleurs  il 
dit  : Nous  nous  appliquons  à gagner  & à augmenter 
notre  patrimoine.  Nous  fommes  pleins  d’orgueil , de 
jaloufie,  dedivifion;  nous  négligeons  la  fimplicité  & 
la  foi  ; nous  avons  renoncé  au  monde  de  parole , fie  non 
d’effet i nous  nous  plaifonsànous-mcmes,  & nous  dé- 
plaçons à tout  le  monde. 

xxv.  Decius  donc  au  commencement  de  fon  régné  étant 
f .^rfîcu^on'.'  venu  à Rome,  publia  un  édit  fanglant  contre  lesChré- 
Kifvna.  tiens , & l'envoya  à tous  les  gouverneurs  des  provinces. 

huum.t.  1000.  7 , J O 1 

*■  La  periecution  commença  avec  un  effort  terrible.  T ous 

les  magiftrats  n'étoient  occupez  qu’à  chercher  les  Chré- 
tiens & les  punir.  Aux  menaces  ils  joignoient  un  appa-  • 
reil  épouvantable  de  toutes  fortes  de  fupplices  ; des 
cpées,  des  feux,  des  betes  cruelles,  des  foffes,  des  chaifes 
de  fer  ardentes,  des  chevalets  pour  étendre  les  corps , fi c ' 
les  déchirer  avec  des  ongles  de  fer.  Chacun  s’étudioit  à 
trouver  quelque  nouvelle  invention.  Les  uns  dénon- 
çoienr,  les  autres  cherchoientçeux  qui  étoient  cachez 


Digitized  by  Google 


Livre  Sixième.  159 

d’autres  pourfuivirent  les  fugitifs, d’autres  s’emparoient 
de  leurs  biensf  Les  fupplices  étoient  longs  , pour  ôter  . 

Il  1 *„  r °rr  • r C)[r.  tf.  it. 

i’efpcrance  de  la  mort  & tourmenter  fans  hn  , julques 
à ce  que  le  courage  manquât. 

Voici  deux  exemples  du  rafinement  de  la  cruauté. 

Un  martyr  ayant  foufl'ert  les  chevalets  & les  lames  ar-  »>,../*  B)t*. 
dentes,  le  Juge  le  fit  frotter  de  miel  partout  le  corps,  w'- 
puis  expofer  à un  foleil très-ardent, couché  à la renver- 
fe  , les  mains  liées  derrière  le  dos,  pour  être  piqué  par 
les  mouches.  Un  autre,  qui  étoit  jeune  & dans  la  vi- 
gueur de  l’âge  , fut  mené  parfon  ordre  dans  un  jardin 
délicieux , entre  les  lis  & les  rofes,  près  d’un  ruifTeau  qui 
couloir  avec  un  doux  murmure , & d’arbres  que  le  vent 
agitoit  legerement.  Là  on  l’étendit  fur  un  lit  de  plumes, 
où  on  l’attacha  avec  des  liens  de  foye , & on  le  laifia 
feul.  Puis  on  fit  venir  une  courtifane  très-belle  , qui 
commença  à l’embrafler  Sclefolliciteravec  toute  l’im- 
pudence imaginable.  Le  martyr  ne  fçaehant  plus  com- 
ment réfifler  aux  attaques  de  la  volupté,  fe  coupa  la 
langue  avec  les  dents , & la  cracha  au  vifage  de  cette  in- 
fâme. L’horreur  de  la  perfécution  fut  telle  , que  l’on 
croyoit  voir  l’accompliifement  de  cette  parole  terrible 
de  J.  C.  que  les  élus  mêmes,  s’il  étoit  poffible,  feroienc 
induits  en  erreur- 

A Alexandrie  l’épouvante  fut  générale  Plufieurs  des  xxvi. 
plus  confiderables  fe  prefenterent  d’abord  , les  officiers  fiCu^cï.«-tfcnV 
étoient  conduits  à l’idolâtrie  par  les  fonctions  de  leurs  *"/  »■.  re- 
charges , d’autres  traînez  par  leurs  voifins,  Rappeliez 
parleur  nom  s’approchoientdesfacrifices  profanes;  les 
uns  pales  &c  trcmblans , comme  s’ils  dévoient  être  eux- 
mêmes  faenfiez  aux  idolcs;en  forte  que  le  peuple  qui  les 
environnent  en  foule,  fe  mocquoit  d’eux.  Car  on  voyoit 
qu'ils  avoicnt  peur  de  tout  ; de  fâcrifier  Scde  mourir- 
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D’autres  couroient  d’eux-mêmes  aux  autels , affinant 
hardiment  qu’ils  n’avoient  jamais  etc  Chrétiens;  & vé- 
rifiant la  fentencedu  Sauveur  -,  qu’il  eft  difficile  qu’un 
riche  fe  fituve  ; leur  mauvais  exemple  en  entraînoit  plu- 
fieurs.  D’autres  s’enfuïoient , quelques-uns  étoient  pris 
& alloient  jufques  aux  fers  & à la  prifon  } mais  quel- 
ques-uns après  y avoir  demeuré  plufieurs  jours , renon- 
çoient  avant  que  d’approcher  du  tribunal}  quelques- 
uns  fuccomboient  aux  tourmens  après  les  avoir  louf- 
ferts  pendant  quelque  tems. 

en.  d,  u?j.  Le  meme  arriva  a Carthage.  Plusieurs  fans  attendre 
d’être  interrogez  ni  d’être  pris,  coururent  d’eux-mêmes 
à la  place  publique , comme  s’ils  n’euflenc  attendu  que 
l’occaffon  pour  le  déclarer.  Il  y en  eut  un  fi  grand  nom- 
bre, qui  vouloient  tout  à la  fois  renoncer  au  chriftia- 
nifme,  que  les  magiftrars  les  vouloient  remettre  au  len- 
demain , parce  qu’il  étoittrop  tard  ; mais  ils  le  prioient 
que  l’on  ne  différât  point.  Plufieurs  pervertifloient  les 
autres  ; Quelques-uns  apportoient  leurs  enfans , & les 
préfentoient  de  leurs  propres  mains , pour  leur  faire 

{■>erdre  la  grâce  du  baptême, C ’étoit  les  riches  qui  étoienc 
es  plus  foibles  ; & que  leurs  biens  retenoient,  en  les  em- 
pêchant de  fuir.  On  peut  juger  par  ces  exemples  com- 
bien fut  grand  le  nombre  de  ceux  qui  tombèrent  dans 
toute leglife.  Les degrez de  chûtes  étoient differens, les 
. tins  avoient  facrifié  aux  idoles,  ou  mangé  des  viandes 
immolées , les  autres  avoient  offert  de  l'encens , d’au- 
tres avoient  feulement  déclaré  aux  magiftrats  qu’ils  re- 
nonçoient  au  chliftianifme;  & avoient  pris  d’eux  des 
libelles  ou  billets  de  fureté  pour  n’être  point,  recher- 
chez , & s’épargner  la  honte  d’une  déclaration  publi- 
que. On  les  appelloic  libellaciques , & Us  étoient  cenfez 
avoir  idolâtré  coromç  les  autres. 

Un 
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Un  des  premiers  qui  fouffrit  le  martyre  en  cette  per- 
fécution  fut  le  pape  famt  Fabien,  qui  mourut  glorieu- 
fement  le  vingtième  de  janvier  , fous  le  conl'ulat  de 
Decius  & deGratus,  ceft-à-dire  l'an  2fq.  de  J.  C. 
après  avoir  tenu  le  S.  Siégé  treize  ans  entiers;  & c’eft 
depuis  ce  temps,  que  les  années  des  papes  commen- 
cent à être  plus  certaines.  Pour  élire  un  évêque  à la 
place  de  S.  Fabien , on  attendit  que  la  rigueur  de  la 
perfécution  fût  appaifée:  car  dans  ce  commencement 
une  partie  du  Clergé  de  Rome  & des  évêques  voifins 
étoient  prifonniers,ou  difperfés  & cachés.  Ainfi  le  faine 
Siégé  vaqua  près  d’un  an  & demi  : & cependant  le 
clergé  prit  foin  du  gouvernement  de  l’éghfe.  Peu  apres 
le  martyre  de  S.  Fabien,  Moïfe  & Maxime  prêtres, St 
Nicoftrate  diacre  furent  mis  en  prifon  ; & avec  eux 
Urbain , Sidonius  & Celerinus  , tous  à Rome. 

S.  Alexandre  évêque  de  Jerufalem , vénérable  par  fes 
cheveux  blancs  & par  fon  extrême  vieilleffe  : fut  pre- 
fenté  à Cefarée  devant  le  tribunal  du  gouverneur  de 
Paleffine,  & cqnfefla  le  nom  de  J.  C.  glorieufement 

I»our  la  fécondé  fois  ; car  il  l'avoit  déjà  confdTé  dans 
a perfécution  de  Sévere , environ  quarante  ans  aupa- 
ravant , étant  dès  lors  évêque.  Il  fut  mis  en  prifon , où 
il  demeura  long-temps , & mourut  dans  les  fers , vers 
la  fin  de  l'annee  fuivante  2 51.  Il  laifla  à Jerufalem  une 
bibliothèque  confiderable  delivres  eccléfiaftiquesre- 
cüeillis  par  fes  foins,:  fon  fuccelfeur  fut  Mazabanes. 

S.  Babylas  évêque  d’Antioche  , après  avoir  confdTé  , 
fut  aufli  mis  en  prifon  & chargé  de  chaînes  : il  y mou-| 
rut , & voulut  être  enterré  avec  fes  fers.  Avec  lui  mou- 
rurent trois  jeunes  enfans  qu’il  inftruifoit.  Son  fuccef- 
feur  fut  Fabius  ou  Fabien.  Origene  fentit  aufli  l’effort 
de  la  perfécution,  comme  étant  le  plus  fameux  doc- 
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teur  des  Chrétiens.  Il  fut  mis  en  prifon  & chargé  de 
chaînes,  ayant  au  col  un  carcan  de  fer  8c  des  entraves 
aux  pieds  jufqu’au  quatrième  trou , 8c  qui  écartoit  les 
jambes  excefhvement.  On  lui  fit  fouffrir  plufieurs  au- 
tres tourmens , 8c  l’on  le  menaça  fouvent  du  feu  : mais 
on  ne  le  fit  pas  mourir , dans  l’efperance  d’en  attirer 
plufieurs  par  fa  chiite.  Il  demeura  ferme,  & écrivit  pen- 
dant ce  tems  plufieurs  lettres , pour  confoler  8c  pour 
encourager  les  autres. 

A Alexandrie  la  perfécution  ayant  été  publiée,  Sabin 
préfet  d’Egypte  envoya  à l’heure  même  un  foldat  cher- 
cher l’éveque  Denis , qui  demeura  cependant  4.  jours 
dans  fa  maifon  , attendant  l’arrivée  du  foldat.  Mais  ce- 
lui-ci  le  cherchoit  par  tout  ailleurs  : dans  les  chemins  , 
fur  la  riviere,  à la  campagne:  ne  pouvant  trouver  la 
maifon,  comme  s’il  eût  été  aveuglé,  8c  ne  croyant 
point  que  1 évêque  pût  y être.  Au  bout  des  quatre  jours 
S.  Denis  quitta  fa  maifon  par  ordre  de  Dieu,  8c  avec 
peine  : en  fortant  il  fut  accompagné  de  fes  ferviteurs  8c 
de  plufieurs  des  freres , entre  lefquels  étoient  Cajus , 
Faufte , Pierre  8c  Paul.  Au  foleil  couchant  il  tomba  avec 
fa  fuite  entre  les  mains  des  perfécuteurs  : c’eft-à-dire, 
d’un  centurion  avec  des  magiflrats  de  la  ville,  desfol- 
dats  8c  des  miniftres  dejuftice.  Ils  le  menèrent  à Tapo- 
firis  petite  ville  d’Egypte  dans  la  Mareôte. 

Le  prêtre  Timothée  , qui  ne  s’étoit  pas  trouvé  avec 
les  autres , ne  fut  point  pris.  Mais  étant  allé  à la  maifon 
de  l’évêque  ,il  trouva  qu’elle  étoit  abandonnes,  qu’il  y 
#avoit  garnifon  , 8c  que  l’évêque  croit  pris.  Alors  tout 
troublé , il  fe  mit  à fuir  en  diligence.  Un  païfanle  ren- 
contra ,8c  lui  demanda  ce  qui  le  prefloit.  L’ayant  apris, 
il  entra  dans  une  maifon , où  fe  faifoit  une  noce , dont 
il ctoit  prié  ; 8c  raconta  auxconviéscequ’ilvcnoitd'ap- 
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prendre.  Ceux-ci  fe  levèrent  de  table  tousenfemble  , 
comme  de  concert , coururent  au  lieu  où  S.  Denis  étoit 
avec  fa  fuite, y entrèrent  en  criant,  & les  preflerent  de 
fortir.  Les  foldatscjuigardoient  les  martyrs  s’enfuirent 
auffi-tôt  : lespaïfans  les  trouvèrent  couchés  fur  de  pe- 
t tits  lits  fans  garniture.  S.  Denis  les  prit  d’abord  pour  des 
# voleurs , & demeura  fur  fon  lit  comme  il  étoit , nud  en 
chemife,  leur  prefentant  le  refte  de  fes  habits,  qui 
étoient  auprès  de  lui.  Ils  lui  dirent  de  fe  lever  & de  for- 
tir  au  plus  vite.  Alors  comprenant  pourquoi  ilsétoient 
venus  , il  commença  à crier  & leur  dire  : Retirez-vous, 
je  vousfupplie  fie  nous  laifïez;ou  fi  vous  voulez  me  faire 

Î)laifir,prévenez  ceux  qui  m’emmenent, & coupez-moi 
a tête.  Tandis  qu’il  crioit  ainfi,  ils  le  firent  lever  de  for- 
ce. Il  fe  jetta  par  terre  a la  renverfe:  mais  ils  le  pri- 
rent par  les  pieds  & par  les  mains , & le  traînèrent  de- 
hors. Cajus,  Faufte,  Pierre  & Paul  le  fuivoient:  qui  le 
portèrent  à bras  hors  delà  ville  : le  firent  montera  poil 
lur  un  âne , 8e  l’emmenerent.  C’eft  ainfi  que  S.  Denis 
d’Alexandrie  fut  tiré  malgré  lui  d’entre  les  mains  des 
perfécuteurs.  Il  fe  retira  depuis  dans  un  lieu  defert , à 
trois  journées  de  Paretoine,dans  la  Marmariquei  8e  s’y 
enferma  avec  deux  des  fiens  feulement , Pierre  ôe  Cajus, 
Il  racontoit  lui-  même  dans  fes  lettres  toutes  ces  particu- 
laritez. 

Dès  le  commencement  de  la  perfécution , le  peuple 
infidèle  de  Carthage  cria  plùfieurs  fois  dans  le  cirque 
8c  dans  l’amphithéâtre  : Cyprien  au  lion.  Ces  cris  l’obli- 
gerent  à fe  retirer:  & d’ailleurs  il  en  avoit  reçu  ordre 
de  Dieu.  Mais  il  ne  le  fit -pas  tant  pour  fa  fureté  particu- 
lière , que  pour  le  repos  public  de  fon  églife  : de  peur 
qu’en  fe  montrant  avec  trop  de  confiance , il  n’excitât 
davantage  la  fédition,  qui  avoit;  commencé.Cependant 
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il  fut  profcrit , & fes  biens  confifquez  : les  affiches  por- 
toient:  Si  quelqu’un  tient  ou  poflededes  biens  de  Ceci- 
lius  Cyprien  évêque  des  Chrétiens.  Pendant  fon  ab- 
fence  il  ne  cefla  point  d’affifter  fon  troupeau,  de  fes  priè- 
res , de  fa  conduite  & de  fes  inftruétions. 

Grtg.tr/fi.viu  S.  Grégoire 'évêque  de  Neocéfarée  dans  le  Pont, 
moi.  furnommé  le  grand  ou  le  Thaumaturge,  confeilla  à fon 
peuple,  de  fe  garantir  parla  fuite, du  périlde  laperfé- 
cution  : ce  qui  lui  réuffit  h bien , que  perfonne  des  fiens 
ne  tomba.  Lui-mcme montra  l’exemple,  Ôcferetirafur 
une  colline  deferte,  accompagné  de  ce  prêtre  d'idoles, 
qu  il  avoit  converti , & que  depuis  il  avoit  fait  diacre. 
Les  perfécuteurs  les  fuivirent  en  grand  nombre  i & 
ayant  apns  le  lieu  où  ils  étoient  cachez  : les  unsgar- 
doient  le  paffiage  de  la  vallée,  lês  autreScherchoient  par 
toute  la  montagne.  Grégoire  dit  à fon  diacre  de  fe  met- 
tre en  priere  avec  lui , & d’avoir  confiance  en  Dieu  : il 
commença  lui-  même  à prier,fe  tenant  debout  les  mains 
étendues , & regardant  le  ciel  fixement.  Les  payens 
ayant  couru  par  toute  la  montagne , & vifité  toutes  les 
roches  & toutes  les  cavées;  revinrent  dans  le  vallon,  & 
dirent  qu’ils  n’avoient  rien  trouvé,que  deux  arbres  affiez 
proches  l’un  de  l’autre. Quand  ilsfe  furent  retirez,  celui 
qui  leur  avoit  fervi  de  guide  y alla,  & trouva  l’évêque  &c 
fon  diacre,  immobiles  en  oraifon,  au  même  heu  où  les 
autres  difoient  avoir  vu  ces  arbres.  Il  fe  jetta  aux  pieds 
de  Grégoire , fe  convertit  & devint  compagnon  de  fa 
fuite. 

Cependant  les  payens  defefperant  de  le  prendre, 
tournèrent  leur  rage  contre  fon  rioupeau;  & les  cher- 
chant dans  leurs  retraites , les  traînoient  à la  ville  & en 
emphfloient  les  prifons.  Grégoire  les  fecouroit  de  fes 
prières.  Un  jour  ceux  qui  étoient  avec  lui  virent  qu’en 
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priant  il  fc  troubla  tout  d'un  coup.il  détournoit  les  yeux 
comme  d’un  fpeétacle  odieux,&  fe  bouchoit  les  oreilles. 
Il  fut  quelque  tems  immobile,  puis  il  revint  à lui,.& 
fe  mit  à loüer  Dieu,  en  difant:  Béni  foit  Dieu , qui  nous 
a délivrez  d’entre  leurs  dents.  Ceux  qui  étoient  prefens 
le  prièrent  de  leur  faire  part  de  fa  viiion.il  leur  dit  qu’il 
avoit  vû  un  grand  combat,  où  un  jeune  homme  avoit 
terrafie  le  démon.  Ils  le  prièrent  de  s'expliquer, & il  dit:, 
qu’à  la  même  heure  un  jeune  homme  noble  nommé 
Troadius  avoit  été  prefenté  au  gouverneur  parles  lic- 
teurs, & après  plufieurs  tourmens  avoit  emporté  la  cou- 
ronne du  martyre.  Son  diacre  s’en  informa , & trouva 
qu’il  étoit  ainfi.  Dans  cette  même  perfécution  Alexan- 
dre le  charbonnier  évêque  de  Comane  fouflrit  le  mar- 
tyre par  le  feu. 

A Smyrne  dans  l’Afie  mineure , l’évêque  Eudemon 
tomba  dans  l’apoftafie,  & par  fa  chute  entraîna  plu- 
fieurs  des  fidèles  : mais  le  prêtre  Pionius  demeura  fer- 
me. La  veille  de  la  fcte  de  S.  Polycarpe,  comme  il  jeû- 
noit  avec  Sabine  & Afclepiade  , il  vit  en  fonge  qu'il  fe- 
roit  pris  le  lendemain  La  vifion  étoit  fi  claire  qu’il  con- 
nut qu’elle  étoit  certaine  : c’eft:  pourquoi  il  fe  mit  une 
chaîne  au  cou , & en  fit  faire  autant  à Sabine  & à Af- 
clepiade , afin  que  les  perfécdteurs  viflent , qu’ils  vou- 
loientbien  être  pris.  Le  famedi  vingt-troifiéme  de  Fé- 
vrier l’an  2.50.  ôc  le  fécond  jour  du  moisXantique  qui 
étoit  le  fixiéme  mois  des  Afiatiques  ils  furent  arrêtez. 
Comme  ils  avoient  fait  la  prierefolemnelle , & pris  le 
pain  fanébfié  & de  l’eau,  Polemon  garde  du  temple  des 
idoles  vint , accompagné  de  ceux  que  les  magiftrats 
lui  avoient  donnez,pour  chercher  les  Chrétiens.Quand 
il  vit  • iomus,  i^dit  : (avez- vous  qu’il  y a un  commande- 
ment de  l’empereur , qui  vous  ordonne  de  faire  des  fa- 
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labete  de  ton  ennemi  tombée/ous  fa  charge  ,ne  paflfe 
pas  fans  la  relever.  Et  Salomon  dit  : Si  ton  ennemi  eft 
tombé,  ne  te  rcjoüispas  de  Ton  malheur.  Pour  moi  j’ai- 
me mieux  mourir  fie  louffrir  toutes  fortes  de  tourmens  ; 
que  de  contrevenir  à ce  que  j'ai  appris , ou  à ce  que  j’ai 
enfeigné.  D’où  viennent  donc  ces  éclats  de  rire  fie  ces 
railleries  cruelles  des  Juifs,  non  feulement  contre  ceux 
qui  ont  facrifié,  mais  contre  nous  fils  nousinfultent  fie 
difent  que  nous  avons  eu  un  grand  tems  de  licence. 
Quand  nous  ferions  leurs  ennemis,  nousfommes  tou- 
jours des  hommes.  Car  enfin  quel  tort  leur  avons-nous 
fait?  quel  fupplice  leur  avons-nous  fait  fouffrir?  qui 
avons-nous  bleftede  parolesjqui  avons-nous  perfécuté 
par  une  haine  injufte;  qui  avons- nous  contraint  d’ado- 
rer les  idoles;  Penfent-ils  n’etre  pas  plus  coupables,  que 
ceux  que  la  crainte  des  hommes  fait  maintenant  tom- 
ber? bnfuiteil  reprocha  aux  Juifs  les  idolâtries  & les  in- 
gratitudes de  leurs  peres , en  rapportant  les  hiftoires  de 
l’écriture  ; fit  menaça  les  gentils  du  jugement  dernier. 

Il  parla  long- tems , & fut  écouté  avec  une  grande 
attention.Enfin  comme  il  difoit:  Nous  n’adorons  point 
vos  dieux , ni  vos  images  d’or  ; on  les  tira  d’une  galerie 
où  ils  étoient  d’abord , fit  on  les  mena  à l’air  au  milieu 
de  la  place.  Le  peuple  qui  les  entouroit  leur  difoit  avec 
Polemon  : Croyez-  nous  Pionius,  vôtre  probité  8c  vôtre 
fagefTe  fait  que  nous  vous  jugeons  digne  de  vivre:  il  eft 
bon  de  refpirer  fie  de  voir  la  lumière.  Et  moi  auflî , dit 
Pionius,  je  dis  qu’il  eft  bon  de  vivre  fie  de  voir  la  lu- 
mière: mais  je  le  dis  de  celle,  que  nous  defirons.  Nous 
ne  quittons  point  par  mépris  ces  prefensdeDieu:  mais 
ce  que  nous  leur  préferons  eft  beaucoup  meilleur.  Ce 
- qu’il  difoit  à caufe  des  Marcionites.  Au  refte , dit-il , je 
vous  loue  de  l’affeéfion  que  vous  me  témoignez,  mais 


ï<î8  Histoire  Ecclesiastique.' 
j'y  foupçonne  de  i’artifice  : la  haine  déclarée  eft  moins 
nuifible  , que  des  carefles  trompeufes. 

Alors  un  certain  Alexandre  nomme  malin  lui  dit  i 
Ecoute-moi  aufli.  Pionius  répondit:  Ecoute- moi  toi- 
même  , car  je  fçai  tout  ce  que  tu  fais  : & tu  ne  fais  pas  ce 
que  je  fçai.  Alexandre  lui  dit  en  fe  mocquant:  Que  veu- 
lent dire  ces  chaînes  ! Pionius  répondit  : De  peur  qu’en, 
nous  voyant  pafler  par  la  ville  , on  ne  croye  que  nous 
allons  facrifier,  & afin  que  vous  ne  nous  meniez  pas 
aux  temples  comme  les  autres  : & pour  vous  montrer, 
qu’il  n’eft  pas  befoin  de  nous  interroger , puifque  nous 
allons  de  nous-mcmes  à la  prifon.  Le  peuple  continuoit 
de  le  prier;  & comme  Pionius  demeuroit  ferme,  les 
reprenoit  & leur  parloir  deschofes  futures,  Alexandre 
dit  : Qu’eft-il  befoin  de  tant  de  difcours , puifque  vous 
ne  fauricz  vivre , ni  vous  empêcher  de  périr  ? t 

Le  peuple  vouloir  aller  dans  le  théâtre, pour  entendre 
plus  commodément  les  paroles  du  martyr.  Mais  quel- 
ques-uns s’approchèrent  de  Polemon , & lui  dirent,  que 
s’il  donnoit  au  martyr  occafion  de  parler  : il  en  vien- 
droit  du  tumulte  &c  de  laconfùfion.  Polemon  dit  donc 
à Pionius:  Si  tu  ne  veux  pas  facrifier,  du  moins  entre 
dans  le  temple.  Il  n’eft  pas  bon , dit-il,  pour  les  idoles  , 
que  nous  y entrions.  Il  eft  donc  impoftible , dit  Pole- 
mon , de  te  le  perfuader  ? Et  Pionius  dit  : Pleuft  à Dieu 
que  je  pufié  vous  perfuader  de  devenir  Chrétiens  .Quel- 
ques uns  dirent  tout  haut  en  s’en  mocquant:  Gardes- 
toy  bien  de  le  faire , de  peur  que  nous  ne  foyons  brûlez 
vifs.C’eft  bien  pis , dit  Pionius , d’être  brûlez  apres  la 
mort.  Pendant  cette,  conteftation  ils  virent  que  Sabine 
rioit;  & lui  dirent,  d’une  voix  menaçante  : Tu  ris  t Elis 
dit  : Je  ris  fi  Dieu  le  veut , car  nous  fommes  Chrétiens. 
Tufouffriras,  dirent-ils,  ce  que  tu  ne  voudroispas:  car 
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on  jette  dans  les  lieux  infâmes  celles  qui  ne  veulent  pas 
facrifier.  Le  Dieu  faint  y pourvoira , dit-elle. 

Polemon  dit  encore  à Pionius  : Obéis-nous  ? Pionius 
répondit  : Si  vous  avez  ordre  de  perfuader  ou  de  punir, 
vous  devez  punir,  puifque  vous  ne  pouvez  perfuader. 

Polemon  piqué  de  la  fecnereife  de  ce  difcours , dit  : Sa- 
crifie. Il  répondit:  Je  n’en  ferai  rien. Pourquoi  non?  Par- 
ce , dit-il,  que  je  fuis  Chrétien.  Quel  Dieu  adores  tuf  dit 
Polemon.  Pionius  répondit  : Le  Dieu  tout-puifTant  qui 
a fait  le  ciel  & la  terre , tout  ce  que  le  ciel  & la  terre  con- 
tiennent , & nous  tous , & nous  donne  abondamment 
toutes  chofes , que  nous  connoiffons  par  fon  verbe  J.  C. 

Sacrifie  au  moins  à l’empereur?  dit  Polemon.  Pionius 
dit  : Je  ne  facrifie  point  à un  homme. 

Enfuitc  Polemon l'interrogea  juridiquement,  faifant 

, . r > r a 1 -1  Premier  IQBCC* 

ccnre  toutes  les  reponles , par  un  notaire  qui  les  gravoit  rognon. 
fur  de  la  cire,  ôc  lui  demanda  .-Comment  t’appelles- tu? 

Il  répondit;  Chrétien.  De  quelle  églife?  dit  Polemon. 

Pionius  répondit  : De  la  catholique.  Il  laifla  Pionius , & 
s'adrefTa  à Sabine,&  lui  demanda  fon  nom.Or  elle  avoic 
changé  de  nom  par  le  confeil  de  Pionius,  de  peur  de  re- 
tomber entre  les  mains  de  fa  maîtrefle  payenneiqui  fous 
l’empereur  Gordien  voulant  lui  faire  quitter  la  foi , 
l’avoit  enchaînée  &c  releguée  dans  les  montagnes , où 
des  freres  l’avoient  nourrie  fecretément.  Elle  répondit 
donc,  qu’elle  s’appclloitThéodore&  Chrétienne.Pole- 
mon  lui  dit  : Si  tu  efL  Chrétienne,  de  quelle  églife  es-tu? 

De  leglife  catholique,  dit -elle.  Quel  Dieu  adores- tuf 
dit-il.  Elle  répondit  : Dieu  tout-puifTant  qui  a fait  le  ciel 
& la  terre  , la  mer  & tout  ce  qu’ils  contiennent , que 
nous  connoiffons  par  J.  C.  fon  verbe.  Enfuite  il  inter- 
logea Afclepiadequi  n’étoit  pas, loin,  & lui  demanda 
fon  nom.  Il  répondit  : Chrétien.  De  quelle  églife  ? Af- 
Tome  11.  Y 
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clepiade  dit:  De  la  catholique.  Polemon  lui  demanda: 
Quel  Dieu  adores  tu?  J.  C.  dit  Afclepiade.  Quoi  donc 
eft  ce  un  autre,  dit  Polemon.  Non  , dit  Aldepiade  : 
c’eft  le  meme,  qu’ils  viennent  de  confeffer. 

Apres  cela  on  les  amena  en  prifon.  La  foule  du  peuple 
qui  ies  fuivoir , remplifloit  toute  la  place  : quelques-uns 
difoient  de  Pionius:  Voyez  cet  homme  qui  éteit  tou- 
jours pâle  & défait , comme  il  eft  devenu  rouge  tout 
d’un  coup.Comme  Sabine  le  tenoit  par  fon  habit  pour 
fe  loutenir  dans  la  foule,  quelqu’un  dit  : il  femble  que 
tu  craigne  d’être  privée  de  Ton  lait.  Un  autre  s’écria  : 
S’ils  ne  veulent  pas  lacrifier, qu’ils  (oient  punis. Polemon 
lui  répondit:  Nous  n’avons  pas  ce  pouvoirmous  n’avons 
ni  faii'ceaux  ni  haches.  Un  autre  difoit  enfe  mocquant 
d’Afclepiade  : Ce  petit  homme  s’en  va  facrifier.  Tu 
ments,  dit  Pionius , il  n’e  1 fera  rien. Un  autre  difoit  tout 
haut:  Celui-ci  6c  celui-là  facri  fieront.  Pionius  dit:Chacun 
a fa  volonté  : je  m’appelle  Pioniusi  il  ne  m’importe  qui 
ce  foie  qui  facrifie  , qu’on  dile  le  nom  de  celui  qui  l’aura 
fait.  Entre  ceux  qui  parloient  de  côté  6c  d’autre , il  y en 
eut  un  qui  dit  à Pionius  : Toi  qui  efth  favanç,  pourquoi 
cours-tuà  la  mort  avec  tant  d’obflination  ? (te  que  vous 
croyez  être  ma  perte,  dit  Pionius,  m’oblige  à tenir  plus 
ferme. Vous  favez  quelle  mortalitéôc  quelle  famine  vous 
avez  foufterte,  fans  les  autres  maux.  Mais,  dit  un  autre 
Tu  asaufli  foufferr  la  faim  avec  nous.  Üüi,  dit  Pionius, 
mais  avec  l’efperance  quej’avoisen  Dieu.  La  foule  étoit 
fi  grande,  qu’à  peine  les  gardes  purent  entrer  dans  la 
prifon  pour  y mettre  les  martyrs. 

Ils  y trouvèrent  un  prêtre  de  l’églife  catholique, nom- 
méLemnus, une  femme  du  bourgdeCafma , nommée 
Mncedonia,  ôcun  nommé  Lutychien  ,de  l’hêrefiedes 
Phrygiens  ou  Montaniftes.  On  ies  mit  tous  enfemble  : 
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& les  gardes  s’apperçurent  que  Pionius  par  une  réfo- 
lution  prife  avec  les  fiens , ne  rêcevoit  point  ce  que  les 
fidcle  lui  offroient.  Car  il  diloit:  Quelque  befoin  que 
j’ai  eû  , je  n’ai  jamais  été  à charge  à perfonne;  qui  peut 
m’obliger  à prendre  maintenant.  Les  gardes  qui  avoient 
accoutumé  de  recevoir  des  prefens  de  ceux  qui  venoienc 
voir  les  Chrétiens , irritez  de  ce  que  ceux  -ci  ne  leur  at- 
tiroient  rien  ; les  jetterent  dans  la  partie  intérieure  de  la 
prifon,  pour  les  tourmenter  parles  ténebres&la  puan- 
teur. Ils  acquiefcerent  en  loüant  Dieu  , & donnèrent 
aux  gardes  ce  qu’on  avoit  accoutumé  de  donner.  Le 
geôlier  en  fut  étonné  , & les  voulut  remettre  à la  pre- 
mière place;  mais  ils  y. demeurèrent , difant  : Dieu  Toit 
loüé  nous  nous  en  trouvons  bien  ; nous  Tommes  en  li- 
berté de  méditer  Sc  de  prier  jour  & nuit. 

Plufieurs  payensles  vifitoient  dans  la  prifon,  ôcs’ef- 
forçoient  de  perfuader  Pionius;mais  ils  admiroient  Tes 
réponfes.Ceux  qui  avoient  facrifiéparforcey  entroient 
auili , & excitoient  de  grandes  pleurs , principalement 
.ceux  dont  la  vie  avoit  été  Lins  reproche.  Pionius  difoic 
en  les  voyant:  Je  foufFre  un  nouveau  fuppliceùl  me  fem- 
ble  que  l’on  me  met  en  pièces,  quand  je  vois  les  per- 
les de  l’églife  foulées  aux  pieds  des  pourceaux,  & les 
étoiles  du  ciel  tirées  à terre  par  la  queue  du  dragon  : 
mais  , dit-il , ce  font  nos  péchez  qui  en  font  caufe.  Ht 
comme  il  fçavoit  que  les  Juifs  invitoient  quelques-uns 
de  ces  Chrétiens  tombez  à venir  à leurs  (ÿnagogues  : 
il  parla  fortement  contre  les -Juifs,  & dit  entr’autres 
chofes.  Ils  prétendent  que  J.  C.  eft  mort  par  force  com- 
me un  autre  homme.  Dites  un  peu,  quel  eft  l’homme 
mort  par  force  dont  les  difciplcs  ayent  chalTé  les  dé- 
mons pendant  tant  d’années  ? Quel  eft  l’homme  mort 
par  force , pour  qui  fes  difciples  & tant  d’autres  ayent 
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fouffert  volontairement  les  fupplices?  Après  avoir  long- 
tems  parlé,  il  leur  commanda  defortirde  laprifon. 

Alors  Polemon  & Théophile  maîtres  delà  cavalerie 
furvinrent  avec  des  gardes  & une  grande  foule, Sc  dirent 
d’une  voix  terrible  : V oilà  Eudemon  votre  évêque  qui  a 
Sacrifié.  Obéïflez  aufli , Lepide  & Eudemon  vous  inter- 
rogeront dans  le  temple.  Pionius  répondit:  Ceux  qui 
font  en  prifon  doivent  attendre  la  venue  du  proconful. 
Pourquoi  voulez- vous  faire  fa  charge  ? Après  ce  refus, 
ils  fe  retirèrent  i mais  ils  revinrent  avec  une  plus  gran- 
de troupe,  &c  le  chef  de  la  cavalerie  leur  dit  artificieu- 
fèment: Le  proconful  nous  a envoyez,  nous  que  vous 
voyez  ici , avec  ordre  de  vous  ramener  à Ephefe.  Pio- 
nius dit  : Que  celui  qui  eft  chargé  de  l'ordre  vienne, 
& nous  fortirons  fans  délai.  Le  chef  de  la  cavalerie  dit  : 
Situ  refufe  d’obéïrà  l’ordre,  tu  fentirasmon  pouvoir, 
& lui  mit  une  corde  au  cou,  le  preflant  fi  fort , qu’il  pen- 
fa  l’étrangler,  il  le  mit  donc  entre  les  mains  des  gardes, 
qui  le  menèrent  à la  place  avec  Sabine  &les  autres.  Ils 
crioient  tous  à haute  voix  , qu’ils  étoient  Chrétiens , 
& fe  couchoient  à terre , de  peur  d’entrer  dans  le  tem- 
ple des  idoles  ; mais  fix  officiers  enlevèrent  Pionius,  qui 
refiftoit  fi  fort,  qu’ils  eurent  peine  à le  poufler  dedans, 
lui  donnant  des  coups  de  pieds  dans  les  cotez  fans  qu’il 
s’en  émeut  ■>  au  contraire  , il  fe  rendoit  plus  pelant. 
Ils  appelèrent  donc  du  fecours , &z  le  portant  avec 
grande  joye,  le  mirent  à terre  devant  l’autel , comme 
une  viélime.  Eudemon  y étoit  encore  debout , après 
avoir  facrifié. 

Lepide  qui  étoit  un  juge,  dit  d’une  voix  fevere:  Pour- 
quoi nefiicnfiez-vous  pas  vousautresîParce,ditPionius, 
que  nous  fommesChrétiens.  Lepide  ajouta  : Quel  Dieu 
adorez-vous  i Pionius  répondit:  Celui  qui  a fait  le  ciel 
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& la  terre,  Se  tout  ce  qu’ils  contiennent.  Lepidcdic, 
Parles-tu  de  celui  qui  a été  crucifié.'’ Celui,  dit  Pionius , 
que  Dieu  le  Pere  a envoyé  pour  le  falut  du  inonde.  Les 
-juges  difoient  entr’cux,mais  enforte  que  Pionius  pou- 
voit  l’entendre:  Il  faut  les  contraindre  de  dire  ce  que 
nous  voulons-,  Se  Pionius  répondit  : Rougiflez adora- 
teurs des  Cieux,  ayez  quelque  égard  à la  juftice , obétf- 
fezivos  loix;  elles  ne  vous  ordonnent  que  défaire  vio- 
lence à ceux  qui  refiftent , mais  de  les  faire  mourir. 

Alors  un  nommé  Rufin  qui  palfoit  pour  éloquent, 
dit  : Cefle  Pionius,  de  chercher  la  vaine  gloire.Pionius 
répondit:  Eft-celà  ton  éloquence  ? Eft-celà  ce  que  t’ont 
appris  tes  livres^Socrate  n’a-t’il  pas  été  ainfi  traité  par  les 
AtneniensfOn  ne  void  plus  que  des  hommes  imparfaits, 
parefléux , lâches  8c  poltrons.  A ton  avis  donc  Socrate, 
Ariftide,Anaxarque  & leurs  femblables,  cherchoient  la 
ya;ne  gloire , parce  qu’ils  s’appliquoient  à la  fagelTe  8c 
À la  vertu?  Rufin  l’ayant  oui  parler  ainfi  fe  teut.  Un 
autre  qui  étoitconftitué  en  dignité,  lui  dit  avec  Lepi- 
de  : Ne  crie  pas  fi  haut , Pionius.  Il  répondit  : Ne  nous 
faites  point  de  violence  ; mais  allumez  un  feu,  8c  nous 
y entrerons  volontiers.Un  nomméTerence  cria  dans  la 
foule:  Sçachez  que  c’eft  celui-ci  qui  foutient  les  autres 
par  fon  difcours  8c  par  fon  autorité  , 8c  qui  les  empêche 
de  facnfier.  Alors  on  mit  fur  la  tête  de  Pionius  des  cou- 
ronnes -,  qu’il  rompit , 8c  les  piécesdemeurerent  devant 
1 autel.  Un  lacrifiçateur  étoit  venu  avec  des  broches, où 
étoient  des  entrailles  des  vi&imes  encore  chaudes, com- 
me pour  les  donner  à Pionius  -,  mais  il  n’ofa  les  préfen  - 
ter  à pas  un  d’eux , 8c  fe  contenta  de  les  manger  lui-mê- 
me devant  tout  le  monde.  Ils  s’écrièrent  encore:  Nous- 
fommes  Chrétiens;  Scies payens  nelçachantqueleur 
,iaiie,  les  remenerent  en  prilon. 
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Le  peuple  fe mocquoit  d’eux  &;  leur  donnôit  des  fou£ 
flets.  Il  y en  eut  un  qui  dit  à Sabine  : Ne  pouvois-tu 
mourir  en  ton  pais  ? hile  répondit:  Queleft  mon  pais? 
je  fuis  fœur  de  Pionius.Terence  qui  avoir  foin  des  com- 
bats des  bêtes,  dit  à Afclepiade:  |e  te  demanderai  com- 
me condamné  pourfervir  dansles  combats  des  gladia- 
teurs. Afclepiade  répondit:  Tu  ne  m’épouventeras pas 
pour  cela.  Ils  arrivèrent  ainfi  à la  pnlon.  En  y entrant, 
lin  des  gardes  donna  àPionius  un  grand  coup  lur  la  tête 
&le  bleflà  : Pioniusle  fouffrit  patiemment;  mais  le  gar- 
de eut  aufli-tôt  la  main  &c  le  côté  fi  enflez  & fi  enflam- 
mez, qu’à  peine  pouvoit-il  refpirer.  Etant  entrez , ils 
loüoient  Dieu  de  la  force  qu’il  leur  avoit  donné , parti- 
culierementcontre  le  perfide  Eudemon. 

Peu  de  jours  apres  le  proconful  Quintilien  revint  à 
Smyrne  félon  la  coiitume  , & étant  afliQur  fon  tribu- 
nal , il  fît  amener  Pionius , & lui  demanda  fon  nom.  Il 
répondit:  Pionius.  Le  proconful  dit:  Sacrifie.  Il  répon- 
dit : Non.  Le  proconful  dit  ; De  quelle  fecte  es  tu?  Pio- 
nius répondit  de  la  catholique.  De  quelle  catholique, 
dit  le  proconful?  Pionius  répondit:  De  l’églife  catho- 
lique. Le  proconful  dit:  Tu  étois  leur  doéteur?  je  les 
inffruifois , dit -il.  Tu  leur  enleignois  la  folie:  Non  ; la 

Iûeté.  Quelle  pieté  ? Celle  qui  regarde  Dieu  , qui  a fait 
e ciel  ,1a  terre  & la  mer.  Sacrifie  donc,  dit  le  proconful. 
j’ai  appris,  répondit  Pionius,  à adorer  le  Dieu  vivant.Le 
proconful  dit  : Nous  adorons  tous  le$  dieux , ôc  le  ciel  & 
ceux  qui  y font:  Pourquoi  regarde  tu  l’air?  Sacrifie.  Il 
répondit  : Ce  n’eft  pas  l’air  que  je  regarde  , mais  Dieu 
qui  a fait  l’air.  Le  proconful  dit  : Qui  l’a  fait?  Pionius 
répondit? il  n’effpasà  propos  de  le  dire.  Le  procon- 
ful  dit  : Il  faut  que  tu  dife  quec’efl:  Jupiter , qui  eftdans 
le  ciel , avec  qui  font  les  dieux  & toutes  les  déeffes.  Sa-i 
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crifie-lui  donc  à ce  roi  du  ciel  & de  tous  les  dieux.Com- 
me  Pionius  fe  ceut , le  proconful  le  fit  prendre  pour  lui 
donner  la  queftion  i &:  lorfque  l’on  eut  commencé  à le 
tourmenter, le  proconlul  dit:  Sacrifie.il  répondit:  Point 
du  tout.  Le  proconful  dit  : Plufieurs  ont  iacrifié  & ont 
évité  lestourmens.il  répondit: Je  ne  facrifie  point.  Le 
proconful  dit:  Sacrifie. Pionius  dit:  Non.  Le  procon- 
ful: Point  du  tout:  Pionius  dit:  Non.  Le  proconful  : 
Quelle  préemption  &:  quelle  perfuafion  te  fait  courir  à 
la  mort  : fais  ce  que  l’on  t’ordonne.  Pionius  dit  : Je  ne 
fuis  point  préfomptueux  i mais  je  crains  le  Dieu  éternel. 
Le  proconlul:  Que  dis -tu?  Sacrifie.  Pionius  : Vous  avez 
oüi  que  je  crains  le  Dieu  vivant.  Le  proconful  : Sacrifie 
aux  dieux.  Pionius  : je  ne  puis. 

. Le  proconful  le  voyant  ainfi  ferme , délibéra  long- 
temsavec  fonconfeil , puis  s’adreflant  encore  à Pionius, 
il  lui  dit:  Perfide  tu  dans  ta  réfolution?  Ne  veux-tu  pas 
te  repentir  tôt  ou  tard:  Il  répondit  : Non.  Le  procon- 
ful lui  dit  encore  : Tu  as  la  hberté  de  confulter  & de  dé- 
libérer plus  long-tems. Il  répondit:  Non.  Le  procon- 
ful : Puifquetu  cours  à la  mort,  tu  feras  biûlé  irif.  En- 
fuite  il  fit  lire  la  fentence  écrite  en  latin  fur  une  tablette, 
en  ces  termes: Pionius facnlege s’étant avoüé chrétien  , 
nous  avons  jugé  qu’il  doit  être  brûlé  vif,  pour  vanger 
les  dieux  & donner  de  la  crainte  aux  hommes. Pionius  fe 
rendit  gaiement  & d’un  pas  ferme  au  lieu  du  combat, 
Y étant  arrivé,  il  n’attendic  pas  que  l’officier  le  lui  dit, 
& fe  dépoiitlla  lui-même-  Alors  penfantàla  puretéde 
fon  corps,  il  fut  rempli  d’une  grande  joye»  leva  les  yeux 
au  ciel  & rendit  grâce  à Dieu  qui  l’a  voit  ai  nfi  confervé. 
Il  s’étendit  iur  le  bois,  ôc  1e  livra  à un  foldat  pour  être 
cloué. 

Apres  qu’il  fut  attaché,  l’exécuteur  lui  dit:  Reviens 


XXXIV; 
Condamnation 
& exécution. 


.Livre  Sixième.’  177 

forte  que  rien  ne  manque  à l'ordre  ni  à l’exaéfitude  de 
la  diicipline.  Quant  à la  dépenfe  qu’il  faudra  fa  ire,  foie 
pour  les  confefleurs  qui  font  en  prifon,  foit  pour  les  pau- 
vres qui  perfeverentdanslafoi;  je  vous  prie  que  rien  ne 
leur  manque,  puifque  toute  la  fomme  qui  aétéamaf- 
fée  , n’a  été  diftribuée  entre  les  mains  des  clercs,  qu’afin 
que  plus  de  perfonnes  euflent  dequoi  pourvoir  auxbe- 
loins  de  chacun.  Que  fi  les  freres,  par  l’ardeur  de  leur 
charité , s’empreflent  à vifiter  les  bons  confefleurs  ; je 
crois  qu’ils  doivent  ufer  de  précaution  , & n’y  pas  aller 
à grandes  troupes  , de  peur  d’exciter  l’indignation , &c 
nous  faire  refufer  l'entrée;  enforte  que  nous  perdions 
tout  par  l’avidité. de  trop  avoir.  Prenez-y  garde,  &: 
même  que  les  prêtres,  qui  offrent  le  facrifice  dans  les 
priions  des  confefleurs  , y aillent  tour  à tour  avec  un 
diacre , parce  que  le  changement  des  perfonnes  les  ren- 
dra moins  odieufes.  Nous  devons  en  tout  être  doux  & 
humbles,  comme  il  convien^à  des  fer viteurs  de  Dieu  : 
nous  accommoder  au  temps,  & procurer  le  repos  du 
peuple;  faluez  tous  nos  freres.  Le  diacreViétorôcceux 
qui  font  avec  moi  vous  faluent.  On  void  dans  cette  let- 
tre l’affeéfion  des  chrétiens  pour  le  faint  facrifice  de 
l’euchariftie;  puifque  les  prêtres  alloient  le  célébrer  juf- 
ques  dans  les  prifons,  plutôt  que  de  priver  les  confefleurs 
decett^onfolation.  On  void  aufli  qu’en  cas  de  befoin 
on  le  célebroit  avec  peu  de  folemnité  ; mais  que  le  prê- 
tre avoit  au  moins  un  diacre  pour  le  fervir. 

On  peut  rapporter  au  meme  temps  une  lettre  écrite  a 
Sergius,  à Rogatien  & aux  autres  confefleurs  prifon-  ' * 
niers,  où  il  leur  dit  de  même,  qu’il  fouhaiteroit  de  jouir 
de  leur  préfence,  fi  l’état  des  lieux  le  permettoit.  Car, 
co  ntinuc-  t-’il , que  me  pourroit-il  arriver  de  plus  agréa- 
ble, que  d’embrafler  ces  mains  pures,  qui  ont  généreuhe* 
Tome  IL  Z 
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diacre  de  Carthage  , qui  ctoic  allé  à.  Rome.  La  Lettre  à 
S.  Cyprieneft  perdue,  mais  il  paroît  qu’elle  lui  apprit  AfuJ  ^ 
le  martyre  du  pape  S.  Fabien  ; celle  du  clergé  de  Rome  *•  s*nul-  *• 
au  clergé  de  Carthage  commence  ainfi  : Nous  avons 
appris  que  le  bienheureux  pape  Cyprien  s’eft  retiré  : ce 
qu’il  aura  fait  par  de  bonnes  raifons,  étant  un  perfon- 
nage  confiderable  comme  il  eft.  Le  nom  de  pape  fe 
donnoit  alors  à cous  les  évêques.  Ils  les  exhortent  en- 
fuite  à être  fermes  dans  la  Foi , & à foutenir  le  peuple  i 
& nous  vous  en  montrons  l’exemple , difent-ils,  comme 
vous  le  pourrez  apprendre  de  ceux  qui  vont  d’ici  vers 
vous*  nous  en  avons  même  ramené  de  ceux  que  l’on  fai- 
foit  monter  pour  les  contraindre.Ils  entendent  ceux  que 
l’on  menoit  au  capitole  , pour  facrifier  aux  faux  dieux. 

Ils  ajoutent  : Cette  églife  eft  ferme  dans  la  Foi,  quoique 
quelques-uns  foient  tombez,  foit  par  refpeét  humain,à 
caufede  leur  dignité,  foit  par  crainte , fe  voyant  pris. 

Nous  les  avons  léparez  de  nous  > mais  nous  ne  les  aban- 
donnons pas,  de  peur  qu’ils  ne  deviennent  pires.  Vous 
devez  faire  de  même , & relever*le  courage  à ceux 
qui  font  tombte  ; afin  que  s’ils  font  repris , ils  puilTenc 
confefler  le  nom  de  J.  C.  & reparer  ainfi  leur  faute.  Si  é- 
tant  malades, ils  fe  repentent  & défirent  la  communion, 
il  faut  les  fecourir.  Soit  des  veuves,ou  des  affligez, qui  ne 
peuvent  s’entretenir,  ou  d’autres  qui  foient  en  prifon, 
ou  chaflfezde  leurs  maifons  * quelqu’un  doit  avoir  foin 
de  lesfervir.  Lescatecumenes  qui  tombent  malades,  ne 
doivent  point  être  trompez  dans  leur  attente*  & on  doit 
les  aflifter , c’eft-à-dirç,  les  baptifer.  Et  ce  qui  eft  encore 
plus  important , c’eft  la  fépulture  des  martyrs  & des  au- 
tres fidcles , dont  ceux  qui  ont  la  charge  feront  refpon- 
fables.Cec  article  eft  marqué  comme  important,  & par 
le  refpeét  des  reliques  des  martyrs , & par  le  danger  de 
• * Zq 
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décourager  les  fidèles , fi  les  morts  demeuroient  fans 
fepultures.  Le  clergé  de  Rome  ajoute:  les  freres  qui  font 
dans  les  fers  vous  falucnt , & les  prêtres  & toute  1 cglife  ; 
fçachez  que  Baflien  eft  arrivé  ici.Nous  vous  prions,vous 
qui  avez  duzele  pour  Dieu,  d’envoyer  copie  de  cette 
lettre  à tous  ceux  à qui  vous  le  pourrez,  même  par  un 
exprès. 

S.  Cyprien  répondit  par  une  lettre  adreflee  aux  pré-  • 
très  & aux  diacres  de  Rome,  qui  commence  ainfi  : Nous 
n’avions  encore  appris,  mes  chers  freres,  que  par  des 
bruits  incertains  la  mort  du  S. homme  mon  collègue, 
lorfque  j’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  adreflee 
par  le  foudiacre  Clementius,  par  laquelle  j’ai  été  plei-  • 
nementinftruitdefafin  glorieufe,  & je  me  fuis  extrê- 
mement réjoui , qu’il  ait  fi  dignement  couronné  une 
adminiftration  fi  pure.  Ltenfuite:  J’ai  lû  aufli  une  let- 
tre , qui  ne  marque  ni  par  qui  elle  eft  écrite,  ni  à qui 
elle  s’adrefle.Etparce  que  l’écriture,  laiubftance  delà 
lettre  & le  papier  même,  m’ont  fait  douter  que  l’on  n’y 
ait  ôté  ou  changé  quelque  chofe  ; je  vous  l’ai  renvoyée 
en  original,  afin  qye  vousreconnoifliez^jc’eft  la  même 
dont  vous  avez  chargé  le  foudiacre  Clementius.  Car  il 
feroit  très-facheux  qu’une  lettre  eccléfiaftique  eût  été 
falfifiée.  Afin  donc  que  nous  puiflïons  lefçavoir,  voyez 
fi  c’eft  votr^écriture  ôc  votre  foufeription , & nous  ap- 
prenez au  vrai  ce  qui  en  eft.Ces  paroles  de  faintCyprien 
font  voir  qu’il  y avoir  deflors  quelque  forme  particu- 
lière pour  les  lettres  que  les  églifes  s’écrivoient , par  la- 
quelle on  pouvoir  en  reconnoître  la  vérité  , &aflurer 
ce  commerce , où  le  fecrct  étoit  Ci  néceflaire,  fur  tout  en 
tems de  perfécution.  Peut-être  étoit-ce  la  crainte  de  ce 
péril , qui  avoit  empêché  le  clergé  de  Rome , de  mettre 
à fa  lettre  le  titre  ordmaire , qui  étoit  le  nom  de  celui 
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qui  écrivoit , & celui  d qui  il  écrivoit. 

Les  derniers  jours  du  mois  de  Mars  de  la  même  an-  de 

née  150.  Achatiusou  Acace  évêque  en  Orient,  on  ne  s Acjcc- 
fçait  pas  bien  de  quelle églife,  fut  amené  devant  le  con- 
fulaire  Marcien;  qui  lui  dit:  V ous  devez  aimer  nos  prin- 
ces, vous  qui  vivez  lous  les  loixRomaines.  Acace  répon- 
dit: Et  qui  aime  plus  l’empereur  que  lesChrétiensrNous 
prions  continuellement  pour  lui,  afin  qu’il  vive  long- 
tams,  qu’il  gouverne  les  peuples  avec  une  puiflance 
jufte,  quefon  régné  foit  pailîble;enfuite  pour  les  foldai$ 

& pour  tout  le  monde.  Marcien  dit  : Je  loüe  tout  cela  ; 
mais  afin  que  l’empereur  connoilTe  mieux  votre  fournit: 
fion  , faites-lui  un  (àcrifice  avec  nous.  Acace  dit  : Je 
prie  le  grand  6 c le  vrai  Dieu  pour  l’empereur;  mais  il  ne 
doit  point  exiger  de  facrifice , & nous  ne  lui  en  devons 
point.  Qui  pourroit  facrifier  à un  homme?  Marcien  dit: 
Répondez,  d quel  Dieu  faites-vous  vos  prières;  afin  que 
nous  lui  fallions  auffi  des  facrifices?  Acace  dit:  Je  fou- 
haite  que  vous  le  connoilfiez  utilement.  Marcien  dit  : 

Dites-moi  fon  nom  ; Acace  dit  : Le  Dieud’Abraham  , 
d’Ifaac  & de  Jacob.  Marcien  dit  : Sont- ce  des  noms  de 
dieux  ; Non , répondit  Acace  ; mais  celui  qui  leur  a par- 
lé efi:  le  vrai  Dieu,  que  nous  devons  craindre.  Marcien 
dit:  Qui  eft-ilî  Acace  dit;Le  Très-haut,  Adonaï,  aflîs 
furies  Chérubins  & les  Séraphins.  Marcien  dit:  Qu’eft- 
ce  qu’un  Séraphin  ? Acace  répondit:  Unminiftredu 
Dieu  très-haut,  qui  a.  proche  de  fon  trône.  On  voit  ici 
la  pratique  de  ce  que  difoit  Origene,  peu  de  tems  au- 
paravant; qu’il  n’clt  pas  permis  de  donnera  Dieu  d’au- 
tres noms  que  l’écriture  ne  lui  donne- 

Marcien  : Quelle  vaine  philofophie  vous  abufe? 
laiflèz  les  chofies  invifibles , & reconnoifl'ez  plutôt  pour 
vrais  dieux,  ceux  que  vous  voyez,  Acace  dit:  Qui  font 
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les  dieux  à qui  vous  m’ordonnez  de  facrifier}  Marcien} 
dit  : Apollon  notre  confervateur,  qui  nous  garantit  de 
la  famine  & de  la  perte  , quiconferve  & gouverne  tout 
le  monde.  Acace  répondit  : Quoi  j ce  malheureux,  qui 
brûlant  d’amour  pour  une  fille  ,couroit  éperdu,  nefça- 
chant  pas  qu’il  perdoit  cette  proye  fi  chere  ? Il  eft  donc 
clair  qu’il  n’ctoit  pas  divin:  & il  n’étoit  pas  dieu  non 
plus, puifqu’une  fille  le  trompa.  C’eft  la  fable  deDaphné, 
qu’Acace  releve  ici;  delà  il  parte  à celle  d’Hyacinte  ,tc 
^quelques  autres , puis  il  conclud  : Quand  il  iroit  de  la 
vie  dois- je  adorer  ceux  que  je  ne  dois  pas  imiter,  & 
dont  vous  punirez  vous-mcmes  les  imitateurs'  Marcien 
dit  : C’eft  la  coutume  des  chrétiens,  d’inventer  plufieurs 
calomnies  contre  nos  dieux  -,  c’eft  pourquoi  je  vous  or- 
donne  de  venir  avec  moi  facrifier  à Jupiter  & àjunon, 
afin  que  nous  fartions  agréablement  le  feftin  folemnel, 
& que  nous  rendions  aux  dieux  ce  qui  leur  eft  dû.  Acace 
répondit:Comment  facrifierai-je  à celui  dont  le  fepulcre 
eft  conftamment  en  Crete}  eft-il  refliifcité  ? 

Marcien  dit.Ou  facrifie  , ou  meurs.  Acace  répondit  : 
Ainfifont  les  voleurs  de  Dalmatie;  quand  ils  ont  pris 
un  partant  dans  un  chemin  étroit,  ils  ne  lui  font  point 
d’autre  compofition , que  de  laifler  l’argent  ou  la  vie.  Il 
n’eft  point- là queftion  de  ce  qui  eft  raifonnable;  mais 
qui  eft  le  plus  fort.  Or,  je  ne  crains  rien  : les  Loix  pu- 
bliques punirt'ent  les  adultérés,  les  infâmes, les  voleurs, 
les  empoifonneurs,  les  homicides;  fi  je  fuis  coupable  de 
quelqu’un  de  ces  crimes , je  me  comdamnetoutle  pre- 
mier. Mais  c’eft  vous  qui  n’avez  point  d’excufe;  car  il 
, eft  écrit  que  chacun  fera  jugé  comme  il  jugera. Marcien 
• dit:  Je  n’ai  pas  ordre  de  ju^er,  mais  de  contraindre; 
c’eft  pourquoi  fitu  n’obéïs,  fois  affiné  de  la  peine.  Acace 
répondit  : J’ai  ordre  aufli  de  ne  jamais  nier  monDieu,ft 
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vous  obéïflez  à un  homme  foible,qui  forcira  bien-tôt  du 
monde , & fera  mangé  des  vers  ; combien  dois-je  plus 
obéir  au  Dieu  tout-puiffant , qui  eft  éternel , qui  a dit  : 
Qui  me  reniera  devant  les  hommes,  je  le  renierai  de- 
vant mon  Pere  , qui  eft  au  ciel. 

Marcien  dit  : Tu  viens  deconfefler  l’erreufde  cette 
doétrine,  que  j’avois  toujours  defiré  d’apprendre.  Tu 
dis  donc  que  Dieu  a un  Fils  ? Acace  répondit:  Oui. 
Marcien  dit:  Qui  eft  le  Fils  de  Dieu  4 Acace  répondit: 
Le  Verbe  de  vérité  & de  grâce.  Marcien  dit  : Eft-ce-là 
fon  nom?  Acace  répondit:  Vous  ne  m’aviez  pas  de- 
mandé fon  nom.  Marcien  dit:  Dis-le.  Acace  répondit: 
Il  s’appelle  J.  C.  Marcien  dit:  De  quelle  femme  Dieu 
l’a-t’il  eu;  Acace  répondit  : Dieu  n’a  pas  engendré  fon 
Fils  à la  maniéré  des  hommes.  Il  a formé  de  fa  main  le 
premier  homme;  & après  avoir  fait  une  figure  achevée, 
il  lui  a donné  l’ame  &c  l’efprit.  Ainfi  le  Fils  de  Dieu  ,1a 
parole  de  vérité,  eft  forti  de  fon  coeur;  c’eft  pourquoi 
il  eft  écrit  : Mon  coeur  a produit  une  bonne  parole.Mar- 
cien  dit  : Dieu  eft  donc  corporel  ? Acace  dit  : Lui  feul  fe 
connoît;  nous  ne  connoilTons  poincfa  forme  invifible , 
mais  nous  honorons  fa  vertu  & fa  puiffance.  Marcien 
dit  : S’il  n’a  point  de  corps  , il  n’a  point  de  coeur;  car  il 
ne  peut  y avoir  defentiment  fans  (es  membres.  Acace 
répondit:  La  fagelfe  ne  vient  pas  de  nos  membres  * 
c’eft  Dieu  qui  }a  donne  ; que  fert  le  corps  pour  lefen- 
timent  ? 

Marcien  dit  : Regarde  les  Cataphryges , gens  d’une 
ancienne  religion;  ils  ont  quitté  ce  qu’ils  étoient,  pour 
facrifier  aux  dieux  avec  nous.  Obéis  de  même  ; raf- 
femble  tous  les  Chrétiens  de  la  Loi  catholique,  & fuis 
avec  eux  la  religion  de  l’empereur  : fais  venir  tout  le 
peuple  qui  dépend  de  toy.  Acace  répondit:  Ce  n’eftpas 
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moi  qui  les  gouverne , c’eft  l’ordre  de  Dieu.  Qu’ils  m e- 
coutenr  fi  je  leur  confeille  des  chofes  juftes  : fi  je  leur 
en  propofe  de  mauvaifes,  qu’ils  me  méprifent. Marcien 
dit  : donne -moi  tous  leurs  noms.  Acace  répondit:  Leurs 
noms  font  écrits  au  ciel,  dans  le  Livre  de  Dieu.  Marcien 
dit  : Où  font  les  magiciens  tes  compagnons , & les  doc- 
teurs de  cette  erreur  artificieufe  ? Apparamment  iljvou- 
loit  dire  lefprêtres.  Acace  répondit:  Nous  Tommes  très- 
coupables  devanc*Dieu  , mais  nous  dételions  l’art  ma- 
gique. Marcien  dit  : Votre  m^gie  eft  cette  nouvelle  re- 
ligion que  vous  nous  amenez.  Acace  répondit  t Nous 
détruilons  les  dieux  que  vous  craignez,  apres  les  avoir 
fait  vous  mêmes.  Marcien  dit  : Donne  les  noms  fi  tu 
veux  éviter  les  peines.  Accace  dit:  Je  fuis  devant  le  tribu- 
nal,Sî  vous  demandez  mon  nom?  Efperez-vous  en  pou- 
voir vaincre  plufieurs , vous  que  je  confonds  moi  fieul 
Si  vous  êtes  curieux  de  noms,  on  m’appelle  Acace, 
mon  nom  propre  eft  Agathange  ; & ceux-ci:  Pifon  évê- 
que de  Troye,  ôcMenandre  prêtre-:  faites  maintenant 
ce  qu’il  vous  plaira.  Marcien  dit:  Tu  feras  mis  en  pri- 
fon , afin  que  l’empereur  voye  le  procès , & ordonne  ce 
qu’on  doit  faire  de  toi.  Cet  interrogatoire  fut  fait  le 
quatrième  des  calendes  d’ Avril  , c’eft-â-dire  ,1e  vingt-» 
neuvième  de  Mars  ; & l’empereur  Decius  en  ayant  lii  le 
procès  verbal,  ne  fit  que  rire  de  cette  difpute:  il  donna 
à Marcien  le  gouvernement  de  la  Pamphylie  ; mais  il 
admira  tellement  Acace  , qu’il  lui  rendit  la  liberté, 
xxxvm.  ' Vers  le  commencement  d’ Avril,  le  proconfûld’Afri- 
clue  étant  venu  a Carthage , la  perfécution  devint 
tioti en  Afr  cjtip.  ,-,lus  ripoureufe  qu’elle  n’avoit  été  fous  les  maçiftrats 
*!<•»»•  ?.  de  la  ville  qui  lavoient  commencée,  & qui  setoienc 
contentez  d’emprilpnner  & de  bannir.  Alorson  em- 
ploya les  tourmen; , le$-foüe{s  , les  bâtons,  les  cheva^ 

lets 


Digitized  by 


Google 


Livre  Sixième.  i8j 

lcts , les  ongles  de  fer  , les  flambeaux  ; on  recommen- 
çoit  fl  louvent  les  tourmens,  que  ce  n’étoit  plus  le  corps 
des  martyrs  que  l’on  dcchiroit , mais  leurs  playes.  Le 
feiziéme  de  ce  mois  Mappalicus  fut  tourmenté  devant 
le  proconful,  & lui  dit  entre  autres chofes : Vous  ver- 
rez demain  le  combat.  En  effet,  le  lendemain  il  fouffrit 
le  martyre,  avec  quelques  autres.  Incontinent  après  S. 
Cyprien  écrivit  aux  martyrs  &c  aux  confeffeurs  qui  é- 
toienten  prifon , apres  avoir  fouffert  les  tourmens,  ou 
deftinezà  lesfouffrir.  Il  leur  donne  de  grandes  loüan- 
ges , & releve  avec  toute  fon  éloquence  la  cruauté  de  la 
jaerfécution  & la  fermeté  de  leur  courage.  Il  les^xhorte 
à la  perfeverance  i mais  il  ajoute,  que  fi  avant  le  jour 
de  leur  combat  Dieu  donne  La  paix  à Ion  églife,  ils  ne 
doivent  pas  s’affliger  dctre  privez  de  la  gloire  extérieu- 
re du  martyre  : puifque  Dieu  , de  qui  ils  attendent  la 
couronne,  connoîtleur  difpofition.On  voit  ici  que  ces 
•Saints  avoient  befoin  de  confolation,  quand  ils  ne  fouf- 
froientjii  la  mort  ni  les  tourmens  pour  J.  C. 

Il  écrivit  aufli  aux  prêtres  & aux  diacres  une  lettre,  où 
il  les  excite  à prier  &c  à s’humilier,  pour  appaifer  la  co- 
lère de  Dieu.  La  voix,dit-il,  ne  fuffit  pas , il  faut  y join- 
dre les  jeûnes,  les  larmes  & toutes  fortes  de  foumiflionsi 
car  il  faut  avoüer  que  nos  péchez  ont-  attiré  cette  tem- 
pête. Nousfommes  frappez  comme  nous  méritons  -,  & 
que  ne  méritons-nous  point  > puifque  les  confeffeurs 
même  qui  doivent  montrer  aux  autres  l’exemple,  n’ôb- 
ferventpasladifcipline.  Ainfi  tandis  que  quelques  uns 
s’élèvent  infolemmcnt  pour  la  faufl'e  gloire  qu’ils  fe 
donnent  de  leur  confeflîon;  les  tourmens  font  venus, 
& des  tourmens  fans  fin,  qui  nous  envient  lacoirfola- 
tion  & de  là  mort  & la  couronne,  & ne  ceffent  point 
qu’ils  n’ayenc  laffé  la  patience. 

Tome  II.  A a 
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Prions  donc  du  fond  du  cœur;  frappons , fie  on  nous 
ouvrira  ; pourvu  que  notre  priere  foie  unanime.  Car 
vous  devez  fçavoir , & c’eft  ce  qui  m’a  prefle  de  vous 
écrire  cette  lettre,  que  le  Seigneur  a bien  voulu  faire 
paroîtreune  vifion  dans  laquelle  il  a été  dit  : Deman- 
dez & vous  obtiendrez.  Enluite  il  a été  commandé  au 
peuple  qui  étoit  préfent , de  prier  pour  certaines  per- 
lonnes  marquées;  mais. dans  leurs  prières  les  voix  ont 
été  difeordantes  ôc  les  volontez  divifées.  Ce  qui  a fore 
déplu  à celui  qui  avoit  dit:  Demandez  ôc  vous  obtien- 
drez. Et  enfuite  : Sçachez , mes  chers  freres , qu’il  nous 
a déjà  été  reproché  autrefois  en  vifion  ,que-nousfom- 
mes  endormis  dans  nos  prières.  Il  les  excite  à la  vigi- 
lance par  l’exemple  des  Apôtres  ôc  de  j.  C.  meme  qui 
palToit  les  nuits  en  prières,  ôc  il  ajoute:  Enfin  Dieu  a 
bien  voulu  faire  avertir  ainfi  le  moindre  de  fes  fervi- 
teurs  chargé  de  péchez , ôc  indigne  de  l’honneur  qu’il 
lui  fait:  Dites  lui,  qu’il  foit  alluré  que  la  paix  vien-‘ 
dra,ce  qui  la  retarde  un  peu,  c’eft  qu’il  en  refte  quel- 
ques-uns à éprouver  Dieu  daigne  bien  aulfi  nous  aver- 
tir d’être  fobres  dans  le  boire  ôc  dans  le  manger, depeur 
que  les  cœurs  déjà  élevez  par  la  grâce  célefte , ne  s’afloi- 
bliflent , ôc  que  l’efprit  accablé  de  viandes  ne  foit  moins 
vigilant  pour  la  priere.  Je  n’ai  pas  dû  vous  cacher  touc 
ceci , ni  me  contenter  de  le  fçavoir.  Ne  cachez  pas  non 
plus  cette  lettre , mais  faites  la  lire  aux  freres. 

.'Dans une  autre  lettre  aux  prêtres  ôc  aux  diacres,  il 
j7.  dit  : On  doit  avoir  un  foin  particulier  des  corps  de  tous 
ceux  qui  meurent  en  prilon  , quoiqu’ils  n’ayent  pas  été 
tourmentez  11  faut  les  compter  entre  les  bienheureux 
martyrs,  puifqu’ils  ont  fouftért  autant  qu’il  étoit  en  eux, 
tout  ce  qu’ils  ont  été  prêts  de  fouffnr.  Marquez  le  jour 
de  leur  mort , afin  que  nous  puiflions  célébrer  leur  mé-* 
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moire  avec  celle  des  martyrs.  Il  eft  vrai  que  notre  frere 
Tertullus,  fuivant  Ton  zele  ordinaire,  m’écrit  les  jours 
aufquelsnos  freres  prifonniers  paflent  à l’immortalité  ; 

& nous  célébrons  ici  pour  leur  mémoire  des  facrifices 
que  nous  offrirons  bien-tôt  avec  vous,  s’il  plaît  à Dieu. 

Ne  manquez  pas  auflî,  comme  je  vous  l’ai  fouvenc 
écrit,  d’avoir  foin  des  pauvres;  j’entends  de  ceux  qui 
font  demeurez  fermes  dans  la  foi , & non  fuccombez, 
ni  à la  pauvreté , ni  à la  perfécution. 

Entre  les  confefléurs  prifonniers  à Carthage  étoit  un  xxxix. 
ntmrné  Lucien  , qui  vers  ce  tems-là  reçut  de  Rome  ltr^"&ScLu-' 
une  lettre  d’un  de  fes  anciens  amis,  nomme  Celerin,  c«a. 
qui  avoir  confeflé  en  préfence  de  l’empereur  , au  com- 
mencement de  la  perfécution , & depuis  étoit  forti  de 
prifon.  Apres  des  témoignages  d’une  tendre  & fainte  At'C'  ? 5 
amitié,  Celerin  lui  marquoit  fon  extrême  douleur  pour 
la  mort  fpirituelle  de  quelques  fœurs  qui  avoient  facri- 
fïé  aux  idoles.  C’eft  pourquoi , ajoûtoit-il , j’ai  pafle  dans 
les  larmes  la  joyc  de  la  Pâque , pleurant  jour  & nuit, 
couvert  d’un  cilice&  de  cendre,  jufqu’à  ce  que  N.S.J.C. 
par  fa  grâce , & par  votre  interceflîon,  ou  par  celle  que 
vous  demanderez  â nos  freres  qui  feront  couronnez  , 
leur  accorde  le  pardon  de  leur  crime.  Car  je  me  fou- 
viens  de  votre  charité;  je  ne  doute  point  que  vous  ne 
foyez  touché  delà  faute  de  nos  fœurs  Numerie  &:  Can- 
dide ,que  vous  connoiffez.  Si  vous  intercédez  pour  el- 
les auprès  de  J.  C.  vous  qui  êtes  fes  martyrs  : je  crois 
qu’il  leur  pardonnera,  en  confideration  de  la  pénitence 
qu’elles  ont  faite  , & des  affiftances  qu’elles  ont  ren- 
dues à nos  freres,  qui  étant  bannis,  font  venus  ici  de 
chez  vous , & vous  en  rendront  témoignage.  Je  vous 
prie  donc  de  parler  à vos  confrères  de  nos  fœurs 
Numerie  & Candide,  & de  conjurer  ceux  qui  feront. 
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couronnez  les  premiers , de  leur  remettre  leur  peclié. 
Car  pour  btecule  , elle  n’a  fait  que  donner  de  l’argent, 
pour  fe  racheter  delacrifier,  elle  n’eft  montée  que  juf- 
ques  à Tria-fata:  c’étoit  un  lieu  dans  la  grande  place  de 
Rome, elle  eftdefcenduë  auffi-tôt , Sc  je  fçais  fort  bien 
qu’elle  n’a  point  facrifié.  Leur  caule  ayant  été  exami- 
née , ceux  qui  les  gouvernent  leur  ont  ordonné  de  de- 
meurer ainfi,  jufques  à ce  qu’il  y aitunévcque.  C’étoit 
le  clergé  de  Rome  qui  gouvernoit  pendant  la  vacance 
du  faint  fiégc.  Celerin  continue:  Je  vous  fupplie  donc 
de  rapporter  ceci  à tous  vos  freres  ^es  confefiéursi  ai§fi 
J.  C.  veuille  vous  donner  la  couronne  que  vous  avez 
méritée , non  feulement  par  la  confc filon,  mais  par  tout 
le  cours  de  votre  vie  , qui  a été  un  exemple  de  vertu. 
Car  vous  devez  fçavoir  que  je  ne  luis  pas  feul  qui  de- 
mande cela  pour  elles  : mais  i:  tatius , Severien , fie  tous 
les  confefieursqui  lont  venus  ici  de  chez  vous.  Elles  ont 
été  les  recevoir  au  port,  les  ont  amenez  dans  la  ville, 
les  ont  affiliez  jufques  au  nombre  de  foixante-cinq,  ôc 
continuent  jufques  à préfent  à les  affilier  en  toutes  cho- 
fes  y car  ils  logent  tous  chez  elles.  Macaire  vous  làluë  , 
avec  les  fceurs  Cornelie  & Emerite,  qui  fe  réjoüifient  de 
votre  glorieufe  confeffion  , fie  tous  les  autres  freres  : Sc 
Saturnin,  qui  a auffi  confefié  courageufement  lous  les 
ongles  de  fer  i il  vous  prieinllammentde  lamcmecho- 
fe.  Vos  freres  Calphurnius  fie  Marie,  fie  tous  les  faints 
vous  filuënr. 

Lucien  répondant  à cette  lettre  de  Celerin,  témoi- 
gnoit  d’abord  une  grande  confufion , de  ce  que  Celerin 
n’ofoit  l'appeller  fon  frere  : Moi , dit-  il , qui  n’ai  con- 
fefie  le  nom  de  Dieu , que  devant  de  petites  gens , fi c en 
tremblant  i au  lieu  que  vous  avezépouvanté  ce  grand 
ferpent,précurfeur  de  l'Ante-chnll,  c'ell  à-dire,  l’em- 
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pereür  Decius , devant  qui  Celerin  avoit  confefle  ; a\j 
lieu  que  Lucien  n'avoit  confefle  que  devant  les  magi- 
ftrats  municipaux  de  Carthage.  Lucien  venant  au  fujet 
de  la  lettre,  ajoute:  Vous  avez  du  fçavoir  ce  qui  s’eft 
paflé  ici.  Le  bienheureux  martyr  Paul  étant  encore  au 
monde , m’appella  , & me  dit  : Lucien  , je  vous  dis  de-  A c-1fr' <?  u* 
vant  J.  C.  apres  qu’il  m’aura  appelle,  fi  quelqu’un  vous 
demande  la  paix,  donnez-lui  en  mon  nomj&tous,  tant 
que  nous  fommes,  que  Dieu  a daigné  appeller  en  cette 
perfccution,nous  avons  tout  d’un  d'accord  donné  à tous 
des  lettres  de  paix.  Sçachez  donc,  mon  frere  , que  j’ai 
refolu  d’exccuter  ce  que  Paul  a ordonné,  & que  nous 
l’avons  tous  conclu  depuis  que  nous  fommes  en  cette 
affliétion,  lorfqu’on  a ordonné , fuivant  le  commande- 
ment de  l’empereur,  de  nous  faire  mourir  de  faim  &:  de 
foif,  & que  l’on  nous  a enfermez  en  deux  cachots , où 
la  chaleur  étoit  infupportable  ; maintenant  on  nous  a 
rendu  le  jour.  C’efl:  pourquoi , mon  cher  frere,  je  vous 
priedefaluer  Numeria  &Candida,  qui  auront  la  paix, 
luivant  l’ordre  de  Paul  Sc  des  autres  martyrs,  dont  voici 
les  noms  : Baflus , qui  eft  mort  dans  la  carrière:  Mappa- 
licus , à la  queftion  : Fortunion , dans  la  prifon  : Paul , 
apres  la  queftion:  Fortune,  Viétorin,  Vi&or,  Herenée, 

Credula,  Hcrene  , Donat,  Firmus , Ventus,  Fruélus, 

Julie,  Martial  & Arifton  , qui,  par  la  volonté  de  Dieu, 
font  morts  de  faim  dans  la  prilon.  Vous  apprendrez 
bien  tôt  que  nous  les  aurons  fuivis;  car  nous  fommes 
enfermez  pour  la  fécondé  fois.  Il  y a huit  jours  au- 
jourd’hui, que  je  vous  écris;  & avant  ces  huit  jours, 
cinq  jours  durant  on  ije  nous  a donné  qu’un  peu  de 
pain,  &c  de  l’eau  par  mefure.  C’eft  pourquoi  je  de- 
mande , que  quand  le  Seigneur  aura  donné  la  paix  à 
l’éghfé  , luivant  l’ordre  de  Paul  ic  notre  conclulion, 

A a iij 
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4lles  ayent la  paix,  apres  avoir  expliqué  lacaufede} 
vant  l’éveque  , & avoir  fait  la  pénitence  : & non  feule- 
ment elles , mais  celles  à qui  vous  fçavez  que  s’appli- 
que notre  intention. 

Lucien  le  recommande  enfuire  aux  memes  perfon- 
nes,  dontCclerin  lui  avoir  fait  les  complimens , & a- 
joûte Sabine,  Spelîne  , & les  fœurs  Januaria,  Dativa  , 
& Donara  ; & encore;  Nousfaluons  Satur  & lesfiens , 
avec  Bafiien  & tout  le  clergé , Uranius , Alexius,  Quin- 
tien, Colonica,&  tous  les  autres  dont  je  n’ai  pas  écrit 
les  noms , parce  que  j’étois  déjà  las  i ils  doivent  me  le 
pardonner.  Je fouhaite  une  bonne  fanté  à Alexius,» 
Getulicus,  aux  argentiers  &c  aux  fœurs.  Mes  fœurs  Ja- 
nuaria & Sophie  vousfaluënt , & je  vous  les  recomman- 
de. Telle  étoit  la  lettre  de  Lucien.  Il  ne  mourut  pas 
dans  la  prifon  ; & comme  il  avoir  plus  de  zele  que  de 
fcience  &dedifcretion  , il  fe  mit  à donner  indifférem- 
ment aux  apoftats  des  billets  de  réconciliation , écrits 
de  fa  main  au  nom  des  conféfleurs,  fe  faifant  comme 
chefdefaétion.  Il  en  écrivit  plufieurs  au  nom  d’un  jeu- 
ne homme  nommé  Aurelius,  qui  ne  fçavoit  pas  écri- 
re: plufieurs  au  nom  du  martyr  Paul,  dont  il  parloit 
dans  fa  lettre  , meme  après  la  mort  de  Paul. 

S.  Cyprien  nefçut  ce  defordre  que  depuis;  mais  ce- 

ficndant  comme  il  apprit  que  quelques  confelfeursfere- 
àchoient,  &c  ne  donnoient  pas  l’exemple  qu’ils  de- 
r».  ij .f.7.  voient  aux  autres  fidèles,  il  en  écrivit  au  prêtre  Roga- 

tien  , & aux  autres  confefl’eurs , les  exhortant  à les  cor- 
riger. Quelle  honte , dit-il,  pour  votre  nom,  que  l’on  en- 
voyé un  parmi  vous  yvre  & immodefte  ! un  autre  qui 
revient  en  l'on  pays,  après  avoir  été  banni  ; enforte  que 
fi  on  le  reprend , il pénlfe non  comme  Chrétien, mais 
comme  coupable.  J'apprends  que  quelques-uns  s’en- 
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fient  & s’élèvent  ; & ce  qui  eft  exécrable , que  quelques- 
uns  profanent  les  temples  de  Dieu,  fanétifiez  de  nou- 
veau par  la  confeflîon , en  couchant  indifféremment 
dans  le  meme  lieu  où  couchent  des  femmes  : quand 
leur  confcience  ne  leur  reprocheroit  point  d’autre  cri- 
me , le  feul  fcandale  en  eft  un  grand.  Il  ne  doit  avoir 
non  plus  entre  vous,  ni  difputes , ni  jaloufies,  ni  que- 
relles, ni  paroles  injurieufes.  Avançons  de  plus  en  plus 
dans  la  voye  du  Seigneur;  afin  que  quand  par  fa  mifé- 
ricorde  ü nous  aura  donné  la  paix  qu’il  nous  promer, 
nos  freres  & les  payens  mêmes  nous  trouvent  entière- 
ment changez.  Quoique  j’aye  écrit  à notre  clergé  de- 
puis peu,  lorfque  vous  étiez  encore  en  prifon , & même 
depuis , que  l’on  vous  fournit  ce  dont  vous  pourriez 
avoir  befoin , pour  la  nourriture  ou  pour  le  vêtement , 
je  n’ai  pas  laifie  de  vous  envoyer  fur  le  petit  fonds  que 
j’avois  emporté  avec  moi  pour  ma  dépenfe,  deux  cens 
cinquante  fefterces , outre  les  deux  cens  cinquante  que 
je  vous  avois  envoyez  auparavant.  Vuftor,  qui  de  lec- 
teur a été  fait  diacre,  & qui  eft  avec  moi,  vous  en  a 
aufli  envoyé  quatre  cens  vingt-cinq.  Le  fefteree  valoit 
environ  deux  fols  de  nptremonnoie;  ainfi  les  150.  font 
vingt  cinq  livres  , & les  41^.  quarante-deux  livres  dix 
fols.  Ces  confefieurs  hors  de  pnfon,  & les  autres  reve- 
nus de  leur  exil,femblent  montrer  que  la  perfécution  s’a- 
douciffoit  à Carthage  ; mais  elle  continuoit  ailleurs. 

En  Afie  vers  ce  même  tems  ,c’eft-à-dire,  le  quator- 
zième de  May,  un  marchand  nommé  Maxime  fut  pre- 
fenté  au  proconful  Optimus,qui  après  lui  avoir  deman- 
dé fon  nom,  lui  demanda  aufli  fa  condition.  Il  répon- 
dit : Je  fuis  né  libre,  mais  je  fuis  efclave  de  J.  C.  Le  pro- 
conful dit  : Quelle  eft  ta  proféflion  > Maxime  répondit  : 
Je  fuis  un  homme  du  peuple , qui  vis  de  mon  trafic. Es- 
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tu  Chrétien , dit  le  proconful.  Maxime  dit  : Quoique 
pécheur , je  fuis  Chiétien.  Le  proconful  dit  : Ne  lçais-tu 
pas  les  ordres  des  empereurs , qui  viennent  d’arriver? 
Quels  ordres , dit  Maxime  ? Le  proconful  dit:  Que  tous 
lesChréciens  quittent  leur  fuperftition,  reconnoilfant  le 
vrai  prince  , à qui  tout  eft  fournis , & adorent  fes  dieux. 
Maxime  répondit:  Je  fçai  l’ordonnance  injufte  du  prince 
de  ce  monde,  & c’eft  pourquoi  je  me  fuis  montré  en  pu-  * 
blic.Le  proconful  dit  : Sacrifie  donc  aux  dieux?  Maxime 
répondit  ; Je  ne  facrifie  qu’à  Dieu  feul , à qui  je  me  ré- 
jouis d’avoir  facrifié  dès  ma  jeunefle.  Le  proconful  dit  : 
Sacrifie  fi  tu  veux  te  fauver,(ïnon  je  te  ferai  périr  par  di- 
vers tourmens.  Maxime  répondit:  C’efl:  ce  que  j’ai  tou- 
jours defiréi  c’efl:  pour  cela  que  je  me  fuis  montré , pour 
être  délivré  de  cette  miferable  vie  & arriver  à l’éternelle. 
Alors  le  proconful  le  fit  battre  à coups  de  bâton  ; & lui 
difoit  cependant:  Sacrifie,  Maxime,  pour  être  délivré 
de  ces  tourmens.  Maxime  répondit:  Ce  ne  font  pas  des 
tourmens,  ce  que  l’on  fouffre  pour  le  nom  de  N.  S.  J.  C. 
ce  font  des  onétions  falutairesmiais  fi  je  m’éloigne  de  fes 
préceptes,  les  vrais  tourmens  m’attendent  qui  fontéter- 
nels.  Le  proconful  le  fit  pendre  au  chevalet  ; & comme 
on  letourmentoit,  il  lui  dit  .'Reconnois  maintenant  ta 
folie  , miferable , 8c  facrifie  pour  fauver  ta  vie.  Je  la  fau- 
verai,  dit  Maxime,  fi  je  ne  facrifie  point,  8c  je  la  perds  fi 
je  facrifie.  Ni  vos  bâtons,  ni  vos  ongles  de  fer  ,*nivos 
feux  ne  me  font  point  de  douleur,  parce  que  la  grâce  de 
J.  C.  demeure  en  moi.  Alors  le  proconful  prononça 
contre  lui  cette  fentence:  J’ordonne  queMaxime  qui  n’a 
pas  voulu  obéir  aux  loix,  ôc  facrifier  à la  grande  Diane , 
foit  lapidé , pour  donner  de  la  terreur  aux  autres  Chré- 
tiens. Auflî-tôt  il  fut  enlevé  par  les  exécuteurs , 8c  me- 
né hors  les  murailles  de  la  ville , où  Us  le  lapidèrent. 

Sous 
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Sous  le  même  proconful  Optimus  & le  feiziéme  cie  Xtl- , 

...  . T1  r *V  r • Martyre  de  S. 

Mai , on  prit  a Lamptaque  près  1 Hellefpont  un  jeune  Pimc.&c.  à 
homme  nommé  Pierre , bien  fait  de  corps  & d’efprit. 

Après  qu’il  eut  dit  fon  nom  &confefTé  qu’il  étoit  Cnré- 
tien,  le  proconful  lui  dit:  Tu  as  devant  les  yeux  les  or- 
donnances de  nos  invincibles  princes  ; facrifie  donc  à 
la  grande  déefTe  Venus.  Pierre  répondit:  Je  m’étonne 
que  vous  A vouliez  perfuader,  de  facrifier  à une  fem- 
me impudique  & infâme,  qui  a fait  des  allions,  dont 
le  feul  récit  feroit  honteux.  Je  dois  bien  plutôt  offrir  au 
vrai  Dieu  & à J.  C.  le  facrifice  de  la  priere  & de  la  louan- 
ge. Le  proconful  oyant  cela, le  fît  étendre  par  des  roües, 
avec  des  pièces  de  bois  tout  autour  &c  des  liens  de  fer  qui 
lui  ferroient  tout  le  corps  ; enforte  que  fes  os  furent 
brifez  en  petites  pièces.  Mais  plus  il  4toit  tourmenté , 
plus  il  étoit  confiant;  & riant  & regardant  le  ciel,  il  dit  ; 

Je  vous  rends  grâces, mon  Seigneur  J.C.  qui  me  donnez 
la  patience  pour  vaincre  ce  cruel  tyran.  Le  proconful 
voyant  fa  perfeverance  lui  fît  couper  la  tête. 

Dans  le  même  tems  comme  le  proconful  alloit  à 
Troade,  ville  voifîne,  qu’Alexandre  le  grand  avoit  fait 
bâtir  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Troye;  on  lui  préfen- 
ta trois  autres  Chrétiens  André,  Paul  & Nicomaque. 

Il  leur  demanda  d’où  ils  étoient , & de  quelle  religion  » 

& Nicomaque  répondit  impatiemment  & à haute  voix: 

Je  fuis  Chrétien.  Le  proconful  dit  â André  & à Paul: 

Vous  autres  que  dites- vous?  ils  répondirent  : Nous  fom- 
mes Chrétiens.  Le  proconful  dii*à  Nicomaque:  Sacrifie 
aux  dieux  comme  il  efl  ordonné?Nicomaque  répondit: 

Un  Chrétien  , comme  vousfçavez , ne  doit  pas  facrifier 
aux  démons.  Le  proconful  le  fit  pendre  & tourmenter; 
comme  il  étoit  f^ctà  rendre  l’efprit  par  la  violence  des 
tourmens;  il  s’écria  â haute  voix:  Je  n’ai  jamais  été  Chié. 

Tome  II  Bb 
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tien,  je  facrifie  aux  dieux.  Le  proconful  le  fit  auflî-tôt 
defcendre.  Mais  au  moment  qu’il  eut  facrifie,  il  futfaifi 
du  démon,  ôc  fe  battant  contre  terre  ôc  fe  coupant  la 
langue  de  fes  dents , il  rendit  l’efprit. 

Dans  la  foule  des  fpe&ateurs  une  fille  nommée  Déni- 
fe,  âgée  de  feize  ans , s’écria  : Miferable  pourquoi  t’es- 
tu  attiré  une  peine  éternelle , pour  un  moment  de  relâ- 
che? Le  proconful  ayant  oüi  ces  paroles,  Mftt  tirer  au 
milieu  de  la  place , ôc  lui  demanda  fi  elle  étoic  Chré- 
tienne. Oüi , répondit-elle , je  la  fuis , c’eft  pourquoi  je 
plains  ce  malheureux  de  n’avoir  pas  fouffert  encore  un 
peu,  pour  arriver  au  repos  éternel.  Le  proconful  dit:  Il 
a trouvé  le  repos  , lorfqu’il  a fatisfait  aux  Dieux  ôc  aux 
princes  en  facrifiant  ,ôc  de  peur  qu’il  ne  fouffrît  des  re- 
proches, à caufe  de  vôtre  vaine  religion,  la  grande  déef- 
le  Venus  à bien  voulu  le  prendre.  Sacrifie  aufli  toi , de 
peur  qu’après  t’avoir  fait  traîner  honteufement , je  ne 
te  faffe  brûler  vive.  Denife  répondit  : Mon  Dieueft  plus 
grand  que  vous.  C’eft  pourquoi  je  ne  crains  point  vos 
menaces  i il  peut  me  donner  la  force  de  fouftrir  tout  ce 

Sue  vous  me  pourrez  faire.  Alors  le  proconful  la  livrai 
eux  jeunes  hommes  pour  la  corrompre , ôc  fit  mettre 
en  prifon  André  ôc  Paul.  Ces  jeunes  gens  prirent  Deni- 
fe, ôc  la  menèrent  à leur  logis  ; mais  après  s’être  effor- 
cez jufques  à minuit  de  lui  faire  violence,  il  leur  fut 
impoftible.Vers  la  minuit  il  leur  apparut  un  jeune  hom- 
me éclatantd’une  lumière,  qui  éclaira  toute  lamaifon > 
ils  furent  faifis  de  pei* , ôc  le  jetterent  aux  pieds  de  la 
Sainte.  Elle  les  releva  yen  difant  : Ne  craignez  point, 
c’eft  mon  défenfeur  Ôc  mon  gardien.  Ils  la  prioient  d’in- 
terceder  pour  eux  ; de  peur  qu’il  ne  lui  arrivât  du  mal. 

Le  jour  étant  venu , tout  le  peuple  $int  au  proconful 
en  criant  ôc  demandant  qu’on  leur  livrât  André  ôc  PauL 
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Deux  facrificateurs  de  Diane,  Oneficrate  ôcMacedon, 
étoient  les  plus  ardens  à exciter  lafedition.  Leprocon- 
fui  ayant  donc  fait  venir  les  martyrs , leur  dit  : Sacrifiez 
à la  grande  Diane.  André  & Paul  répondirent  : Nous  ne 
connoiflons , ni  Diane,  ni  les  autres  démons  que  vous 
adorez,  8c  n’avons  jamais  adoré  que  Dieu  feul.  A ces 
mots , le  peuple  prioit  le  proconful  de  les  leur  abandon, 
ner , pour  les  faire  mourir.  Le  proconful  voyant  qu’il 
ne  pouvoit  vaincre  la  confiance  des  martyrs , les  fit 
foiietter,  puis  les  livra  au  peuple,  pour  les  lapider;  ils 
les  prirent,  8c  leur  ayant  lié  les  pieds,  les  traînèrent 
hors  la  ville. 


Comme  on  les  lapidoit , Denife  en  oüit  le  bruit.  Elle 
fe  mit  à crier  & à pleurer;  8c  s’échapant  de  fes  gardes, 
elle  courut  au  lieu  où  ils  étoient , 8c  fe  jetta  fur  eux,  en 
difant  : Afin  de  vivre  avec  vous  dans  le  ciel , je  veux 
mourir  ici  avec  vous  fur  la  terre.  On  rapporta  au  pro- 
conful comment  Denife  avoit  été  confervée  par  un 
jeune  homme  lumineux , & comment  elles’étoit  écha- 


pée , pour  fe  jetter  fur  les  corps  d’André  8c  de  Paul.  Le 
proconful  commanda  de  la  féparer,  8c  de  la  mener  en 


un  autre  lieu , pour  être  décollée  : ce  qui  fut  exécuté. 

On  trouve  plufieurs  autres  martyrs  en  Afie  fous  cette 
perfécution  : à Nicomedie  Quadrat , qui  après  avoir  été  ^ 
rourmenté  plufieurs  fois , eut  la  tête  tranchée  : à Nicée,  »j .**■£ 
Tryphon  & Refpicius  : en  Lycie , l’illuftre  martyr  faint 
Chriftophe  : à Cefarée  en  Cappadoce , S.  Mercure,offi- 
cier  confiderable  dans  les  troupes  : iMelitineenArme- 
nie,  faint  Polyeuéte.  C’eft  aulfi  à ce  tems  de  Decius , 
que  l’on  rapporte  les  fept  Dormans,c’eft-à-dire,fept  fre-  ,*<• 
res,  qui  fuïant  la  perfécution,  fortirent  d’Ephefe,  &fe 
retirèrent  dans  une  caverne,  où  ils  furent  enfermez, 6c 


ainfi  s’endormirent  au  Seigneur  : d’où  vient  que  quand 
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on  trouva  leurs  corps  long-tems  après , on  les  appella 
les  fept  Dormans. 

s.iintcyprien  S.  Cy  prien  étoit  toujours  dans  fa  retraite  ; & quoi- 
fufpcnd ii  te-  qu’il  fèmblât  néceffaire  d’enfortir,  pour  remedier  avec 
apofbts*  le  conleil  de  ion  cierge  aux  delordres,  particulière- 
ment  de  ceux  qui  étoient  tombez,il  jugea  toutefois  plus 
u t-  *■  £ propos  de  demeurer  encore  caché  : & cela  par  le  con- 
feil  de  Tertullus , à qui  il  les  renvoyé  pourapprendre  le 
détail  de  fes  raifons.  Il  les  exhorte  d’avoir  foin  des  pau- 
vres qui  étoient  demeurez  fermes , particulièrement 
des  confefleurs  qui  étoient  fortis  de  prifon.  Sur  tout  il 
recommande  qu’on  les  inftruife  de  la  difcipline,&qu’on 
les  exhorte  à être  humbles , modeftes  & paifibles.  Car 
j’apprends, dit-il, avec  douleur,  que  quelques-uns  fe  pro- 
mènent infolemment,  s’occupent: de  chofes  vaines,  &c 
fement  des  divifions:  qu’ils  profanent  par  des  conjonc- 
tions illicites  les  membres  de  J.C.  même  après  l’avoir 
tfonfeffé  : que  les  diacres  & les  prêtres  ne  peuvent  plus 
les  gouverner  : & que  ce  peu  de  mauvais  confefleurs 
fêmblent  par  leur  conduite  déréglée  , travailler  à ternir 
la  gloire  a’un  grand  nombre  de  bons.  Il  ajoute  à la  fin  : 
Quant  à ce  que  m’ontécritnosfreres  les  prêtres  Donat 
. & Fortunat , Novat  & Gordius , je  n’ai  y pû  y répondre 

feul , parce  que  dès  le  commencement  de  monépifco- 
pat,  j’ai  réfolude  ne  rien  faire  de  mon  chef,'  fans  votre 
avis  & le  confentement  du  peuple.  Mais  quand  Dieu 
m’aura  fait  la  grâce  de  retourner  avec  vous , nous  trai- 
terons enfemble  des  chofes  faites  ou  à feite  t comme  le» 
• refpeét  que  nous  nous  devons  réciproquement  nous  y 
oblige.  Telle  étoit  la  déférence  des  faints  évêquespour 
leur  clergé,  & même  pour  tout  le  peuple  fidèle. 

Cette  affaire,  dont  les  quatre  prêtres  avoient  écrità 
S.Cyprien,  & dont  il  différé  la  céiolntion  , étoit  peut-- 
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Scre  le  rétablifl'ement  de  ceux  qui  étoient  tombez.  Us  **•" 
étoient  en  grand  nombre  en  cette  églife  : c’étoit  la  plus 
grande  partie  du  peuple,  & une  patrie  meme  du  clergé. 

Saint  Cyprien  apprit  qu’ils  follicitoient  les  martyrs  & les  lo> 
confeflcurs,  pour  obtenir  des  lettres  de  recommanda- 
tion-, enforte  qu’il  s’en  donnoit  tous  les  jours  des  milliers, 
contre  la  réglé.  Car  c’étoit  un  ufage  reçu  dans  l’églife , ^ Pi 

que  les  pécheurs  avoient  recours  aux  martyrs  & aux  Ac.c.u. 
confefleurs,&qu’à  leur  recommandation  on  abregeoit, 
ou  on  adouci  (Toit  leur  pénitence;  & leur  réconciliation 
à l’églife  étoit  plus  facile.  On  appelloit,  à proprement 
parler,  martyrs,  ceux  qui  avoient  fouffert  destourmens; 

& confefl'eurs , ceux  qui  avoient  feulement  confeflé  la 
foi  publiquement;  mais  dans  l’ufage  on  confondoit 
quelquefois  ces  noms.  Saint  Cyprien  ayant  donc  appris 
ce  defordre,  écrivit  trois  lettres:  la  première  aux  mar- 
tyrs & aux  confefl'eurs  i la  fécondé  aux  prêtres  & aux 
diacres:  la  troifiéme  aux  laïques  qui  étoient  demeurez 
fermes  ; & marqua  que  chacune  devoit  être  lue  à ceux 
à qui  s’adrefloient  les  deux  autres.  La  lettre  aux  mar-  • 
tyrs  & aux  confefl'eurs  portoit  i 
. Le  devoir  de  notre  charge  nous  oblige  à vous  avertir 
que  vous  , qui  avez  gardé  la  foi  au  Seigneur  avec  tant 
découragé  , devez  aufli être  les  plus  zclez  à garder  fa; 
loi  & fa  difeipline.  J’avois  cru  que  les  prêtres  & les- 
diacres  qui  font  préfens,  vous  inftruiroient  pleinement 
des  réglés  de  l’Evangile,  comme  il  a toujours  été  pra- 
tiqué lous  nosprédecefleurs;  que  les  diacres  alloientd 
la  prilbn  , & regloient  les  délirs  des  martyrs.  Mais  j’ai- 
fenti  une  grande  douleur,  d’apprendre  qu’au  lieu  que 
vous  m’avez  écrit  avec  précaution  , avec  refpeét , d’e- 
xaminer vos  demandes,  & d’accorder  la  paix  à quel- 
ques uns  de  ceux  qui  font  tombez, quand  la  perfécutioa. 

B b iij. 


Digitized  by  Google 


198  Histoire  Ecclesiastique; 
fera  finie , il  y a des  prêtres  qui  avant  qu’ils  ayent  ache* 
vé  leur  pénitence , offrent  pour  eux,  &c  leur  donnent 
l'Euchariftie-  On  peut  le  pardonner  aux  coupables:  Qui 
efl  le  mort,  qui  ne  cherchoit  pas  la  vie  avec  empreffe- 
ment?  Maisc’eftà  ceux  qui  préfident  à garder  la  réglé, 
!k  n’être  pas  bouchers,  au  lieu  de  pafteurs,car  c’eftles 
tromper , que  de  leur  accorder  ce  qui  leur  nuit.Et  parce 
que  j’apprens , nos  chers  freres,  que  quelques-uns  vous 
preffent  avec  impudence , & abufem  de  votre  bonté:  je 
vous  prie  aufli  inftammentquejepuis,de  vousfouvenir 
de  l’Evangile,  de  confîderer  ce  que  les  martyrs,vos  pré- 
deceffeurs,  ont  autrefois  accordé , afin  de  pefer  exaéte- 
ment  les  demandes  deceux-ci:  vous  qui  êtesles  amis  du 
Seigneur , & qui  jugerez  un  jour  avec  lui , examinez  la. 
vie  & le  mérité  de  chacun , & la  qualité  des  pechez , de 
peur  que  fi  vous  permettiez,  ou  h nous  faifions quelque 
chofe  avec  précipitation  , notre  églife  n’en  rougît  de- 
vant les  payens  mêmes.  Modérez  les  demandes  que  l'on 
vous  fait  : reconnoiflant  & réprimant  ceux  qui  abufenc 
de  vos  grâces , pour  s’en  faire  des  amis,  ou  même  en  tra- 
fiquer indignement.  Ces  mots  femblent  lignifier  que 
quelques-unsvendoient  à d'autres  des  billetsde  martyrs. 
S.  Cyprien  continue.  Vous  devez  aufli  prendre  garde, 
de  marquer  nommément  ceux  à qui  vous  délirez  que 
l’on  donne  la  paix  ; car  j’apprends  qu’il  y a des  billets  en 
ces  termes  : Qu’un  tel  avec  les  liens  foit  reçu  à la  com- 
munion : ce  que  jamais  les  martyrs  n’ont  fait , de  peur 
qu’une  demande  confufe  ne  nous  charge  de  haine  » car 
ce  mot , avec  les  fiens , s’étend  loin  : & on  peut  nous  en 
préfenter  vingt  & trente , ou  plus, qui  fe  diront  parens, 
alliez , affranchis , & domeftiques  de  celui  <^ui  reçoit  le 
billet.  Je  vous  prie  donc  de  marquer  nommément  dans 
le  billet , ceux  que  vous  voyez,  que  vous  connoiflez,  ÔÇ 
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dont  vous  fçavezque  la  pénitence  efl  proche  de  la  fatis- 
faélion. 

La  lettre  aux  prêtres  & aux  diacres  portoit  : J’ai  eu 
long-tems  patience,  mais  je  ne  puis  plus  me  taire, fans 
expofer  le  peuple  & nous-mêmes  à l’indignation  de 
Dieu  ; puifque  quelques-uns  des  prêtres  ne  longeant,  ni 
au  jugement. futur»  ni  à l’évêque  qui  les  gouverne  main- 
tenant; veulent  s’attribuer  tout , contre  ce  qui  s’eft  pra- 
tiqué fous  nos  prédecefleurs.  Je  fouffrirois  l’injure  que 
reçoit  l’épifcopat  ; mais  il  n’y  a plus  lieu  de  dillimuler , 
puifque  quelques-uns  de  vous  trompent  nos  freres,  ôc 
pour  s’attirer  des  applaudiffemens , en  rétabliflant  con- 
tre l’ordre  ceux  qui  font  tombez , leur  nuifent  davan- 
tage. Ils  fçavent  eux-mcmes  que  leur  crime  efl  le  plus 
grand  de  tous  ; cependant  au  lieu  que  dans  les  moin- 
dres péchez  les  coupables  font  pénitence  pendant  un 
tems  réglé,  viennent  à l’exomologefe  félon  l’ordre  de 
la  difcipline,  & reçoivent  le  droit.de  communier  par 
l’impontion  des  mains  de  l’cvêque  & du  clergé  ; ceux- 
ci  font  admis  à la  communion , quoique  la  perfécution 
dure  encore  ; on  offre  leur  nom  , & fans  pénitence,  ni 
.exomologefe , ni  impofition  des  mains;  on  leur  donne 
l’euchariftie.S.Cyprien  femble  ici  prendre  le  mot  d’Exo- 
mologefe  , non  pour  toute  la  pénitence  , comme  Tcr- 
tullien  ; mais  pour  une  partie,  c’efl- à-dire,  fuivant  la  li- 
gnification du  mot  grec , pour  une  confeflion , qui  fe 
pouvoit  faire  après  avoir  achevé  la  pénitence,  avant 
que  de  recevoir  l’impofition  des  mains,  maison  ne 
lçait  fi  cette  confefïion  étoit  fecreteou  publique.  Il  con- 
tinue ainfi  : Ceux  qui  ne  favent  pas  fi  bien  les  écritures , 
n’en  feront  pas  coupables,  mais  ceux-là  le  feront,  qui 
préfident  & n’enavertifl'ent  pas  les  freres.  De  plus,  ils 
rendent  odieux  les  bien-heureux  martyrs,  &:  les  com- 
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mettent  avec  levêque.Car  au  lieu  que  les  martyrs  m’ont 
écrit  & m'ont  prié  de  remettre  l’examen  des  apoftats 
& leur  réconciliation  , après  la  paix  de  l’églife  & mon 
retour  ; ceux-ci  communiquent  des  à prefent&  offrent 
avec  eux,  & leur  donnent  l’euchariftie.  Au  lieu  que  fi 
les  martyrs,  par  la  chaleur  de  leur  gloire,  demandoient 
quelque  choie  de  plus , que  la  loi  de  Dieu  ne  permet  : 
ce  fetoit  aux  prêtres  & aux  diacres  de  les  avertir  com- 
me l’on  a toujours  fait  par  le  pafle.  Aufli  Dieu  ne  celle 
point  de  nous  reprendre  jour  &c  nuit.  Car  outre  les  vi- 
vons no&urnes,  le  jour  même,  les  enfans  innocens, 
qui  font  avec  nous,  font  remplis  du  S.  bfprit.Ils  voyent 
en  extafe  de  leurs  yeux,  & entendent  & difent  les  cho- 
ies, dont  le  Seigneur  a la  bonté  de  nous  avertir.  Vous 
nprendrez  tout  à mon  retour.  Cependant  ceux  d’entre 
vous,  qui  fontimprudens  & enflez,  doivent  fçavoir,que 
s’ils  continuent,  j’uferai  de  la  correction  que  le  Seigneur 
commande,  je  leut  défend  rai  cependant  d’offrir,  &les 
obligerai  à plaider  leur  caufe  devant  nous , devant  les 
conlèffeurs,  & même  devant  tout  le  peuple, quand  nous 
aurons  recommencé  de  nous  affembler.  Cette  défenle 
aux  prêtres  d’offrir  pour  un  teins,  femble  être  la  peine 
canonique,  que  l’on  a depuis  nommée  fufpenfe. 

Dans  la  lettre  au  peuple  fidèle , il  témoigne  une  ex- 
trême compaflion  pour  ceux  qui  étoient  tombez, & leur 
fait  efperer  leur  rétabliffement , pourvu  qu’ils  ne  pré- 
cipitent rien.  Il  blâme  encore  les  prêtres  qui  ont  com- 
mencé de  communiquer  avec  eux  , d’offrir  pour  eux , & 
leur  donner  l’euchariftie  , au  heu  d’obferver  l'ordre  de 
la  pénitence,  de  l’exomologefe  &c  de  l’impofition  des 
mains.  Il  exhorte  le  peuple  à contenir  les  coupables, 
&à  leur  infpirer  la  patience  , & ajoute  : Qu’ils  écoutent 
r»ôtre  confeil , qu’ils  attendent  notre  retour,  afinqu'a- 
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lors , en  l’affemblée  de  plufieurs  évêques,  & en  la  pre- 
fence  des  confefleurs , nous  puiflions  examiner  les  let- 
tres des  bienheureux  martyrs. 

Saint  Cypnen  crut  quelque  tems  après  devoir  un  peu 
fe  relâcher,  à caufe  de  la  faifon  ; &c  écrivit  ainfi  aux  s.cypncnufe 
prêtres  & aux  diacres:  Comme  je  vois  qu’il  n’eft  pas 
encore  poflible  d’aller  à vous , & que  nous  entrons  do- 
déjà  dans  l’été,  qui  apporte  de  grandes  & fréquentes  ' * 
maladies,  je  crois  qu’il  faut  pourvoir  à nos  freresjafin 
que  ceux  qui  ont  des  billets  des  martyrs , s’ils  font  pré- 
venus de  mal , ôc  fe  trouvent  en  péril , puiflent , fans 
attendre  notre  prél'ence,  faire  la  confdlion  de  leur  pé- 
ché devant  tout  prêtre  prefent , ou  s’il  ne  fe  trouve 
point  de  prêtre,  &c  <jue  la  mort  prelTe,  devant  un  dia- 
cre qu’ayant  reçu  l’impoftion  4e  la  main  pour  la 
pénitence,  ils  aillent  au  Seigneur  avec  la  paix  ,queles 
martyrs  nous  ont  prié  de  leur  donner.  On  ne  croit  pas  «;</*.  «*• 
que  ceci  doive  s’entendre  de  l’abfolution  facramentelle; 
mais  feulement  de  quelque  cérémonie  , qu’un  diacre 
peut  accomplir  par  commiflïon  de  1 evêque.  Saint  Cy- 
prien  continue  : Soutenez  aufii  lereftede  ceux  qui  font 
tombez  , & les  confolez,  afin  qu’ils  ne  perdent  pas  la 
foi , & ne  defefperent  pas  de  la  miléricorde  du  Sei- 
gneOT  Que  votre  vigilance  s’étende  aufli  fur  les  cate- 
cumenes  : fi  fe  trouvant  prêts  de  mourir  & en  péril , ils 
implorent  la  grâce  de£>ieu,  elle  ne  doit  pas  leur  être 
refufée.  Mais  comme  quelques-uns  qui  n’avoient  point 
de  billets  des  martyrs , prefloient  indiferetement , il 
confirma  le  même  ordre,  & ajouta:  Comme  cette  * 
affaire  ne  regarde  ni  un  petit  nombre  de  perfonnes , ni 
uneéglife,  ou  une  province  feule,  mais  le  monde  en-, 
tien  qu'ils  attendent  la  paix  publique  de  l’églife  , afin 
que  dans  une  aflemblée  de  plufieurs  évêques,  & en 
Tome  II.  Ce 
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préfence  du  peuple  qui  n’eft  point  tombé, nous  puiflions 
tout  regler  d’un  commun  avis.  Il  ne  feroit  pas  raifonna- 
ble  de  faire  entrer  dans  l’églife  quelques-uns  des  apof- 
tats, tandis  qu’il  y a des  confefleurs  éxilés  qui  n’ont  pii 
encore  revenir , étant  dépoüillés  de  tous  leurs  biens. 
Ceux  qui  font  fi  preflez,  ont  en  leur  pouvoir  ce  qu’ils 
demandent , & meme  plus.  On  combat  tous  les  jours, fi 
leur  repentir  eft  fincere,ôc  fi  leur  zele  eft  fi  ardent,  qu’ils 
nepuifl'entfouflfirde  délai*  ils  peuvent  recevoir  la  cou- 
ronne du  martyre. 

Cette  conduite  de  S.  Cyprien  fut  foûtenuë  par  des 
lettres  du  clergé  de  Rome  au  clergé  deCarthage,&  des 
confefleurs  deRome  à ceux  de  Carthage,pour  les  exhor- 
ter à tenir  ferme  contre  les  importunités  des  apoftats, 
fuivant  la  rigueur  de  l’évangile  j & S.  Cyprien  de  fon 
côté  écrivit  aux  prêtres  & aux  diacres  de-  Rome  pour 
leur  rendre  compte  de  fa  retraite,  dont  on  ne  leur  avoit 

()as  fait  un  rapport  aflez  fidèle.  Il  leur  envoyoit  aufli  les 
ettres  qu’il  avoit  écrites  pendant  fa  retraite , au  nombre 
de  treize,  pour  leur  apprendre  tout  ce  quis’étoit  pafle, 
& comme  il  s’étoit  conformé  à leurs  confeils,  touchant 
les  apoftats  malades , pour  conferver  l’unité  dans  la 
difcipline. 

xliv.  Lucien  continuoit  toujours  à prefl'er  avec  fon  zeîe  in- 
Lucicn."'0"  ' difcret  la  réconciliation  des  apoftats,  en  vertu  des  bil- 
lets des  confefleurs , mais  ayant  vû  les  lettres,  par  lef- 
■tf-cjpr.  f.lh  quelles  S.  Cyprien  ordonnoit  de  les  différer;  il  vint  à cet 
excès  de  témérité , d’écrire  au  nom  de  tous  les  confef- 
feurs la  lettre  qui  fuit  : Tous  les  confefleurs  au  pape  Cy- 
prien , falut.  Sçachez  que  nous  avons  donné  la  paix  à 
tous  ceux  dont  vous  ferez  informé  comme  ils  fe  font 
conduits  depuis  leur  péché,  & nousdefirons  que  vous 
le  faflïez  fçavoir  aux  autres  évêques.  Nous  louhaitons 
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que  vous  ayez  la  paix  avec  les  faints  martyrs.  En  pre- 
lcnce  d'un  exorcifte  & d'un  lecteur:  écrit  par  Lucien. 

Saint  Cvprien  ayant  reçu  ce  billet  , & voyant  qu’il 
échauffoic  desefprits  turbulens,  qu’il  avoir  dèsaupara- 
ravant  de  la  peine  à gouverner , 6c  les  poufloit  à vouloir 
extorquer  la  paix  de  Teglife  ; voyant  cela,  il  écrivit  à Tes  lS‘ 
prêtres  & à les  diacres  de  s’en  tenir  à ce  qu’il  leuravoit 
écrit  au  iujet  des  apofhts  ; parce , dit-il , que  c’eft  une 
affaire  qui  nous.regarde  tous,  & que  nous  devons  juger 
en  commun.  C’eft  pourquoi  je  n’ofe  me  l’attribuer  feul, 
ni  porter  un  préjugé,  j’ai  envoyé  copie  des  lettres  que 
je  vous  ai  écrites,  à plufieurs  de  mes  collègues,  qui 
m’ont  répondu  qu’ils  étoient  du  même  avis,  & qu’il  fal- 
loir nous  y tenir , jufques  à ce  que  nous  puiflions  nous 
alTembler,  & examiner  les  cas  particuliers.  Et  afin  que 
vous  fçaehiezee  quem'aécritCaldonius,mon  collègue, 

6c  ce  que  je  lui  ai  répondu  : j’ai  joint  à cette  lettre  la  co- 

fiie  de  la  fienne  6 c de  ma  réponfe  ; 6c  je  vous  prie  de  lire 
e tout  à nos  freres,afin  qu’ils  fe  dilpofent  de  plus  en  plus 
à la  pénitence. 

La  lettre  de  Caldonius  étoit  adrefiee  à laint  Cyprien  jf.cffr.tr. n 
&aux  prêtres  de  Carthage  , 6c  portoit  : La  néceflité  du 
rems  fait  que  nous  ne  devons'  pas  legerement  donner 
la  paix  ; mais  ceux  qui  après  avoir  facrifié,  ont  été  ten- 
tez de  nouveau,  6c  fe  font  banis  volontairement,  me 

f>aroi(Tent  avoir  effacé  leur  péché,  ayant  abandonné 
eurs  terres  & leurs  maifons,  pour  faire  pénitence, & 
fuivre  Jefus-Chrift.  Ainfi  Félix,  mon  proche  voifin, que 
je  connois  particulièrement,  & qui  étoit  prêtre  fous  De- 
cius , & Viéfoire  fa  femme,  & Lucius  fe  font  bannis,  6c 
leurs  biens  font  ccmfifquez.  Une  femme  nomméeBone, 
a été  traînée  par  fon  mary , pour  facrifier  , d’autres  lui 
tenoient  les  mains , 6c  facrifioient  -,  elle  difoit  : Ce  n’eft 
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pas  moi  qui  le  fais , c’eft  vous.  Quoique  fa  confcience 
fût  nette  , elle  s’efl:  aufïî  banie.  Ils  demandent  tous  la 
paix,  difant:  Nous  avons  recouvré  la  foi  que  nous 
avions  perdue,  faifant  pénitence,  & confeflant  publi- 
quement Jefus-Chrift. Quoique  je  crois  qu’il  la  leur  faille 
donner,  je  lésai  renvoyez  à votre conleil,  de  peur  de 
paroître  m’attribuer  quelque  chofe.  Ecrivez-moidonc 
ce  que  vous  avez  réfolu  en  commun.  Saine  Cyprien 
répondit  à Caldonius,  approuvant  entièrement  la  con- 
duite; 8c  pour  lui  faire connoître  comme  il  s’étoitcon*- 
duit  lui-même , il  lui  envoya  cinq  lettres , qu’il  avoit 
écrites  fur  ce  fujet.  Je  les  ai  déjà  envoyées , ajoûte-t’il , 
àplufieurs  de  nos  collègues,  elles  leur  ont  plû,  & ils 
ont  répondu  qu’ils  étoient  du  meme  avis.  Je  vous  prie 
de  le  faire  fçavoir  à ceux  de  nos  collègues , que  vous 
pourrez  , afin  que  nous  ayons  tous  une  même  condui- 
te, & un  même  efprit , fuivant  les  préceptes  du  Sei*- 
gneup. 

17.  Saint  Cyprien  écrivit  encore  au  clergé  de  Rome, 
pour  lui  rendre  compte  de  tout  ceci , c’eft-à-dire  , de 
l’indifcretion  de  Lucien  8c  de'fon  billet.  Ces  termes  , 
dit-il , dont  vous  ferez  informé  comment  ils  fe  font 
conduits  depuis  leur  péché  , nous  rendent  plus  odieux. 
Quand  nous  aurons  examiné  lescaufes  particulières , il 
femblera  que  nous  ayons  refulé  à plufieurs  ce  que  tous 
fe  vantent  d’avoir  reçu  des  martyrs  & des  confefTeurs. 
Enfin  la  fédition  a déjà  commencés  car  en  plufieurs 
villes  de  notre  province,  le  peuple  s’eft  élevé  contre  les 
prélats , criant  que  les  martyrs  &:  lesconfcfieurs  avoient 
une  fois  donné  la  paix  à tous  ; 8c  fe  la  font  fait  donner 
fur  le  champ  , intimidant  h;s  prélats*,  qui  n’ont  pas  eu 
afTez  de  courage  8c  de  foi  pour  leur  refifrer.  En  mê- 
me tems  il  écrivit  aux  prêtres  Moife  8c  Maxime,  8c 
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aux  autres  confefl'eurs  qui  étoient  encore  en  prifon  à 
Rome,  pour  les  congratulcrdeleur  génereufeconfef- 
fion,  8c  encore-plus  de  leur  fermeté  a'  maintenir  la  dis- 
cipline. Il  donna  avis  à fon  clergé  de  la  lettre  qu’il  écri- 
voit  au  clergé  de  Rome  : Et  parce,  dit-il,  qu’il  falloit 
l’envoyer  par  des  clercs  : que  plulietirs  des  nôtres  font 
abfcns,  8c  que  le  peu  qui  font  avec  vous  ,'fuffifent  à 
peine  pour  le  fervice  ordinaire,  il  a été nécelfaire  d’en 
ordonner  de  nouveaux.  Sachez  donc  que  j’ai  lait  leéteur 
Satur,  8c  foûdiacre  Optât  confefleur,  que  nous  avions 
déjà  difpofez  à la  clericature,  d’un  commun  avis;  quand 
nous  fîmes  lire  deux  fois  Satur  le  jour  de  Pâques , 8a 
quand  nous  établîmes  Optât  entre  les  leéteurs,  pour 
inftruire  les  catccumenes;  dans  l’examen  quenous  fai- 
lions  des  le&eurs  avec  les  prêtres  les  plus  habiles,  pour 
voir  s’ils  avoient  toutes  lesqualitez  requifos  à ceux  que' 
l’on  difpofoit  au  clergé.  Je  n’ai  donc  rien  fait  de  nou- 
veau en  votre  ablènce  , mais  la  nécelfité  m’a  fait  avan- 
cer ce  que  nous  avions  déjà  réfolu  d’un  commun  ac- 
cord. Telle  étoit  l’exaéfitude  de  la  diieipline,  au  fort 
de  la  perfécution  : 8c  l’on  voir  avec  quelfoin  les  éveques- 
examinoient  8c  préparoienteeux  qu’ils  deflinoient  mê- 
me aux  moindres  ordres. 


Leclergé  de  Rome  ayant  reçu  la  lettre  que  S.  Cyprien1  xtv.  • 
avoît  envoyée  par  Satur  8c  par  Optât,  lui  écrivit  une  g/d'cCRo“neCri 
grande  lettre  rpar  laquelleil  approuvoit  entièrement  fa  touchant  its 
conduite , blâmant  l’indiferetion  des  apoftats,  8c  encore  ai>ofta'  ' 
pim  de  ceux  qui  les  excitoien^  Ils  marquent  combien  il 
eft  néceflâire,  dans  les  tems  les  plus  fâcheux,  de  fc  tenir 
fcrmcà  ladifciphne  del’églife,  comme  de  ne  pas  aban- 
donner le  gouvernail  dans  la  tempête  ; puis  ils  ajoutent;- 
Et  ce  n’cft  pas  une  réfohition  formée  depuis  peu  chez 
nous  : nous  trouvonsquecetcc feverité,  cette  foi,.cetto 
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discipline  cff:  ancienne.  L’apôtre  n’auroit  pas  dit  que 
l’on  parloit  de  notre  foi  par  tout  le  monde,!!  dès  lors  elle 
n’eût  jette  de  fortes  racines;  & ce  feroitune  grande  cri- 
me, de  dégénérer  d’une  telle  gloire. Et  enfuite:  Dieu  gar- 
de 1 egiife  Romaine  de  perdre  fa  vigueur  par  une  facilité 
profane , & de  relâcher  les  nerfs  de  la  feverité , en  ren- 
verfmtla  majeftc  de  la  loi. Quand  on  voit  nos  freres, 
non  feulement  renverfez,  mais  tombant  encore  tous  les 
joursj  leur  accorder  le  remede  prématuré  d’une  récon- 
ciliation , qui  ne  leur  fervira  de  rien,  c'eft  par  une  fauffe 
miféricordeajoûter  de  nouvelles  playes  àcelle  del’apo- 
ftafiei  en  ôtant  à ces  malheureux  le  remede  même  de  la 
pénitence,  ce  n’eft  pas  guérir,  mais  G nous  voulons 
dire  le  vrai , c’eft  tuer.  Et  enfuite  : 

Nous  avons  une  néceflué  plus  preffante  de  différer  : 
nous  qui  depuis  la  mort  de  Fabien  , de  glorieufe  mé- 
moire, par  la  difficulté  du  tems,  n’avons  pu  encore 
avoir  d’évêque  pour  regler  tout  ceci , & pour  examiner 
avec  autorité  8c  confeil  ceuxquifont  tombez.  En  cette 
grande  affaire,  nous  fommesde  votre  avis:  qu’il  faut 
attendre  la  paix  de  l’églife,  8c  enfuite  examiner  lacaufe 
des  apoftats,  en  confultant  avec  les  évêques,  les  prêtres, 
les  diacres , les  confeffeurs , & les  laïques  qui  font  de- 
meurez fermes.  Car  il  nous  femble  que  ce  feroit  nous 
charger  d’une  grande  haine  , G unfeul  prononçoit  fur 
un  crime  commis  partant  de  perfonnes  : un  décret  ne 
peut  être  ferme, fans  avoir  le  confentement  de  pluGeurs. 
Regardez  le  monde  entiej  ravagé , 8c  plein  de  reftes  de 
ceux  qui  font  tombez:  un  malii  étendu  demande  de 
grands  confeils  8c  de  grands  remedes  ; & comme  ceux 
qui  font  tombez,  font  tombez  par  aveuglement,  8c 
faute  de  précaution  : ceux  qui  veulent  reparer  ce  mal, 
dpivent  y employer  toute  la  fageflè  des  meilleurs  con- 
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fcilsi  de  peurqueeequineferoit  pas  fait  comme  il  faut, 
ne  foitjugé  de  touscomme  nul.  Ils  ajoutent:  Cherchant 
à garder  ce  temperamment,  nous  avons  confulté  long- 
tems  & en  grand  nombre , avec  quelques  évêques  de 
notre  voifinage  & avec  ceux  que  la  perfecution  a diaflez 
ici,  des  autres  provinces  éloignées  ; & nous  avons  crû 
qu’il  ne  falloir  rien  innover  avant  l’établifTement  d’un 
évêque  , mais  tenir  en  fufpens  ceux  qui  peuvent  atten- 
dre. Et  à l’égard  de  ceux  qui  fe  trouvent  en  péril  de 
mort,  qu’après  avoir  faic  pénitence,  &témoigné fou- 
vent  la  déteftation  de  leurs  péchez,  s’ils  donnent  des 
lignes  d’un  vrai  repentir,  par  leurs  larmes  & leurs  ge- 
miflemens,  quand  il  n’y  aura  plus  humainement  d’ef- 
perance  qu’ils  puiflènc  vivre,  qu’en  ce  cas , on  les  fe- 
coure  avec  grande  précaution.  Dieu  fçaic  ce  qu’il  en  faic 
& comment  il  réglé  fon  jugement  ; c’eft  à nous  à pren- 
dre bien  garde,  que  les  méchans  ne  loüent  notre  ex- 
ceflive  facilité , & que  les  vrais  pénitens  ne  nous  accu- 
fent  de  dureté  & de  cruauté.  Ce  décret  du  clergé  de 
Rome  fut  écrit  & recité  par  Novatien,  premièrement, 
& fouferit  par  les  autres  prêtres , entr’aurres  par  le  con- 
fefleur  Moïfe.  Enfuite  les  lettres  en  furent  envoyées 
par  tout  le  monde  pour  venir  à la  connoiflance  de  tou- 
tes les  églifes,  •&  à celle  qui  étoit  pour  Carthage  , on 
joignit  la  copie  de  celle  qui  étoit  pour  la  Sicile.  Avec 
cette  lettre  i.nnt  Cyprien  reçut  aufli  celle  des  prêtres 
Moïfe  & Maxime,  des  diacres  Nicoftrate  & Rufin,  ôc 
des  autres  confefleurs  , qui  étoient  prifonniers  à Ro- 
me- & qui  tépondoient  à la  fienne  , avec  de  grandes 
aétions  de  grâces.  Il  en  fit  part  à fon  clergé  & leur  en 
envoyant  des  copies,  il  leur  dit  : Ayez  foin  autant  qu’il 
eft  polfible  , que  nos  lettres  & leurs  rcponfes  foienc 
connues  de  nos  freres.  Même  fi  quelqu’un  des  éve- 
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ques  étrangers  mes  collègues,  ou  des  prêtres,  ou  des 
diacres  fetrouvent  prefens,  oufurviennent  ; inftruifez- 
les  de  tout  ceci , 6c  permettez  leur , s’ils  veulent , d'en 
prendre  de  copies  pour  emporter  chez  eux:  quoique 
j’a.ye  ordonné  a notre  frere  leleûeur  Satur,  de  leslaif- 
fer  copier  à tous  ceux  qui  le  délireront,  afin  que  tous 
agilTent  de  concert , pour  regler  ainli  les  églifes  en  at- 
tendant. 

Cependant  les  apofhts  preflant  toujours  leur  rétabli!! 
fement, écrivirent  à S.  Cypriencomme  au  nom  de  toute 
l’églife  prétendant  que  la  paix  leur  étoit  due,  6c  que 
le  martyr  Paul  l’avoir  donnée  àtous.  S.  Cyprien  leur  ré- 
pondit: Le  Seigneur  a fondé  l’églife  fur  les  évêques , en 
diliint  à Pierre:  Tu  es  Pierre , 6c  fur  cette  pierre  je  bâti- 
rai mon  églife.  L’églife  confifte  dans  1’cvêque,  le  clergé 
Sc  tout  le  peuple  fidèle.  Car  encore  que  ces  paroles  de 
J.C.  établiffent  principalement  la  primauté  de  faine 
Pierre  & de  fonfjége;  les  autres  évêques  s’en  font  fervis 
à caufe  de  l’unité  de  l’épifcopat.  Il  dit  ailleurs  ; Encore 
qu’une  multitude  rebelle  fe  fepare , l’églife  ne  fe  retire 
pas  de  Jefus-Chrift,ôc  ceux-là  font  leglife,le  peuple  uni 
à l’évêque;  l’évêque  efbdans  l’églife,  6c  1 églife  dans 
l’éyêque.  L’églilè  catholique  eft  Une,  6c  les  évêques 
joints  enfemble,  font  les  liens  de  fon  union.  A Dieu  ne 
plaife  de  permettre  que  le  nombre  des  apoftats  s’ap- 
pelle l’églife  , il  n’eft  pas  le  Dieu  des  morts , mais  des 
vivans.  6’ils  font  l’églife , que  refte-t’il , finon  que  nous 
les  prions  de  vouloir  bien  nous  recevoir?  Quelques-uns 
qui  avant  leur  chute  s’étoientlignalez  dans  l’églife  par 
leurs  bonnes  œuvres,  m’ont  écrit  depuis  peu  avec  hu- 
milité 6c  modeftie  : difant  qu’encore  qu’iis  euflent  un 
billet  des  martyrs , ils  ne  vouloient  pas  demander 
la  paix  à contre-tems,  Vous  donc  qui  venez  de  m’é- 
crire 
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crire,  marquez  vos  noms,  afin  que  je  fçache  à qui  je  dois 
répondre. 

Il  approuva  auffi  la  conduite  de  fon  clergé, qui  de  l’a-  E 1,1 
vis  des  évêques  qui  s’étoient  trouvé  à Carthage,  avoient 
refolu  de  ne  point  communiquer  avec  Gaïus  prêtre  de 
Didde&  avec  Ton  diacre»  parce  qu’ils  avoient  commu- 
niqué avec  les  apoftats , &c  prefencé  leurs  offrandes,  mê- 
me après  en  avoir  été  repris  deux  fois  par  les  évêques  , 
ils  avoient  perfifté.  Saint  Cyprien  ordonna  à fon  cler- 
gé d’en  ufer  de  même  ,à  l'égard  des  prêtres  & des  dia- 
cres étrangers , qui  pourroient  tomber  dans  la  même 
faute.  Ils  l’avoienc  aulfi  confulté  touchant  Philumene 
& Fortunat  foudiacres,&  Favorin  acolythe , qui  étoient 
revenus  après  s’être  retirez.  Il  ordonne  qu’ils  s’abf- 
tiennent  leulemenc  de  recevoir  la  diûribution  qui  leur 
étoit  duc  par  mois  comme  clercs  ; fans  être  privez  de 
leurs  fondions.  Mais  au  refte  il  déclare  qu’il  ne  peut 
juger  feul  cetre  affaire  , 8c  qu’elle  doit  être  examinée 
avec  fes  collègues  , c’eft-à-dire,  avec  les  prêtres,  & Ef. 
avec  tout  le  peuple.  Tels  étoient  alors  les  jugemens 
eccléfiaftiques.  Il  donna  encore  avis  de  tout  ceci  au 
clergé  de  Rome  , 8e  leur  envoya  les  copies  de  ces  let- 
tres , même  de  celle  où  il  parle  fi  avantageufement  de 
l’épifeopat.  En  même  tems  il  les  avertiffoit , de  fe  don- 
ner de  garde  de  Privât  évêque  hérétique  de  Lambefe. 

Ce  fiat  le  foudiacre  Fortunat  qui  fut  chargé  de  ces 
lettres. 

Pendant  cette  première  année  de  laperfécution,  il 
y eut  plufieurs  martyrs  à Alexandrie , qui  fouffrirent  ■examine, 
conftamment  les  tourmens  8c  la  mort.  Le  premier 
nommé  Julien , vieux  8c  fi  gouteux,  qu’il  ne  pçuvoic 
ni  marcher,  ni  fe  foutenir,  lut  prefenté  avec  deux  ' 
hommes  qui  le  portoient , dont  l’un  renonça  auflï- 
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toc  : l’hiicre nommé  Chronion  furnommé  Eunus,  con-* 
fefla  comme  Julien.  On  les  mit  fur  des  chameaux,  & oit 
les  foüettoit , ainfi  élevez  , les  promenant  par  toute  la 
ville,  l’une  des  plus  grandes  du  monde  -,  enfin  ils  furent 
brûlez  dans  un  grand  feuj  le  peuple  étant  en  foule  tout 
autour  à les  regarder.  Comme  on  lesmenoicaulieudu 
ltipphce,un  foldat  nommé  Bêla  les  accompagnoic,  ôc 
réiiftoir  à ceux  qui  leur  infulcoienr.  Le  peuple  fe  mit  à 
crier  contre  lui  i on  le  mena  devant  le  juge,  & enfin 
il  fut  décolé.  Un  Afriquain  nommé  Macar  n’ayant  pu. 
erre  porté  à renier  la  foi,  fut  brûlé  vif..  Enfuite  Epi- 
maque  & Alexandre,  après  avoir  été  long-tems  en 
prilon  Sc  fouôerc  les  ongles  de  fer, les  fouets  & mille 
rourmens , furent  brûlez.  Il  y eut  aufh  quatre  femmes  : 
la  première  fut  Ammonarium  vierge,  que  le  Juge  tour- 
menta très-long- tems  & très- opiniâtrement,  parce 
qu’elle  s’étoit  vantée  de  ne  dire  jamais  rien  de  ce  qu’il 
lui  commandoit  y elle  tint  parole  , & fut  menée  au 
fupplice.  La  fécondé  fut  Mercuriai , vénérable  pour  fa 
vieillefle  ; la  croifiéme  Denifemerede  plufieurs  enfans» 
la  quatrième  une  autre  Ammonarium.  Le  préfet  crai- 
gnant de  les  tourmenter  encore  inutilement , & de 
demeurer  vaincu  par  des  femmes , leur  fit  couper  la 
tête. 

On  prefènta  encore  Héron,  Ater  & Ifidore Egyptiens, 
& un  enfant  de  quinze  ans  nommé  Diofcore.  Le  Juge 
commença  par  ce  jeune  homme  , & après  avoir  inuti- 
lement tenté  de  le  vaincre  par  des  flateries  & par  les  tour- 
mens  i étonné  de  fon  courage  & de  la  fagelle  de  fes  ré- 
ponfes,  il  le  lai  lia , cillant  qu’à  caufe  de  fon  âge, il  vouloit 
lui  donner  quelques  jours  pour  le  reconnoître.  Les  trois 
autres  furent  cruellement  tourmentez,  & enfin  brûlez. 
Diofcore  étant  en  liberté,  fe  retira  auprès  de  l’évêque 
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•fainr  Denis.  Un  autre  Egyptien  , nommé  Nemefion , 
•ctoitaccufé  d'être  logé  avec  des  voleurs.  S’étant  purge 
de  cette  cafomnie  devant  le  centurion  , il  fut  dénoncé 
comme  Chrétien , & amei  é chargé  de  chaînes  au  got»- 
verneur,  q»i  le  fit  tourmenter  & fouetter  au  double  des 
voleurs, & brûler  entr’eux.  Quatre  foldats,  nommez 
A mmon  , Zenon , Ptolomée , & Ingenes  ou  Ingenuus, 
s'approchèrent  tout  d'un  coup,  avec  un  nomme  Théo- 
phile, & fe  préfenterent  devant  le  tribunal.  Un  Chré- 
tien étoit  à la  queflion  , & penchoit  déjà  à renoncer: 
ceux-ci  commencèrent  à grincer  les  dents,  étendre  les 
mains , lui  faire  des  fignes  du  vifage  & de  tout  le  corps. 
Tout  le  peuple  jetta  les  yeux  fur  eux  : mais  avant  que 
perfonne  leur  touchât , ils  accoururent  à l’échafaut,di- 
fant  qu’ils  étoient  chrétiens.  Le  préfet  & les  confeillers 
en  furent  épouvantez;  & les  martyrs  , au  fortir  du  tri- 
bunal, marchèrent  avec  joye  au  fupplice.  Plufieiïrs  dans 
les  autres  villes  & dans  les  bourgs , furent  mis  en  pièces 
par  les  gentils.  Un  nommé  ifchyrion  faifort  les  affaires 
d’un  magiftrat:  fon  maître  lui  commanda  de  facrifier; 
-fur  le  refus  qu’il  en  fit , il  lui  dit  des  injures  ,&  le  mal- 
traita i & comme  il  fouffroit  tout,  enfin  il  prit  un 
grand  pieu,  dont  il  lui  perça  les  entrailles,  & le  fit 
•mourir. 

La  terreur  de  cette  perfécution  fit  fuir  un  grand 
nombre  de  chrétiens  dans  les  deferts  voifins  de  l’Egyp- 
te,ou  dans  les  montagnes, où  plufîeurserrans  moururent 
de  faim,  de  foif,  de  froid,  & de  maladie,  & furent 
tuez  par  les  bêtes , ou  par  les  voleurs.  Plufîeurs  ayant 
gagné  le  mont  Arabique , furent  pris  par  les  Sarrafins  ; 
quelques-uns  furent  rachetez  à grandes  peines  pour  de 
grandes  fommes  d’argent,  les  autres  demeurèrent ef- 
claves.  Cheremont,  évêque  de  Nilopolis , fort  âgé, 
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ayant  fui  avec  fa  femme  vers  cette  montagne , on  ne 
put  fçavoir  ce  qu’ils étoient  devenus*,  les  chtériensles 
cherchèrent  pluiieursfois,&  ne  purent  feufement  trou- 
ver leurs  corps. 

Dans  la  baffe  Thebaïde  , il  yavoitunjeitnehomme, 
nomme  Paul,  que  fon  pere  & fa  mere  avoient  laiffé  à 
l’âge  de  quinze  ans , heritier  d’un  grand  patrimoine.  Il 
étoit  bien  inftruit  des  lettres  grecques  & égyptiennes  : 
d’un  efprit  doux  & plein  d’un  grand  amour  de  Dieu. 
Il  avoit  une  focur  mariée , & demeuroit  avec  elle.  La 
perfécution  le  fit  retirer  à l’écart  dans  une  maifon  de 
campagne  ; mais  le  mari  de  fa  fœur  le  voulut  déclarer, 
pour  avoir  fon  bien:  ce  que  Paul  ayant  appris,  il  fe  re- 
tira aux  montagnes  déferrés  -,  & attendant  la  fin  de  la 
perfécution, il  s’affe&ionna  à la  folitude , où  il  s’écoit 
engagé  par  néceffité.  Ils’avançoit  peu  à peu,  s’arretoit 
de  terfips  en  temps,  & recommençoitfouvent.  Enfin  il 
trouva  une  montagne  de  roche,  au  pied  de  laquelle 
étoit  une  grande  caverne,  fermée  d’une  pierre  ; il  l’ou- 
vrit par curiofité,  & trouva  dedans  comme  un  grand 
falon,  ouvert  par-deffus,'&  ombragée  d’une  vieille  pal- 
me, qui  étendoit  fes  branches.  Une  fontaine  très-claire 
en  fortoir,  & faifoit  un  petit  ruiffeau»  qui  apres  avoir  un 
peu  coulé  dehors , rentroit  aufïï-tôt  dans  la  terre.  Paul 
choifit  ce  lieu  pour  fa  retraite  , & y demeura  quatre- 
vingt-dix  ans>  car  il  en  avoit  vingt-trois,  &c  vécut  jut 
ques  à cent  treize. 

Ce  fut  cette  même  année  150.  de  J.  C.  fous  lecon- 
fulat  deDecius  & de  Gratus,  que  feint  Saturnin, pre- 
mier évêtjue  de  Touloufe,  commença  à s’y  établir  -,  & 
dans  le  meme  temps, plufieurs  autres  évêques  fondèrent 
des  cgliles  en  diverfes  villes  confiderables  des  Gaules,: 
Ravoir  Gcatien  à Tours,  Trophime  à Arles,  Paul  à Nac- 
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bonne,  Denis  à Paris , Stremoine  à Clermont  en  Au- 
vergne , Martial  à Limoges.  Saint  Denis  de  Paris  y ôc 
faint  Saturnin  de  Touloufe,  furent  martyrs  , mais  ap- 
paremment dans  quelqu’une  des  perfécutions  fuivantcs: 
autrement  ilsn’auroient  pas  eu  le  tems  de  former  des 
difciples , ôc  Je  fonder  ces  célébrés  églifes,  qui  ont  tou- 
jours fiubfifté  depuis.  Toutefois  une  autre  tradition 
porte,  que  Paul,  premier  évêque  de  Narbonne , & Tro- 
phime  d’Arles,  etoient  difciples  de  l’apôtre  faint  Paul; 
* ôc  il  effc  certain  d’ailleurs , que  du  tems  de„Decius,  l’é- 
vêque d’Arles  fe  nommoit  Marcien,  &:  favorifôic  l’an- 
tipape Novatien. 

Le  clergé  de  Rome  fie  réponfe  à la  lettre  que  faint 
Cyprien  leur  avoit  envoyée  par  lefoudiacre  Fortunat, 
approuvant  en  tout  fa  conduite.  Sur  l’article  de  Privât 
de  Lambefe , ils  difoient  : Vous  avez  fuivi  votre  cou- 
tume , en  nous  donnant  avis  de  ce  qui  nous  touche:car 
nous  devons  tous  veiller  pour  le  corps  de  toute  l’égli- 
fe , dont  les  membres  font  diflribuez  par  toutes  les  pro- 
vinces. Peu  de  temps  apres,  le  confefleur  Celerin  vint 
de  Rome  à Carthage,  alla  trouver  faint  Cyprien  dans 
fà  retraite , ôc  l’entretint  des  fentimens  de  refpeél  ôc 
d’affeélion,  que  Moyfe  & les  autres-  confefleurs.de 
Rome  avoient  pour  lui  : ce  qui  porta  faint  Cyprien  à 
kur  écrire  encore,  pour  ks  congratuler  de  leurs  lon- 
gues fouffrances  -,  car  il  y avoit  environ  un  an  , qu’ils 
etoient  en  prifon. 

Quelques  évêques  étant  venus  trouver  faint  Cyprien 
dans  fia  retraite,il  fit  avec  eux  des  ordinations, apparem- 
meiu  pendant  le  mois  de  Décembre  : fijavoir,  de  deux 
lecteurs,  Aureliu.s  & Celerin,  ôc  d’un  prêtre,  nommé 
Numidique.  Aurelius  avoit  dfeux  fois  confefle  la  foi, 
premièrement  devant  les  magiftrats  de  Carthage ,. qui 
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ü4  Histoire  Ecclesiastique. 
i’avoient  banni  : enfuite  dans  la  place  publique , où  il 
avoit  fou  fié  rt  des  tourmens  en  la  préfence  du  procon- 
ful.  Ses  mœurs  étoient  trcs-pures , avec  une  humilité  Sc 
une  modeftiefinguliere.  Il  méritoitun  rang  plus  élevé  ; 
mais  comme  il  étoit  encore  fort  jeune , laint  Cyprien 
le  fit  commencer  par  la  charge  de  leébewr,  qu’il  exerça 
pour  la  première  fois  le  dimanche,  en  lilant  publique- 
ment l’évangile,  comme  pour  annoncer  la  paix  ren- 
due à l’églife;  ce  qui  montre  que  la  perfécution  avoit 
.cefié  en  Afrique.  Celerin  étoit  le  fameux  confefleur* 
venu  depuis  peu  de  Rome,  il  avoit  confellé  le  premier 
dans  cette  perfécution  , foufiert  de  longs  tourmens, 
&c  dix-neuf  jours  de  prifon,  étant  aux  fers,  avec  la 
faim  & la  foif:  il  portoit  fur  fon  corps  plufieurs  cica- 
trices. Son  ayeule  Celerine  , •&  (es  oncles  Laurent  Sc 
Ignace,  a voient  foufi'erc  le  martyre,  &c  on  offroit  le 
facrifice  en  leur  mémoire.  Celerin  n’étoit  pas  moins 
vertueux,  ni  moins  humble  qu’Aurelius:  il  fut  ordonné 
leéfeur  avec  lui;  mais  il  ne  put  fie  réfoudre  à accepter 
cet  honneur,  qu’apres  y avoir  été  contraint  par  une 
vifion  célefle.  L’un  & l’autre  fut  dès  lors  deftiné  pour 
être  élevé  à la  prétrife  dans- un  âge  plus  mûr:  & on 
leur  affigna  dès  lors  pour  leur  fubfiftance,  la  même 
diftribution  par  mois,  que  les  prêtres  recevoient. 
On  voit  par -là,  qu’alors  les  (impies  leéleurs  li- 
fioient  même  l’évangile,  au  moins  dans  leglifè  d’A- 
frique. 

Numidique  étoit  un  homme  plus  âgé,  qui  par  fes 
exhortations  avoit  fortifié  un  grand  nombre  de  mar- 
tyrs lapidez  & brûlez.  Il  avoit  vû  avec  une  fiainte 
joye  la  femme , qu’il  cherifloit,  brûlée  avec  les  autres. 
Lui-même  demi-brûlé*  & accablé  de  pierres,  avoir 
été  faille  pour  mort  : fa  fille  cherchant  fon  corps , lui 
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trouva  encore  la  vie,  le  retira  Si  le  fit  revenir  en  fanté. 
S.  Cypricn  le  mit  au  nombre  des  prêtres  de  leghfede 
Carthage , pour  réparer  la  chute  de-quelques  prêtres  ; 
efpcranc  avec  le  tems  l’cleverà  un  plus  haut  rang.  Il 
donna  avis  à Ton  clergé  Si  à Ton  peuple  de  ces  trois  or- 
dinations; parce  qu’il  avoit  toujours  accoutumé  de  les 
confulter  auparavant  clans  ces  occafions , &:  d’exami- 
ner en  commun  les  mœurs  Si  le  mérité  des  ordinans;- 
mais  Dieu  avoit  rendu  à ceux-ci  des  témoignages  fur- 
naturels. 

Cependant  il  fe  forma  un  fchifme  dans l’églife de 
Carthage.  Il  y avoit  un  prêtre  nommé  Novat,  homme 
inquiet,  amateur  des  nouveauté/, & lufpcét  aux  évê- 
ques pour  la  foi , préfomptueux  , avare,  dateur,  fédi- 
tiedx  , ennemi  de  la  paix.  Il  avoit  dépoüillé  des  pu- 
pilles & des  veuves,  détourné  les  deniers  de  l’églife. 
Il  avoit  laifle  mourir  de  faim  fon  pere  dans  un  villa- 
ge , fans  même  prendre  foin  de  l’enterrer.  Il  avoit 
fait  avorter  fa  femme  , lui  donnant  un  coup  de  pied 
comme  elle  étoit  grofle  ; ce  qui  pouvoit  être  arrivé 
avant  qu'il  fut  prêtre.  Les  frères  prcfloient  pour  le  faire 
punir  de  tant  de  crimes» il  devoir  être  dépofé  Sc  mê- 
me excommunié , le  jour  de  fon  jugement  écoit  pro- 
che, quand  la  perfécution  commença  & le  mit  en  fû- 
retc  ; empêchant  les  évêques  de  s’aflèmbler.  Pour  pré- 
venir leur  ugement , il  fe  fépara  Si  excita  les  autres  à 
fe  féparer  de  l'évêque.  Il  fît  ordonner  pour  fon.diacre 
Feliciflîme  , qui  des  le  commencement  s’étoisoppofé 
à l’élection  de  Saint  Cyprien  ; Si  cette  ordination 
fe  fît  fans  la  permiflîon  Si  à l’infçu  de  Saint  Cy- 
prien. 

Feliciflîme- ne  vâloit  pasmieuxqueNov.it.  Il  étoit 
çonvainen  d’avoir  commis  des  fraudes  Si  des  rapines  ;• 
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des  Chrétiens  dignes  de  foi  l’acculoient  d'adultere,  8c 
ofTroienc  de  le  prouver.  Il  s étoit  applique  à attirer  à lui 
les  confefleurs  qui:  vouloient  relâcher  la  difcipline,  ÔC 
même  à flatter  les  apoftacs , qui  demandoient  avec  im- 

£>ortunité  leur  réconciliation.  Ainfi  il  forma  un  parti,  à 
a tête  duquel  il  fe  mit  avec  cinq  prêtres;  8c  commen- 
ça à ériger  un  autel  à part , 8c  à tenir  des  aflêmblées 
fur  une  montagne  , d’où  vint  à ce  fchifme  le  nom 
des  Montagnards. 

Saint  Cyprien  avoir  envoyé  deux  évêques,  Caldonius 
8c  Herculanus  , avec  des  prêtres , Rogatien  Sc  Numidi- 
cus,  pour  examiner  en  fon  abfenceles  befoins  des  frè- 
res, 8c  fournir  ce  qui  lêroit  néceflaire  à ceux  qui  vou- 
loient exercer  leurs  mérités.  En  meme  tems  ils  dé- 
voient examiner  l'âge,  la  condition  8c  le  mérité  decha- 
cun  ; afin  que  faint  C.yprien  pût  les  connoître  tous  par- 
faitement , 8c  élever  aux  charges  eccléfiaftiques  ceux 
que  leur  humilité  Sc  leur  douceur  en  rendroit  dignes. 
Felicilïime  s’oppofa  â cet  examen  , menaça  ceux  qui 
s'y  étoient  prélentez  les  premiers,  les  intimidant  avec 
violence,  8c  déclara  que  ceux  qui  obéiraient  â Cyprien 
necommuniqueroient  point  avec  lui  dans  la  monta- 
gne. Saint  Cyprien  l’ayant  appris  , prononça  contre 
fui  la  même  condamnation , 8c  le  déclara  excom- 
munié. Il  excommunia  aulfi  Augendus,  qui  s'étoit 
joint  aux  fehifmatiques,  êc  menaça  de  la  même  pei- 
ne tous  ceux  qui  s’y  joindroienc.  Il  en  écrivit  aux 
deux  évêques  8c  aux  deux  prêtres , qu’il  avoit  fait  Ces 
vicaires , 8c  les  chargea  de  lire  fa  lettre  aux  freres  qui 
étoient  avec  eux,  de  l’envoyer  au  clergé  â Carthage, 
8c  de  marquer  les  noms  des  fehifmatiques.  Ils  le  fi- 
rent, Sc  déclarèrent  excommuniez  Fchciffime  8c  Au- 
gendus , Repoftus  8c  Sophronius  exilez.:  Irene  , Paul 
_ couturière , 
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couturière,  Sophrone,  Soliaffe  ôc  Budinaire.  Deuxde 
ceux-là;  fçavoir,  Repoflus  & Sophrone  avoient  été 
bannis  pour  la  foi. 

S.  Cyprien écrivit  aulîi  à Ton  peuple,  de  fe  donner 
de  garde  de  cette  feduéliondes  lchifmatiques,  comme 
d’une  perfécution  plus  dangereufe  que  celle  des  payens. 

Il  n’y  a qu’un  Dieu, leur  dit-il,ôc  un  Chrift,6c  une  églife, 

& une  chaire  fondée  fur  Pierre,  par  la  parole  du  Sei- 
gneur. On  ne  peut  élever  un  autre  autel,  ni  faire  un  fa- 
cerdoce  nouveau,  hors  un  feul  aucelôc  un  feul  facerdo- 
ce.  Qui  afTemble  ailleurs,  difperfe.Ilconclud  en  difant: 
Quiconque  pafl'era  au  parti  deFeliciflime  ôc  defes  adhe- 
rans,  fçache  qu’il  ne  pourra  plus  revenir  à leglife,  ni 
communiquer  avec  les  évêques  6c  avec  le  peuple  de 
J.  C.  Dans  cette  lettre  il  marque  que  la  faébion  des 
fehifmatiques  l’empêchoit  de  fortir  de  fa  retraite,  ôc 
le  privoit  de  la  joie  de  célébrer  la  pâque  avec  fon  peu- 
ple ; mais  qu’il  efperoit  incontinent  après  fe  trouver  à 
Carthage  avec  les  évêques  fes  collègues.  La  pâque  étoit  jna„i  cjpi 
le  vingt- troihéme  de  Mars , cette  fécondé  année  de  la 
perfécution  2. 5 1 . de  J.  C.  fous  le  confulat  des  deux  De- 
cius , le  pere  ôc  le  fils. 

Le  prêtre  Novat  avoit  déjà  paflc  la  mer  , 6c  étoit  ar- 
rivé à Rome  vers  le  commencement  de  cetteannée.Ily 
fcpara  del’éghfe  un  prêcre  nommé  Novatien  , ami  du 
prêtre  ôc  confefleur  Moïfe;  mais  dès  lors  ce  faint  con- 
fefleur  fe  fcpara  de  fa  communion , ôc  mourut  peu  de 
tems  après  dans  la  prilon.où  il  croit  depuis  près  d’un 
an.  Novat  s’étant  joint  à Novatien  changea  de  maxi- 
mes ; ôc  au  lièu  qu'en  Afrique  il  avoit  excité  les  apoftats 
à extorquer  l’indulgence,  il  fe  plaignit  à Rome,  qu’on 
les  recevoit  à la  pénitence  trop  facilement. 

Après  quc|,e  S.  Siège  eut  vacqué  feizemois,Corneil- 
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iifc  Histoire  Ecc  lbsi astique.’ 
le  fut  élû  pape  vers  le  mois  de  Juin  de  cette  année  1 s r, 
C’étoit  un  homme  d’une  pureté  virginale, d’une  modef- 
tie  & d’une  fermeté  finpuliere , il  avoir  pafle  par  tous  les 
degrez  des  offices  ecclefiafliques  ; il  n’avoit  ni  deman- 
dé comme  plufieurs  autres , ni  defiré  l’épifcopat , au 
contraire  il  falut  lui  faire  violence  pour  l’obliger  à l’ac- 
cepter. Il  fut  élû  par  feize  évêques,  qui  fe  trouvèrent  à 
Rome , entre  lefquels  il  y en  avoir  deux  d’ Afrique.Porn- 
pée  & Etienne  ; prefque  tous  les  clercs  rendirent  té- 
moignage de  fon  mérité , &.  le  peuple  qui  étoit  prefenc 
confentit  à fon  ordination.  Les  évêques  écrivirent  des 
lettres  à toutes  les  églifes  & à Carthage  en  particulier, 
pour  leur  en  faire  part,  & elle  fut  approuvée  d’un  com- 
mun confentement  par  tous  les  éveques  du  monde.  En 
acceptantcette  charge, Corneille  s’expofoit  vifiblement 
au  martyre  ; car  l’empereur  Decius  faifoit  les  menaces 
les  plus  terribles  contre  les  évêques;  & eut  fouffert  plus 
patiemment  un  compétiteur  dans  l’empire,  qu’un  pape 
a Rome.^ 

Le  prêtre  Novatien  fe  déclara  hautement  contre  cet- 
te éleéliom  & voici  quel  il  étoit.  Il  avoit  été  philofophe 
Stoïcien  & en  réputation  pour  fon  éloquence.  Le  dé- 
mon l’avoit  poflédé;  ce  qui  lui  avoit  donné  occafion 
d’embrafTer  la  foi.  Ayant  été  délivré  par  les  fécours  des 
exorciftes,  il  étoit  demeuré  catecumene , jufques  à ce 
qu’étant  tombé  dangereufemenc  malade,  enlorte  que 
l’on  croyoitqu’il  devoit mourir, il  futbaptifé  danslon 
lit  par  infüfion.  Etant  guéri  il  ne  reçut  point  le  fceau 
du  Seigneur  de  la  main  de  l’évêque,  c’cfl  à-dire,  la  con- 
firmation , ni  le  relie  de  ce  que  l’on  faifoit  après  le  bap- 
tême, félon  la  régie  de  l’églife.  Il  fut  toutefois  enfuite 
ordonné  prêtre,  nonobflant  l’oppofuion  de  tout  le  cler- 
gé &de  plufieurs  laïques , fondée  fur  ce  qp’il  n’étoit  pas 
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Îicrmis d’ordonner  ceux  qui  avoient  été  baptifez  dans  le 
rc , mais  l’évêque  qui  l'aimoic , pria  inftamment  qu'on 
lui  permît  d’impofer  les  mains  leulement  à celui-ci.  La 
perlécution  étant  venuë,Novatien  fe  tint  enfermé  dans 
la  mailôn , & comme  les  diacres  le  prioient  de  fortir , 
pour  venir  aflifter  les  freresqui  a voient  befoin  de  fecours 
ilfefëpara  d’eux  en  colere&s’en  alla,difantqu’iln£vou- 
loic  plus  être  prêtre  , parce  qu’il  étoit  amoureux  d’une 
autre  philofophie.  Enfuite  il  fit  le  fevere  & fe  plaignit 
qu’à  Rome  on  recevoir  les  apoftatsà  la  pénitence  avec 
trop  de  facilité.  Plufieurs  du  clergé  deRome, encore  pri- 
fonniers  pour  la  foi.fe  laiflerent  leduire  à cette  apparen- 
ce de  zele  pourla  difciplineientr’autres,Maxime,Nico- 
flrate,  Urbain  .Sidoine,  Macaire,  Celerin  , il  n’y  eue 
que  le  prêtre  Moïfe  qui  demeura  ferme. 

Novatien  & le  fchifmatiqueNovat  venu  d’Afrique,  cxr.ç. 
publioientdiverfes  calomnies  contre  le  pape  Corneille, 
difant:  Qu’il  avoir  pris  un  billet  du  magiftrat  pour  évi- 
ter la  perfécution,  & qu’il  avoir  communiqué  avec  des 
évêques  coupables  d’avoir  facrifié  aux  idoles , entr’au- 
tres  avec  un  nomméTrophime.  Sur  ces  fondemens,No- 
vatien  fépara  plufieurs  confefleurs  & plufieurs  autres 
fidèles  de  la  communion  de  Corneille,  & pafiant  plus 
avant  il  fe  fit  lui-même  ordonner  évêque  de  Rome, quoi 
qu’il  eût  protefté  avec  ferment , qu’il  ne  défiroit  point 
l’épifeopat.  Il  choifit  deux  de  fes  partifans  les  plus  de- 
felperez,  ôc  les  envoya  en  un  coin  de  l’Italie , où-ils  s’a- 
dreflerent  à trois  évêques  gens  ruftiques  &:  très  fimples  j EKf-yl-hiM* j* 
ayant  inventé  un  prétexte , leur  perfuaderent  de  ve- 
nir à Rome  en  diligence  , aflîirant  que  leur  préfence 
y étoit  néceflaire  pour  appaifer  la  divifion  , avec  les 
autres  évêques  qui  s’y  trouveroient.  Ces  pauvres  évê- 
ques s’étant  ainli  laide  féduire  & étant  arrivez  à Rome  , 

£e  ij 


Digitized.by  Google 


'2to  Histoire  Ecclesiastique.' 
Novatien  accompagné  de  quelques  gens  défi  forte, les 
tint  enfermez  6c  les  fit  boire  ôc  manger  avec  excès , 6c 
comme  ils  furent  «yvres , à quatre  heures  apres  midi  il 
Je;  força  de  lui  impofer  les  mains  6c  de  l’ordonner  éve- 
qiede  Rome, comme  file  fiége  eut  etc  vacant,  ne  com- 
ptant pour  rien  l’ordination  deCorneille,  ni  leconfen- 
temcwtde  tout  le  clergé  ôc  de  tout  le  peuple,  qui  étoit 
fort  nombreux.  Car  il  y avoit  alors  à Rome  quarante - 
fix  prêtres,  feptdiacres,feptfoudiacres,quarante-deux 
acolytes,  cinquante-deux, tant  exorciftes que  leéleursôc 
p artiers , quinze  cens  veuves  ôc  autres  affligez  quel’é- 
glife  nourrilToit,le  relie  du  peuple  chrétien  étoit  innom- 
brable. Un  des  évêques  qui  avoit  eu  part  à la  faufl'e  ordi- 
nation de  Novatien,  revint  peu  de  tems  après  àl’églife, 
pleurant  6c  confefiant  (on  péché  , 6c  S.  Corneille  lui  ac- 
. corda  la  communion,  à la  priere  de  tout  le  peuple, mais 

feulement  la  communion  laïque.  Car  il  demeura  depo- 
fé  aufli-bien  que  les  deux  autres , ôc  S.  Corneille  envoya 
d’autres  évêques  remplir  leurs  places.  Telle  fut  l’ordi- 
nation de  Novatien , le  premier  antipape,  ôclechcf  du. 
premier  fehifine  dans  l’églife. 

svr.n.ii/i.c.  Au  fehifine  il  joignit  ï’hérefie  , foutenant  que  l’é- 
glife ne  pouvoir  accorder  la  paix  à ceux  quiétoientune 
fois  tombez  dans  la  perfécution , quelque  pénitence 
qu’ilsfillent,  ôc  qu’il  n croit  jamais  permis  de  commu- 
er*.niquer  avec  eux.  Il  condamnoitauili  les  fécondés  no- 
ces. c,es  difciples  les  nommèrent  en  grec  Cathares , c’efl- 
à dire,  purs,  ôcafleétcrenc  de  porter  des  habits  blancs, 
ôc  cette  feéledura  plus  d’un  fiécle.  Pour  retenir  fes  par- 
c r»  i u, j r^ani  dans  Ie  fehifine , Novatien  les  faifoit  jurer  fur  la 

fume  eucharillic.  Car  après  l’obation , dillribuant  à 
chacun  fa  part,  il  lui  prenoit  les  deux  mains  ôc  ne  le 
quiuoit  point  qu’il  ne  lui  eut  fait  faire  au  lieu  de  benç- 
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(diction  un  ferment  en  ces  propres  termes:  Jure  moi  par 
le  corps  & le  fing  deN.  S.  J-C.  de  jamais  ne  mequitter, 
pour  retourner  à Corneille:&  le  malheureux  qui  faifoit 
ce  ferment , ne  mangeoit  point  qu’il  n’eût  prononcé 
cette  malédiction,  & qu’il  n’eût  dit  : Je  ne  retournerai 
plus  à Corneille  ; au  lieu  de  dire  Ameny  comme  on  avoir 
accoutumé  de  le  lire,  en  recevant  le  painfacré. 

Novatien  incontinent  après  fon  ordination , envoya 
des  députez  àdiverfes  églilesavec  des  lettres;'  par  lef- 
quelles  ildonnoit  avis  de  fon  cleétion,  fuivant  la  cou- 
tume; feignant  d’avoir  été  ordonné  malgré  lui.  il  ex- 
liortoit  tous  les  évêques  à ne  point  admettre  les  apoftats 
à la  participation  des  myfteres;  mais  feulement  les  ex- 
citer à pénitence  , &:  en  laifler  le  jugement  à Dieu;  &il 
n’oublioit  pas  les  calomnies  dont  il  chargeoit  le  pape 
S.  Corneille.  Cequi  leur  donnoit  autorité ,étoit  le  té- 
moignage des  confefl'eurs  qu’il  avoir  feduits,  &:  quiécri- 
voient  en  meme-tems.  Ces  lettres  troublèrent  prefque 
toutes  les  églifes;caron  necroyoit  pasfe  pouvoir  trom- 
per enfùivantceux  qui  avoientconfefic  J.  C.  fi  glorieu- 
fement,  & foufiertune  année  de  priion.  Mais  S.  Denis 
évêque  d’Alexandrie,  répondit  en  ces  termes  à Nova- 
tien:  Si  on  vous  a ordonné  malgré  vous , comme  vous 
dites,  vous  le  montrerez  en  cedant  volontairemenr.Car 
il  failoit  tout  fouffrir,pour  ne  pas  diviler  l’cglile  deDicu: 
&:le  martyre  que  vous  auriez  enduré  pour  ne  pas  faire 
defchifme,  n’eut  pas  été  moins  glorieux  que  pour  ne 
pas  idolâtrer , & même  plus  grand  félon  moi.  Car  ici 
chacun  louffre  le  martyre  pour  fa  feule  ame,  & là  pour 
toute  l’églife.  Maintenant  fi  vous  perfu.ulez  aux  frères 
de  fe  réunir  , l’aélion  fera  plus  belle  que  la  faute  n’a 
été  grande  , on  ne  vous  l’imputera  plus,  & vousrece- 
/vrezdes  Louanges;  fi  vousn’ctes  plus  le  maître  des  au- 

Ee  iij 


Sur.  i ».  tifi  t. 
*!• 


hf.  Etfri.hijt» 

e.  4J. 

Hitr.dt  ftnf. 
in  Dieni 


Digitized  by  Google 


LIV. 

Premier  concile 
.de  S Cyprien. 
Cf>r-  V-  44>  ? 

n t-  !*• 


m Histoire  Ecclesiastique.' 
très , fauvezau  moins  vôtre  ame  , à quelque  prix  que 
cefoit.  Je  vous  fouhaite  une  bonne  fanté  avec  la  paix 
du  Seigneur. 

S.  Cyprien  forti  enfin  de  fa  retraite,  tenoit  un  conci- 
le avec  un  grand  nombre  d’évêques;  qui  apres  avoir  cé- 
lébré les  fêtes  de  pâques  chacun  chez  eux  , s’étoient  af- 
femblez  à Carthage  pour  regler  les  affaires  de  l’églife. 
D’abord  ayant  reçu  les  nouvelles  de  l’éleétion  de  Cor- 
neille, &du  puiflant  parti  qui  s’étoit  élevé  contre  lui,  ils 
lufpendirent  leur  jugement,  & avant  que  de  le  recon- 
noitre  pour  évêque  , & de  communiquer  avec  lui,  ils 
voulurent  s’inftruire  plus  à fonds , de  la  régularité  de 
fon  ordination.  Pour  cet  effet  ils  envoyèrent  à Rome 
deux  évêques,  Caldonius  &Fortunat,  &auffî  pour  tra- 
vailler iréünir  les  membres  de  l’églife,  & à y rétablir 
la  charité.  Cependant  S.  Cyprien  exhortoit  tous  ceux 
qui  alloient  à Rome.de  s'informer  quel  ctoie  le  parti 
de  l'églife  catholique  & de  s'y  attacher. 

Mais  quand  les  lettres  deNovatien  vinrent  à Cartha- 
ge, portées  parMaxime  prêtre;  Augendus  diacre  & deux 
autres  nommez  Mâchée  & Longin;  les  évêques  d’Afri- 
que ayant  connu  que  les  fehifmatiques  avoient  pouffe 
leur  audace,  jufquesà  fe  faire  un  autre  évêque,  furent 
touchez  de  l’irrégularité  de  cette  ordination , &refolu- 
rentaufli-tôr  de  refufer  leur  communion  aux  députez 
deNovatien;  ne  biffant  pas  toutefois  de  réfuter  les  ca- 
lomnies qu’ils  foûtenoient  avec  obftination. Alors  Pom- 
pée & Etienne  évêques  Afriquains  revinrent  de  Rome, 
& inftruifirenr  leurs  collègues  de  ce  qui  s’y  ctoit  pafié. 
C’étoient  des  perfonnages  fi  graves  & d’une  fidelité  fi 
connue,  qu’après  leur  témoignageon  ne  jugea  pas  à pro- 
pos d’écouter  davantage  les  députez  de  Novatien.  Ils 
ne  biffèrent  pas  défaire  grand  bruit  dans  l’aflemblée. 
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le  de  demander  à haute  voix,  que  les  évêques  8c  le  peu- 
ple examinafléne  publiquement  les  accuiations,  dont 
ils  fe  difoient  porteurs,  ôc  qu’ils  ofFriaient  de  prouver. 

Les  évêques  d’Afrique  penlant  toutes chofes,eurent  plus 
d’égard  à leur  honneur  commun , 8c  à la  fainteté  du  fa- 
cerdoce,  8c  répondirent  qu’il  ne  convenoitpas  à leur 
gravité  de  fouffrirque  la  réputation  de  leur  confrère  fiât 
encore  attaquée,  apres  qu’il  avoir  été  élu,  ordonné  Crfr.^, 

8c  approuvé  par  tant  de  fuffrages  , 8c  que  dans  une  fi 
grande  aflemblée,  où  les  pontifes  de  Dieuétoient  affis 
8c  l’autel  dreffé,  on  ne  dévoie  ni  lire,  ni  entendre  un 
libelle  diffamatoire.On  dit  pour  toute  réponfe  aux  fehif- 
matiques , qu’un  évêque  étant  une  fois  établi  8c  approu- 
vé , par  le  témoignage  8c  le  jugement  des  évêques  8c  du 
peuple,  il  n’y  a plus  de  moyen  d’en  établir  un  autre. 

Les  fchifmatiquesainfi  rejettez  ne  fe  rendirent  pasimais 
ils  continuèrent  à aller  de  maifon  en  maifon , 8c  de  vi  lie 
en  ville,cherchant  des  compagnons  de  leur  erreur.Saint 
Cyprien  8c  les  évêques  d’Afrique  envoyèrent  au  pape 
faintCorneillele  pretre  Primitif,  pour  l’inftruire ample- 
ment de  tout  ce  qui  s’étoic  pafle  en  cette  occafion.. 

Dans  ce  même  concile  de  Carthage  fut  examinée 
la  caufe  de  Feliciflime  8c  de  cinq  prêtres  qui  l’avoient 
fuivi.  Ils  furent  ouïs,  condamnez  8c excommuniez,  8c 
le  concile  en  écrivit  au  pape  faintCorneille  une  lettre  fy- 
nodalefoufcrite  de  la  main  des  évêques.  En  ce  concile  T/Z/u* 
fut  auflî  examinée  la  caufe  des  apoftats  qui  avoir  été 
refervée.  Les  fiintes  écritures  y furent  long- teins  allé- 
guées de  part  8c  d’autre  , 8c  on  trouva  enfin  ce  tempe- 
ramment , de  ne  pas  leur  ôter  tout-à-fut  l’elperancede 
la  communion  , de  peur  que  le  deleipoir  ne  rendit  leur 
chute  encore  pire  v 8c  que  voyant  l’églife  fermée  pour 
eux,  ils  ne  retournaûènt-aufiecle  pour,  vivre  en  payens»- 
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D’ailleurs  on  ne  vouloir  pas  relâcher  ladifeipline  , eu 
les  admettant  fans  choix  a la  communion  ; maison  ré- 
foli.it  de  tirer  en  longueur  leur  pénitence,  de  prier  pour 
eux  avec  larmes  le  pere  des  miféricordes , d’examiner  les 
caufes  , les  volonté/  8c  les  befoins  de  chacun  en  parti- 
culier. Ce  décret  du  concile  fut  rédigé  enplufieurs  ar- 
ticles ou  canons , que  l’on  envoya  à Rome  6c  aux  autres 
égides.  Ce  font  ces  canons  que  l'on  a depuisappellez  pé- 
nitentiaux  , qui  regloient  la  conduite  des  évêques  à l’é- 
gard des  pécheurs  pénitens , fuivant  les  divers  degrez 
des  péchez.  Avec  ces  canons  8c  la  lettre  fynodale,  laine 
Cyprien  envoyaaulh unelettiequ’il  écrivit  enfon  par- 
ticulier au  pape  S. Corneille  parMettius  foudiacre,ScNi- 
cephore  acolyte  ; 6c  il  écrivit  en  même  tems  aux  con- 
felfeurs , qui  étoient  tombez  dans  le  fchifme  de  Nova- 
tien  ; mais  il  ordonna  à Mettius  de  lire  auparavant  au 
pape  les  lettres  qu’il  leur  écrivoit,6c  de  ne  les  point  ren- 
dre fi  le  pape  ne  le  jugeoit  à propos;  de  peur  qu’on  ne 
lui  fit  dire  autre  cholè.que  ce  qu’il  difoit  effectivement. 
Tel  fut  le  premierconciletenuàCarthagepar  laintCy- 
pricu  depuis  la  perfécution.  Il  paroît  avoir  duré  long- 
temSjOU  plutôt  avoir  été  interrompu  6c  repris  plufieurs 
fois. 

Le  pape  faint  Corneille  ayant  reçu  ces  lettres  d’Afri- 
que , afTembla  à Rome  un  concile  de  foixante  éveques, 
8c  d’un  plus  grand  nombre  de  prêtres  8c  de  diacres.  Le 
décret  du  concile  de  Carthage  touchant  les  apoftats  y 
fut  reçu  6c  confirmé , entre  autres  le  canon  qui  por- 
roit,  que  les  évêques  tombez  dans  le  crime,  feroient  re- 
çus à leglife , après  avoir  fait  pénitence:  mais  feule- 
ment au  rang  des  laïques,  fans  jamais  pouvoir  offrir 
de  fâcrifice,  ni  faire  aucune  fonction faccrdotale.  Ce 
même  concile  condamne  Novaticn  , fou  fchifinc8cfa 
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cruelle  do&rine,  qui  refuioit  la  communion  à ceux  qui 
étoient  tombez  , quelque  pénitence  qu’ils  fifl'ent.  Saine 
Corneille  fit  part  aux  autres  églifes  de  ce  qui  s’étoic 
paflé  en  ce  concile.  Il  écrivoit  entr’autres  à Fabius  évê-  £V'rl' 
que  d’Antioche  , lui  montrant  que  toutes  les  églifes  d’I- 
talie &c  d'Afrique  étoient  du  même  fentiment  : Il  en 
écrivit  auflià  Denis  d’Alexandrie.  Il  fe  tint  des  conciles 
femblables  dans  les  autres  provinces,  touchant  lefchif- 
me  & l’erreur  des  Novatiens.  On  dit  que  ce  fut  en.ee  stcr.t>yu.  r.i«i 
memetems,  &à  l’occafion  de  leur  condamnation,  que 
les  évêques  ajoutèrent  au  canon , ou  catalogue  du  cler- 
gé de  chaque  églife  , un  prêtre  pénitencier,  pour  rece- 
voir les  congédions  de  ceux  qui  fieroient  tombez  apres 
le  baptême.  Noyatienfe  voyant  ainfi  vaincu  à Rome  , 
envoya  en  Afrique  un  évêque  de  fon  parti, nomméfc. va- 
riée, Novat  le  prêtre  de  Carthage,  un  diacre  nommé 
Nicoftrate  conlefleur,&deux  autres  fehifmatiques  nom- 
mez PrimuG  & Denis,  pour  faire  une  nouvelle  tentative 
en  faveur  du  parti;  & S.  Corneille  en  donna  aufli-tôc 
avis  à faint  Cyprien  , par  une  lettre  donc  il  chargea  le 
contefleur  Augendus. 

Novat  étant  parti  de  Rome  , les  confefleurs  qu’jl  lvi. 
avoit  féduits , revinrent  à eux.  Us  pouvoient  aulli  avoir 
vû  la  lettre  de  faint  Denis  d’Alexandrie  à Novatien  ; ils  "ut“iucs- 

„ , ...  Af.cjpr.tf.  So. 

avoient  reçu  celles  que  laint  Cyprien  leur  avoit  écrites  ; a»»-  c.m.^% 
& peut-être  fon  traité  de  l’unité  de  l’églife  qu’il  ccri- 
vit  en  ce  même  tems  ôc  l’envoya  à Rome. On  s’apper- 
cevoitdéja  qu’ils  étoient  adoucis  &z  moins  enflez.  Ur- 
bain ôc  Sidoine  vinrent  trouver  les  prêtres  de  l’églife 
Romaine,  difant  que  Maxime  prêtre  & cônfefieur  Vou- 
loir revenir  à l’églife  avec  eux  ; mais  comme  ce  qu’ils 
avoient  fait  donnoit  fwjet  de  s’en  défier  , le  pape  vou- 
lut que  les  prêtres  les  oüilTentcondamner  de  Jeur  pro- 
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pre  bouche  leur  erreur.  Ils  vinrent.  Les  prêtres  leur  de- 
mandèrent compte  de  leur  conduite , & particulière- 
ment des  lettres  remplies  de  calomnies  qui  venoienc 
d’être  envoyées  fous  leur  nom  , & qui  avoient  troublé 
la  plupart  des  églifes.  Ils  aflurerent  qu’ils  avoient  etc 
trompez,  & qu’ils  n’avoient  point  fçu  ce  que  conte- 
noientces  lettres  ; que  véritablement  ils  étoient  entrez 
dans  lefchifme&  l’hérefie,  fouffrant que  l’on  impolie 
le?  mains  à Novatien  pour  le  faire  évêque,&  comme  on 
leur  en  fit  des  reproches  & de  tout  le  relie  de  leurs  fautes 
fupplierent  quetout  fut  oublié. 

Tout  cela  étant  rapporté  au  pape,  il  aflembla  fes  prê- 
tres avec  cinq  évêques  qui  s’y  trouvèrent*  Ils  délibé- 
rèrent & refolurent  d’un  commun  avis,  ce  qui  dévoie 
être  obfervé  à l’égard  de  ces  confefleurs  fehiunatiques  y 
& la  délibération  fut  rédigée  par  écrit.  Cela  fait , on  fit 
entrer  dans  l’aflemblée  Maxime,  Urbain,  Sidoine, Ma- 
caire , & la  plupart  des  freres  qui  s’étoient  joints  à 
eux  , qui  prièrent  tres-inftamment,  que  le  palTéfut  ou- 
blié , & que  tout  fut  remis  comme  s’il  ne  s’étoit  rien 
fait  ni  rien  dit  de  part  & d’autre.  Enfuite  comme  il 
étoit  de  l’ordre,  le  pape  fit  part  au  peuple  de  cette  ac- 
tion, afin  qu’il  vit  dans  l’églifeceux  dont  l’égarement 
l’affligeoit.  Le  peuple  fidèle  ayant  appris  leur  bonne  vo- 
lonté, accourut  en  grand  nombre.On  n’entendoitque 
des  aélions  de  grâces  rendues  à Dieu  tout  d’une  voix  ; ils 
exprimoient  par  leurs  larmes  la  joye  de  leurcœur;  em- 
braflant  les  confefleurs , comme  s’ils  n’étoient  fortis  de 
prifonque*ce  jour- là.  Les  confefleurs  firent  leur  décla- 
ration publique  on  ces  termes:  Nous  f^avons  que  Cor- 
neille eil  évêque  de  la  très-fainte  églife  catholique, 
par  le  choix  de  Dieu  tout-puiflant  & de  J.  C.  notre 
Seigneur.  Nous  confeflons  notre  erreur*  on  nous  a im- 
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pofé  par  des  difcours  captieux;  encore  qu’^n  apparence 
nous  euflîons  quelque  communication  avec  un  nomme 
fchifmatique  & hérétique  , notre  cœur  a toujours  été 
fincerement  dans  l’églife.  Car  nous  n’ignorons  pas  qu’il 
n’y  a qu’un  Dieu,  un  Seigneur  J.  C.  que  nous  avons  con- 
feffé , un  S.  Efprit , & qu’il  ne  doit  avoir  qu’un  évêque 
dans  l’églife  catholique. 

Apres  cette  déclaration  des  confeffeurs , le  pape  or- 
donna au  prêtre  Maxime  dereprendre  fa  place,  & re- 
çut tous  les  autres  avec  un  grand  applaudiffement  du 
peuple;  remettant  tout  à Dieu,  qui  a tout  en  fa  puif- 
fance.  Au  même  moment  il  dépêcha  l’acolyte  Nice- 
phore,  pour  en  porter  la  nouvelle  à S.  Cyprien, qui  l’a- 
voit  envoyé  à Rome  ; & il  le  fit  partir  du  lieu  même 
où  l’églife  étoit  affemblée , pour  s’embarquer  en  dili- 
gence.il  avertit  S.  Cyprien  d’envoyer  fa  lettre  aux  au- 
tres églifes , afin  que  tout  le.  monde  fçût  que  le  parti  4^ 
fchifmatique  s’évanoüifToit  de  jour  en  jour.  Avec  cette 
lettre  S.  Corneille  envoyoit  à S.  Cyprien  l’atte  de  la  déli- 
bération qu’il avoit faite  avec  les  prêtres  de  leglife  Ro- 
maine , & les  cinq  évêques  qui  s’étoient  trouvez  pre- 
fens.  Il  chargea  aufli  l’acolyte  Nicephore  d’une  petite  Ap-Cyp* m* 
lettre  à S.  Cyprien , où  il  l’avertit  pour  la  fécondé  fois  r*m' 
du  pafTage  de  Novat  & des  autres  quatre  fehifmatiques 
en  Afrique , & l’inftruifit  descrimes  d’Evarifte  & de  Ni- 
coflrate;  qui  feuls  de  tous  les  confefleurs  étoient  demeu- 
rez dans  le  fchifme.  Evarifte  avoit  été  dépofé  de  l’épif- 
copat  comme  auteur  de  fchifme,  & Zetus  mis  à fa  pla- 
ce. Nicoftrate  avoit  volé  une  femme  dont  il  étoit  ef- 
clave , & dont  il  faifoit  les  affaires  ; & depuis  étant  dia- 
cre , il  avoit  emporté  des  dépôts  confidcrables  de  l’é- 
glife. L’acolythe  Nicephore  arrivai  Carthage  le len-  £ 
demain  de  l’arrivée  des  fchilmatiques. 
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, L,VJJ- . L’empereur  Decius  n’étoit  déjà  plus  à Rome  le  vingt- 

Mort deDcctus.  . , ' , , ’ f , 

caiius cm pc . leptieme d üétobre  de  cette  annee  iji.  étant  occupe 
ICX.  mi.  fur  la  frontière  du  Danube  à repoufTerles  Carpes, efpe- 
Jn'uua'df'  ce  d6 Scythes , qui pilloient  la  Thrace.  Mais  Gallus  à 
Mor.n.4.  zc  qui  il  avoir  laiflé la  garde  duTanaïs,  le  trrfhit , 6c  étant' 
^A*r,  'id'  et/,  d’intelligence  avec  les  barbares,  l’engagea  dans  un  ma- 
ef.zutnf.  ra-s  s’enfonça  avec  fon  cheval , & y périt;  en  forte 
qu’on  ne  trouva  pas  même  fon  corps  ; c’étoit  près  d’A- 
bruten  Méfié..  Son  fils  mourut  avec  lui  en  cette  occa- 
fion;&ainfi  finit  l’empereur  Decius,  après  avoir  régné 
trente  mois  &:  vécu  cinquante  ans.  Gallus  qui  ne  l’avoic 
fait  périr  que  pour  prendre  fa  place,  fe  fit  reconnoître 
empereur  avec  Hoftilien  , fécond  fils  de  Decius , qu’il 
adopta  i & fit  déclarer  Cefar  fon  propre  fils  Volufien. 
Les  nomsde  cet  empereur  font  Caïus  VibiusTrebonia- 
nus  Gallus.Hoftilien  mourut  bien-tôt  après.ou  de  pefte, 
^ ou  par  les  ordres  de  Gallus, qui  craignoit  qu’il  ne  s’atti- 
rât l’amour  du  peuple.  La  paix  fut  entièrement  rendue 
sjn+ttt?  à l’eglife  par  la  mort  de  Decius , que  les  Chrétiens  re- 
cjfr.tuuif.  gardèrent  comme  une  punition  divine. 
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SAint  Cyprien ayant  appris  la  réconciliation  des 

confefleurs  de  Rome  , écrivit  au  pape  S.  Corneille  Traii<<  <jc  s. 

1>our  l’en  féliciter  & pour  lui  dépeindre  la  perfonne  & 
es  crimes  de  Novat  ; car  comme  il  étoit  prêtre  de  l’é-  cJfr- ?u 
glife  de  Carthage  , il  y etoit  mieux  connu  qu  a Rome,  ■ t- 

Saint  Cyprien  écrivit  aufli  aux  confefteurs  réconciliez  ,I’ 

& leur  envoya  deu#  traitez  qu’il  venoit  de  comDofery 
celui  de  l’unité  de  l’églife , & celui  delapfîs,  c’eft  a-dire,. 
de  ceux  qui  étoient  tombez  dans  la  perlécution.Dansle 
premier  de  ces  traitez  il  dit,  que  les  hérefies  viennent 
de  ce  qu’on  ne  remonte  point  à la  fource  de  la  vérité, 
qu’on  ne  cherche  point  le  chef,  & qu’on  ne  garde  point 
la  do&rinc  du  maître  célefte.  Le  feigneur  dit  à Pierre  v 
Je  te  dis  que  tu  es  Pierre,  & fur  cette  pierre,  je  bâtirai  U4ttk, 
mon  églife,&  lerefte.  Il  a bâti  Ion  églifefur  un  feul,  & 
quoi  qu’aprèsfa  réfurreûionil  donne  à tous  fes  apôtres 
une  puiftance  égale  ; toutefois  pour  montrer  l’unité, il  a 
établi  une  chaire,  & a pofé  l’origine  de  l’unité, en  la  fai- 
lant  defeendre  d’un  feul.  Sans  doute  les  autfes  apôtres 
étoient  ce  qu’étoit  Pierre,  ils  participoient  au  même 
honneur  & à la  meme  puiflance»  mais  le  commence- 
ment vient  de  l’unité.  La  primauté  eft  donné  à Pierre, 
pour  montrer  qu’il  n’y  a qu’une  églife  de  J.  C.  &c  une 
chaireùls  font  tous  pafteurs;  mats]on  ne  voit  qu’un  trou- 
peau , que  tous  les  apôtres  doivent  paître  d’un  com- 
mun accord. 

Et  enfuite  , l’épifeopat  eft  un  , & chaque  évêque  en 
pofTcde  folidairement  une  portion  ; l’églife  de  même 
eft  une,.  8c  fe  répand  par  fa  fécondité  en  plufieurs  per- 

F fui 
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Tonnes.  Et  encore  : Celui  qui  Te  fcpare  del’églife  de  J.C. 
ne  recevra  jamais  les  récompenfes  de  J.C.c’eft  un  étran- 
ger , c’eft  un  profane , c’eft  un  ennemi.  Celui-là  ne 
peut  plus  avoir  Dieu  pour  pere,  qui  n’a  point  l’églife 
pour  mere.  Si  quelqu’un  a pu  fe  fauverhors  de  l’arche 
de  Noé  , l'on  fe  peut  fauveraufli  hors  del’églife.  Et  en- 
fuite  : Il  n’y  a qu’un  Dieu,  qu’un  Chrift,  qu’une  Eglife, 
l’unité  ne  peut  être  divifée , 6c  un  corps  ne  fubfifte  plus 
quand  il  eft  démembré  ; quiconque  le  fépare  du  tronc 
ne  peut  plus  avoir  de  vie.  Et  ailleurs  : Que  perfonne  ne 
s’imagine  que  les  bons  puilTent  fortir  de  l'églife , le  vent 
n’emporte  point  le  froment, mais  feulement  la  paille  le- 
gere.Cefont  ceux  quifans  ordre  deDieu, s’élèvent  d’eux- 
mêmes  fur  unetroupe  de  téméraires;  qui  fe  font  prélats 
contre  les  loix  de  l’ordination  , qui  fe  donnent  le  nom 
d’évêques  fans  recevoir  l’épifeopae  de  perfonne.  Et  en- 
fuite  : Lefchifme  eft  un  crime  li  énorme, que  la  mort 
même  ne  peut  l’expier  : celui  qui  n’eft  point  dans  l’égli- 
fe ne  peut  être  martyr,  il  peut  être  tué,  mais  il  ne  peut 
çtre  couronné. 

Comme  il  y avoit  encore  desconfelfeurs  dans  le  fehif- 
me , il  répond  à ce  préjugé,  en  difant  : Que  la  confeflion 
du  nom  de  J.  C.  ne  met  pas  à couvert  des  attaques  du 
démon  ; autrement , dit-il , les  confeflfeurs  ne  tombe- 
roient  ni  dans  l’adultere,  ni  dans  les  autres  crimes,  où 
nous  en  voyons  avec  douleur  quelques-uns  ; unconfef* 
feur , quel  qu’il  foit , n’eft  ni  plus  vertueux  ni  plus  chéri 
de  Dieu  que  Salomon.  Il  n’y  aura  de  fauvé  que  celui  qui 
perféverera  jufques  à la  fin.  Et  enfuite  : Les  apôtres  ne 
perdirent  pas  leur  foi  & leur  fermeté  , pour  avoir  été 
abandonnez  par  Judassainfi  l'infidélité  de  quelques  con- 
fefieurs  ne  détruit  pas  la  fainreté  de  tous  les  autres.  Enfin 
ftprdpnne  defe  féparer  des  fehifmatiques  & de  les  fuir,. 


Digitized  by  Google 


Livre  Septième.  îji 

Dans  le  traité  de  ceux  qui  étoient  tombez  il  n 'épargne 
ni  les  reproches  pour  les  humilier,  ni  les  autres  reme- 
des  propres  à les  guérir.  Et  afin  de  rendre  plus  fenfible 
1 ’énornfité  de  leur  crime,  il  rapporte  plufieurs  punitions 
miraculeufes , dont  il  avoit  une  connoi Élance  particuliè- 
re. Un  d’eux  , qui  étoit  monté  volontairement  au  Ca- 
pitole , pour*nier  la  loi , devint  muet , aulfi  -tôt  qu’il  eût 
renoncé  à }.  C.  Une  femme  étant  allée  au  bain , après 
avoir  commis  ce  crime  , tomba  faille  du  malin  efprit , 
fe  déchira  la  langue  de  fes  dents,  &c  mourut  peu  de 
tems  après  tourmentée  de  douleurs  de  ventre  &c  des 
entrailles.  Des  parens  en  s’enfuyant  lailTerent  une  peti- 
te fille  à la  mamelle , entre  les  bras  de  fa  nourrice  , qui 
la  porta  aux  magiftrats  t comme  cet  enfant  ne  pouvoir 
encore  manger  de  la  chair,  on  lui  donna  du  pain  trempé- 
dans  le  vin  qui  reftoit  du  facrifice.  La  mere  ayant  de- 
puis repris  fa  fille,  & ne  fçachant  point  ce  qui  s’étoit  paf- 
iè , l’apporta  à l’églife,  comme  S.  Cyprien  offroit  le  fiaint 
Sacrifice.  L’enfant  pendant  toutes  les  prières  ne  fit  que 
pleurer  &c  fe  tourmenter.  Après  la  confécration  , lorf- 
que  le  diacre  vint  préfenter  le  calice  aux  alfiftans , le 
rang  de  la  petite  fille  étant  venu,  elle  détourna  levi- 
fage  , -ferra  les  lèvres  & refufa  le  calice.  Le  diacre  infifta 
& lui  fit  avaler  malgré  elle  du  facrement  contenu  dans 
le  calice  -,  alors  elle  fe  mit  à fingloter  &c  à vomir  & ré- 
jetta  ce  qu’elle  avoit  pris  de  l’euchariftie.  Une  femme 
adulte  , qui  étoit  tombée  dans-l’apoftafie,  s’étant  aufli. 
prefentée,, comme  S.  Cyprien  facrifioit , & ayant  reçu 
la  communion  par  furprife  j perdit  tout  d’un  coup  la 
refpiration  , tomba  tremblante  ôc  palpitante  : Un  au- 
tre ayant  ouvert  fon  corFre  , où  étoit  la  fainte  Eucha- 
riftie  , en  vit  fortit  un  feu  qui  l’épouvanta  ; & elle  n’ofv 
y toucher.  Un  homme.qui  avoit  apoltafié,  ayant  reçii< 
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en  cachette  fa  part  apres  la  célébration  du  facrifice  ; 
quand  il  ouvrit  les  mains  n’y  trouva  que  de  la  pendre, 
plufieurs  furent  laifis  des  efprits  immondes  i plufieurs 
perdirent  la  raifon  8c  devinrent  furieux.  • 
ni.  , S.  Cyprien  eut  foin  par  les  ordres  ôc  par  les  avis  qu’il 
Anto-  Jonnaaûx  autres  évêques  d’Afrique  , d’empêcher  que  < 
les  fehifmatiques  n’y  trouvaient  créance  i'8c  n’yfilïenc 
plus  de  ravage.  Toutefois  Antonien,qui  étoit évêque 
en  Numidie  , fut  ébranlé  par  les  lettres  deNovatien  , 
dont  il  avoit  d’abord  rejette  la  communion  pour  s’atta- 
cher à S.  Corneille  fuivantle  confeil  deS.Cyprien.il 
demandoit,quelle  herefie  Novatien  avoit  introduite?  &c 
comment  Corneille  avoit  communiqué  avecTrophime 
8c  avec  ceux  qui  avoient  encenfé  des  idoles  ? Saint  Cy- 
priên  lui  répondit  premièrement:  Que  les  hommes 
graves  & une  fois  fondez  fur  la  folidité  de  la  priere,  ne 
doivent  pas  êtredbranlez  , non  feulement  par  des  petits 
vents,  mais  par  les  tempêtes  les  plus  violentes.  Erçfui- 
te  il  rend  raifon  de  la  diverfe  conduite  qu’il  avoit  te- 
nue à l’égard  des  apoftars.  Dans  le  fort  de  la  perfécu- 
tion  on  leur  refufoit  la  réconciliation  , hors  le  cas  de 
l’extremité  de  la  vie  ; afin  de  les  animera  retourner  au 
combat.  La  perfécution  étant  appaifée , le  concile  d’A- 
frique 8c  celui  de  Rome  accordèrent  la  réconciliation 
à ceux  qui  avoient  accompli  une  ferieufe  pénitence  ; 
fuivant  les  diftinilions  portées  par  les  canons  qui  en 
lurent  drelfez.  Il  lui  explique  le  mérite  du  pape  Corneil- 
le & la  régularité  de  fon  éleiki«n  £c  le  purge  des  calom- 
nies des  Ichifmatiques.  Sçachez, dit-il, que  nos  collègues 
ont  reconnu  très- certainement,  qu’il n’eft  coupable  ni 
d’avoir  pris  un  billet  de  fureté,  ni  d’avoir  eu  une  com- 
munication facrilege  avec  les  évêques , qui  ont  facri- 
hé  aux  idoles.  A l'égard  de  Trophimc,  une  grande 
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partie  du  peuple  qui  s’ étoit  feparéeavec  lui , ne  feroic 
point  revenue  fans  lui , Sc  il  les  ramenoit  avec  une 
humilité  & une  fatisfaétion  entière.  Corneille  en  ayant 
délibéré  avec  plufieurs  de  nos  collègues , Trophimea. 
été  reçu,  mais  feulement  à la  communion  laïque, fie  non 
comme  les  malicieux  vous  ont  écrit,  pour  avoir  le  rang 
d evêque. 

Ce  que  l’on  vous  a dit  , que  Corneille  communique 
indifféremment  avec  ceux  qui  ont  facrifié,  eft  encore 
un  faux  bruit  inventé  par  les  apoftats.  Si  quelqu’un 
eft  furpris  de  maladie,  on  le  fecoure  dans  le  péril, 
comme  il  a été  réfoluj  mais  après  que  nous  leur  avons 
ainfi  donné  la  paix  , nous  ne  pouvons  pas  les  étouffer 
de  nos  propres  mains  , ni  les  obliger  à mourir  effecti- 
vement , parce  qu’ils  nont  reçu  la  paix  que  comme 
mourans.  Il  montre  enftiite  les  differens  dégrez  de 
chute,  ll'ne  faut  pas  égaler  celui  qui  d’abord  s’eft 
prelenté  volontairement  au  facrifice  abominable,  fie 
celui  qui  après  avoir  refifté  ô c combattu  long-tems , y 
eft  venu  par  néceffité.  Celui  qui  s’eft  livré  avec  tous  les 
fiens , ôc  celui  qui  s’eft  expofe  au  péril  pour  tous,  met- 
tant à couvert  fa  femme  , fes  enfans  ôc  fa  famille.  Ce- 
lui qui  a pouffé  a.u  crime  fes  hôtes  ou  fes  amis,  fie  celui 
qui  les  a épargnez  Ô c qui  a reçu  chez  lui  plufieurs  frè- 
res qui  s’enfiù'oienr  en  exil,ôc  leur  a donné  la  retraite, 
offrant  au  Seigneur  plufieurs  âmes  vivantes  & faines, 
qui  prient  pour  la  fienne. 

Quant  à celui  pour  qui  on  a pris  un  billet , il  peut 
dire  , j’avois  lû  ôc  j’avois  oui  prêcher  à l’évêque , 
qu’il  ne  faut  point  facrifier  aux  idoles.  De  peur  de  le 
foire,  l’occauon  s’étant  prefentée  d’avoir  un  billet, 
je  fuis  venu  au  magiftrat,  où  j’ai  chargé  un  autre  qui 
y alloit , de.  lui  dire  que  j’écois  chrétien , qu’il  ne 
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m’étoit  pas  permis  defacrifier,  ni  d’aller  aux  autels  du 
démon  , que  je  donnois  de  l’argent  pour  ne  le  pas  faire. 
Maintenant , continue  S.  Cyprien , ce  même  homme 
ayant  appris  de  nous , qu’il  ne  devoit  pas  même  prendre 
de  billet;  pleure,  fe  lamente  , protefte  cju’il  a péché  par 
erreur  , plutôt  que  par  malice  , ôc  qu’a  l’avenir  il  lera 
plus' ferme.  Si  nous  réjettonsces  pénitens  ; auffi-tôtle 
démon  les  jettera  dans  l’hérefie  ou  dans  le  fchifme  avec 
leurs  femmes  ôc  leurs  enfans , qu’ils  avoient  confer- 
vez.  Les  Stoïciens  «nt  d’autres  maximes,  eux  qui  di- 
* fent  que  tous  les  péchez  font  égaux , & qu’un  homme 
grave  ne  doit  pas  aifément  fe  laifler  fléchir  ; mais  les 
Chrétiens  font  fort  éloignez  des  philofophes , ce  qu’il 
dit  à caufe  de  Novatien,  qui  d’abord  avoit  fait  pro- 
feflion  de  la  philofophie Stoïcienne , ôc  il  conclud:  lia 
donç  été  refolu , après  avoir  examiné  les  cas  particu- 
liers , que  les  libellatiques  feroient  admis  dès  à préfent,, 
8c  que  ceux  qui  ont  facrifié  , feroient  fecourus  à la. 
mort. 

Au  refte  ,il  ne  faut  pascraindre  que  cette  indulgence 
diminue  le  nombre  des  martyrs;  il  ne  laifle  pas  d’y 
avoir  des  vierges  ôc  des  continens , quoique  l’on  ac- 
corde la  pénitence  aux  adultérés  ; il  eft  vrai  qu’autre- 
fois  quelques  évêques  de  cette  Province  leur  ont  entiè- 
rement fermé  l’entrée  de  la  pénitence;  mais  ils  ne  fê- 
lent pas  feparez  pour  cela  des  autres  évêques.  Sans 
rompre  le  lien  de  la  concorde,  chaque  évêque  réglé 
là  conduite  , dont  il  doit  rendre  compte  à Dieu. 
Quant  à ceux  qui  ne  montrent  point  la  douleur  de 
leurs  péchez,  par  des  témoignages  manifeftes  ; nous 
avons  été  d’avis  de  leur  oter  toute  efperance  de  com- 
munion , s’ils  commencent  à la  demander  dans  la  ma- 
ladie; car  ce  n’eft  pas  le  regret  du  péché  qui  les 
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prefle  , mais  la  crainte  de  la  mort  i & celui-là  ne  mérite 
. pas  d’être  confoléà  la  mort , qui  n'a  pas  fongé  qu'il  de- 
voir mourir.  Telle  étoit  alors  cette  difcipline,  que  les 
Novatiens  accufoient  de  relâchement.  Saint  Cyprien 
continuer 

Quant  â ce  que  vous  me  demandez  quelle  hérefie 
Novatien  a introduite:  Sachez  premièrement, que  nous 
ne  devons  point  être  curieux  de  ce  qu'il  enfeigne , puis- 
qu'il enfeigne  dehors.  Il  n'y  a qu’une  feule  églife , que 
J.C.  a divilce  en  plufieurs  membres  par  tout  le  monde, 

# unépifcopat,  qui  s'étend  parla  multitude  des  évêques 
que  la  concorde  rcünit,  ôc  celui-ci  apres  l’inftitutionde 
Dieu , s’efforce  de*  faire  une  églife  humaine,  & envoyé 
fes  nouveaux  apôtres  en  plufieurs  villes,  pour  mettre  de 
nouveaux  fondemens.  ht  quoiqu’il  y ait  depuis  long- 
tems  en  chaque  province  des  évêques  ordonnez,  véné- 
rables par  leur  âge,  par  l’integrite  de  leur  foi,  & leur 
confiance  dans  la  perfécution } il  ofe  créer  encore  d au- 
• • très  faux  évêques.  Quand  il  auroit  été  évêque  aupara- 
vant i il  en  perdroitle  pouvoir,  abandonnant  le  corps 
des  évêques  & l'unité  de  l'eglife.  C'eft  ce  que  S.Cyprien 
écrivoit  à Antonin. 

Fabien  évêque  d'Antioche  fembloit  incliner  au  fehif-  r/, 

me  & â la  doélrine  de  Novatien.  Surquoi  faint  Denis 
d’ Alexandrie  lui  écrivit  une  lettre,  où  il  lui  difoit  beau-  P'0"- 
coup  de  choies  de  la  penitence , & de  ceux  qui  avoient 
fouftert  depuis  peu  le  qaartyre  â Alexandrie;puis  il  ajoû- 
toit  : Je  veux  vous  propofer  un  exemple  qui  eft  arrivé 
parmi  nous  : Il  y avoir  ici  un  vieillard  fidèle  nommé 
Serapion,  qui  après  avoir  paffé  fans  reproche  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie,  étoit  enfin  tombé  dans  la  perfé- 
cution.  il  avoir  fouvent  demandé  grâce,  & on  ne  l’avoit 
point  écouté , parce  qu’il  avoir  lacrifié.  Etant  tombé. 
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malade , il  demeura  trois  jours  de  fuite  fans  voix  & fans 
fentiment  ) le  quatrième  jour  s’étant  un  peu  éveillé , il 
appella  le  fils  de  fa  fille  8c  lui  dit  : Eh  mon  enfant  juf- 
ques  à quand  veut-on  me  retenir  ? de  grace'qu’on  fe  dé- 
pêche, pour  me  congédier  au  plutôt*  appelle-moi  quel- 
qu’un des  prêtres.  Ayant  dit  cela  il  perdit  encore  la  pa- 
role. L’enfant  courut  au  prêtre  vil  «toit-nuit  8c  le  prêtre 
était-  malade , il  ne  put  donc  y aller.  J’avois  donné  or- 
dre que  l’on  donnât  l’abfolution  aux  mourans  s’ils  la 
demandoient,  & principalement  s’ils  l’avoient  inftam- 
ment  demandée  auparavant , afin  qu’ils  s'en-allafTenta- 
vec  une  bonne  efperance.  Le  prêtre  donna  donc  à l'en- 
fant un  petit  morceau  de  l’euchariftie,’  lui  ordonnant  de 
la  tremper  8c  la  Élire  couler  dans.la  bouche  du  vieillard. 
L'enfant  retourna  * Ôc  comme  il  étoit  proche , avant 
qu’il  entrât,  Serapion  étant  encore  revenu  à lui , dit  : 
Viens-tu,  mon  enfant?  le  prêtre  n’a  pû  venir  * mais 
Élis  vîte  ce  qu’il  a ordonne  ôc  me  délivre.  L’enfanc 
trempa  l’euchariftie  8c  la  fit  auflî-tôt  couler  dans  la  - 
bouche  du  vieillard , qui  rendit  l’efprit.aprcs  un  leger 
foupir.  N’eft-il  pas  manifefte  qu’il  fut  confervé  juf. 
ques  â ce  qu’il  fut  abfous  de  fon  péché  8c  reconnu  pour 
fidèle,  à caufe  de  tant  de  bonnes  œuvres  qu’il  avoit 
faites  ? 

Saint  Denis. d’Alexandrie  fit  plufieurs  autres  écrits  â 
cette  occafion.  Une  lettre  à tous  les  chrétiens  d’E- 
gypte, où  il  marquoit  ce  qu’il  ayoit  ordonné  touchant 
les  apoftats  * diftinguant  les  divers  degrez  de  péchez. 
Une  exhortation  à fon  troupeau  d’Alexandrie , ôcune 
lettre  à Origene  en  particulier,  fur  le  martyre  , par 
où  l’on  void  qu’il  le  tenoit  en  fa  communion.  Il  écri- 
vit un  traité  de  la  pénitence  adrefle  à Conon  évêque 
d’Hermopolis , une  lettre  aux  freres  de  Laodicée, 
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dont  Theknydres  ctoit  évêque;  une  à ceux  d’Armenie 
donc  l’évêqueétoitMerouzane. 

D’ailleurs  le  pape  laine  Corneille  écrivit  à Fabien 
d’Antioche,  depuis  la  réconciliation  des  confefleurs;  ou- 
tre deu*  lettres  qu’il  lui  avoit  écrites  auparavant  , tou- 
chant la  condamnation  dcNovatien  6c  le  confentemenc 
des  autres  églifes*  Dans  cette  derniere  ilexpliquoit  au 
long  les  crimes  de  Novarien  & l’irrégularité  de  fon  ordi- 
nation ; le  retour  des  confefleurs  qu’il  avoit  féduits  , & 
comme  tout  le  monde  l’abandonnoit.  A la  fin  de  cette 
lettre  étoient  les  noms  des  évêques  aflemblez  à Rome,, 
qui  avoient  condamné  l’erreur  de  Novatien  , ôc  les 
noms  de  leurs  eglifes.  On  y lifoit  aufli  les  noms  6c  les 
églifes  de  ceux  qui  étant  abfèns , avoient  envoyé  à 
Rome  leur  avis  ôc  leur  confentement  par  lettres;  ôc 
c!eft  peut-être  ce  que  faint  Jerome  appelle  le  concile 
d’Italie.  • • 

Saint  Corneille  écrivit  aufli  à faint  Denis  d’Alexan- 
drie contre  Novatien;  ôc  faint  Denis  dans  fa  réponfelui 
marquoit  qu’il  avoit  été  invité  de  fe  trouver  à un  con- 
cile quife  devoit  tenir  à Antioche»  où  quelques-uns 
s’efforçoient  d’établir  l’hérefie  de  Novatien.  Ceux  qui 
avoient  invité  faint  Denisà  ce  Concile,  étoient  Helenus 
évêque  de  Tarfe  en  Cilicie>Firmilien  de  Cefàçéeen  Ca- 
padoce,Theoétiftede  Cefarée  en  Paleftine,  tous  trois- 
évêques  desMetropoles  voifines  d’ Antioche.Maisavant 
la  célébration  du  concile , Eabien  mourut,  après  avoir 
tenu  te  fiege  environ  deux  ans  depuis  le  martyre  de  faint 
Babylas.  A Fabien  fucceda  Demetrien  quatorzième 
évêque  d’Antioche,  il  tint  le  concile,  où  Novatien  fut 
condamné.  6c  dépofé  , comme  favonfant  le  péché, en- 
rendant  la  pénitence  impoflible. 

Dans  letemsdepâque  de  la  même  année  1 5 2;  Saine- 
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& ceux  qui  avoientapoftafié  ; foit  qu’ils  fuflent  retour- 
nez au  fiécle  6c  menaflent  une  vie  payenne  ; foit  qu'ils 
fe  fuflent  joints  aux  hérétiques  ou  (chifmatiques,  pour 
faire  la  guerre  à l’églife.Ceux  qui  étoient  demeurez  dans 
l’églife,  pleurant  continuellement  leur  péché,  & implo- 
rant la  miféricorde  divine,  furent  traitez  avec  indul- 
gence , & au  lieu  que  dans  le  concile  précèdent  il  avoir 
été  réfolu  de  ne  leur  donner  la  paix , que  quand  ils  fe- 
roienten  péril  de  mort , on  -ordonna  dans  celui-ci  de 
la  leur  donner  inceflàmment.  La  railon  de  ce  chan- 
gement de  conduite,  fut  l’approche  de  la  perfécution? 
car  les  évêques  connurent  par  des  vifionséc  par  des  ré- 
vélations fréquentes  & certaines ,.  qu’elle  alloit  recom- 
mencer plus  cruelle  que  devant. 

On  difoit  contre  cette  indulgence;  que  ceux  quh 
apres  leur  chute  fouffriroient  le  martyre  , feroientaf- 
fez  purifiez  par  leur  fang,.fans  a\oir  befoin  de  rece- 
voir la  paix  de  l’évêque;  qu’il  étoit4  craindre  que  plu- 
fieurs  ne  la  demandalfent  avec  diflimulation , & qu’a- 
près  l’avoir  reçûë  ils  ne  refufalTent  de  combattre.  Mais 
on  répondoit  premièrement  ; que  pour  être  propre 
au  martyre , il  falloit  recevoir  de  leglife  les  armes  (pi- 
rituelles , & être  foutenu  par  l’euchariftie  ; que  ceux 
qui  s’enfuiroi.ent  dans  les  déferts,  quittant  tout  pour 
fuivre  le  Seigneur , ne  dévoient  pas  mourir  fans  la  paix 
de  l’églife, corn  me  il  arriveroit  s’ils  devenoient  malades, 
outomboient  entre  les  mains  des  voleurs.  Quant  aux 
hypocrites  , diloit-on , ils  fq  trompent  eux-mêmes  ; les- 
évêques  jugent  par  l’exterieur , il  n’y  a que  Dieu  qui 
fonde  les  cœurs;  il  n’eft  pas  jufteque  les  mauvais nui- 
fent  aux  bons,  mais  plutôt  que  les  bons  fervent  aux* 
mauvais.  Enfin  l’on  conclut  de  recevoir  fins  délai  à 
la  paix  tous  ceux  que.  l’on  jugeoit  véritablement  peni- 
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tens,  & on  en  écrivit  une  lettre  fynodale  adreflee  atl 
pape  S.  Corneille, [qui  porte  en  tête  les  noms  de  qua- 
rante-deux évêques  , dont  faint  Cyprien  eft  le  pre- 
mier. 

L’héretique  Privât  qui  avoir  été  évêque  de  Lambefe 
en  Numidie,  mais  dépofé  par  Tes  crimes,  par  un  con- 
cile de  quatre-vingt-dix  évcques,  vint  Te  préfenter  à ce 
concile  de  Carthage , accompagné  du  faux  évêque  Fé- 
lix, qu’il  avoir  ordonné  depuis  la  feparation  -,  accompa- 
gné aulfi  de  Jovin  & de  Maxime,  condamnez  par  neuf 
évêques , pour  des  facrifices  impies,  & pour  d’autres 
crimes  , &c  de  nouveau  excommuniez  par  le  concile  de 
Carthage  de  l’année  précédente.  Privât  fe  prefenta 
donc  à ce  concile , difant  qu’il  vouloir  fe  juftifier  ; mais 
il  n’y  fut  pas  reçu.  De  dépit  il  ordonna  un  faux  évêque 
de  Carthage,  fçavoir  Fortunat  l’un  des  cinq  prêtres,  qui 
l’année  précédente  avoient  été  chaflez  de  l’églife.  Il 
fût  ordonné  par  PÜvat,  Jovin , Maxime  & Reporte  de 
Tuburfiquei  qui  non-feulement  étoit  tombé  dans  la 
perfécution  , mais  en  avoir  entraîné  plufieurs  autres. 
Ces  cinq  évêques  accompagnez  de  quelque  peu  de 
ceux  qui  avoient  facrifié,  reconnurent  Fortunat  pour 
évêque. 

Il  envoya  auffi-tôt  à Rome  jsour  demander  la  com- 
munion du  faintfiege, comme  evêque  de  Carthage.  Le 
chef  delà  légation  fut  Felicifïîme,  ancien  ennemi  deCy- 
prien  & auteur  du  fchifme.  Il  fechargeadeslettres , qui 
portoient  que  Fortunat  avoit  été  élu  par  vingt -cinq 
évêques,  & contçnoient  plufieurs  autres  menfbnges , 
& plufieurs  calomnies  contre  faint  Cyprien;  & il 
s’embarqua  pour  l’Italie  avec  une  troupe  de  gens  de  fa 
faéfion.  Saint  Cyprien  ne  s’emprefla  pas  de  donner  à 
Saint  Corneille  la  nouvelle  de  cet  attentat  > non  plus 
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que  l'ordination  du  prccre  Maxime  qui  ayant  été  en- 
voyé en  Afrique  par  Novatien , y avoit  été  rejette  de 
la  communion  de  l’églife , & que  Ton  parti  avoit  de- 
puis fait  évêque.  Il  méprifoitces  impertinences  des  hé- 
rétiques St  des  fchifmatiques  ; & ne  croyoit  pas  qu’il 
convînt  à la  dignité  de  I’églife  catholique , de  fe  met- 
tre en  peine  de  leurs  folles  entreprifes.  Il  fçavoit  que  Fe- 
liciffime & Fortunat  étoient  allez  connus  à S.  Cor- 
neille, parles  lettres  de  l’année  précédente-,  comme 
étant  du  nombre  des  cinq  prêtres  excommuniez  parles 
évêques  d’Afrique.  Ilvenoic  d’envoyer  au  pape  le  nom 
desévêques  d’Afrique , qui  étoient  catholiques , &fans 
reproche,  afin  qu’il  fçût  à qui  lui  St  les  autres  évêques 
dévoient  écrire,  St  de  qui  ils  dévoient  recevoir  les  let- 
tres , St  que  tous  les  autres  étoient  ou  tombez  dans 
l’idolâtrie  ou  hérétiques.  Saint  Cyprien  fe  repofoit 
fur  tout  cela.  Toutefois  ayant  trouvé  Poccafion  de  l’a,- 
colite  Felicien , homme  de  confiance  que  le  pape  faint 
Corneille  lui  avoit  envoyé  avec  l’évêque  Perfée  entre 
autres  avis , il  lui  donna  encore  celui-ci , de  l’entre- 
prife  de  Fortunat.  Mais  Felicien  fut  retardé,  foitparle 
vent , foit  par  d’autres  lettres  de  faint  Cyprien  qu’il 
attendoit  ; St  le  fchifmatique  Feliciffime  ayant  ufé  de 
diligence , le  prévint. 

Quand  il  fut  arrivé  à Rome , il  fe  prefenta  à I’églife 
accompagné  d’une  troupe  de  fchifmatiques  defefperez, 
prétendant  faire  reconnoître  Fortunat  pour  évêque  de 
Carthage  i mais  le  pape  S.  Corneille  ne  vouloit  pas 
feulement  l’écouter,  8c  le  rejetta  de  I’églife  avec  une 
vigueur  facerdotale  > comme  ayant  été  légitimement 
condamné  par  de  grands  crimes.  Car  ce  Feliciffime 
avoit  détourné  de  l’argent  qu’il  avoit  en  dépôt , cor- 
rompu des  vierges  ôc  commis  des  adultérés.  Saint  Cor- 
Tome  II.  H h 
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neille  en  donna  avis  à S.  Cyprien , par  une  lettre  plei- 
ne de  charité  & de  force,  dont  il  chargea  Satur  acoly- 
te. Les  fchifmatiques  Ce  voïanc  rejettez  , revinrent  à la 
charge , avec  des  menaces  6c  des  emportemens  furieux}, 
difant  ques’ilne  recevoir  les  lettres  dont  ils  étoienc  por- 
teurs , ils  les  liroienr  publiquement,  & diroient quan- 
tité de  chofes  honteufesi  6c  faifànc  fonner  haut  le 
nombre  de  vingt-cinq  évêques,  qu’ils  difoient  avoir 
afhfté  à l’ordination  de  Fortunat.  Saint  Corneille  fut 
ébranlé  par  ces  menaces , & écrivit  une  fécondé  lettre 
à faint  Cyprien , où  il  fe  plaignoitde  n’avoir  point  ro* 
çu  d’avis  de  fa  part , touchant  la  prétendue  ordination 
de  Fortunat  ; car  l’acolyte  Felicien  n’étoir  pas  encore 
arrivé  à Rome. 

Saint  Cyprien  aïant  reçu  cette  fécondé  lettre  de 
Saint  Corneille,  lui  répondit  en  ces  termes:  S’il  eft  ainfi». 
mon  très-cher  frere , que  l’audace  des  médians  fe  faiTe 
craindre , 6c  qu’ils  emportent  par  leur  infolence,  ce 
qu’ils  ne  peuvent  obtenir  par  la  juflice  } c’efl  fait  de  la 
vigueur  epifcopale , & de  la  puiflance  fublime  6c  di- 
vine du  gouvernement  de  l’églife.  Car  les  Gentils  & 
les  Juifs  nous  menacent } les  hérétiques  6c  tous  ceux 
que  le  démon  obfedent  témoignent  leur  rage  par  des 
difeours  furieux}  il  ne  faut  pas  toutefois  ceder  pour 
cela  , ni  croire  que  l’ennemi  foit  plus  grand  que  J.  C.. 
parce  qu’il  a tant  de  puiffance  dans  le  fiécle.  Nous  ne  • 
devons  pas  feulement  confiderer  les  menaces  des  Gen- 
tils & des  Juifs.  Il  n’importe  qui  nous  crahiffe,  6c  ce 
ne  nouseft  pas  une  honte  de  fouffrir  de  nos  freres  com- 
me J.  C.  en  a fouffert  ; ni  à eux  une  gloire  de  faire  ce 
qu’a  fait  Judas.  Et  enfuite  : Les  hérefiesfic  lesfchifmes 
ne  font  venus  que  faute  d’obéir  au  pontife  de  Dieu , 
fie  de  fonger  qu’il  y a dans  l eglife  un  feul  évêque  fie 
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un  feul  juge  pour  un  teins,  qui  tient  la.  place  de  Jefus- 
Chrift.  Autrement  il  ne  fe  trouveroit  perfonne,  qui 
après  le  jugement  de  Dieu,  le  fuffrage  du  peuple,  le 
confenrement  des  autres  évêques  , fe  fit  juge  , non  de 
l’évêque,  mais  de  Dieu  même;  fi  ce  n’eft  qu’il  y ait 
quelqu’un  aflez  impie  & allez  infenfé  , pour  croire 
qu’un  évêque  le  fait  fans  le  jugement  de  Dieu  ; tandis 
qu’il  nous  dit,  qu’un  paflereau  ne  tombe  pas  à terre  fans 
la  volonté,  il  y a des  évêques  qui  ne  fe  font  pas  par  la 
volonté  de  Dieu;  mais  ce  font  ceux  qui  fe  font  hors  de 
l’églife.  Le  Seigneur  lui-même  a fouffert  que  plufieurs 
Je  quittaient , le  contentant  de  dire  à fes  apôtres  : Vou- 
lez-vous aulïi  vous  en  aller?  Mais  Pierre  fur  qui  il  avoir 
bâti  l’églife  , répondit  pour  tous:  Seigneur,  à qui  irons  yeM  ti 
nous  : montrant  que  ceux  qui  quittent  J.  C.  periflent 
par  leur  faute;  que  l’églife  qui  croit  en  lui  ne  le  quitte 
jamais  ; &c  que  ceux-là  font  l’églife  qui  demeurent  dans 
la  maifon  de  Dieu. 

Enfuire,  parlant  des  calomnies  des  fchifmatiques  : 

Je  ne  dois  pas , dit-il,  les  imiter  en  rapportant  le  détail 
de  leurs  crimes;  nous  devons  confiderer  ce  que  doivent 
dire  Se  écrire  des  pontifes  de  Dieu;  la  douleur  doit 
moins  me  faire  parler  que  la  modeftie  ; & je  ne  dois  pas 
donner  lieu  de  croire  ,*ju’érant  attaqué  je  me  défende 
par  des  médifances.  Je  ne  parle  donc  point  des  fraudes 
qu’ils  ont  faites  à l’églife;  je  pafle  les  conjurations,  les 
adultérés,  & divers  genres  de  crimes;  il  y en  a un  feul 
dont  je  ne  crois  pas  pouvoir  me  taire , parce  qu’il  ne 
s’agit,  ni  de  mon  intérêt,  ni  de  celui  des  hommes , 
mais  de  Dieu.  C’eft  que  dès  le  premier  jour  de  la  per- 
fécution  , lorfque  les  péchez  étoient  recens,  & que  la 
fumée  des  lacrifices  abominables  fe  voïoit  encore  , 
non  feulement  fur  les  autels,  mais  dans  les  mains  & la 
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bouche  des  apoftatsi  ils  n’ont  point  ceffé  de  communi- 
quer avec  eux  , & de  les  détourner  de  la  pénitence. En 
effet , les  deux  fchifmes , qui  divifoient  alors  l’églife  , 
étoient  fondez  fur  des  excès  oppofez.Novatien  ne  vou- 
loir point  que  l’on  donnât  l’abfolution  ni  la  paix  à ceux 
qui  étoient  une  fois  tombez  dans  l’idolâtrie , quelque 
pénitence  qu’ils  fiffent.  Feliciffime  vouloit  qu’on  les 
reçût  d’abord  fans  leur  impoferde  pénitence.  Saint  Cy- 

frien  continue:  Noncontens  d’avoir  ôté  aux  pécheurs 
efperance  de  là  fatisfaélion , leur  faifant  perdre  tout 
intiment  & le  fruit  de  la  pénitence,  ils  ont  encore  éta- 
bli hors  de  leglrfe  & contre  l’églife  une affemblée de 
leur  fa&ion , compofée  d’une  troupe  de  gens , qui  ne 
veulent  point  fatisfaire  à Dieu  pour  les  crimes  dontils 
fe  fentent  coupables.. 

Après  cela  ils  ofent  encore  palier  la  mer , & porter 
des  lettres  de  la  part  des  fchifmatiques  à la  chaire  de 
Pierre  & à l’églife  principale,  qui  eft  la  fource  de  l’unité 
facerdotale  > fans  penfer  que  ceux  à qui  ils  s’adreffent 
S cm.  i.  S.  •font  ces  Romains,  dont  l’apôtre  a loüéfi  hautement  la 
foi  ; & auprès  de  qui  l’infidélité  ne  peut  trouver  d’ac- 
cès. Mais  quelles  raifons  ont-ils  d’y  aller , & d’y  porter 
la  nouvelle  d’un  faux  évêque  établi  contre  les  évêques 
véritables  ? car  ou  ils  font  contins  de  ce  qu’ilsont  fait, 
ou  s’ils  s’en  repentent,  ils  fçavent  où  ils  doivent  reve- 
nir. Il  eft  établi  entre  nous  tous  & avec  juftice,  que 
chaque  coupable  foit  examiné  au  lien  où  le  crime  a été 
commis  ; une  portion  du  troupeau  eft  attribuée  à cha- 
que pafteur,  pour  la  gouverner  &:  en  rendre’compte 
au  Seigneur,  il  ne  faut  donc  pas  que  ceux  qui  nous 
font  fournis  courent  çà&  là,  & mettent.ladefumon  en- 
tre les  évêques;. mais  qu’ils  plaident  leur  caufe  au  lieu  où 
ils  peuvent  avoir  des  accufateurs  ôc  des  témoins  de  leur 
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crime.  Si  ce  n’eft  que  ce  petit  nombre  de  defefperez  ne 
trouve  pas  fuffifante  l’autorité  des  évêques  d’Àfriqne , 
qui  les  ont  déjà  jugez&condamnez.Leur  eaufe  a été  exa- 
minée , leur  Sentence  prononce*  & il  eft  indigne  de  la 
gravité  des  évêques  , qu’on  leur  pût  reprocher  d’être 
légers  & inconftans,puifque  le  Seigneur  nous  apprend 
que  nous  ne  devons  dire  que  : Oui , oui  : Non , non. 
Si  l’on  compte  ceux  qui  les  jugèrent  l’année  derniere 
avec  les  prêtres  & les  diacres , on  en  trouvera  plus  qu’il 
n’en  paroît  maintenant  avec  Fortunat.  C’eft  ainfi  que 
Saint  Cyprien  écrivant  au  pape  même,  fe  plaint  d’une 
appellation  à Rome,comme  d'un  procédé  notoirement 
irrégulier. 

Il  ajoute  que  la  plupart  des  fchifmatiques  revenoient 
àleglife,  mais  qu’il  ne  les  recevoit  pasfans  choix.Car, 
dit-il  a il  y en  a à qui  plufieurs  crimes  , où  l’oppofition 
de  nos  freres , Font  un  tel  obftacle , qu’il  n’eft  pas  poflï- 
ble  de  les  recevoir  , aufcandale  du  plus  grand  nombre,, 
pour  recueillir  de  milêrables  fragmens , il  ne  four  pas 
blefler  ce  qui  eft  fai n & entier,  ht  enfuite  ; Je  fouh'aite 
que  tous  retournent  à l’églife;  je  remets  tout,  je  dilfimu- 
le, je  n’examine  paservtoute  rigueur  les  Fautes  commifes 
contre  Dieu  ; je  peche  prefique  moi-même , par  trop  de 
facilité  i j’embrafle  avec  joye&>  avec  amour  ceux  qui  re- 
viennent avec  repentir &.  qui  confelTenc  humblement? 
leur  péché-  Mais  fi  quelques-uns  croyent  fe  pouvoir 
ouvrir  la  porte  de  l’éelife,  par  les  menaces  & par  la  ter- 
reur, plutôt  que  par  Ies:prieres  & les  fourmilions;  qu’ils 
fijachent  que  le  camp  invincible  de  Jefus-Chrift  ne  cede 
point  à des  menaces. Un  évêque  tenant  l’évangile  {Regar- 
dant les  préceptes  de  Jefus-Uirift  peut  être  tué  ; mais  il 
ne  peut  être  vaincu  Faut-ilabandonner  la  dignité  de  l’é- 
glife  catholique. , afin  que  celui  qui  y pcéiide  foit  jugé 
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{>ar  ceux  qui  en  font  dehors  ? Que  refte-t-il , (î-non  que 
’églife  cede  au  Capitole  ? que  les  prêtres  fe  retirent , 
emportant  l’autel  du  Seigneur  ; & que  les  idoles  avec 
leurs  autels  prophanes,  partent  au  milieu  de  nôtre  fanc- 
tuaire  ? Ce  fanétuaire  étoit  un  demi  cercle,  où  les  prêtres 
étoient  afhs  , ayant  l'évêque  au  milieu  d'eux , ôè  envi- 
ronnant la  table  facrée  , où  l’on  offroit  le  laine  facrifi- 
ce.  S.  Cy  prien  continue  : Ne  feroit-ce  pas  donner  à No- 
■vatien  une  ample  matière  de  déclamer  contre  nous  ; fi 
ceux  qui  ont  renié  publiquement  J.  C.  non  feulement 
font  reçus  fans  pénitence , mais  encore  fe  rendent  terri- 
bles f S’ils  demandent  la  paix,  qu’ils  quittent  les  armes*, 
s’ils  veulent  fatisfaire,  pourquoi  menacent- ils?  qu’ils 
fçaehent  que  les  prêtres  de  Dieu  ne  les  craignent  point. 
Quand  l’Antechrifl  viendra  on  ne  lui  cedera  pas,  par- 
ce qu'il  menacera  de  mort  ceux  qui  lui  refifteront.  Il 
ne  nous  importe  par  qui  & quand  nous  foyons  tuez} 
puifque  nous  recevons  toujours  de  N.  S.  la  récompen- 
se de  notre  mort.  Et  quoique  je  fçache  , que  l’affeétion 
que  nous  nous  devons,  vous  oblige  de  lire  coûjours 
mes  lettres  à votre  clergé  & à votre  peuple  ; je  vous  prie 
néanmoins  de  faire  cette  fois  , à ma  priere , ce  que  vous 
faites  de  vous-même , afin  que  fi  les  difeours  empoifon- 
nezque  l’on  a répanduscontre  moi , ont  laifTé  quelque 
mauvaife  impreflion , elle  foie  entièrement  effacée-En- 
fin  il  avertit  les  fidèles  de  Rome  de  n’avoir  aucun  com- 
merce avec  les  fehifmatiques,  non  pas  même  dans  les 
repas  ou  les  converfitions.  C’eft  ce  qui  m’a  fcmblé  de 
plus  remarquable  dans  cette  lettre  de  S.  Cyprien  à fainC 
Corneille. 

La  perfécution  dont  les  évêques  a voient  été  avertis 
du  ciel  étoic*déja  commencée , a l’occafion  d’une  perte 
violente  qui  s’étendit  en  plufieurs  parties  de  l’empire. 
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I/empcreur  Hoftilien  en  étoit  mort;  & comme  elle  aug-  Tf'*' 

mentoit , Galles  & fou  fils  Volufien  eurent  recours  à 
leurs  Dieux,  & envoyèrent  des  édits  par  toutes  les  pro- 
vinces , pour  ordonner  des  facrifices.  S.  Cyprien  fut  de- 
mandé pour  la  fécondé  fois  dans  te  cirque, par  les  cris  du  cr?r.«/>. 
peuple  de  Carthage,  pour  être  expofe  à un  lion,  & on  u‘ 
croit  que  ce  fut  alors  qu’il  écrivit  le  traité  de  l’exhorta- 
tion aux  martyrs.  Le  pape'S.  Corneille  fut  le  premier  i 
Rome,  quiconfelTale  nom  de  J.  C.  dans  cette  perfécu- 
tion  s fon  exemple  encouragea  tellement  lesfidéles,  que 
tous  ceux  qui  fijurent  qu’il  étoit  interrogé , accoururent 
pour  confelTer  avec  lui  ; & plufieurs  de  ceux  qui  étoienc 
tombez  fe  relevèrent  en  cette  occalion.  S.  Corneille 
aïantdoncrefüfé  defàcrifier  aux  faux  Dieux,fut  envoyé 
en  exilparordredel’empereurGallusà  Centumcelles,  pln  n )t 
aujourd’hui  Civitavechia,  qui  étoit  un  heu  très-agréa-  cpr.  tp.  <0.  pi- 
ble  à 4 5 . milles  de  Rome.  Làil  reçut  une  lettre  de  S.  Cy-  î7' 
prien,  qui  le  Congratuloit  & toute  l’églife  Romaine,  de 
là  glorieufe  confeflion.  Il  marque  la  différence  de  No- 
vatien  , que  les  perfécuteurslaiiloient  cependant  en  re- 
pos , puis  il  conclut  : Puifque  nous  femmes  avertis  par 
laProvidence  divine, que  le  jour  de  notre  combat  appro- 
cher appliquons-nous  fans  ceffe  avec  tout  Le  peuple,  aux: 
jeûnes,  aux  veilles  & aux  prières.  Souvenons-nous  les* 
uns  des  autres , &c  qui  que  ce  foit  de  nous , qui  forte  d’ici< 
le  premier  , par  la  miféricorde  de  Dieu,  que  notre  cha- 
rité continué  auprès  de  lui;  Ôt  que  nos  prières  ne  ccf- 
fent  point  pour  nos  freres.  Ainfi  parloit  le  confefTeur  ' 

Cyprien  au  confefTeur  Corneille. 

Un  des  plus  illuflres  martyrs  de  Rome, que  l’on  rap-  x. 

porte  à cette  perfécution , & à l’an  151.  fut  S.  Hippo- 
lyre  prêtre  , qui  avoir  fuivi  le  fchifme  de  Novat  & de 
îs’ovatien.  Comme  on  lemenoit  au  martyre,  le  peuple 
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248  Histoire  Ecclesiastique. 
dont  il  avoit  le  loin  , & qui  par  affedbion  le  fuivoit  en 
grand  nombre,  leconfulca  quel  étoit  le  meilleur  parti. 
Fuyez,  dit-il,  le  malheureux  Novat  & revenez  à l’é- 
glife  catholique.  Je  voi  maintenant  les  chofes  tout  au- 
trement, & je  me  repensdece  que  j’ai  enfeigné.  Après 
qu’il  eut  ainfî  détrompé  Ton  peuple,  il  fut  mené  à Oftie , 
où  le  préfet  de  Rome  étoit  allé  ce  jour-là  pour  étendre 
la  perfécution  hors  la  ville qu’il  avoit  déjà  remplie 
de  fang.  Il  étoit  fur  fon  tribunal  environné  de  bour- 
reaux & d’inftrumens  de  fupplices , & devant  lui  des 
troupes  fidèles,  dont  la  crade  & les  cheveux  longs  mon. 
troient  qu’ils  avoient  croupi  long-temsenprifon.  Mais 
voyant  que  les  tourmensétoient  inutiles,  & qu’il  n’en 
pouvoir  ébranler  aucun,  il  les  condamna  tous  à la  mort. 
A l’un  il  fit  couper  la  tête,  il  fit  mettre  l’autre  en  croix, 
il  en  fit  jetter  plufieurs  dans  une  barque  pourrie , qui 
coula  promptement  à fonds. 

On  lui  préfenra  hï  vieillard  Hippolyte  chargé  de  chaî - 
nés  : & une  foule  de  jeunes  gens  crioient  tout  autourrque 
c’étoit  le  chefdes  Chrétiens,  qui  dévoie  périr  par  quel- 
que nouveau  genre  de  fupplice.  Comment  s’appelle  t’il, 
dit  le  préfet  > Ils  répondirent  qu’il  fe  nommoit  Hippo- 
lyte. Qu’il  fioit  donc  traité  comme  Hippolyte , dit  le 
préfet , & qu’il  foit  traîné  par  des  chevaux  indomptez. 
Il  faifoit  allufion  à Hippolyte  fils  de  Thefée , fameux 
dans  les  poètes  profanes  ; qui  fuyant  la  colere  de  fon 
pere  rencontra  un  monftre,  dont  fes  chevaux  furent 
épouvantez  i en  forte  qu’il  tomba  de  fon  chariot , fut 
traîné  & mis  en  pièces.  Audi- tôt  on  prend  d’un  haras 
deux  chevaux  des  plus  farouches , on  les  attache  en- 
femble  à grande  peine  , &011  pafTeentr’eux  au  lieu  de 
timon  une  longue  corde,  au  bout  de  laquelle  on  at- 
tache les  pieds  du  martyr.  Puis  ils  excitent  les  chevaux 
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par  de  grands  cris*  des  coups  de  foüetôc  des  aiguillons. 
Lesdernieres  paroles  du  Saine  que  l’on  entendit,furent: 
Seigneur , ils  déchirent  mon  corps,  prenez  mon  ame. 
Les  chevaux  commencèrent  à l'emporter  avec  furie, 
dans  les  bois , fur  des  roclprs  & lur  des  épines,  ils  abat- 
tent les  hayes  & rompent  tous  les  obftaclesi  leur  che- 
min eft  arrofé  du  fang  du  martyr,  & fon  corps  déchi- 
ré en  mille  pièces , qui  demeurent  éparfes  de  tous  cotez. 
Les  fidèles  fuivoient  fondant  en  larmes , & conduits 
par  les  traces  de  fon  fang  ramaffoient  foigneufement 
fes  reliques , & jufques  au  fang , dont  la  terre  & les  ar- 
bres étoient  imbibez,  & qu’ils  recueilloient  avec  des 
éponges.  Enfin  ils  l'enfevelirent  à Rome  dans  les  Cata- 
combes , auprès  d’un  Autel.  On  célébré  fa  mémoire  le 
z 3.  d’ Août. 

Le  pape  S.  Corneille  mourut  dans  fon  exil  cette  meme 
année  15  2.1e  14-de  Septembre,  apres  avoir  tenu  lefaint 
fiége  un  an  & environ  cinq  mois.Les  quatre  lettres  qu’il 
avoit  écrites  à Fabius  évêque  d’Antioche  au  fujet  de 
Novatien  reftoient  du  tems  de  S.  Jerome.  Au  pape  faint 
Corneille  fucceda  Lucius , l’un  des  prêtres  confèfleurs, 
qui  avoient  été  éxilez  avec  lui  » mais  Lucius  fut  encore 
relégué  parles  perfécuteurs , peu  de  temps  apres  fon 
éle&ion.  Si  tôt  que  faine  Cyprien  l’eut  apprile , il  lui 
écrivit,  pour  fe  réjoüir  avec  lui  du  double  honneur  qu’il 
avoit  reçu , de  la  confeflion  & du  facerdoce.  L’exil  du 
pape  Lucius  ne  fut  pas  long , & il  lui  fut  permis  de  re- 
venir à Rome , & faintCyprien  avec  les  évêques  fes  con- 
frères lui  écrivirent  une  fécondé  lettre  , pour  le  con- 
gratuler de  fon  retour.  Nous  comprenons , dit-il,  mon 
très-cher  frere  , lesfalutaires  confeils  de  Dieu  , & pour 
quoi  cette  peifécution  fubite  s’eft  élevée.  Le  Seigneur 
a voulu  confondre  les  hérétiques , ôc  montrer  quelle 
Tome  IL  1 i 
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étoit  l'églife , quel  étoit  l’unique  évêque  élû  par  Ton  or- 
dre, les  prêtres  unis  à 1’évcque  , le  véritable  peuple  de 
J.C.  quiétoient  ceux  que  l’ennemi  attaquoit,quiétoient 
au  contraire  ceux  que  le  démon  épargnoit  comme  lui 
étant  acquis.  Le  pape  Luci^  ne  tint  le  jfaint  fiége  que 
cinq  mois,  & mourut  le  4.  de  Mars  l'an  ijj.Le  13.de 
Mai  fuivant  on  élut  Etienne , qui  gouverna  quatre  ans 
& près  de  trois  mois.  . 

Cependant  la  peftequi  continuoit  avec  violence, fut 
caufe  dans  le  Pont  delà  converbon  de plufieurs infidè- 
les. Car  elle  y commença  dans  une  fête  folemnelle , 
qu’ils  célebroient  à Neocefarée  en  l’honneur  d’un  de 
leurs  faux  dieux.  Tout  le  peuple  du  pais  y venoit  en  fou- 
le i le  théâtre  étoit  plein  , & cette  année  la  prefTe  étoit  fi 
grande, que  ni  les  muficiens,  ni  les  joueurs  deGobelets  & 
les  autres  charlatans  nepouvoient  fe  faire  entendre,  ni 
montrer  leur  adreffe.  Alors  cette  grande  multitude  s’é* 
cria  tout  d’une  voix  r Jupiter , fais  nous  de  place.  Saint 
Grégoire  Thamaturge  l’ayant  appris,  envoya  un 
des  liens  leur  dire;  qu’ils  auroient  bien- tôt  plus  de  place 
qu’ils  ne  Voudroient.  En  effet  la  peftefe  mit  dans  cette 
même  afTemblée , & changea  les  danfes  & les  chants  de 
joyeen  cantiques  funèbres  ; ce  fut  comme  un  feu,  qui 
s’étendit  promptement  dans  toutes  les  maifons.  Les 
temples  étoient  pleins  de  malades  qui  alloient  implo- 
rer le  fecoursde  leurs  dieux  & y demeuroient  morts;on 
les  voyoit  autour  des  fontaines  chercher  du  rafraî- 
chifTement  qu’ils  ne  trouvoient  point.  Plufieurs  al- 
loient eux-mêmes  dans  les  fépulchres;  parce  que  lesvi- 
vans  ne  fuffifoient  plus  pour  enfevelir  les  morts.  Des 
fpeélres  entroient  dans  les  maifons  comme  pour  les 
avertir,  & la  mort  fuivoit  aufli-tôt.  En  cette  extrémi- 
té ils  eurent  recours  à faint  Grégoire  i 8c  fi-tôt  que  le 
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fpedtrefunefte  étoit  entré  dans  une  maifon  , on  prioic 
le  faint  évêque  d’y  venir  faire  des  prières.  Il  chaHoit  par 
tout  la  maladie,  ôc  le  bruit  s’en  répandit  d’une  maiion 
à l'autre,  on  ne  cherchoit  plus  d’autre  remede;  on  ne 
confultoit  plus  les  oracles,  on  ne  faifoit  plus  de  facri- 
fices,  on  ne  demeuroit  plus  dans  les  temples.  Tous  re- 
gardoient  le  faint  évêque  , & chacun  vouloit  l’attirer 
chez  foi,  la  récompenfe  qu’il  tiroit  d’eux  étoit  le  faluc 
de  leurs'ames.  Ainfi  il  les  convertit  tous,  les  uns  pour 
les  avoir  délivrez  de  la  maladie,  les  autres  par  la  crainte 
d’y  tomber. 

En  Afrique  la  maladie  ne  fut  pas  moindre;  chacun 
fuyoit  les  malades,  &:  les  expofoit  fans  pitié. Carthage 
étoit  pleine  de  corps  morts , dont  perfonneneprenoit 
foin,  finon  autant  que  l’intérêt  l’y  engageoit.  Alors 
S.  Cyprien  aflemblale  peuple  & l'excita  aux  œuvres  de 
chanté,  par  les  exemples  de  l’écriture  fainte  i ajourant 
que  nous  devons  imiter  la  bonté  de  Dieu,  & affilier 
même  nos  ennemis.  Il  diftribua  aulfi-tôt  à chacun  des 
fidèles  la  fondtion  félon  les  conditions  ; les  pauvres 
contribuoient  de  leur  travail , les  riches  de  leurs  biens. 
Ainfi  on  donna  un  fecours  confiderable , non-feule-. 
ment  aux  chrétiens , mais  aux  payens  même,  qui  perfé- 
cutoient  l’églife. 

S.  Cyprien  écrivit  aulfi  le  traité  de  la  mortalité , pour 
confoleries  fidèles  & les  animer  au  mépris  d«  la  mort. 
Quelques-uns , dit-il , font  touchez  de  ce  que  cette  ma- 
ladie  attaque  les  nôtres,  aulfi-bien  que  les  infidèles , 
comme  fi  le  chrétien  n’avoic  embraflë  la  foi , qu’afin 
d'être  exemptées  maux,  & de  joüir  heureufementde 
ce  monde  , & comme  fi  en  fouffrant  toutes  les  adverfi- 
tez temporelles,  il  n’étoit  pasrefervé  aux  délices  de  la 
vie  future.  Si  un  chrétien  comprend  à quelles  condi- 
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tions  il  eft  entré  dans  l’églife  , il  fçaura  qu’il  doit  fouffrir 
dans  le  fiécle  plus  que  les  autres  , ayant  à foûtenir  de 
plus  grands  combats  contre  le  démon.  Mais  «juel^u’un 
dira  : Ce  qui  m’afflige  eft  que  je  m’érois  préparé  à la 
confeflion  de  la  foi , & que  je  fuis  privé  du  martyre  qui 
m’étoitfûr.  Premièrement  le  martyre  n’eft pas  en  vo- 
tre pouvoir  » Dieu  en  favorife  qui  il  lui  plan , & vous 
ne  pouvez  dire , que  vous  ayez  perdu  ce  que  vous  ne 
fçaviezfivous  méritez  de  recevoir.De  plus  Dieu  qui  fon- 
de les  cœurs,  voit  votre  bonne  difpofition,  & ne  la 
laiffera  pas  fans  récompenfe.Et  enfuite:  Enfin  pour  nous 
montrer  plus  clairement  le  jugement  delà  divine  pro- 
videncemn  des  évêques  nos  confreres,abbatu  par  la  ma«- 
ladie  & alarmé  des  reproches  de  la  mort;  demandoit  un 
peu  de  temsj  alors  il  le  préfenta  à lui  un  jeune  homme 
ii  majeftueux,  d’une  taille  fi-  avantageufe, d’un  regard 
fi  éclatant,  qu’un  mortel  eût  eu  peine  à le  voir,  s’il 
n’eût  été  prêt  à fortir  du  monde.  Ce  jeune  homme  , 
témoignant  quelque  indignation  par  le  fon  de  fa  voix, 
lui  dit  : V ous  craignez  de  louffrir , vous  ne  voulez  point 
fortir  d’ici , que  voulez-vous  que  je  vous  falTe?  Puis  il 
ajoûte:  Moi-même  qui  fuis  le  dernier  de  tous,  combien 
de  fois  Dieu  m’a-t’il  commandé  en  révélation , de  prê- 
cher fouvent,  qu’il  ne  faut  point  pleurer  nos  freres 
quand  il  les  appelle,  puifquenous  fçavons  qu’ils  ne  font 
pas  perdes  ^rais  feulement  partis  les  premiers  comme 
pour  un  voyage  ; &c  que  nous  ne  devons  pas  prendre 
ici  des  habits  noirs,puifque  nous  fijavons  qu’ils  en  por- 
tent la  haut  de  blancs  •,  ni  donner  fujet  aux  infidèles  de 
nous  reprocher , que  nous  pleurons  comme  perdus , 
ceux  que  nous  dilons  qui  vivent  avec  Dieu. Ce  que  faint 
Cyprien  dit  ici  des  habits  noirs,  marque  que  les  Chréi 
tiens  d’Afrique  ne  portoient  pas  d’ordinaire  cette  cou* 
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leur , comme  plufieurs  autres.  Au  refte  chez  les  Ro- 
mains  les  hommes  portoienc  le  deüil  avec  du  noir,  les 
femmes  avec  du  blanc. 

Outre  la  pelle  l’empire  étoit  afflige  de  plufieurs  euer-  xm- 

. *,  | L | , ° S , D S.  Cypncn  coo- 

resiles  Scythes,  lesGoths  & d autres  barbares  rava-  «Demamn. 

geoient  l’Lurope  ; les  Perfes  vinrent  jufoiVà  Antioche*  v'u*' 
la  prirent  & la  pillèrent.  On  réjettoit  à l’ordinaire  fur 
les  Chrétiens  la  caufe  de  tous  ces  maux.C’eft  le  fujet  du 
livre  de  S.  Cyprien  contre  le  juge  Demetrien , où  par- 
lant de  la  foibiefle  des  faux  dieux  : il  dit  : O fi  tu  vou-  , 
lois  les  écouter  & voir  quand  nous  les  conjurons  pour 
les  chaflér  des  corps  qu’ils  polfedent , comme  ils  font 
tourmentez  par  nos  armes  lpirituelles  j comme  ils  pleu- 
rent & comme  ils  crient,fentant  les  coups  de  la  puiflan- 
ce  divine?  Reconnois  la  vérité  de  ce  que  je  dis  •,  crois-en 
du  moins  ces  dieux  que  tu  adores.  Tu  verras  ceux  que 
tu  pries , nous  prier  euvmêmes  r ceux  que  tu  refpeéÜes 
comme  tes  maîtres , trembler  fous  nos  mains  comme 
enchaînez.  Tu  dois  au  moins  avoir  honte  de  ton  er- 
reur , en  voyant  ces  dieux  découvrir  ce  qu’ils  font,  fi- 
tôt  que  nous  les  interrogeons,  &c  ne  pouvoir  cacher  leur 
illufion  , meme  en  votre  préfenee. 

Il  dit  que  Dieu  envoyé  toutes  ces  playes  pour  ven- 
ger le  fa  ng  innocent  des  Chrétiens  , quoique  les  Chré- 
tiens en  l'oient  frappez  eux-mêmes.  Car  les  adverfitez 
du  rronde  ne  font  des  peines  que  pour  celui  qui  mec 
Boute  fa  joye  & fa  gloire,  dans  le  monde.  Celui-là  s’af- 
flige d’y  être  mal, qui  ne  peut  être  bien  ailleurs, qui 
met  ici  tout  fan  bonheur  i à qui , quand  il  fera  forti  de 
cette  vie  courte  de  fragile  ,il  ne  refte  que  le  fuppliceôc 
la  douleur.  Pour  nous  ni  les  adverfitez  ne  nous  abbat- 
cent , ni  les  pelles  ou  les  maladies  ne  nous  font  murmuc 
ter.  Nous  vivons  plus  par  l’elprit  qpe  par  la  chair  i & 
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nous  fçavons  que  ce  quieft  pour  vous  un  fupplice  ; eft 
pour  nous  une  épreuve.  Croyez- vous  que  nos  fouffran. 
ces  foient  égales , voyant  que  nous  les  portons  d’une 
maniéré  fi  differente?  Chez  vous  on  ne  voit  qu’une  im- 
patience plaintive,  chez  nous  une  patience  courageufe, 
pieufe,  toujours  tranquille,reconnoifl'ante  envers  Dieui 
perfonne  de  nous  ne  cherche  ici  ni  joye,  ni  profperité; 
mais  il  demeure  doux,paifible  & ferme  contre  les  ré- 
volutions du  monde , attendant  le  tems  des  promefTes 
divines.  Nous  avons  la  force  de  l’efperance&  la  ferme- 
té de  la  foi,  l’efprit  élevé  au  milieu  des  débris  du  monde, 
qui  tombe  en  ruine , une  vertu  immobile , une  patien- 
ce toujours  contente,  une  ame  toûjoursafluréede  fon 
Dieu.  Tels  étoierit  alors  les  chrétiens. 

Plufieurs  villes  de  Numidie  furent  affligées  d’une  in- 
curfion  des  barbares,  apparemment  de  ceux  qui  habi- 
tant les  terres  plus  avancées  vers  les  déferts,ne  furent  ja- 
mais fournis  aux  Romains.  Ils  emmenerent  en  captivi- 
té plufieurs  Chrétiens  de  l’un  & de  l’autre  fexe.  Huit 
éveques  des  villes  où  ce  malheur  étoit  arrivé , en  écrivi- 
rent à fiiint  Cypricn  , lui  demandant  quelque  fecours 
pour  racheter  des  captifs.  Cyprien  ne  put  lire  ces  let- 
tres fans  répandre  des  larmes , & il  fut  particulièrement 
touché  du  péril  des  Vierges.  Il  fit  part  de  ces  lettres  aux 
fidèles  de  Carthage  , qui  touchez  de  la  meme  douleur, 
contribuèrent  tous  à cette  bonne  couvre  aifémtnt  & 
abondamment.  Tout  ce  que  donna  le  clergé  & le  peu- 
ple de  Carthage, montoit  à cent  mille  fefterces,c’eft-à- 
dire  , environ  fept  nulle  cinq  cens  livres.  D’autres 
évéques  qui  fe  trouvèrent  préfens,  donnèrent  aufli  quel- 
ques petites  fommes  pour  eux  & pour  leur  peuple. 
Saint  Cyprien  envoya  tout  cet  argent  aux  éveques  de 
Numidie,  avec  une  lettre  où  ildifoic  : Si  pour  éprou- 
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ver  notre  charité  il  arrivoit  quelque  pareil  accident , 
feignez  point  de  nous  l'écrire , & encore  que  toute  no-*i^ 
tre  églile  demande  par  fes  prières,  qu’il  n’arrive  plus 
rien  de  tel , foyez  affurez  que  s’il  arrive,  elle  donnera  du 
fecours  volontiers  & abondamment,  ht  afin  que  vous 
priez  à l’intention  de  nos  freres  fie  de  nos  lœurs  , qui 
ont  contribué  de  bonne  grâce  à cette  bonne  œuvre, 
j’ai  mis  ici  les  noms  de  chacun  d’eux. 

Dans  ce  même  tems  de  la  perfécurion,  S.  Cyprien  re-  Xv 
eut  ordre  de  Dieu  , de  faire  obferver  l’inftisution  de  cyprin» 
J.  C.dans  l’oblation  du  calice  au  faint  facrifice.Car  il  y Aquaricns. 
avoit  quelques  évêques,  qui  par  ignorance,  ou  par  fîm-  **' <J* 
plicité  , n’y  employoient  que  -de  l’eau  ; parce  qu’ils  of- 
froient  le  faint  facrifice  de  grand  matin,  & craignoient 
d’être  reconnus  pour  chrétiens  à l’odeur  du  vin.  Au 
refte,  ils  ne  faifoient  point  de  difficulté  d’offrir  du  vin 
le  foir  à l'heure  du  fouper.Car  il  étoit  encore  en  ufage 
d’offrir  le  faint  facrifice  de  l’euchariftie  deux  fois  le  jour, 
le  matin  fie  le  foir  i mais  le  facrifice  du  foir  étoit  moins 
folemnel , parce  que  l’on  ne  pouvoir  pas  y afTembler  le 

Îieuple.  Cet  abus  de  confacrer  le  matin  avec  de  l’eau  feu- 
e avoit  palfé  en  coutume,  fie  pour  la  combattre  S.  Cy- 
prien écrivit  à Cecilius  s’exeufant  de  ce  qu’il  entrepre- 
noit  de  corriger  les  autres,  fur  l’ordre  exprès  qu’il  en  a- 
•voitreçû  de  Dieu.  La  réglé  qu’il  donne,  eft  que  dans  le' 
faint  facrifice  nous  devons  feulement  faire  «e  que  le  Sei- 
gneur a fait  le  premier  pour  nous. 

Il  prouve  par  les  figures  de  l’ancien  teftament,  la  ne- 
ceffité  d’offrir  du  vin  , principalement  par  l’exemple  de 
Melchifedech , félon  l’ordre  duquel  J.  C eft  facrifica- 
teur.  Et  cet  ordre  , dit-il , confifte  en  ce  que  Melchi- 
fedech  fut  facrificateur  du  Dieu  très  haut,  en  ce  qu’il 
offrit  du  pain  fiç  du  vin,  ôc  qu’il  bénit  Abraham.  Car  qui 
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eft  plutôt  facrificateurdu  Dieu  très-haut  que  N.  S.  J.  C. 
qui  a offert  un  facrifice  à Dieu  le  Pere,  qui  a offert  le 
même,  que  Melchifedech  avoit  offert,  à fçavoir  fon 
corps  ôc  fonfang,6cabeni  Abraham  ,en  beniffanctoue 
le  peuple  fidèle?  Il  dit  que  l’eau  dans  les  laintes  écritures 
fignifie  le  baptême,  & que  le  vin  fignifie  l’euchariftiei 

3ue  comme  le  vin  commun  relâche  l’efprit  8c  délivre 
e la  trifteffe-,  ainfi  en  bûvant  le  lang  du  Seigneur, nous 
perdons  la  mémoire  du  vieil  homme , nous  oublions  la 
première  vie  paffée  dans  le  fiécle  , Ôcle  coeur  affligé  de 
les  péchez,  6c  dilaté  par  la  joye  de  la  miféricorde  divi- 
ne. Que  l’eau  fignifie  le  peuple, comme  il  eft  ditclans 
l’écriture.  Ainfi  quand  on  mcle  de  l’eau  au  vin  dans  le 
calice,  on  marque  l’union  du  peuple  fidèle  avec  J.C. 
en  qui  il  croit , 6c  dont  il  ne  peut  être  feparé  ; d’où  il 
conclud  que  dans  la  confécration  du  calice,  on  ne  peut 
non  plus  offrir  de  l’eau  feule , que  du  vin  feul.  Il  ajoûte: 
Le  piètre  eft  véritablement  vicaire  de  J.C.  quand  il  imi- 
te ce  que  J.  C.  a fait 4 8c  il  offre  alors  dans  l’églife  un 
véritable  facrifice  à Dieu  le  Pere,  quand  il  l’offre  com- 
me J.  C.  l’a  offert.  Ainfi  parle  faint  Cyprien  du  facrifice 
de  l’euchariûie. 

Origene  mourut  vers  ce  tems-là  ,fous  le  régné  de 
Gallus  8c  au  commencement  de  l’année  *.53.  Il  avoit 
foixante-neuf  ans,  ôc  s’étoit  occupé  jufques  à la  fin  à fer-- 
vir  l'églife  par  les  difeours  6c  par  fes  écrits.  Un  defes 
derniers  ôc  le  plus  utile  de  ceux  qui  nous reftenc,  eft 
l’ouvrage  contre  Celfe  philofophe  Epicurien,  qui  du 
terns  de  l’empereur  Adrien  avoit  écrit  un  livre  plein  de 
calomnies  ôc  d’injures  contre  la  religion  chrétienne, Ori- 
gene entreprit  cette  réponfeà  la  follicitation  de  fon  ami 
Ambroife  , ôc  la  commence  en  difant;  qu’il  eût  peut- 
être  été  plus  à propos  d’imiter  Jefiis-Chrift,  qui  ne 
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rcpondoit  aux  calomnies  de  fes  ennemis,  que  par  les 
merveilles  de  (a  vie,  garda*  le  lilence  devant  ces  juges. 

Ainli  quoiqu’il  (oit  toujours  calomnié  , tant  qu’il  y au- 
ra delà  malice  dans  les  hommes , Une  Te  défend  que 
par  la  vie  de  les  véritables  dilciples  , dont  l’éclat  l’em- 
porte fur  tous  les  menfonges.  Cette  réponfe,  dit-il,  eft 
inutile  pour  les  véritables  fidèles.  Saint  Paul  ne  compte  *«».  *nr.)7>  ► 

point  les  paroles  entre  les  tentations,  qui  pourroienc 
nous  feparer  de  la  foi  i j’écris  feulement  pour  les  infi- 
dèles & pour  les  foibles  chrétiens. 

Il  ne  fie  contente  pas  dedétruit'tf'Ies  obje&ions  par- 
ticulieres  de  Celle, il  en  fappe  les  fondemens,  & éta-, 
blit  folidement  la  religion  chrétienne , non  par  des 
raifonnemens , mais  par  des  faits  confiants , par  les  pro- 
phéties qui  ont  promis  J.  C.  par  fes  miracles  & par  les 
mœurs  ae  fes  dilciples. La  foi,mcme  fans  raifonnemens, 
eftnéceflaire  , parce  que  le  commun  des  hommes  n’a  1,f ’ *19, 
ni  La  capacité  ni  le  loilir  d'examiner  : toute  la  vie  hu- 
maine roule  fur  la  créance  de  certaines  maximes  com- 
munes de  conduite  ; & les  philofophes  quife  piquoient 
tant  de  raifonnement , choififloient  une  ledfce  plutôt 
qu’une  autre,  fur  quelques  préjugez  fouvent  légers  & 
temeraires.  Il  eft  bien  plus  raifonnable,  puifqu’il  faut, 
croire  , de  fuivre  l’autorité  divine.  Le  ftile  de  l’écriture,  Li. 
que  les  payens  méprifoient  comme  trop  firnple  , étoit  . . 

néceflaire  pour  ce  deflein  , de  fe  faire  entendre  à tous 
les  hommes;  au  lieu  que  les  écrits  de  Platon  & des 
autres  philofophes , n’étoient  d’ufage  que  pour  les 
gens  d’efprit  & les fçavans.  Mais  quoique  les  chrétiens  ub  |n 
, s’appliquent  à l’inftruétion  des  fimples , où  les  raifon- 
nemens lont  peu  d’ufage , ils  ne  négligent  pas  la  con- 
verfion  des  fages , ni  les  raifonnemens  qui  leur  con-  * . 
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»!  cZ/iî'  »*''  viennenc-  Us  ont  appris  de  S.  Paul  à ne  pas  croire  terne- 
rairement. 

Quant  aux  prophéties , il  eft  jufte  d’ajouter  foi  aux 
livres  desjuifs , du  moins  comme  à ceux  des  autres  na- 
Lit>. i j*  tionSï  chacunepour  ce  qui  regarde  fesantiquitez.Or  on 
ne  peut  douter  de  l'antiquité  des  Juifs , h l’on  confi- 
dereles  preuves  que  donne  Jofeph  dans  les  livres  contre 
„ t • '+•  Appion , & Tatien  contre  les  Grecs.  Il  étoit  néceflaire 

f-  lS‘  que  les  Juifs  euflènt  des  prophètes  , quand  ce  n’eût  été 
que  pour  les  détourner  de  confulter  les  oracles  8c  les 
devins  des  payèns  Autrement  la  vraye  religion  eût  pa- 
ru inferieure  aux  faufles.  Origene  rapporte  les  principa- 
les prophéties , qui  ont  prédit  diftincftement  la  naif- 
(■■}?■&'•  knce  } ja  pajJion  Ja  mort  & les  autres  circonftances  de 
l’avenement  de  J.C.  & obfer  ve  que  depuis  qu’il  eft  venu,, 
les  Juifs  n’ont  plus  ni  prophéties , ni  miracles,  ni  au- 
cune marque  de  l'afliftance  divine  ; comme  l’on  en 
l a».  . xi.  vo-t  cheI  les  chrétiens.  On  oppofoitaux  prophéties  les 

oracles  des  payens;  mais  les  plus  fages  d’entr’eux  n’y  4 
ajoûtoient  gueres  de  foi  ; & quand  il  y eût  eu  quelque 
chofe  de  furnaturel  ; le  peu  de  vertu  deceux  quiles  ren- 
doient , & la  maniéré  honteufe  dont  la  pythonefte  étoic 
infpirée  , devoit  faire  croire  que  les  efprics  impurs  en 
tu9-  étoient  les  auteurs,  au  lieu  que  les  prophètes  de  Dieu 

étoient  d’ordinaire  les  plus  faints  perfonnages.  L’obfcu-  , 
rité  fembloit  commune  aux  uns  & aux  autres  ; mais  il  y 
a cette  différence , que  les  oracles  prophanes  croient 
toujours  obfcurs  ou  ambigus;  au  lieu  que  les  prophè- 
tes parlent  clairement,  dans  tout  ce  qui  devoit  être  en- 
tendu aufli-tôt , principalement  dans  lès  exhortations 
& les  inftruétions  morales,  Audi  a-t-on  confervé  leurs 
difcours  , pour  fervir  à la  pofterité , par  les  inûruétions  . 
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te  par  les  prédirions.  Il  y a des  chofesobfcures,  pour 
exercer  ceux  qui  ont  le  courage  de  les  étudier} mais 
il  n’y  a prefque  rien  que  l'on  ne  puifle  entendre  .quand 
on  conféré  les  maniérés  de  parler  femblables , te  quand 
on  prend  toute  la  fuite  de  la  dodrine  ; enforte  qu’il 
n'ell  pas  libre  de  leur  donner  telle  explication  quel'oft 
veut. 

Celle  ne  nioit  pas  que  J.  C.  eût  fait  des  miracles-, mais 
il  les  attribuoit  à la  maçie  qu'il  avoit , difoit-il , apprife 
en  £gy  pte } & comme  l’évangile  même  fait  mention  de 
faux  prophètes  & de  faux  miracles;  il  vouloit  les  con- 
fondre & attribuer  tout  également  à l’art  magique  & à 
l’operation  des  démons.  Origene  foutierit , que  pofant 
une  fois  quelque  puiiïànce  au-deflus  de  la  nature,  s’il  y 
en  a une  mauvaife,  il  faut  qu’il  y en  ait  une  bonne  en- 
core fuperieure;  & par  conlequent  s’il  y a de  faux  mira- 
cles dont  les  démons  foient  auteurs  , il  y en  a de  vrais 
qui  viefinent  de  Dieu;  or  il  y a des  moyens  fûrs  de 
les  difeerner  ; les  moeurs  de  ceux  qui  les  font,  leur  doc- 
trine & les  effets  qui  en  fuivent.  Moïfe  & les  prophètes, 
J.C.&  fes  dilciples  a'ont  rien  enfeigné  que  de  très-digne 
de  Dieu , conforme  à la  raifon  , utile  aux  bonnes  mœurs 
& à la  fociecé  civile  ; ils  ont  pratiqué  les  premiers  ce 
qu’ils  enfeignoient , & l’effet  a été  grand  &:  permanent. 
Moïlé  a formé  une  natiop  enriere , gouvernée  par  des 
loixfaintes  &c  des  mœurs  pures.  J.  C.  a raflemble  toutes 
les  nations  dans  la  connoiflance  du  vrai  Dieu,  &dans 
la  pratique  des  mœurs  les  plus  conformes  à la  raifon: 
Les  charlatans  ne  cherchent  point  à corriger  les  hom- 
mes étant  eux-mêmes  très-corrompus , & les  miracles 
des  impofteurs  ont  eu ‘peu  de  fuite.  Je  ne  crois  pas,  dit 
Origene  , qu’il  refte  trente  feébateurs  de  Simon  le  magi- 
cien dans  tout  le  monde,  quoique  jamais  ils  n’ayent 
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été  perfécutez;  les  difciplesde  Theudas  & de  Judas  de 
Galilée  furent  bien- tôt  diffipez. 

LH.tt.f.  jj.  Larefurreétion  de  J.  C.  ne  peut  ctre foupçonnée  d’au- 
cun artifice.il  eft  mort  en  public,  fur  une  croix, à la 
face  de  tout  le  peuple  Juif, avec  toutes  les  autres  circon- 
ftances  de  fâmort  & de  fa  fépulture,que  les  évangeliftes 
ont  remarquées  Et  il  ne  faut  point  demander , pour- 
quoi il  n’a  pas  difparu  étant  fur  la  croix  , ou  pourquoi 
il  n’a  pas  apparu  à tout  le  monde  après  fa  refùrreétion  ? • 
Ce  n'eft  pas  à nous  à preferire  à Dieu  comment  il  doic 
*’ I00’  fiiire  fes  miracles.  Il  fuffit  que  J.  C.  a apparu  à Pierre  r 
comme  aux  prémices  des  apôtres;  puis  à tous  les  douze, 
Li.  i.f.  m-  pUjs  £ cjn(j  cens  difciples  cous  à la  fois.  S’ils  ne  l’avoiens 
vû  reffufeité  & n’avoieut  été  perfuadez  de  fa  divinité, 
comment  leur  feroit-H  venu  dans  l’efprit  de  ne  point 
craindre  d etre  traitez  comme  lui  y d’affronter  le  perd, 

& de  quitter  leur  pais  pour  enfeigner,  fuivant  fon  or- 
dre , la  do&rine  qu’ils  avoient  reçue  de  lui  Sa  mort 
honteufè  devoir  avoir  effacé  l'opinion  qu’ils  en  avoient 
conçue;  ils  dévoient  fe  regarder  comme  trompez,  & 
être  les  premiers  à le  condamner.  Il  falloir  qu’ils  eu£. 
fent  vû  quelque  cfiofe  de  bien  extraordinaire,  qui  les 
obligeât,  non  feulement  à fuivre  fa  doétrine,  mais  à la 
. , faire  fuivre  aux  autres , & pour  cet  effet  embraffer  une 

vie  errante  , s expofer  a une  mort  certaine  en  ofant  în- 
f.  a.  nover  par  tout , ôc  renoncer  à l’amitié  de  tous  ceux  qui- 
ne  changeoient  pas  d’opinions  & de  riiœurs.  On  doic 
croire  ceux  qui  fouffrent  tous  les  tourmens  & la  mort 
. même , plutôt  que  de  bleffer  la  vérité,  feulement  d’une 

parole,  en  ce  qui  regarde  Dieu , qui  rapportent  de  bon- 
ne foi,  ce  quifemble  honteux'à  leur  maître  & àeux*- 
mêmes. 

?i  D’ailleurs  les  apôtres  n’étoient  ni  des  fages,  ni  des 
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(çavans , mais  des  hommes  de  la  lie  du  peuple , qui  n’a-  Llh- 
voient  pas  même  appris  à lire  > & chargez  de  péchez  , 
comme  Celfe  le  reprochoic  ,&  ils  le  confeHent  eux-mê- 
mes. D’où  leur  eft  venue  cette  force , pour  perfuader 
tanc  de  Juifs  ôc  de  Gentils?  J. C.étoit  donc  plus  qu'un  tl.  C’. p. 
homme,  puifqu'il  a répandu  fa  religion  par  tout  le  mon- 
de , comme  il  l’avoit  prédit,  ôcfurmontétout  ce  qui  lui 
refiftoit;  les  empereurs , les  gouverneurs,  le fenat , les- 
magiftr3ts&  lepeuple.Toute  la  puiflànce  Romaine  n’a 

Eû  empêcher  que  la  parole  de  Dieu  fortie  d’un  coin  de 
l judee,  ne  fe  répandît  fur  tous  leshommesiles  efforts 
qu’a  fait  le  démon  , pour  détruire  le  Chriftianifme , 
n’ont  lervi  qu’à  l’étendre  & à l’affermir.  Et  non-feule-  ta-iy-p. 
ment  J.C.  a attifé  des  fages  ; mais  des  plus  déraifonna- 
bles  > les  plus  paffionnezôc  les  plus  difficiles  à convertir,. 

& cela  en  fi  peu  de  tems.  Jamais  aucune  hiftoire  n’a  rien  ut.  l.t.  li#. 
raconté  de  (emblable  d’aucune  doélrine. 

Il  ne  faut  pas  feulement  confiderer  les  merveilles  que 
chaque  nation  peut  raconter  à fon  avantage  i il  faut  voir 
l’intention  de  ceux  qui  ont  fait  des  miracles,  ôc  l'effet 
qu’ils  ont  produit.  Il  n’eft  point  vrai-femblable,  nique 
les  apôtres  , hommes  ignorans  ôc  vulgaires,  ayentofe 
entreprendre  de  prêcher , s’ils  ne  fe  fuffient  fends  foû- 
tenus*par  une  vercu  divine, ni  que  leurs  auditeurs  euflent 
quitté  les  anciennes  coutumes  de  leurs  ancêtres , pour 
paffier  à une  doctrine  qui  en  étoitfl  éloignée:  fans  avoir- 
été  touchez  par  une  puifTance  extraordinaire  ôc  par  des 
faits  miraculeux. 

Il  rcftoit  encore  du  tems  d’Origene  des  vertiges  de  **.  i.j.  5 
ce  don  des  miracles,  parmi  les  veritableschrétiens.  Us 
guérilloient  plufieurs  malades,Ôc  chafloient  les  démons, 
fans  cérémonies  magiques , ni  application  dedrogucsy- 
mais  par  des  pneres  ôc  de  (impies  conjurations , y joi- 
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gnant  quelquefois  des  jeûnes.  Ils  les  chaffoient  en  pro- 
nonçant le  nom  de  ]-  C.  & récitantes  évangiles.  Ce 
faint  nom  avoit  feultant  de  force,  qu’il  chafloit  les  dé- 
mons , quelquefois  même  étant  prononcé  par  les  mé- 
dians". Il  y avoit  des  payens  qui  fans  connoître  Abra- 
ham, employoient  le  nom  du  Dieu  d'Abraham  pour 
exorcifer  le  démons  j les  Egyptiens  &c  tous  les  magi- 
ciens mêloiertt  à leurs  enchantemens  les  noms  d’Abra- 
ham  , d’Ifaac,  de  Jacob  8c  d’ifracl.  Les  chrétiens  chafi 
foient  les  démons,  non-feulement  des  hommes , mais 
bes  bêtes  8e  des  lieux  dédiez  aux  démons.  Plufieurs 
voyant  les  peines  que  foudroient  les  efprits  immondes, 
fe  convertiffoient  à la  foi,-  plufieurs  fe  corrigeaient,  & 
fur  tout  les  poffedez.  * 

Lè  grand  effet  de  la  prédication  de  l’évangile , eft  la 
converfion  des  mœurs.  Si  quelqu’un  avoit  guéri  cent 
perfonnes  de  l’impureté , de  l'injuftice , du  mépris  de  1a 
divinité,  on  auroit  peine  à croire  qu’il  n’y  eue  rien  de 
furnaturel  : que  doit-on  donc  penfer  d’une  fi  grande 
multitude  de  chrétiens , tellement  changez  depuis 
qu’ils  ont  reçu  cette  doétrine,  que  les  payens  traitoient 
de  tromperie,  embraffant  même  la  continence  parfaite; 
& cela  pour  tout  le  monde?  car  il  n’y  a point  de  nation 
fous  le  ciel  où  cette  doétrine  ne  foir  établie.  Elle -eft  fi 
éloignée  de  la  fédition  que  le  legiflateur  des  chrétiens 
leur  a défendu  tout  homicide,  ôta  condamné  l’entre- 

{irife  de  fes  difciples  , même  contre  les  plus  méchans 
lommes.  U a voulu  qu’ils  felaiflàffent  égorger  comme 
des  brebis,  plûtôr  que  de  fe  défendre  contre  leurs  per- 
sécuteurs. Auflicombat-il  pour  eux,  en  forte  qu’ils  ga- 
gnent plus  par  cette  douceur , qu’ils  ne  ferment  par 
la  refiftance  ; ôt  bien  loin  que  l’on  ait  pû  les  extermi- 
ner , le  nopibre  des  martyrs  eft  petit,  en  comparaifoa 
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des  autres.  Les  loix  politiques  croient  néceflaires  aux 
Juifs  , tant  qu’ils  ont  fait  un  corps  d’état , qu’il  falloir 
défendre  au  dehors  contre  les  étrangers , & punir  les 
crimes  au- dedans  > les  chrétiens  vivant  fous  l’empire 
Romain  , n’avoient  point  befoin  des  loix  particulières 
pour  le  temporel. 

Le  zele  des  chrétiens  pour Ja  converfion  des  infi-  p.  m. 
delés  croit  tel , que  quelques-uns  fàifoient  leur  occu- 
pation d’aller  pour  cet  eriet  par  les  villes  , les  bourgs , 

& les  villages  i & de  peur  qu’on  ne  les  foupçonnât  d’in- 
térêt , quelquefois  ils  ne  recevoient  pas  meme  leur 
lùbfiftance  ; ou  fi  le  befoin  les  y obligeoit,  ils  fecon- 
tentoient  du  néceffaire , quoique  l’on  voulut  leur  don- 
ner plus.  A quoi  Origene  ajoute:  Maintenant  que 
dans  la  multitude  de  ceux  qui  fe  convertilfent , il  y a 
des  riches , des  perfonnes  conftituées  en  dignité , des 
femmes  nobles  &c  opulentes  ; peut-être  quelqu’un  ofe- 
xoit  dire  que  quelque  petite  gloire  attire  à enfeigner 
notre  do&rine.Mais  on  ne  pouvoitavoir  ce  foupçon  du 
commencement , lorlque  le  péril  étoit  grand,  principa- 
lement pour  les  docteurs , & à prefent  même  l’honneur 
que  nous  pouvons  recevoir  de  quelques-uns  des  nôtres  , 
n’égale  pas  le'mépris  que  nous  fouffrons  des  payens. 

Le  zcledes  converlions  n’empêchoit  pas  les  chrétiens  ui.iu.p.  y 
d’éprouver,  autant  qu’il  leur  ctoit  pollible,  ceux 'qui 
vouloient  les  écouter.  Ils  les  préparoient  en  particulier 
par  des  cxorcifmes , avant  que  de  les  recevoir  dans  l’af- 
iemblée;  & quand  ils  les  trouvoientfuffifammentavan- 
cez  dans  le  défir  de  bien  vivre,  ils  les  y introduifoient,. 
les  diPtinguant  encore  en  deux  ordres  v l’un  des  com- 
mençons qui  n’avoienc  pas  encore  appris  lefymbole; 
l’autre  de  ceuxiqui  paroiifoient  entièrement  réfolus  à 
furvre  les  maximes  du  chriftianilme.  Il  y avoir  des  per- 
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formes  prépofées  pour  examiner  leur  conduite;  pour 
•*w‘  éloigner  ceux  cjui  faifoient  des  chofes  défendues,  ôc 
recevoir  les  autres  de  tout  leur  cœur , les  rendant  meil- 
leurs de  jour  en  jour. On  ne  propol'oit  pas  aux  catécume- 
nes  de  croire  au  hazard-,  ôconlesinftruifoit  peu  à peu, 
félon  leur  portée,  ayant  égard  aux  mœurs  & à la  condi- 
tion. On  exhortoità  croire  Amplement,  ceux  qui  n’é- 

L <t.  t».  f.  iti.  toient  pas  capables  de  plus  ; on  s’eftorçoit  de  démontrer 
aux  autres  la  vérité , par  des  queftions  Ôc  des  réponfes 
fuivies. 

Ut  tii-t  us  ^es  a^emblées  des  Chrétiens  inftruits  de  la  forte , 
comparées  aux  aflemblées  populaires  des  villes  qu’Hs 
habitoient , étoient  comme  les  lumières  du  monde. 
Car,  dit  Origene,  qui  ne  confefl'era  que  les  pires  de 
L’églife,  dont  le  nombre  eft  petit  en  comparaifon  des 
meilleurs , valent  beaucoup  mieux,  que  ceux  qui  com- 
pofent  les  aflemblées  populaires  > L’églifc  de  Dieu  , 
qui  eft , fi  vous  voulez  à Athènes , eft  douce  ôc  paifible, 
ne  cherchant  en  tout  qu’à  plaire  à Dieu  ; l’aflemblée 
des  Athéniens  eft  féditieufe  ôc  nullement  comparable 
à celle-ci.  Il  en  eft  de  meme  de  leglife  de  Corinthe  ôc 
de  celle  d’Alexandrie,  comparées  avec  les  aflemblées 
populaires  des  mêmes  villes.  Quiconquê  voudra  l’exa- 
miner fans  paflion , s’étonnera  que  l’on  ait  entrepris  ôc 
que  l’on  ait  pu  exécuter,  de  former  partout  de  ces  di- 
vines aflemblées.  De  même  fi  l’on  compare  le  fenat  de 
l’églife,  avec  le  fenat  de  chaque  ville,  on  trouvera 
que  les  lënateurs  de  leglife  font  dignes  de  gouverner 
)a  cité  de  Dieu  ; au  lieu  que  les  autres  n’ont  rien  dans 
leurs  mœurs  qui  les  rendent. dignes  de  leur  rang , ôc  qui 
les  métré  au-defliis  du  commun  des  citoyens.  Il  faut 
comparer  de  même  celui  qui  gouverne  la  ville;  afin  de 
voir  une  très- grande  diflérçncc  de  mœurs  : au-deflusde 

ma- 
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magiftrats  *,  même  dans  les  évcques  & les  prêtres  les 
plus  relâchez,  & les  plus  éloignez  delà  perfeétion.  Les 

1>rêtres  étoientlefenat  de  l’églife,  dont  l’évêque  étoic 
e chef. 

Les  maximes  des  chrétiens  reconnues  de  tout  le  mon- 
de , les  mettent  au-deffus  des  autres  nations,  bien  loin 
qu4l  y eut  fujet  de  les  comparer , comme  fail'oit  Celfe,  à 
des  grenoüilles,  deschauves-fouris,  des  fourmies  & des 
vers  plongez  dans  la  boue.  Les  autres  adoroient  des  bê- 
tes &des  ftatuës , ôc  enfin  des  créatures  > les  chrétiens 
portoicnt  leur  culte  au-deffus  de  toutes  les  chofes  vifi- 
bles  ou  créées , jufques  à celui  de  qui  tout  dépend,  & 
qui  voit  jufques  aux  plus  lècrettes  penfëes  ; prêt  à tout 
louffrir,  plutôt  que  de  renoncer  à la  pieté.  Ils  confer- 
voient  foigneufement  le  lien  de  là  focieté  civile , qui  eft 
la  juftice;  ils  pratiquoient  la  bonté  &c  l’humanité.  Pour 
plaire  à Dieu  , ils  domptoient  les  inclinations  les  plus 
violentes  des  plaifirs  fenfuels:  au  lieu  que  les  payensfe 
plongeoient  dans  les  plus  fales  voluptez , fans  s’en  ca- 
cher , ôcfoutenant  au  contraire , qu’il  n’y  avoit  rien  en 
cela  contre  le  devoir  d’un  honnête  homme.  Les  chré- 
tiens les  plus  ignorans  étoient  fur  cette  matière  bien  au 
deffus  desphilofophes  , des  veftales  & des  pontifes  les 
plus  ‘purs  des  payens.  Aucun  chrétien  , dit  Origene  , 
n’eft  taché  de  ces  vices,  de  ceux  qui  font  chrétiens,  à 
proprement  parler;  s’il  s’en  trouve  quelqu’un , il  n’eft 
pas  de  ceux  qui  viennent  auxaffemblées&qui  partici- 

{>ent  aux  prières  i G ce  n’eft  quelqu’un  qui  fe  cache  dans 
a multitude , ce  qui  arrive  rarement. 

En  effet , on  chaffoitde  l’éghfp  ceux  qui  tomboient 
dans  quelque  péché,  principalement  d’impureté.  On 
les  pleuroit  comme  morts  à Dieu  ; mais  s’ils  reffufci- 
toientpar  la  pénitence, on  les  recevoir.  Toutefois  après 
Tome  II.  L 1 
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de  plus  longues  épreuves  que  pour  le  baptême;  & ils 
n'étoient  jamais  admis  à aucune  charge  publique  dans 
l’églife.  Celfe  reconnoifloit  lui-même  qu'il  y avoir  par- 
mi les  chrétiens  de  la  modeftie  & de  l'humilité.  Elle  ne 
confifte  pas , dit  Origene,  à sabaifler  d'une  maniéré 
abje&e  & indécente  , à Te  mettre  à genoux  ,fe  profter- 
ner,  porter  un  habit  fale,  & fe  couvrir  de  pouflierej’on 
ne  peut  mettre  l’humilité  dans  cet  extérieur , que  par 
unegroftiere  ignorance.  Elle  confifte  às’abaiflerfous  la 
main  puiflante  de  Dieu,  ayant  d'ailleurs  des  penfées  no- 
bles & grandes. 

Les  objections  de  Celfe  fuppofoient  que  J.  C.  croit 
reconnu  par  les  chrétiens  pour  un  Dieu;&iltémoignoit 
que  les  chrétiens  réprochoient  aux  Juifs  de  ne  l’avoir 
pas  crû.  La  divinité  de  J.  C.  étoit  donc  crue  du  tems 
d’Adrien.  Origene  en  rend  auftidans  cet  ouvrage  plu- 
fieurs  illuftres  témoignages.  Les  mages , dit-il , lui 
apportèrent  des  préfens , comme  à un  compofé , pour 
ainfi  dire,  de  Dieu  & d’un  homme  mortel.  Eteoluitet 
Nous  croyons  ce  que  dit  Jtsus  de  la  divinité  qui  étoit 
en  lui.  Je  iuis  la  voie , la  vérité  St  la  vie  ; & de  ce  qu’il 
avoit  un  corps  mortel  Maintenant  vous  cherchez  à fai- 
re mourir  un  homme  qui  vous  a dit  la  vérité.  Nous  di- 
fons  donc  qu’il  étoit  quelque  chofe*de  compofé.  Il’ajoû- 
te:  L’homme  qui  paroiiToit,  étoit  proprement  le  Fils  de 
Dieu,  le  Verbe  de  Dieu,  la  puiflance  St  la  fagefle  de 
Dieu.  Et  un  peu  apres,  il  l’appelle  Dieu,  qui  pour  nous 
faire  du  bien,  a paru  dans  un  corps  humain. 

Il  fait  voir  comment  il  entendoit  l’incarnation,  en  di- 
(ânt  :Nous  ne  (éparons  point  le  Fils  de  Dieu  de  Jtsus; 
car  après  ce  myftere,  l’ame  St  le  corps  de  Jtsus  (ont 
parfaitement  un  avec  le  Verbe  de  Dieu.  Et  enfuite  par- 
lant du  corps  de  J.  C.  il  dit  que  c’étoit  le  vrai  temple  du. 
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Verbe  de  Dieu,  de  la  vérité  Si  delafageffe.  Et  ailleurs  : liit  liut-  “*• 
Il  étoit  utile  au  genre  humain  de  recevoir  Jésus  com- 
me Dieu , Fils  de  Dieu , venu  dans  une  ame  & un 
corps  humain.  Etenfuite:  Sçachent  nos  calomniateurs,  <w-mîm »<• 
que  celui  que  nous  croyons  être  des  le  commence- 
ment Dieu&  Fils  de  Dieu  ; c’eft  celui-là  qui  eft  la  rai- 
fon  meme  , la  fageffe  meme , la  venté  meme.  Et  nous 
croyons  que  fon  corps  mortel  &(on  ame  humaine,  lui 
font  fi  parfaitement  unis , qu’ils  participent  à la  divini- 
té. Ailleurs  parlant  de  l’immutabilité  de  Dieu,  il  dit  : 

Si  Celfe  s’imagine  que  le  Verbe  de  Dieu  immortel,  foie  Ui- 1T' f’ I7°* 
changé  , pour  avoir  pris  un  corps  & une  ame  humaine* 
qu’il  apprenne  que  le  Verbe  demeurant  Verbe  en  fa  fub- 
ftance  , ne  fouiire  rien  decequefouffrelecorps  &l’a- 
me.  Et  enfuitc:  On  peut  répondre  à ceci, en  diftinguant 
la  nature  du  Verbe  divin , qui  eft  Dieu,  d’avec  lîame  de 
Jésus. 

Celfe  demandoit  pourquoi  les  Juifs  & les  chrétiens 
n’adoroient  pas  lefoleil&les  aftres  Origene  y répond, 

& dit  entre  autre  chofes , qu’ils  ont  appris  à s’élever  no- 
blement au-deflus  de  toutes  les  créatures;&que  comme 
les  adorateurs  du  foleil  n’adoroient  pas  une  étincelle  de 
feu  ,.ou  une  lampe  * ainfi  ceux  qui  ont  compris  com- 
ment Dieu  eft  lumière,  &: comment  le  Fils  de  Dieu  eft 


la  vraie  lumière  qui  éclaire  tout  homme , & comment 
il  dit  : Je  fuis  la  lumière  du  monde  i ne  peuvent  raifon- 
nablement  adorer  cette  petite  étincelle  de  la  vraie  lu- 
mière, qui  eft  dans  le  foleil  &c  dans  les  aftres.  Non  que 
nous  méprifons  ces  grands  ouvrages  de  Dieu*  mais 
parce  que  nous  fçavons  combien  Dieu  & fon  Fils  uni- 
que font  infiniment  au- deffus.  Il  mafque  encore  la 
différence  infinie  du  Verbe  & des  créatures,  en  difant  : 


Perfonne  ne  peut  connoître  dignement  celui  qui  eft  in- 
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créé , ôc  premier  né  de  toute  nature  créée , finon  lePere 
qui  l’a  engendré;  Ôcperfonnenepeutconnoître  le  Pere 
que  Ton  Verbe  animé  , fa  fagelfe  ôc  fa  vérité.  Et  enfuite 
il  diftingue  cette  propoficion  : Que  Dieu  n’eft  point 
comprehenfible  à laraifon.  Il  l’accorde,  fi  on  parle  de 
la  raifon  , qui  eft  en  nous  , il  la  nie  , fi  on  parle  de  la 
raifon  qui  étoit  au  commencement,  qui  étoitenDieu, 
qui  étoit  Dieu,  c’eft  à -dire,  du  Verbe.  Carie  même  mos 
Logos,  fignifie  en  grec  L’un  & l’autre  , parole  ôc  raifon. 
Et  encore:  Quel  autre  peut  fauver  L’ame  de  l’homme 
ôc  la  conduire  à Dieu,  (mon  le  Verbe  de  Dieu  qui  étant 
en  Dieu  au  commencement , s’eft  fait  chair , pour ceux 
qui  étoient  attachez  à la  chair , ôc  qui  étoient  comme 
devenus  chair-,  afin  qu’ils  pufi'ent  le  recevoir,  eux  qui 
ne  le  pou  voient  voir,  entant  qu’il  étoit  Verbe  ôc  en 
Dieu , ôc  Dieu  lui- même. 

Celfe  reprochoit  aux  chrétiens  qu’ils  avoient  tort: 
d’accufer  les  autres  d’adorer  plufieurs  dieux, puifqu’eux- 
mêmes,  outre  le  Dieu  fouverain , adoroient  encore 

J.  C.  A quoi  Origene  répond , par  cette  parole  de  J.  C 
Le  Pere  ôc  moi  nous  (bmmes  un  : le  Pere  eft  en  moi , 
ôc  moi  dans  le  Pere:  ôc  après  avoir  pris  £ès  précau- 
tions contre  ceux  qui  en  vouloientinferer  l’unité  de  per- 
fonne , il  conclud  : Nous  adorons  donc  un  feul  Dieu 
le  Pere  ôc  le  Eils.  C’efl:  par  ces  témoignages  clairs  ôc  cer- 
tains, tirez  de  l'ouvrage d’Origene  , qui  nous  reftele 
plus  entier  i ôc  conformes  à ce  que  l’églifc  a toujours  en- 
leigné  furlaTrinité,qu’il  faut  juger  de  fesfentimens  fur 
cemyftere,  ôc  s’en  fèrvir  pour  expliquer  quelques  ex- 
preflions  qui  patoiflent  dures  ôc  contraires  à celles-  des 
peres , qui  onf  écrit  depuis  le  concile  de  Nicée. 

Ce  qui  fait  le  plus  de  peine  , eft  ce  qu’il  dit  dans  le 
traité  de  la  priere  ; qu’il  ne  faut  prier  que  le  Pere  ; fans 
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y joindre  aucune  autre  perlonne;  non  pas  meme  J.  C. 

Mais  il  s’explique  enfuite  , en  montrant  qu’il  craint  feu- 
lement que  l'on  n’adrelTe  la  priere  au  Pere  & au  Fils , 
en  nombre  pluriel,  comme  fi  c’étoient  deux  dieux; 

& il  veut  que  l’on  prie  le  Pere  par  le  Fils,  fuivant  la 
pratique  ancienne  & univerfelle  de  l’Fglife.  Dans  ce 
meme  traité  de  la  priere, il  dit,  que  J.  C.  n’eft  pas  le 
feul  qui  prie  pour  nous,  mais  encore  les  anges.  Il  le 
prouve  par  le  livre  deTobie,  & ne  marque  que  les 
juifs,,  qui  en  rejettaflént  l’autorité.  Il  prouve  aulli  par  i* 

l’hiftoire  des  Machabées  , que  les  faints  prient  pour 
nous  * & il  ajoute:  Car  il  eft  abfurde  de  croire, que  com- 
me les  làints  ont  reçu  la  perfection  de  la  Icience , ils 
n’ayent  pas  aufli  la  perfection  des  autres  vertus  -,  donc 
une  des  principales  eft  la  charité  du  prochain.  Il  veut  iXi 
que  l’on  prie  au  moins  trois  fois  lejourdematin,à  midi, 
iefoir  & encore  la  nuit  v ce  qu’il  prouve  par  les  exem- 
ples de  l’écriture.  Us  réfutent  ceux  qui  difoient  que  la 
priere  eft  inutile,  puifqueDieu  a tout  prévu  & tout  or- 
donné , & que  nos  prières  ne  changeront  rien  à lès  dé- 
crets éternels  : il  répond  que  ces  décrets  enferment 
même  les  prières  aulquelles  Dieu  a refolu  d’accorder 
certaines  traces.  Il  marque  le  pouvoir  de  remettre  les  »■  s».  $.  «7; 
péchez , donné  particulièrement  aux  apôtres , par  ces 
paroles:  Recevez  le  faint-Efprit  : ceux  dont  vous  aurez 
remis  les  péchez  ,&  le  refte.  Ce  pouvoir,  dit-il,  a pafle 
des  apôtres  à leurs  fucceflêurs,  &.  regarde  les  péchez 
commis  contre  Dieu  ; au  lieu  que  chacun  de  nous  peut 
& doit  remettre  les  péchez  pour  ce  qui  regarde  l’oftènfe 
qu’il  a reçue.  Mais  c’eft  allez  parler  d’Origcne  & defes 
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ui  commandoic  les  légions  de  Pannonie,  encourage* 
es  troupes  , repoufla  les  barbares  julques  fur  leurs  ter- 
res , & emporta  contr’eux  des  avantages  au-deflus  de 
toute  efperance , aufli  fes  troupes  le  déclarèrent  empe- 
reur. Il  marcha  promptement  vers  l’Italie, pour  furpren- 
dre  Gallus;  qui  de  Ion  côté  s'avança  avec  ce  qu'il  avoic 
de  troupes;  & cependant  en  voïa  des  ordres  à Valerien, 
pour  amener  les  legionsde  Gaule  & de  Germa  nie. Mais 
quand  les  deux  armées  d’Emilien  & de  Gallus  furent 
proches,  les  troupes  de  Gallus  fe  voyant  beaucoup  plus 
foibles,  & connoillant  fa  négligence  & fa  lâchetc,le 
tuerent  avec  fon  fils  Volufien  , près  d’Intcrramna  en 
Umbrie.ôc  fe  joignirent  à l'armée  d’Emilien.  Gallus &c 
V olufien  périrent  ainfi, après  avoir  régné  dix-huit  mois. 
Ils  furent  tuez  l’an  de  J.  C.  2.5  3.  vers  le  mois  de  May  :1e 
pere  avoir  quarante-fept  ans. 

Cependant  Valerien  vint  en  Italie  avec  les  troupes 
qu’il  amenoit  de  Gaule  & de  Germanie,  & qui  l’avoient 
déclaré  empereur  dans  le  Norique.  Il  étoit  réfolu  de 
combattre  Emilien  ; mais  l’armée  de  celui-ci  voyant 
qu’il  agifloit  plus  en  (oldat  qu’en  capitaine,  le  fit  mou- 
rir, comme  peu  propre  à regner.  Il  fut  tué  près  de  Spo- 
lete  , après  avoir  régné  quatre  mois,  &vêcu  quarante- 
fixans.  Licinius  Valerien  fut  donc  reconnu  empereur, 
du  conlentement  de  tout  le  monde.  Il  étoit  de  famille 
noble  , cenfeur  & chef  du  fenatdèsle  temsde  Decius. 
Aufli-tôt  lbn  fils  Licinius  Gallien,  fut  déclaré  Céfar  à 
Rome  par  lefenat  : & le  Tibre  inonda  extraordinaire- 
ment au  tort  de  l’étc. 

L’empereur  Valerien  favorifa  d’abord  les  chrétiens 
plus  qu’aucun  des  empereurs  fes  prédecelïeurs:  fans 
en  excepter  les  Philippes  : toute  famaifon  étoit  pleine 
de  perfonnes  pieufes.  Ainfi  la  perfccutioncefia,Scl’é- 
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gïife  fut  en  paix  pendant  plus  de  trois  ans.  Les  évêques 
en  profitèrent  pour  tenir  des  conciles  & réparer  ladif- 
cipline  de  l’églife.  il  s’en  tint  un  à Carthage  de  foixan-# 
te-fix  évêques,  où  entr’autres  chofes  furent  lues  des  let- 
tres de  l’évcque  Fidus,contenant  deux  chefs.  Le  premier  ' 
de  Viétor,  qui  avoir  été  prêtre  & étoit  tombé  dans  la 
perfécution  ; à qui  l’évcque  Therapius  avoit  donné  la 
paix,avantllaccompliflementdefa  pénitence.  Le  fécond 
chef  étoit  touchant  les  enfans  nouveaux  nez,  que  Fidus 
ne  croyoit  pas  que  l’on  pût  baptifer  avant  le  huitième 
jour,fuivant  la  loi  de  la  circoncifion. Quant  au  premier 
chef,  les  évêques  trouvèrent  mauvais  que  Therapius 
n’eût  pas  obfervé  le  décret  du  concile  précèdent , en 
donnant  la  paix  avant  que  la  pénitence  fût  accomplie; 
fans  qu’il  y eût  ni  maladie  prenante,  ni  perfécution  qui 
obligeât  d’ufier  d’indulgence.  Toutefois  après  une  mû- 
re délibération , ils  fe  contentèrent  de  faire  une  répri- 
mande àTherapius  , & de  l’avertir  de  n’en  pas  uferdc 
mêmeâ  l’avenir;  mais  ils  ne  crurent  pas  que  la  paix, une 
fois  accordée  par  un  évêque,  de  quelque  maniéré  que 
ce  fût  r dut  etre  otee. 

Quant  à la  queftion  du  baptême  des  enfans , tous  les 
évêques  du  concile  de  Carthage  déclarèrent  : que  Dieu 
n’a  point  égard  aux  âges , non  plus  qu’aux  perfonnes;  &c 
que  la  circoncifion  n’étoit  qu’une  image  du  myftere  de 
].  C.  Ils  conclurent  donc  que  les  évêques , autant  cju’il 
dépend  d’eux , ne  doivent  exclure  perfonne  du  bapteme 
& de  la  grâce  de  Dieu.  Saint  Cyprien  qui  préfidoit  i 
ce  concile  , en  écrivit  les  décifions  à Fidus en-lon  nom 
& au  nom  de  les  confrères,  & ces  paroles  de  fa  lettre  font 
remarquables:  Si  les  plus  grands  pécheurs  venant  à la 
foi , reçoivent  la  remilîîon  des  péchez  & le  baptême; 
combien  doit- on  moins  le  refoferà  un  enfant, qutvienc 
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de  naître  & qui  11’a  point  péché  ;!i  ce  n’eft  entant  qu’il 
eft  né  d’Adam  félon  la  chair,  8c  que  par  fa  première 
.naiflance  il  a contracté  la  contagion  de  l’ancienne  mort: 
il  doit  avoir  l’acccs  d’autant  plus  facile  à la  remiflion 
des  péchez,  que  ce  ne  font  pas  les  péchez  propres , mais 
ceux  d’autrui  qui  lui  font  remis.  C’eft  ainfi  que  faintCy- 
prien  reconnoiifoit  le  péché  originel. 

Ce  fut  peut-être  à ce  même  concile  que  fut  apportée 
la  lettre  de  l’évêque  Rogatien  , par  laquelle  il  le  plai- 
gnoit  d’un  de  les  diacres  quil’avoit  injurié  8c  maltrai- 
té j fins  refpeéter  fa  dignité , ni  fon  grand  âge.  S.  Cy- 
prien  lui  répondit:  Vous  nous  avez  fait  honneur,&  vous 
avez  fuivi  les  fentimens  de  votre  humilité  ordinaire,  en 
vous  plaignant  à nous , plutôt  que  d’ufer  de  la  puif- 
fance  cpifcopale  , pour  le  punir  aulh-tôt  ; étant  alluré 
que  tous  vos  confrères  l’auroient  agréable.  Et  enfuite  : 
Les  diacres  fe  doivent  fouvenir , que  le  Seigneur  a choi- 
fi  les  apôtres,  c’eft-  à-dire,  les  évêques,  8c  que  ce  font  les 
apôtres,  qui  apres  l’alcenfion  du  Seigneur,  ont  établi 
les  diacres , pour  être  les  miniftresde  leur  épilcopat  &: 
de  l’églife.  Si  nous  pouvons  entreprendre  quelque  cho- 
fe  contre  Dieu , qui  fait  les  évêques,  les  diacres  peuvent 
aufli  entreprendre  contre  nous,  qui  faifons  les  diacres. 
C’eft  pourquoi  il  faut  que  le  diacre,  dont  vous  écrivez  , 
fafte  pénitence  de  fon  audace,  8c  fatisfalfe  à fon  évê- 
que avec  une  entière  humilité.  Ce  mépris  des  fupe- 
rieurs  eft  le  commencement  des  hérelîes  8c  des  fehif. 
mes.  Que  s’il  continué’  à vous  outrager,  vous uferez  de 
votre  puiftance  , pour  le  dépofer  ou  l’excommunier 
avec  ces  complices.  Nous  les  exhortons  néanmoins  plu- 
tôt àfe  convertir;  car  nous  aimons  mieux  vaincre  les  in- 
jures par  la  patience,  que  de  les  venger  par  l’autorité 
jfacerdoçale. 

On 
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On  peut  auflï  rapporter  àce  concile  la  réponfe  qu’il  fie 
à l’églife  de  Fûmes  en  Afrique  , fur  ce  qu’un  chrétien 
nommé  Geminius  Viétor  avoit  parfon  teftament  nom- 
mé tuteur  le  prêtre  Geminius  Fauftin.  S.  Cyprien , les 
évêques  & les  prêtres  qui  étoient  avec  lui , furent  tou- 
chez de  cette  nouvelle.parce  que  dans  un  concile  précè- 
dent on  avoit  ordonné , que  perfonne  ne  fit  un  clerc  tu- 
teur oucurateur«par  fon  teftament, pour  ne  le  pas  dé- 
tourner de  la  priere  & du  fer vice  de  l’autel>&  que  fi  quel- 
qu’un l'avoit  fait,  on  n’offriroit  point  pour  lui  & on  ne 
célébreroit  point  le  facrifice  pour  Ion  deccs.  Ils  conclu- 
rent donc,  que  le  decret  du  concile  devoir  être  exécuté, 
& que  l'on  ne  devoir  faire  ni  oblation,  ni  aucune  priere 
pour  Geminius  Viétor.  Ces  réglés  eccléfiaftiquesn’em- 
pêchoient  pas  les  magiftrats  payens  d’impofer  à tous  les 
chrétiens  indiftinéfement  la  charge  des  tutelles  ; puif- 
que  la  diverfité  de  religion  n’étoit  pas  une  caufe  pour 
s’en  exeufer,  &qué  les  Juifs  étoient  contraints  de  pren- 
dre la  tutelle,  de  ceux  mêmes  qui  n’étoient  pas  Juifs. 
Audi  le  décret  de  ce  concile  ne  parle  ni  des  tutelles  legi-* 
timesqui  étoient  différées  par  droit  de  parenté,  ni  des 
tutelles  datives,impofées  par  le  magiftrat  ; mais  feule- 
ment des  tutelles  teftamentaires , qui  dépendoient  de  la 
difpofition  des  particuliers.  Ileft  marqué  dans  cette  let- 
tre , que  les  prêtres  étoient  aflïs  dans  le  concile  avec  les 
évêques  ; & ce  qui  eft  bien  plus  important,  on  y voit  que 
la  priere  & le  lacrifice  pour  les  morts  étoient  dcslors 
des  pratiques  anciennes. 

Dans  cet  intervalle  de  repos , plufieurs  évêques  & 
plufieurs  prêtres  tombez  dans  la  perfécution , faifoient 
effort  pour  fe  rétablir.  En  Afrique  Fortunatien  évêque 
d’Alfure  , vouloir  après  fa  chute  exercer  fes  fondions , 
comme  auparavant.S.Cyprien  l’ayant  appris  en  futfetl- 
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fiblement  affligé,  & écrivit  à Epiétete  qui  étoit  alors 
évêque  en  fa  place-,  & au  peuple d’Afflire  i qu’ils  ne  le 
dévoient  point  fouffrir;  marquant  que  ces  faux  pafteur* 
ne  s’emprefloient  â redemander  leurs  places  que  par  des 
motifs  d’intérêt , pour  les  quêtes , les  oblations  &c  les. 
feftins.  Il  conclut , que  s’ils  continuent  dans  leur  aveu- 
glement, on  doit  fcparer  d’eux  tous  lesfreres,c’eft-à- 
. dire , les  excommunier.  « 

En  tfpagne  Bafilide  & Martial,  l’un  évêque  de  Leon,  • 
l’autre  d’Afturie  ,avoient  pris  des  billets  d’idolâtrie,  Sc 
commis  d’autres  crimes.  Bafilideétoitconvaincu  par  fa 
propre  confefflon, d’avoir  blafphemé  contre  Dieu  étant 
malade;  & preffé  par  fa  confcience , il  avoit  quitté  vo- 
lontairement l’épilcopatj&s’étoit  mis  au  rang  des  péni- 
tens  ; fe  tenant  bienheureux  d’avoir  la  communion  laï- 
que. On  avoit  élûSabin  à fa  place,  fuivant  les  réglés. De- 
puis Bafilide  étoit  allé  à Romefolliciter  le  pape  Etienne 
de  le  faire  rétablir , l’ avoit  trompé  lui  déguilantle  fait,. 

& prenant  avantage  de  l’éloignement,  qui  l’empêchoit 
•d’être  inftruit  de  la  vérité  ; il  avoit  obtenu  par  iurprife 
des  lettres  favorables. Martial  avoit  long-tems  frequente 
les  feftins  impurs  & les  compagnies  des  payens  v il  avoit 
enterré  fes  enfans  dans  leurs  fepulcres  profanes;  il  avoit 
déclaré  par  a<fte  public  devant  le  procurateur  ducenai- 
re , qu’il  obéiftbit  à l’ordre  de  facrifier  aux  idoles , & 
^u’il  renioit  Jefus-Chrift.  A fa  place  Félix  avoit  été  élû 
evêque.  Les  ducenaires  étoient  des  officiers  de  finances 
à deux  cens  fefterces  de  gages , chargez  du  recouvre- 
ment des  tributs,  & fous  ce  prétexte  ils  recherchoient  les 
chrétiens  pour  en  tirer  de  l’argent  dans  le  tems  de  per- 
ïécution. 

Comme  Bafilide  & Martial  s’efforçoient  toujours  de 
.rentrer  dans  leurs  fiéges  ; Félix  ôcSabin  leurs  légitimes 
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fuccefTeurs , allèrent  à Carthage  , avec  des  lettres  des 
églifes  de  Leon,  d’Afturie  ôc  de  Merida , ôc  d'un  autre 
Félix  évêque  de  Saragoce , connu  en  Afrique  comme 
attaché  à la  foi , ôc  défenfeur  de  la  vérité.  Ces  lettres 
furent  lues  dans  un  concile  de  trente- (îx  évcques,  à la 
tête  defquels  étoit  faine  Cyprien  , qui  répondit  au  nom 
de  tous  par  une  lettre  adreffée  au  prêtre  Félix  6c  au 
peuple  fidèle  de  Leon  ôc  d’Afturie  ,ôc  au  diacre  Lelins 
avec  le  peuple  de  Merida.  Dans  cette  lettre  il  établit  par 
l’autorité  des  écritures , que  les  évêques  doivent  être 
fans  reproche,  ôc  que  leur  ordination  fe  doit  faire  avec 
la  participation  du  peuple. 

Il  faut , dit-il , avoir  grahd  foin  d’obferver  cette  ré- 
glé, qui  vient  de  la  tradition  divine  ôc  de  la  pratique 
des  apôtres;  ôc  qui  s’obferve  auflï  parmi  nous  ôc  prefi 
que  par  toutes  les  provinces.  Que  pour  rendre  les  ordi- 
nations légitimes  , les  évêques  qui  font  les  plus  proches 
dans  la  même  province,  s’aflemblent  au  lieu  pour  lequel 
on  ordonne  l’évêque  ; ôc  qu’il  fait  choifi  en  préfence 
du  peuple  , quiconnoît  parfaitement  la  vie  ôc  la  con- 
duite de  ceux  qu’il  a toujours  vus.  C’eft  pourquoi  le 
concile  approuve  les  ordinations  de  Sabinôc  de  Félix; 
ôc  fans  avoir  égard  aux  lettres  que  Bafilide  avoit  obte- 
nues du  pape  faint  Eftienne  , pour  être  rétabli , ôc  qui 
ne  fervent,  dit  faint  Cyprien,  qu’à  rendre  Bafilide  plus 
criminel,  pour  avoir  ufé  d$ furprife;  il  veut  que  l’on 
obferve  ce  qui  avoit  été  ordonné  par  tous  les  évêques 
du  monde , ôc  en  particulier  par  le  pape  faint  Corneille, 
que  ces  fortes  de  pécheurs  fuflent  admis  à la  pénitence, 
mais  exclus  de  l’honneur  dufacerdoce  ôc  de  toute  en- 
trée dans  le  clergé. 

Dans  les  Gaules  Marcien  évêque  d’Arles  étoit  atta-  xxiv. 
ché  à la  feéle  de  Novatien  , contre  les  fentimens  de  que  d'Arles 
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Pupp7fn'qu*  touts  lcs  évcques  catholiques , il  refufoit  la  paix  aux  pc- 
• cjfr.  t(.  ti.  nitens  , & en  avoir  laifle  mourir  plufieurs  en  cet  état , 
pendant  les  années  precedentes,  llfevantoit  même  de- 
puis long-tems , de  s*être  feparé  de  la  communion  des 
autres  évêques , pour  s’attacher  à Novatien.  Fauftin  de 
Lyon,  & les  autres  évêques  de  la  rmme  province,  en 
écrivirent  au  pape  S.Etienne,&àréglifeRomaine.Fau- 
ftin  en  écrivit  aufti  deux  fois  à S.  Cyprien  , ce  qui  l’obli- 
gea d’écrire  à S.  Etienne  : C’eft  à nous,  dit-il , mon  très- 
cher  frere , à y remedier , à nous  qui  tenons  la  balance 
pour  gouverner  l'églife  j c’eft  pourquoi  il  faut  que  vous 
écriviez  des  lettres  très- amples  à nos  confrères  lesévê- 
ques  des  Gaules, & au  peuple  d’Arles  en  particulier,pour 
excommunierMarcienyen  fubftituer  un  autre  à fa  place,, 
&raflèmbler  le  troupeau  de].  C.  difhpépar  ce  fchifme. 
C’eft  pour  cela  qu’il  y a un  fi  grand  corps  d'évêques  , 
uni  par  les  liens  de  la  concorde  v afin  que  fi  quelqu’un 
, d’eux  entreprend  de  faire  une  hérefieou  un  fchifme, 
les  autres  viennent  au  fecours  car  encore  que  nous 
foyons  plufieurs  pafteurs,nous  paifTons  toutefois  un  feul 
troupeau.  Et  à la  fin  delà  lettre  : Ne  manquez  pas  de 
nous  faire  fçavoir  celui  que  l’on  aura  mis  a Arles  à la 
place  de  Marcien,afin  que  nousfçachions  à qui  nous 
adreflèrons  nos  freres,&  à qui  nous  écrirons. 

cj?r.,p.  tt.  S. Cyprien  étoit  alors  dans  la  fixiéme  année  defon 
éjûfcopat,  l’an  z 5 j.  de  J.  (J,  & il  crut  qu’il  étoit  temsde 
répondre  quelque  chofe  aux  calomnies  atroces  d’un  é- 
vcque  d’Afrique,  nommé  Florentius  Puppien;  qui  a- 
prcs  avoir  étéconfefleur  dans  la  perfécution  deDecius, 
s’étoit  attaché  au  parti  de  Novatien,  & ne  vouloir  point 
rtconnoîtreS.  Cyprien  pour  évêque,  lloflre  delerece- 
voir  à fa  communion,  s’il  fe  répent:  mais  à la  charge 
de  confulter  Dieu  auparavant.  Car  je  me  fouviens.. 
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ajoute-t-il,  de  ce  qui  m’a  été  révélé  ; ou  plutôt  de  ce  que 
le  Seigneur  a ordonné  â un  ferviteur  qui  le  craint.il  lui  a 
dit,  entre  autres  chofes  : Celui  qui  ne  croit  pas  J C.  lorf. 
qu’il  fait  un  évêque  , commencera  à le  croire  lorfqu’il 
le  vengera.  Je  n’ignore  pas  que  les  fongesôc  les  vifions 
femblent  ridicules  à certaines  gens  j mais  c’eft  à ceux 
qui  aiment  mieux  croire  ce  que  l’on  dit  contre  les  évê- 
ques , que  de  croire  les  évêques.  Il  conclut  par  ces  ter- 
ribles paroles  : Vous  avez  ma  lettre  & moi  la  vôtre  ; au 
jour  du  jugement  toutes  deux  feront  lues  devant  le  tri- 
bunal de  J.  C.  Dans  toute  cette  lettre  , il  fuppofeque 
c’eft  Dieu  mtmequi  fait  les  évêques , & que  l’éleéhon  Antm. 
canonique  n’eft  que  la  déclaration  de  fon  jugement,  de 
il  le  dit  encore  ailleurs. 

On  peut  rapporter  à cette  paix  de  l’églife  , quelques  Xxv 

lettres  de  faint  Cyprien  fur  divers  points  de  dilcipline , »*««reRiï^ 
, r ,,  V • 1 1 /._*.*  mcnsdedifci- 

delquelles  on  ne  lçait  point  le  tems  précis.  Eucratius  piin?. 

évêque  le  confulta  touchant  un  comédien,  qui  ayant 

quitté  le  théâtre,  continuoit  âinftruire  de  jeunes  païens 

dans  le  même  métier  : fçavoir  s’il  devoir  demeurer  dans  * 

la  communion  de  l’églife.  S.  Cyprien  lui  répondit:  Je  „ 

• b . M • \ 1 Ont,  xi»,  j* 

crois  qu  il  ne  convient  ni  a la  majelte  de  Dieu , ni  a la 
difeipline  de  L’évangile,  de  foüillerl’honnêterédel’é- 
glife  par  une  telle  infamie.  Car  puifque  la  loi  défend 
aux  hommes  de  prendre  des  habits  de  femmes  : com- 
bien eft-ce  un  plus  grand  crime  d’y  ajouter  des  geftes 
effeminez  &:  déshonnêtes?  Ce  qu’iidit , parce  qu’alors 
c’étoient  des  hommes  qui  joüoient  fur  les  théâtres  * 

les  perfonnages  des  femmes.  Il  ajoûce:  Si  celui-ci  allé- 
gué fa  pauvreté  , l’églilê  le  peut  fecourir  avec  les  au- 
tres, pourvu  toutefois  qu’il  (ê  contente  d’une  nourri- 
ture frugale  \ & qu’il  ne  prétende  pas  qu’on  lui  doive 
une  récompenfe  pour  le  tirer  du  péché,  puifque  ccft 

Mmiij  . 
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fort  interet  & non  pas  le  nôtre.  Que  fi  chez  vousl’é- 
glife  ne  peutfuffire  au  befoin  de  fes  pauvres,  il  pourra, 
recevoir  ici  ce  qui  lui  fera  nécelTaire. 

Un  autre  éveque  nommé  Pompone  écrivit  à S.  Cy- 
prien  touchant  ceitaines  vierges,  qui  après  une  ferme 
réfolution  de  garder  la  continence  , avoient  été  con- 
vaincues enfuite  de  dormir  en  même  lit  avec  des  hom- 
mes & même  avec  un  diacre.  Elles  confefloient,  &foû- 
tCnoient  néanmoins  qu’elles  a voient  gardé  leur  intégri- 
té. Pompone  avoir  excommunié  le  diacre  & les  autres, 
qui  avoient  été  trouvez  avec  ces  vierges.  Sa  lettre  fuc 
liië  devant  faint  Cyprien  avec  quatre  autres  évêques , 
Cecilius,  Viétor,  Sedatus , Tertullus  & quelques  prê- 
tres qui  fe  trouvoient  prefens,  &c  S.  Cyprien  ht  la  ré- 
ponfeen  leur  nom.  Elle  porte  que  les  évêques  doivent 
E/sji.4.  g*ui.  pajre  0bferver  Ja  difeipline , & ne  permette  pas  que  les 
Chrétiens  vivent  à leur  fantaifie,  que  les  vierges  en  par- 
ticulier ne  doivent  pas  même  loger  avec  les  hommes. 
Si  c’eft  de  bonne  foi , dit-il , qu'elles  fefont  confacrées 
à J.  C-  qu’elles  perfeverent  dans  la  pureté,  fans  donner 
fujet  de  parler  d'elles.  Si  elles  ne  veulent , ou  ne  peu- 
vent perfeverer,  il  vaut  mieux  qu’elles  fe  marient  que 
de  tomber  dans  le  feu  par  leurs  crimes  ; du  moins  qu’el- 
les ne  faflent  point  defcandale.  Il  ne  paroît  point  que 
ces  vierges  euffent  fait  vœu  irrevocable.  S.  Cyprien 
ajoute  : Les  prêtres  & les  diacres  doivent  être  les  plus 
attachez  à la  difeipline.  Car  comment  peuvent-ils  faire 
obferver  la continerice,  s’ils  font  les  premiers  à y man- 
querîll  approuve  donc  l’excommunication  de  ceux  avec 
qui  les  vierges  avoient  été  trouvées  ; & quant  à elles , 
il  décide  ainfî:  Si  elles  fe  répentent  & font  encore  vier- 
ges, qu’elles  rentrent  dans  la  communion  ; à la  charge 
que  h elles  retournent  avec  les  mêmes  hommes , ou 
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habitent  fous  un  même  toitj  elles  foient  chaffées  de  l’é- 
glife  , avec  unecenfure  plus  rigoureufe,  &n'y  rentrent 
pas  facilement. Que  fi  quelqu'une  fe  trouve  corrompue, 
qu’elle  faffe  la  pénitence  pleine,  comme  ayant  commis 
un  adultéré  contre  J.  C.  & qu’on  lui  prefcnve  un  certain 
tems,  apres  lequel  elle  revienne.!  leglife.  S’ils  demeu- 
rent obllinezà  ne  lë  point  féparer,  qu’ils  fçachentque 
nous  ne  les  recevrons  jamais. 

Hn  ce  tems  fous  le  pontificat  du  pape  faint  Etienne  , 
s’émût  urre  grande  queftion  entre  les  évêques  catholi- 
ques , touchant  la  validité  du  baptême  des  hérétiques. 
Ce  fut  premièrement  en  Afrique  quelle  fut  agitée;  St 
faine  Cyprien  fut  le  premier  de  ce  tems-là,qui  foûtinc 
que  le  baptême  des  hérétiques  étoit  nul , St  qu’il  falloir 
les  baptifer  quand  ils  revenoient  à l’églife.  Car  tout 
le  monde  convenoic  qu’il  n’y  a qu’un  baptême,  & 
qu’on  ne  peut  rebaptifer  celui  qui  a été  une  fois  baptifé 
légitimement.  S.  Cyprjen  tenoit  cette  doélrinedès  au- 

{•aravant,  comme  il  paroît  dans  fon  traité  de  l’unité  de 
’églife;  illatenoitde  fon  prédecefleur  Agrippin  évê- 
que de  Carthage , qui  avoir  été  le  premier  a changer 
l’ancienne  coutume.  S.  Cyprien  frappé  des  raifons  très- 
fortes  en  apparence , que  l’on  apportoit  contre  le  baptê- 
me donné  par  les  hérétiques , St  ne  voyant  pour  le  dé- 
fendre que  l’autorité  d’une  coutume  déjà  attaquée  dans 
fa  province , crût  devoir  foûtenir  ce  qui  lui  paroifloit 
le  plus  véritable. 

S.  Denis  évêque  d’Alexandrie  étoit  dans  les  mêmes 
fentimens  que  S.  Cyprien , St  il  écrivit  plufieurs  lettres 
fur  ce  fujet.  La  première  au  papeS.  Etienne , où  après 
plufieurs  difeours  fur  cette  queflion,  il  lui  donnoitavis 
a la  fin,  que  la  perfécution  de  Gallus  étant  appaifée,tou- 
tes  les  églifesavoient rejette  les  nouveaucezde  Noyât, 
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c’eft-à-dire,  deNouatienscar  lesGrecs  les  confondoient 
■ pour  l’ordinaire. Voici  fes  paroles:  Sçachez  maintenant, 
mon  frere,  que  toutes  les  églifes  qui  étoient  auparavant 
divifées , font  unies*  celles  d’Orient  & celles  qui  font 
encore  au-delà  ; tous  les  évêques  font  d’accord  & ont 
une  joye  exceflîve  de  cette  paix, à laquelle  ils  ne  s’atten- 
doient  pas.  Demetrienà  Antioche  ,Theoétifte  à Cefa- 
rée,Mazabane  à Flia , c’eft  Jerufalem  : Marin  àTyr, 
Heliodore  à Laodicée,  Helenusà  Tarfe , & toutes  les 
églifes  de  Cilicie  : Firmien  & toute  la  Cappadoce.  Je 
me  fuis  concerné  de  nommer  les  plus  confiderables évê- 
ques , pour  ne  vous  être  pas  à charge  par  la  longueur 
de  ma  lettre.  Toutes  les  parties  de  la  Syrie, l’Arabie, que 
vous  affiliez  toujours  & à qui  vous  avez  écrit  mainte- 
nant i la  Mefopotamie , le  Pont  & la  Bithynie  ; tous  en 
un  mot  en  tous  lieux  fe  réjoüiflent  & remercient  Dieu, 
de  la  concorde  &c  de  l'amitié  fraternelle.  Comme  Fa- 
bien d’Antioche  avoit  incliné  au  parti  de  Novatien  ; 
c’étoic  une  agréable  nouvelle  pour  le  pape  faint  Etienne, 
de  voir  fon  fuccefleur  & les  autres  évêques  d’Orient 
réünisfur  ce  point.  Mais  la  queftion  du  baptême  penfa 
les  divifer  de  nouveau. 

S.  Cy prien  écrivit  plufieurs  lettres  fur  ce  fujer,  la  pre- 
mière à Magnus , qui  l’avoit  consulté  , fi  l’on  dévoie 
metcrc  les  Novatiens  au  rang  des  autres  hérétiques  ; A 
quoi  S.  Cyprien  répondit:  Qu’il  faut  donner  le  baptême  • 
de  l’églife  généralement  à tous  ceux  qui  viennent  à l’é- 
glife.  Magnus  demandoit  encore,  fi  ceux  qui  avoient 
étébaptifez  en  maladie, dévoient  être  tenus  pourchré- 
tiens  légitimes  ; vû  qu’ils  n’avoient  pas  été  lavez;  mais 
feulement  arrofez.  Cette  queftion  pouvoir  encore  re- 

Î garder  Novatien  , qui  avoit  été  baptilé  en  maladie; or 
a coutume  écoit  de  baptifer  par  immerfion,  en  plon- 
geant 
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géant  entièrement  dans  le  bain  facré,  &on  ne  s’en  dif- 
penfoit  que  dans  les  cas  de  néceflité.  S.  Cyiprien  répond, 
que  les  bienfaits  de  Dieu  ne  peuvent  etre  affoiblis  •, 
quand  ils  font  reçus  avec  une  foi  entière  , & que  le  fa-- 
crement  ne  lave  pas  les  péchez  à la  maniéré  du  bain  cor- 
porel. Il  prouve  par  l’écriture  que  l'alperfion  fuffit  pour 
purifier,  il  dit  qu’il  ne  faut  point  s’arrêter  au  nom  de 
Cliniques  , que  quelques-uns  donnoient  à ceux  qui  a- 
voient  été  baptüezdans  le  lit,  au  lieu  de  les  nommer 
Chrétiens.Il  conclut  que  quiconque  a reçu  la  grâce  dans 
l’églife , doit  être  jugé  Chrétien  légitime  ; & ajoute 
qu’il  a dit  fon  avis  fans  faire  la  loi  à perfonne. 

JLl  fut  enfuite  confulté  par  plufieurs  évêques  de  Nu- 
tnidie , Janvier , Saturnin , Maximç , & quinze  autres , 
faifant  en  tout  le  nombre  de  dix-huit.  Ils  foûtenoient 
l’opinion  de  rebaptifer  , &ne  laifloient  pas  de  deman- 
der l’avis  des  evêques  d’Afrique, non  fur  les  Novatiena 
en  particulier,  mais  fur  tous  les  hérétiques  Sc  les  fchil- 
matiques  en  général.  Leur  lettre  fut  lûë  dans  un  concile 
de  trente-deux  évêques  & de  plufieurs  prêtres , où  faint 
Cyprien  préfidoit.  Ils  répondirent  fuivant  la  doétrine 
établie  depuis  long  tems  par  leurs  prédecefieurs , que 
perfonne  ne  peut  être  baptiféhors  de  l’églife.  Ln  cette 
lettre  S.  Cyprien  marque  expreflement  l’onétion'd’hui- 
le  fanââfiée  fur  l’autel  qui  accompagnoit  le  baptême,  Sc 
l’interrogation  en  ces  mots:  Crois- tu  en  la  vie  éternelle 
fc  la  remiflion  des  péchez  par  la  fainte  églife  ? 

Quintus  évêque  de  Mauritanie  chargea  le  prêtre 
Lucien  de  conlulter  S.  Cyprien  fur  cette  même  que- 
ûion;  & S.  C yprien  dans  la  lettre  s'efforça  de  répondre 
à deux  railons  des  évêques  qui  ne  rebaptifoient  point. 
La  première  que  le  baptême  eA  un  & ne  peut  être  réï- 
£eré:  la.  Icconde , qu’il  iaut  lui vre  l’ancienne  coutume.  Il 

Nn 
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demeure  d’accord  qu'il  n’y  a qu’un  baptême;mais  il  foû- 
tient , que  cet  unique  baptême  n’eft  que.  dans  l’églife; 
que  chez  les  Hérétiques  on  ne  reçoit  rien,  parce  qu’il 
gtti.x» ir.  n’ya  rien,  & qu’il  ne  fert  de  rien,  fuivant  l’écriture  , 

d ctre  baptifé  par  un  mort.  Quant  à la  coutume,  il  en 
convient  ; mais  il  dit  que  la  raifon  doit  l’emporter; 
Fierre  , dit  il , que  le  Seigneur  a choifi  le  premier  t fur 
qui  il  a édifié  Ion  églife  , quand  Paul  difputa  avec  lui 
touchant  la  circoncihon  , ne  s’attribua  rien  avec  arro- 
gance, pour  dire  qu’il  avoitla  primauté  ,&  que  les  nou- 
veaux venus  dévoient  plutôt  lui  obéir.  Et  il  ne  méprifa 
point  Paul , parce  qu’il  avoit  perfécuté  l’églife  , mais  il 
reçut  (on  conleil , &c  céda  à les  raifons  , pour  nous  ap- 
prendre à n’être  point  opiniâtrement  attachez  à nos 
opinions  ; & à tenir  pour  nôtres  les  fentimensqui  nous 
font  fuggerez  par  nos  freres , quand  ils  font  véritables. 
Car  ce  n’efl;  pas  nous  vaincre , que  de  nous  montrer  de 
meilleurs  avis.  Cet  exemple  de  S.  Pierre  femble  regar- 
der le  pape  S.Eftienne.  S.  Cyprien  ajoute  l’autorite  du 
concile  tenu  par  Agrippin  fon  prédecefleur , avec  les 
évêques  d'Afrique  & deNumidie. 
xxvii.  Mais  voyant  que  ni  cet  ancien  concile , ni  celui  qu’il 
cyprien  rejette  avoit  tenu  depuis  peu,avec  trente-un  eveques  delapro- 
C7r.^  7i?n^  v'ncc  proconîulaire  d’Afrique , ne  fuffifoit  pas  pour  ap- 
7i*  pailercettedifpute,  il  en  convoqua  un  fécond,  où  il  ap- 

pella  auifi  les  évêques  de  Numidie.llss’aflemblerentau 
nombre  defoixante  & onze.  Plufieurs  autres  affaires  y 
furent  traitées  &:  terminées  ; mais  on  y décida  encore 
qu’il  n’y  a point  d’autre  baptême , que  celui  qui  fe  don- 
% ne  dans  lcglde  catholique  ; que  ceux  qui  ont  été  fouil- 

lez de  l’eau  profane  des  Hérétiques,  dévoient  être  bap- 
tilez , quand  ils  v ennent  à 1 églife , & qu’il  ne  fuffit  pas 
de  leur  impofer  les  mains,  afin  qu’ils  reçoivent  le  Saint 
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Efpric.  Ce  concile  ordonna  déplus:  Qu:  fi  quelques 
prêtres  ou  quelques  diacres,  après  avoir  été  ordonnez 
dans  l’églife  catholique , avoient  pafië  chez  le?  Héréti- 
ques , ou  fi  quelqu’un  avoir  ccé  ordonné  chez  les  Héré- 
tiques, ils  ne  feroient  reçus  dans  l’églife,  qu’à  la  charge 
de  le  contenter  de  la  communion  laïque , fans  pouvoir 
jamais  exercer  aucunes  fonétionseccléfiafliques. 

S.  Cyprien  donna  avisdece  concileau  pape  S.  Eflien- 
ne,  & lui  envoya  en  même  tems  copie  de  la  lettre  fyno- 
dale  de  fon  concile  précèdent,  adrellée  aux  évêques  de 
Numidie,  5c  de  celle  qu’il  avoir  écrite  à l’évêque  Quin- 
tus  de  Mauritanie.  J’ai  cru , dit-il, vous  devoir  écrire  fur 
cei’ujet  qui  regarde  l’unité  & la  dignité  de  l’églife  catho- 
lique, & en  devoir  conférer  avec  une  perfonneaullï  gra- 
ve 5c  aulïï  fage  que  vous , perfuadé  que  votre  pieté  5c 
votre  foi  vous  rendront  agréable  ,’ce  qui  eflconforme  à . 

*la  venté.  Au  relie  nous  fçavons  qu’il  y en  a qui  ne  veu- 
lent point  quitter  les  fentimens  dont  ils  font  une  fois  ■ > 

imbus,  & qui  gardent  leurs  ufagês  particuliers,  fins  pré- 
judice de  la  concorde  entre  les  évêques;  en  quoi  nous  ne 
fàifons  violence  , ni  ne  donnons  la  loi  à perlonne.  Avec 
ces  lettres  S.  Cyprien  envoya  à Romejdeux  évêques  dé- 
putez; maisle  pape  S*  Eltienne  ne  voulut  ni  leur  parler, 
ni  les  voir,  5c  défendit  même  aux  fidèles  de  les  recevoir, 
ni  d’exercer  enverseuxla-fimple  hofpitalité.  il  écrivit  à 
S. Cyprien  une  lettre , où  il  décidoit  la  quellion  en  ces 
termes:  Si  quelqu’un  vient  à nous  de  quelque  hérefie 
que  ce  foit,  que  l’on  garde,  fans  rien  innover,  la  tradi- 
tion , qui  efk  de  Iuiimpofer  les  mains  pour  la  pénitence. 

Par  cette  même  lettre,  il  rejettoit  la  décilion  du  con-  cwv. 
cile  d’Afrique  ; & déelaroie  qu’il  ne  comniuniqueroit 
plus  avec  Cyprien  5c  les  autres  évêques  du  même  l'en- 
piment,  s’ils  ne  quittoient  leur  opinion.  Il  écrivit  de 
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qukil  ne  paroît  point  que  les  Apôtres  ayent  reçu  per-^ 
fonne  avec  le  baptême  des  Hérétiques.  Il  dit  qu’il  ne 
fuffit  pas  que  le  baptême  ait  été  donné  au  nom  de  J.  Ç. 
s’il  n’a  été  donné  avec  la  vraie  foi  de  J.C.  Que  le  bap- 
tême n’eft  pas  plus  fort  que  le  martyre;  qui  toutefois  ne 
fert  de  rien  à ceux  qui  font  tuez  hors  de  1 eglife.  Il  eft 
vrai  que  le  martyre  tauve  les  cathecumenesians  baptê- 
me; mais  ils  tiennent  la  foi  entière  & l’unité  de  lcgiifey 
& reçoivent  le  baptême  de  leur  fang , qui  fuffit  avec  la 
vraie  foi , comme  on  voit  par  l’exemple  du  bon  larron.  • 
Que  deviendront  donc  ceux  qui  par  le  paflé  venant  de 
l’hérefie  à l’églife , ont  été  reçus  fans  baptême  ? Dieu 
eftaffez  puillunt  pour  leur  frire  miféricorde;  mais  par- 
ce que  l’on  s’cft  quelquefois  trompé,  il  ne  s’enfuit  pas 
que  l’on  doive  fe  tromper  toujours.  C’eft  ainfi  que  S-. 
Cyprien  écrivit  à Jubaïen. 

Cependant  il  reçut  la  rcponfé  du  pape  S.  Eftienne',  & 
les  autres  évêques  en  ayant  eu  la  nouvelle  , un  d’eux 
nommé  Pompée  pria  S.  Cyprien  de  lui  mander  ce  que 
contenoit  cette  réponfe.  S.  Cyprien  lui  envoya  copie  de 
la  lettre  du  pape , avec  une  lettre  par  laquelle  il  prétcn- 
doit  la  réfuter.  Nous  11’avons  point  la  lettre  de  faint  Ef- 
tienne.  Comme  il  infiftoit  fur  la  tradition, (aint  Cyprien 
s’efforce  de  montrer , que  ce  n’eft  qu’une  tradition  hu- 
maine qui  doit  ceder  à l’écriture &aux  préceptes  de  J.C. 
fuivantldquels  nous  devons  fuir  l’hérefie  & tout  ce  qui 
en  vient,  & nous  attacher  à l’unité  de  l’églife.  La  cou- 
tume, dit-il  , fansla  vérité,  n’cfl  qu’une  vieille  erreur. 

S.  î ftiem  e te  fer  voit  de  l’exemple  des  héreriques-,qui  ne 
ferebaptiloient  point  quand  ceux  d’une  feéte  palloienc 
à l’autre;  ce  qu’il  entendoit  apparemment  en  ce  fens:  La 
tradition  de  11e  point  rebaptuer  a jette  de  (1  profondes 
racines,  que  les  hérétiques  même  n’ofent  la  combat - 
< Nn  iij 
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tre.  S.  Cyprien  appuie  fur  la  comparailondc  la  confir- 
mation Sc  du  baptême,  en  difant:  Que  puifque  l’on  con- 
firme les  Hérétiques, on  doit  à plus  forte  raifon  les  bap- 
tifer;  8c  qu’ils  ne  peuvent  pas  plus  donner  le  Saint-Ef- 
prit  par  un  facrement  que  par  l’autre.  Il  dit  que  l’effet 
du  baptême  étant  la  régénération,  l'hérefie  ne  peut 
engendrer  à Dieu  des  enfans  par  J.  C.  dont  elle  n’eft 
point  l’époufe  : il  infiftefur  l’unité  de  l’eglife  marquée 
dans  le  cantique  par  le  jardin  fermé  , la  fontaine  Icel- 
lée  8cle  puits  d’eau  vive.  Comment , dit-il , celui  qui 
cft  hors  de  l’églife  peut-il  entrer  dans  ce  jardin,  ou  boi- 
re de  cette  fontaine?  Il  paroît  irrité  de  ce  que  le  pape 
avoit  déclaré  qu’il  ne  communiqueroit  plus  avec  les  é- 
vêques  qui  défendoient  cette  opinion  ; il  l’accufe  d’a- 
veuglemcnt , de  dureté  8c  d’obftination,  & dit  qu’un 
évêque  doit  être  docile  ; &non  feulement  enfeigner, 
mais  apprendre  8c  s’inftruire  tous  les  jours. 

S. Cyprien  convoqua  enfuite  un  concile  de  trois  pro- 
vinces, d'Afrique,  de  N umidieSc  de  Mauritanie,  qui  fut 
tenu  à Carthage  le  premier  jour  de  Septembre  1 <j  6. Il  s’y 
trouva  quatre-vingt-cinq  évêques , avec  les  prêtres,  les 
diacres  8c  une  grande  partie  du  peuple,  8c  entre  ces  évê- 
ques il  y avoit  quinze  çonfefleurs,  dont  quelques-uns 
furent  martyrs.  On  y lut  les  lettres  de  Jubaïen  8c  de 
S.  Cyprien,  puis  il  dit:  Vous  avez  oui,  mes  chers  collè- 
gues ce  que  notre  confrère  Jubaïen  m’a  écrit , 8c  ce  que 
je  lui  ai  répondu  ; on  vous  a lû  auilï  une  autre  lettre  de 
Jubaïen  , par  laquelle  répondant  à la  mienne,  non  fetr- 
lenrent  a conférai , mars  fuivant  le  mouvement  de  fa 
pieté  , il  m'a  remercié  de  l’avoir  inftruit.  Il  relie  que 
chacun  de  nousdile  l'on  avis  furie  même  fujer , fans  ju. 
ger  perfonne,  ou  féparer  de  la  communion  celui  qui  ne 
ïeroit  pas  de  notre  avis*,  Car  aucun  de  nous  ne  s’éta- 
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blit  évêque  des  évcques  , 8c  ne  réduit  fes  collègues  à 
lui  obéir,  par  une  terreur  tyranniqueipuifque  tout  évê- 
que a une  pleine  liberté  de  fa  volonté  8c  une  entière 
puiflàncei  8c  comme  il  ne  peut  être  jugé  par  un  autre  , 
il  ne  le  peut  aufli  juger.  Attendons  tous  le  jugement 
de  N.  S.  J.  C.  qui  fcul  a la  puiflance  de  nous  prépofer 
au  gouvernement  de  fon  églife  , 8c  de  juger  de  notre 
conduite. 

Jl  eft  aifc  de  voir  que  par  ces  mots  d'évêque  des  évê- 
ques, S.  Cyprien  marque  le  pape  S.  Etienne,  comme 
Tercullien  en  avoir  ufé  en  parlant  de  S.Zephyrin,8cc’eft 
au  pape  qu'il  reproche  d'ufer  de  terreur  tyrannique; 
toutefois  S.  tftienne  avoit  raifon  dans  le  fond , 8c  fou- 
tenoit  le  bon  parti , que  toute  l’églife  catholique  a env 
brafTe.  Quanta  ce  que  ditS.,Cyprien,  que  chaque  évê- 
que eft  libre  dans  fa  conduite,  je  n’en  doit  rendre  com- 
pte qu'à  Dieuicela  eft  vrai,  dans  les  points  fur  lefquel» 
il  n’y  a encore  ni  décifion  de  l’églife , ni  canons  uni- 
verfellement  reçus.  C’eft  ainfi  que  S.  Auguftin  l’expli- 
que : 8c  c’eft  par  cd  principe  qu’il  excule  S.  Cyprien 
de  s’être  trompé  dans  cette  queftion  ft  difficile. 

Après  que  S.  Cyprien  eut  ainfi  parlé  pour  l’ouvertu- 
re du  concile,  chacun  des  évêques  dit  fon  avis  de  fuite, 
commençant  par  les  plus  anciens  félon  l’ordre  de  leur 
ordination.  Ils  ne  firent  que  repeter  les  mêmes  raifons 
& les  mêmes  autoritez  de  l’écriture  , que  faint  Cyprien 
avoit  employées  dans  fes  lettres,  chacun  «'attachant 
àcelle  qui  l’avoit  le  plus  frappé.  On  y voit  lesexorcif- 
mes  avant  le  baptême  i c’eft  Crefcent  évêque  de  Cirthe 
en  Numuhe  qui  en  fait  mention.  Sedat  de  Tuburbe 
en  Mauritanie  , parle  de  l’eau  fanefifiée  dans  l’églife 
par  la  prière  de  levêque  pour  le  baptême.  Libofus 
de  Vaga  dit  : Le  Seigneur  dit  dans  l’évangile  : Je  fuis  la 
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vérité,  fie  non  pas  je  fuis  la  coutume,  janvier  deMuzule 
dit:  Legliie  &c  l'hérefie  font  deux  différentes  chofes: 
fi  les  Beretiquesont  le  baptême, nous  ne  l’avons  pas  ; 
fi  nous  l’avons,  les  Hérétiques  ne  le  peuvent  avoir.  Il  y 
en  a deux  qui  difent,  qu’étant  nouveaux  évêques  , ils 
ont  attendu  l’avis  de  leurs  anciens.  Natalis  d’Oée  parle 
pour  lui  &:  pour  deux  abfens  dont  il  a pouvoir;  fie  un  de 
ces  abfens  e(l  Pompée  de  Sabrate  dans  la  province  de. 
Tripoli  ; apparemment  celui  à qui  S.  Cyprien  avoine- 
crit.  Les  avis  de  ces  deux  abfens , (ont  comptez  comme 
ceux  desprelens;  ce  qui  fait  que  l’on  compte  ce  concile 
de  quatre-vingt-fepe  évêques.  S.  Cyprien  , comme  y 
prélidant , dit  (on  avis  le  dernier  , & renvoya  fa  lettre 
à Jubaïen.  Tel  fut  le  troificme  concile  de  Carthage  tou- 
chant lç  baptême  des  Hérétiques. 

S.  Cyprien  fçavoit  que  le  pape  S.  Eftiennc  avoir  écrit 
fur  ce  (ujetaux  évêques  cl’Orient,  fie  avoit  déclaré  qu’ils 
n'auroient  plus  de  communion  avec  ceux  qui  rebapti- 
foient  les  Hérétiques.  Un  des  plus illuftres évêques  d’O- 
rient,  & un  des  plus  attachez  à cette  opinion , étoit  Fir- 
milien  évêque  de  Cefirée  métropole  de  laCappadoce. 
5.  Cyprien  lui  écrivit  par  le  diacre  Rogatien,  qu’il  char- 
gea auflï  des  copies  de  fes  lettres  iEftienne  fie  à Jubaïenj. 
Firmilien  le  renvoya  vers  l’hyver  avec  une  grande  let- 
tre pour  S.  Cyprien;  où  il  montre  par-tout  une  gran- 
de eftime  &:  une  grande  aflection  pour  lui;  mais  en  mê- 
me tems  il^ait  éclater  (on  indignation  contre  le  pape 
avec  une  entière  liberté.  Il  marque  en  ces  termes  la  cou- 
tume de  tenir  des  conciles  tous  les  ans  : On  obfervc 
chez  nous  comme  une  réglé  néceffàire , que  tous  les 
ans,  tous  tant  que  nous  (ommes  de  prêtres  & d'évê- 
ques, nous  nous  aflemblons , pour  regler  ce  qui  efl: 
de  notre  charge,  & confulter  en  commun  fur  lesattau 
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res  les  plus  importantes.  Sur  l'argument  delà  tradition 
apoftolique,  ildit,c]ue  ceux  de  Rome  n’obfervent  pas 
en  tout  les  traditions  originales  , puifqu’on  voit  chez 
eux  quelques  diverhtez  touchant  la  célébration  de  la 
pâque  ôc  de  plulieurs  autres  n.yfteres,  & qu'ils  n’obfer- 
vent  pas  toutes  chofes  prccifcment  comme  on  les  obier- 
veà  (erufalem  Ces  paroles  de  Firmilien  femblent  mon- 
trer qu'il  faifoit  la  pâque  le  quatorzième  de  la  lune  , 
comme  la  plupart  des  Alîatiques.  Il  ajoute  : Ainfidans 
plufieurs aunes  provincesily  a unegrande variété, fui- 
vantles  lieux  &:  lesperfonnes,  fans  que  l’on  ait  jamais 
rompu  pour  cela  la  paix  ôc  l’unfté  de  l'égide  catholique, 
comme  Etienne  a maintenant  ofé  faire. 

Il  dit  encore:  L'heretique  ne  peut  ni  ordonner,  ni  im- 
pofer  les  mains,  ni  baptifer,  ni  faire  aucune  fonéhon 
îpirituelle,  étant  étranger  de  l’efprit  & de  la  fainteté  di- 
vine. Nous  avons  établi  tout  cela  il  y a long-  tems  , a 
Icône  en  Phrygie  où  nous  étions  aflemblez , de  Galatie, 
de  Cilicie  & des  pays  voifins,&:  nous  avons  refolu  de  le 
foutenir  fortement  contre  es  hérétiques,  car  quelques- 
uns  en  doutoientà  cauledes  Montaniftes,qui  lemblent 
reconnoiire  le  même  Pere  & le  meme  Fils  que  nous. 

Le  baptême  des  hérétiques  elt  charnel  ou  lpiritue!  ; 
s’il  eft  charnel , il  ne  diflere  en  rien  de  celui  des  Juifs  , 
qai  n’eft  qu’un  bain  ordinaire  pourfe  nettoyer.  Mais 
comment  pourroient-ils  avoir  un  baptême  ipirituel, 
puilqu’ils  n’ont  point  le  S.  Lfprit-  La  fynagogue  des  hé- 
rétiques n’efl:  point  l’époufe,  c’eft;  une  adultéré  , & par 
coniéquentelie  ne  peut  engendrer  des  enfans  de  Dieu. 
Sicen’cft  que  nousdilîons  comme  Etienne,  que  l’hére- 
fie  entante  & expofe,&que  l'églife  éleve  ces  enfans  ex- 
poiez,  &les  nourrit  comme  les  liens.  Il  ne  peut  y avoir 
tuez  les  heretiques  de  remiflion  des  péchez  ; la  puif- 
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fancc  de  les  remettre  a été  donnée  aux  apôtres  ôc'aux' 
églifes  qu’ils  ont  établies, étant  envoyez  par  J.  C.  8c  aux 
évêques  qui  font  à leurs  places,  par  une  ordination  fuc- 
ceftîve.  Mais  les  ennemis  de  l’unique  églife  catholique, 
dans  laquelle  nous  Tommes , 8c  de  nous  qui  avons  Tue- 
cédé  aux  apôtres , qui  s’attribuent  entre  nous  un  Tacer- 
doce  illicite , 8c  érigent  des  autels  profanes  i que  Tont-ils 
autre  choTe  que  Coré,  Dathan  8c  Abiron  ? 

Quant  à l’argument  de  la  coutume  il  dit:  Vous  autres 
Afriquains  vous  pouvez  dire  que  vous  avez  quitté  Ter- 
reur delà  coutume,  quand  vous  avez  connu  la  vçrité. 
Mais  pour  nous,nous  joignons  la  coutume  à la  vérité 
conTervant  depuis  le  commencement  ce  que  J.C.  8c  les 
apôtres  ont  enTeigné,8c  nous  n’avons  point  de  mémoire 
que  cette  pratique  ait  jamais  commencé  chez  nous.C’efl 
que  les  hérétiques  de  l’Afîe  mineure  pervertifloient  la 
forme  du  baptême  pour  la  plûpartmc  connoiflant  point 
la  T rinité , ou  ne  la  confeflant  que  du  nom.  Firmilien 
s’objeéle  : Que  deviendront  donc  ceux  qui  Tortant  d’en- 
tre les  hérétiques , ont  été  reçûs*dans  TégliTe  , Tans  les 
baptifer?  S’ils  font  morts , nous  les  mettons  au  nombre 
des  catéciimenes  morts  Tans  baptême,  s’ils  Tont  encore 
au  monde,  qu’on  lesbaptife.  AinTi  parloir  Firmilien. 

Le  Tentiment  du  pape  Taint  Eftienne, 8c  de  la  plupart 
des  égliTes  fut  défendu  en  ce  tems-là  par  un  auteur,  dont 
le  traité  nous  refie,  mais- dont  nous  ignorons  le  nom. 
Il  parle  comme  étaait  évêque,  8c  c’efl  peut  - être  Taint 
Eftienne  lui-même  , ou  quelqu’un  des  papes  fuivans.  Il 
n’yauroit  point  eu , dit  il,  de  difpute,fï  chacun  de  nous 
Te  contentait  de  l’autorité  de  toutes  les  églifes  8c  confer- 
voit  l’humilité  Tans  vouloir  innover.  Car  on  doit  jet- 
ter  tout  ce  qui  eft  douteux  ; s’il  eft  jugé  contraire  à l’an- 
cienne pratique  de  tous  nosfaintsprédecefleurs.  On  né 
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tireautre  fruit  de  la  nouveauté , finon  qu'un  particulier 
eft  vanté  par  des  hommes  légers,  comme  ayant  corrigé 
les  erreurs  de  toutes  lesEglifes.  Fn  quoi  ils  imitent  les 
hérétiques , dont  la  confoîation  eft  de  montrer  qu’ils  ne 
font  pasfeulsqui  manquent;  car  toute  leur  application 
eft  de  charger  1 eglife  de  calomnies. 

Entrant  en  matière  il  diftingue  deux  baptêmes  ; le 
baptême  d’eau  & le  baptême  dulâint  Efprit,  fuivant  ces  Aa\ 
paroles  de  faint  Jean-Baptifte:  Celui  qui  vient  apres 
moi  vous  baptiferaauS.  Efprit  & au  feu.  Et  J.  C.  meme 
dit:  Jean  a baptifë  d’eau,  mais  vous  ferez  bnptifezduS. 
Efprit  dans  peu  de  jours.Le  baptême  du  S.  Efprit  fe  trou- 
ve feparé  dans  l’exemple  du  centenier  Corneille,  qui  re- 
çût le  S.  Efprit  avant  que  d’avoir  reçu  le  baptême  d’eaui 
le  baptême  d’eau  fe  trouve  feparé  dans  les  apôtres , qui 
avoient  été  baptifezlong  tems  avant  que  de  recevoir  le 
faint-Efprit  Cequi  n'empcche  pas  que  l’un  & l’autre  ne 
doivent  ordinairement  être  joint;  car  ].  C.  a dit:  Si  quel- 
qu’un ne  renaît  de  l’eau  & du  S.  Efprit, il  ne  peut  entrer 
dans  le  royaume  des  cieux.  Aulh  le  baptême  d’eau  ne 
ferviroit  de  rien  fans  celui  de  l’Efprit  ; mais  le  baptême 
feul  ne  laide  pas  de  conférer  la  grâce , quoiqu’il  ioit  fe- 
paré de  l’impofition  des  mains,  inftituee  particulière- 
ment pour  donner  le  S.  Efprit.  Car  , dit  l’auteur , on  ne 
peut  douter  qu’il  n’arrive  fouvent  encore  aujourd’hui 
que  plufieurs  meurent  après  le  baptême  , fans  avoir  re- 
çu l’impofition  des  mains  de  l’évêque  , & ne  laifl'ent 
pas  d’être  tenus  pour  fidèles  parfaits.  Autrement  le 
îalur  des  évêques feroit  impoflible,  s’ils  étoient  obligez 
defubvenir  en  perfonne  à tous  ceux  qui  font  fous  leur 
charge,  &qui  peuvent  tomber  malades  en  divers  lieux, 
vû  que  les  moindres  clercs  ne  peuvent  leur  donner  ce 
fecours.  Delà  il  conclu^  quequandle  baptême  au  non! 

Oo  ij 
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de  J.  C.  a précédé  ; la  feule  impoficion  des  mains  de 
l’évêque  peut  conférer  le  S.  Efpric  à un  homme  pénitent 
8c  croyant. 

Car  l’efficace  du  nom  de  J.  C.  eft  grande  ; jufques-Ii 
que  les  payens  meme  font  quelquefois  des  miracles  en 
Ion  nom.  Celui  quia  étébaptifé  étant  dans  quelque  er- 
reur ou  péché , s’il  le  corrige  enfuite  de  fa  créance , ÔC 
change  de  vie,  renonçant  au  péché,  s’il  vient  à l’évê- 
que 8c  à l’églife , 8c  reçoit  l’impofition  des  mains, il  rece- 
vra le  S.  Elprit , fans  perdre  cette  invocation  précéden- 
te du  nom  de  j.  C.  celebrée  légitimement  par  le  lacre- 
ment , qui  toutefois  ne  lui  luffiroit  pas  feul  pour  le  falut, 
& qui  prend  alors  la  vertu  qu’elle  n’auroit  pas  eue.  Les 
Apôtres  après  leur  baptême  , commirent  des  péchez  , 
principalement  quand  ils  abandonnèrent  J.  C.  8c  faint 
Pierre  quand  il  le  renia;  leur  foi  même  étoit  encore  très- 
t.  ».  imparfaite  : toutefois  en  cet  état  ils  étoient  baptifez,  ôc 
baptifoient  les  autres. 

Mais  que  direz  vous  de  ceux  qui  font  baptifez,  com- 
me il  arrive  fouvent , par  des  évêques  de  tres-mauvaife 
• vie,  qui  étant  enfin  convaincus,  font  privez  de  l’épifco- 
pat  ou  même  de  la  communion  ? Et  que  direz-  vous  de 
ceux  qui  feront  baptifez  par  des  évêques, ou  errans  dans 
leur  créance,  buignoransf*  fien  donnant  le  facrement 
ils  ne  parlent  pas  bien  nettement,  ou  s’ils  dilent  quelque 
chofe  autrement.qu’il  ne  faut,  qui  toutefois  ne  donne 
pas  grande  atteinte  à notre  vraie  foi  > Reconnoiffons 
donc  la  force  de  la  vertu  célefte  8c  de  l’operation  divi- 
ne; 8c  puifque  notre  falut conhfte  dans  le  baptême  d’ef. 
prit,  que  le  plus  fouvent  eft  joint  avec  le  baptême  d’eau*, 
li  nous  donnons  nous -mêmes  le  baptême.  L’auteur 
parle  ici  en  évêque;  exécutons  pleinement  ce  qui  eft 
écrit  avec  toute  1 intégrité  ôc  la  lolemnité  poflible , fans 
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rien  retrancher, ou  fi  un  clerc  d’un  moindre  rang  a don- 
ne le  baptême  en  cas  de  nécelîité  -,  attendons  lévene- 
ment,  pour  fuppléer  nous-mêmes  ce  qui  manque  , ou 
-referver  au  Seigneur  de  le  fuppléer.  Que  s’il  a été  donne 
par  des  étrangers,  apportons- y le  remede  dont  la  cho- 
ie eft  capable.  Le  S.  Èfprit  n’efl  point  hors  de  l’églife,la 
foi  même  ne  peut  être  faine  non  feulement  chez  les  hé- 
rétiques, mats  chez  les  fehifmatiques  ; quand  donc  ils 
font  pénitence  & fe  corrigent,  ils  n’ont  befoin  d’autre 
fecours,  que  du  baptême  Iptrituel  & de  l’impofition  des 
mains  de  l’évêque^  de  peur  que  nous  ne  fembltons  mc- 
prifer  l’invocation  du  notn  de  Jefus,  qui  ne  peut  être 
effacée , puifque  l’Apôtre  dit , qu’il  n’y  a qu’un  baptê- 
me. Enfuite il  explique  le  baptême  de  fàng,  marqué  par 
J.  C.  quand  il  dit  : Je  dois  être  baptifé  d’un  autre  baptê- 
me , ce  baptême  fupplée  au  baptême  d’eau  pour  les 
cathecumenes , & remplit  ce  quimanquoit  au  baptê- 
me des  hérétiques  convertis.  Ce  ne  font  pas  deux  bap- 
têmes differens , mais  deux  matières  qui  concourent  à 
donner  le  même  falut  ; on  peut  fe  palier  de  l’une  des 
deux.  Les  cathecumenes  martyrs  fe  paient  d’eau;  & 
toutefois  s’ils  ont  quelque  relâche  , on  leur  donne  le 
baptême  d’eau  ; les  fidèles  baptifez  regulierement  fe 
pallerrtdu  baptême  de  leur  fang.  Cefont  les  deux  fleu- 
ves fortant  du  cœur  de  J.  C.  marquez  par  le  fing  & l’eau 
quifortirent  de  Ion  côte  à la  croix  , & qui  l’un  ôc  l’au- 
tre lignifient  le  S.  Efprit.  D’où  vient  que  l’apôtre  S.  Jean 
les  joint  enfemble  , difant  : Il  y en  a trois  qui  rendent 
témoignage  ; l’efprit,  l’eau  & le  fang;  & ces  trois  font 
unem  me  choie. 

On  ne  fçait  point  quel  fut  alors  l’cvenement  de  cette 
difput:*.  Il  elt  certain  qu’elle  duroit  encore  lous  le  pape 
S.  Sixte  fuccefleur  de  S.  Eflienne;  on  le  voit  par  les  lec- 
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très  que  faint  Denis  d’Alexandrie  lui  écrivit',  & il  ne  pa- 
roîc  pas  que  laine  Cyprien  ni  Firmilien  ayent  changé 
d’avis.  Toutefois  faint  Cyprien  eft  compté  entre  les  plus 
illuftres  martyrs,  même  dans  l’églife  Romaine,  qui  le 
nomme  au  canon  de  la  mefle , préférablement  au  pape 
faint  Eftienne:  &les  Grecs  dans  leur  menologe,  hono- 
rent  la  mémoire  de  Firmilien.  C’eft  avec  fondement, 
puifque  nous  le  verrons  préfider  au  premier  concile 
d’Antioche  contre  Paul  de  Samofate  ; fit  que  les  peres 
du  fécond  concile  écrivant  au  pape  , nomment  Firmi- 
lien d’heureufe  mémoire, comme Denisd’ Alexandrie. 
Ce  qui  fait  que  l’erreur  de  faint  Cyprien  & de  faint  Fir- 
milien ne  nuit  point  à leur  fainteté:  c’eft  qu’ils  confer- 
verent  toujours  de  leur  part  l’unité  de  1 ’églife,  fie  la  chari- 
té; fie  qu’ils  foutenoient  debonne  foi  une  mauvaife  cau- 
fe  qu’ils  croyoient  bonne,&fur  laquelle  il  n’y  avoit  point 
encore  de  décilion  reçue  par  un  confentement  unani- 
me de  toute  l’églife.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  faint  A u- 
guftin  ; ne  comptant  pas  pour  derniere  décifion  le  dé- 
cret du  pape  faint  Eftienne,  quoique  véritable  dans  le 
fonds , 8e  revêtu  de  toute  la  force  qu’il  pourroit  lui  dom 
ner  : aucun  des  anciens  n’a  acculé  ces  faints  évêques 
d’opiniâtreté  pour  n’avoir  pas  obéi  à ce  décret  Lefenti- 
ment  du  pape  faint  Etienne  touchant  le  baptême  des  hé- 
rétiques a prévalu;  parce  qu’il  étoit  le  plus  ancien  8e  le 
plus  uhiverfel , fie  par  conléquent  le  meilleur.  Lesmc^ 
mes  évêques  Afriquainsqui  avoient  ordonné  avec  faint 
Cyprien  de  rebaptifer  les  héretiques,changerent  d’avis, 
fie  firent  un  décret  contraire;  ôt  toutefois  on  voit  en- 
core des  Africains  qui  rebapriloienr  du  temps  du  pre- 
mier concile  d’Arles,cinquante  ans  après  faint  Cyprien, 
Les  Orientaux  fe  retraéferent  aufli  ; fie  enfin  cette  queft. 
tion  lut  entièrement  terminée  par  l’autorité  du  concile 
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univerfel  ; c’eft-à-dire  , pour  le  plus  tard  au  concile  de 
Nicée. 

La  perfécution  qui  emporta  le  pape  S.  Etienne  ôc  S.  xxxuk, 
Cyprien  lui-même , commença  la  cinquième  année  de  vaî«^10Bd* 
l'empire  de  Valerien  157.  de  J.  C.  ôc  dura  trois  ans  ôc  An--a- 
demi,  jufquesà  ce  qu’il  fut  pris  par  les  Perlés.  Elle  dura 
tout  ce  tems  au  moins  en  Egypte; car  S.  Denis d’Ale- 
xandrie  applique  àValcrien  ces  paroles  de  l’Apocalypfe:  «• 10 
Et  une  bouche  lui  fut  donn*pour  proférer  de  grands  Aect  *,l,mSi. 
mots  ôc  des  blafphêmes,  il  lui  fut  ordonné  d’exercer  fa  ..  , 

{tuilfance  quarante-deux  mois.  Celui  qui  le  détourna  de 
a bonne  volonté  qu’il  avoit  auparavant  pour  les  chré- 
tiensjfut  Macrien,le  plus  grand  perfonnage  qui  fut  alors 
dans  l’empire , le  plus  grand  capitaine  , le  plus  fage 
politique,  le  plus  expérimenté  dans  les  affaires,  le  plus 
riche.il  afpiroir  à l’empire  &z  lès  magiciens  le  lui  faifoienc 
efperer  ; pour  y parvenir,  il  faifoit  avec  eux  des  enchan- 
temens  ôc  des  iacrifices  impies  : égorgeant  des  enfans,. 
les  ouvrant  ôc  regardant  curieufement  leurs  entrailles. 

Les  chrétiens  diflipoient  ces  preftiges,  non  feulement 
par  leurs  par  des  mais  par  leur  fouffle  ou  leurs  regards. 

Ainfi  Macrien  prenant  la  protedlion  des  magiciens 
d’Egypte , perfuada  à l’empereur,  qu’il  gouvernoit , de 
perlecuter  les  chrétiens.  . ... 

Lepape  famt  t ciennefutundes  premiers  martyrs  de  <ui. 
cette  perfecution.  Il  mourut  le  deuxième  jour  d’Août, 
fous  le  quatrième  confulat  de  Valerien  Ôc  le  rroifiéme 
deGallien  , qui  eft  cette  année  r ^7.  ôc  fut  enterré  dans 
le  cimetiere  de  Callifte.  Il  avoit  tenu  le  faint  fiége  quatre  S“f  1 7‘  * 
ansôc  près  de  trois  mois.  Après  vingt-deux  jours  de  va- 
cance on  élut  le  vingt  quatrième  jour  d’Août, Sixte  ou 
Xyfte , fécond  du  nom , qui  ne  gouverna  pas  un  an  en- 
tier. Quelques  jours  après  le  martyre  de  fàint  Etienne* 
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vous  envoyerai  du  côté  de  la  Lybie  , en  un  lieu  nom- 
me Kefro  , que  j'ai  choifi  par  leur  ordre  ; & il  ne  vous 
fera  permis  ni  à vous  , ni  à aucun  autre  de  faire  des 
a-flembiées,  ni  d’entrer  dans  ce  que  vous  nommez  ci- 
metières. Si  quelqu’un  ne  fe  rend  pas  au  lieu  que  j’or- 
donne, ou  s’il  fe  trouve  en  quelque  aflemblée,  il  fe  met- 
tra lui-même  en  péril , & le  châtiment  convenable  ne 
lui  manquera  pas.  Allez  donc  où  il  vous  efl:  ordonne. 

Quoique  S.  Denis  fût  malade,  on  le  preflade  par- 
tir, fans  lui  donner  un  jour  de  délai.  Il  ne  fçavoitoù 
étoic  ce  lieu  de  Kefro  , où  on  l’envoyoit,  &:  à peine  l’a- 
voit-il  oüi  nommer  auparavant!  il  y alla  de  bon  coeur. 
Quand  il  y fur,  il  nelaiflapas  d’y  aflembler  uneéglife 
nombreufe  ; plusieurs  chrétiens  le  fuivirent  d’Alexan- 
drie , plufieurs  s’y  ralTemblerent  de  l’Egypte.  Cepen- 
dant il  exc. toit  avec  foin  les  fidèles  d’Alexandrie  à s’af- 
fembler  comme  s’il  eut  étéprefent.  L'cvangile  n’avoic 
point  encore  été  annoncé  à Kefro,  d’abord  les  habitans 
perfecutoient  S.  Denis  & fes  difciples,  jufques  àleur  jet- 
ter  des  pierres;  enfuite  il  y en  eut  qui  quittèrent  les  ido- 
les pour  fe  convertir  à Dieu,  & ils  ne  furent  pas  en  petit 
nombre.  Ilfembloit  que  Dieu  y eut  envoyé  les  laints 
confefTeursexprcs  pour  lui  rendre  ce  fervice;  car  incon- 
tinent après  on  les  transfera  à Collouthion  dans  la 
Mareote. 

Le  deffein  d’Emilien  étoit  de  les  mettre  dans  les  lieux 
les  plus  rudes  &c  les  plus  proches  delà  Lybie ;c’eft pour- 
quoi il  les  fit  tous  venir  dans  la  Mareote,  marquant  à 
chacun  Ion  bourg,  afin  de  les  avoir  plus  en  main  , 
quand  il  voudroit  les  prendre  tous  enfemble.  Il  mit  S. 
Denis  &:  fa  fuite  fur  le  chemin  , pour  les  avoir  les  pre- 
miers.Quand  S.  Denis  apprit  qu’ils  dévoient  être  tranf- 
ferez  de  Kefro  à Collouthion,  il  en  fut  chagrin  ; car 
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quoique  le  lieu  lui  fût  plus  connu  , ilcroïoit  n’y  trouver 
ni  chrétiens , ni  gens  raifonnables  ; 8c  il  fijavoit  qu’il 
étoit  expoféà  l'importunité  des  voyageurs  8c  aux  cour- 
fes  des  voleurs.  Mais  les  freres  lui  firent  confiderer 
qu’il  étoit  plus  proche  d’Alexandrie.  Il  eft  vrai , di- 
foient-ils,  qu’à  Kefro  il  fe  raflemble  un  grand  mélan- 
ge de  chrétiens  d'Egypte  ,qui  font  des  aflembléesplus 
nombreufes;  mais  ici  le  voifinage  d’Alexandrie  vous 
donnera  le  plaifir  de  voir  plus  louvent  vos  véritables 
amis,  8c  les  perfonnes  qui  vousfont  les  plus  cheres.  Ils 
viendront  l’un  apres  l’autre  aux  afl'emblées , comme 
dans  un  fauxbourg  éloigné  ; 8c  la  chofe  arriva  ainfi.  De 
ceux  qui  accompagnoient  S.  Denis  d’Alexandrie  en  fa 
confeifion  , le  prêtre  Maximeluifuccedaen  l’épifeopat; 
le  diacre  Eufebe  fut  peu  de  tems  apres  évêque  de  Lào- 
dicée  en  Syrie;  le  diacre  Faufte  vécut  jufques  à la  perfé- 
cution  de  Diocletien.pendant  laquelle  il  eut  la  tête  tran- 
chée dans  une  extrême  vieillefle. 

Pendant  cet  exil  S.  Denis  d’Alexandrie  écrivit  plu- 
fieurs  lettres  touchant  la  queftion  du  Baptême.  La 
première  au  pape  Sixte , que  l’on  comptoit  pour  la 
fécondé  de  celles  qu’il  a voit  écrites  fur  cette  matière, 
où  parlant  du  pape  faint  Eftienne  , il  difoit  : Il  avoit 
écrit  comme  ne  voulant  plus  communiquer  avec  He- 
lenus  Firmilien,  8c  tous  ceux  de  Cilicie,  de  Cappa- 
doce , de  Galatie  8c  des  pais  voifins,  parce  qu’ils  re- 
baptifoient  les  hérétiques  ; quorqu’en  cela  ils  fuivifTent 
des  décrets  de  leurs  plus  grands  conciles  ? Je  lui  écrivis 
en  le  priant  pour  eux  tous.  Et  enfuite  : J'écrivis  d’abord 
en  peu  de  mots  à nos  chers  confrères  les  prêtres  Denis 
8c  1 hilemon,  qui  étoient  de  l’avis  d’tftienne,8c  qui  m'a- 
voient  écrit  fur  le  même  fujet;8c  maintenant  je  leurécris 
plus  au  long. 
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Dans  cette  même  lettre  S.  Denis  d'Alexandrie  don- 
noit  avis  au  pape  Sixte  de  l’hérefie  de  Sabellius,qui  corn- 
mençoit  alors  à paroîtce.  Il  s’eft  élevé , dit  il , a Ptole- 
maïde  dans  la  Pentapole  une  dodrinc  véritablement 
impie , contenant  plufieurs  blafphcmes contre  Dieu. le 
Pere,  tendant  à ne  point  croire  l’on  Fils  unique,  le  pre- 
mier de  toute  créature,  le  Verbe  incarné  ,8c  ne  point 
reconnoître  le  S.  Ffprit.  J’en  ai  reçu  premièrement  des 
écrits  de  part  8c  d’autre,  8c  enfuite  des  freres  font  venus 
m’en  parler;  fur  quoi  j’ai  écris  quelques  lettres  comme 
j’ai  pû  avec  le  fecours  de  Dieu,  traitant  la  queftion  allez 
dogmatiquement , 8c  je  vous  envoyé  les  copies,  bn  ef- 
fet, quelques  évêques  étoientdans  lesfentimens  de  Sa- 
bellius,  ôc  leurs  opinions  avoient  tellement  prévalu  , 
que  l’on  ne  prêchoit  prelqueplus  le  Fils  de  Dieu.  Saint 
Denis , qui  avoit  le  foin  de  ces  églifes  Payant  appris,  y 
envoya  fie  exhorta  les  auteurs  de  cette  erreur  de  la  quit- 
ter. Ils  n’en  firent  rien  , au  contraire  ils  paifereot  leur 
impiété  avec  plus  d’imprudence.  Ce  qui  l’obligea  à écri- 
re une  lettre  a Fuphranor  fi c à Amonius.où  il  relevoit 
ce  qui  marque  l'humanité  du  Sauveur  dans  les  évan- 
giles; afin  de  montrer  que  ce  n’eft  pas  le  Pere,  mais  le 
Fils  qui  s’eft  fait  homme  pour  nous,  8c  par  confequent 
que  le  Pere  n’eft  pas  le  Fils  , 8c  les  amener  enfuite  à la 
connoiflânce  de  la  divinité  duFils.Cette  hérefie  deSabel- 
liusétoit  la  même  dans  le  fonds  que  celle  de  Praxeas  8c 
des  Patropafliens,qui  nioient  la  Trinité  8c  la  diftin&ion 
réelle  des  perfonnes  divines;  8c  Sabellius  l'avoir apprife 
deNoctus,  dont  il  étoit  difciple.  L’hérefie  de  Sabellius 
s’étendit  fort  loin  ; il  avoit  plufieurs  fedareurs  en  Me- 
• (opotamie  8c  plufieurs  à Rome. 

La  lettre  que  faint  Denis  d’Alexandrie  avoit  écrite  à 
Rome  au  prêtre  Phikmon , étoit  la  troifiéme  du  bâp- 
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tême , & on  y voyoit  ces  paroles  remarquables  : Je 
lilois  les  écrits  des  hérétiques , Tentant  bien  que  mon 
ame  étoit  infeélée  de  leurs  penfëes  exécrables  i mais  j'en 
tirois  ce  profit , de  les  convaincre  en  moi- même  , Sc 
les  detcfler  beaucoup  davantage.  Un  de  nos  freresles 
prêtres  m’en  détournoit , & me  faiToit  craindre  de 
m’engager  dans  ce  bourbier  ; car  il  difoit  que  mon  ame 
en ét<ÿt  toujours  infeétée,  & il  me  fembloit  qu'il  di- 
foit vrai.  Alors  Dieu  m’envoya  une  vifion  qui  me  for- 
tifia , & j’entendis  une  voix  qui  me  commanda  mani- 
fcftement  en  ces  mots  : Lis  tout  ce  qui  te  viendra 
• dans-Ies  mains  > car  tu  es  capable  deredrefler  Se  d’é- 
v.  nicf  bic.  prouver  tout  -,  tu  as  .eu  cet  avantage  des  le  commen- 
cement, & il  t’a  conduit  à la  foi.  Je  reçus  la  vifion; 
comme  conforme  à cette  parole  apoftolique  adrellée 
aux  plus  forts  : Soyez  bon  changeurs.  Enfuite  après 
avoir  dit  quelque  chofe  de  toutes  les  hérefies,  il  ajoû- 
toit:  J’ai  reçu  cette  réglé  & cette  forme  de  nôtre 
bienheureux  pape  Heraclas  ; il  chaffoit  de  l’églife  ceux 
qui  venoient de  quelques  hérefies,  apres  s’être  féparez, 
ou  qui  étoient  dénoncez,  comme  fréquentant  ceux  qui 
enfeignoient  une  autre  doélrine  ; & quoiqu’ils  le  priaf- 
fent , il  ne  les  admettoit  point,  jufques  à ce  qu’ils dé- 
elaraffent  publiquement  tout  ce  qu’ils  avoient  oiii  chez 
nosadverfàires.  Alors  il  les  recevoit  fans  qu’ils  eufienc 
befoin  d’un  autre  baptcmeicar  il  le  leur  avoit  donné  au- 

fiaravantdansleS.  Lfprit.  Après  avoir  amplement  traité 
a queftion  du  baptême  , (aine  Denis  concluoit  ainfi  ; 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  Afriquains  qui  ont  intro- 
duit cela  de  nos  jours  \ il  y a long-tems  que  l'on  a Élit 
des  déciets  lemblables  dans  les  lynodesde  nos  freres , • 

à Icône  & à .'ynnade,  & en  plufieurs  li«ux-,  or  je  ne 
puis  prendre  lur  moi , de  les  jetter  dans  des  difputes 
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& des  querelles  en  renverfanc  leurs  fentimens.  Ces  con- 
ciles d’Icone  8c  de  Synnade  font  les  mêmes  dont  parloir 
Firmilien  dans  fa  lettre  «à  S.  Cyprien. 

La  quatrième  lettre  de  faint  Denis  d’ Alexandrie  tou- 
chant le  baptême,  étoit  adrdl'ée  à Denis  prêtre  del’é-  £«/• 
glife  Romaine,  qui  en  fut  depuis  évêque.  L'évcque  d’A- 
lexandrie y rendoit  témoignage , que  c’étoit  un  hom- 
me admirable  8c  d’une  grande  dodrine.  La  cinquième 
étoit adreflee  encoreaupape  Sixte,  où  après  avoir  dit 
beaucoup  de  choies  contre  les  hérétiques,  il  ajoûtoic 
cette  hiftoire  : Effectivement , mon  frere , j’ai  befbin  de 
confeil,  & je  vousdemande  vôtre  avis,  fur  cette  affaire 
qui  m’eft  arrivée  craignant  de  me  tromper.  Un  de  nos 
freres,  quipaffe  pour  ancien  fidèle,  ôc  qui  eft  dans  nô- 
tre communion  des  devant  mon  ordination,  & je  croi 
même  devant  celle  du  bien-heureux  Heraclas;  s’étant 
trouvé  prefent  depuis  peu  à quelques  baptêmes,&  ayant 
oüi  les  interrogations  & les  réponfes;  efl  venu  me  trou- 
ver fondant  en  larmes  i 8c  le  jetrant  à mes  pieds , il  m’a 
juré  que  le  baptême  qu’il  a reçu  chez  les  hérétiques, 
n’eft  point  tel , & n'a  riende  commun  avec  celui-ci-,  8c 
qu’ileft  plein  d’impieté  8c  de  blafphêmes.  Ilfentoit,  di- 
foit-il , en  foname  de  grands  remords,  8c  n’ofoit  lever 
les  yeux  à Dieu , tant  il  étoit  frappé  de  l’impiété  de  ces 
aétions  ôc  de  ces  paroles.  C’ell  pourquoi  il  prioit  qu’il 
pût  recevoir  cette  ablution  très-pure  ôc  être  admis  à 
l’éghle  8c  à la  grâce.  Je  n’ai  pas  oféle  faire, difant  que 
le  long  tems  qu’il  a paflé  dans  la  communion  de  l’é- 
glife  doit  fuffire.  Car  apres  qu’il  a oüi  la  confecration 
de  l’euchariftie  8c  répondu  Ament&vec  les  autres  ; après 
qu’il  s’efl  prefenté  debout  à la  table  , qu’il  a étendu  les 
mains,  pour  recevoir  la  lâinte  nourriture,  8c  qu’il  a 
participé  au  corps  8c  au  lâng.de  N.  J>.  J.  C.  pendant" 
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long  tems , je  n’oferois  recommencer  à l’initier  tout 
de  nouveau.  Mais  je  l’ai  exhorte  à prendre  courage,  fie 
à s’approcher  avec  une  ferme  foi  & une  bonne  efperan- 
cedela  participation  des  faints  myfteres.  Cependant  il 
ne celle point des’affliger,  il  tremble  d’approcher  delà 
table  ; fie  à peine  peut-on  lui  perfuader  d’aflifter  aux 
prières.  S Denis  d’Alexandrie  écrivit  une  fixiéme  lettre 
en  fon  nom  fie  de  fon  églife.adrcflfée  à iaint  Sixte  fie  à l’é- 
glife  Romaine  , où  il  traittoit  au  long  la  queltion  du 
baptême  , tant  il  étoit  confiant  qu’elle  n ctoit  pas  en- 
core terminée.  Pendant  cette  queftion  il  écrivit  plu- 
lieurs  lettres  pafchales,  entr’autresune  a Donùtius  ôeà 
Didyme,  où  il  exphquoit  le  cycle  de  dix  huit  ans  fie 

(irouvoit  que  la  pâque  ne  devoir  être  célébrée , qu’apres 
'équinoxe  du  printems: 

tn  A frique  l’aine  Cy  prien  fut  le  premier  qui  confelTa 
devant  leproconful  en  cette  perlécutioni  puis  il  fut 
envoyé  en  exil , ce  qui  fe  palla  ainlî.  Sous  le  quatrième 
confulatde  Valerienôele  troilîcmede  Oallien , le  troi- 
fiéme  jour  avant  les  calendes  de  Septembre  c’dl  à-dire, 
le  trentième  d’Août  de  la  même  année  1^7.  à Cartha- 
ge dans  la  chambre  du  confeil,  le  proconlul  Paterne  die 
a 1 evéque  Cyprien:  Les  très  facrez  empereurs  Valerien 
fie  Gallien  m’ont  fait  l’honneur  de  m’adrefl'er  les  lettres, 
par  lefquclles  ils  m’ont  ordonné  que  ceux  qui  ne  fui- 
\enr  pas  laR.eligionRomaine,ne  la  reconnoilfent  défor- 
mais. Je  demande  donc  vôtre  nom,  que  me  répondez- 
vous?  Cyprien  dit:  Je  fuis  chrétien  & évêque:  Je  ne  con- 
nois  point  d’autres  dieux,  qu’un  feul  vrai  Dieu, qui  a fait 
le  ciei  fie  la  terre,  la  mer  fie  tout  ce  qu’ils  contiennent. 
C’eft  ce  Dieu  que  nous  fervons,  nous  autres  chrétiens  , 
fie  que  nous  prions  jour  fie  nuit,  pour  nous  fie  pour  tous 
les  hommes , fie  pour  la  profperité  des  empereurs  mê- 
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mes.  Le  proconful  dit:  Vous  perfeverezdonc  dans  cet- 
te volonté?  L'évêque  Cyprien  répondit  : La  bonne  vo- 
lonté fondée  fur  la  connoiflance  de  Dieu , ne  doit  point 
être  changée.  Le  proconful  dit  : Vous  pourrez  donc, 

' fuivant  l’ordre  de  Valerien  & de  Gallien,  aller  en  exil 
à la  ville  de  Curube?  L’évcque  Cyprien  dit  ; Je  m’y  en 
vais.  Le  proconful  dit  : Ils  m’ont  fait  l’honneur  de  m’é- 
crire , non-feulement  des  évêques , mais’des  prêtres.  Je 
veux  donc  fçavoir  de  vous  qui  font  les  prêtres  qui  de- 
meurent en  cette  ville?  Cyprien  dit:  Vous  avez  fort 
bien  ordonné  par  vos  loix , que  nous  ne  devons  point 
être  délateurs  , c’eft  pourquoi  je  ne  puis  les  découvrir  > 
mais  on  le  trouvera  chez  eux.  Le  proconful  dit  : Je  les 
•cherche  aujourd’hui  en  cé  lieu.  Cyprien  dit:  Puifque 
nc»tre  dileipline  défend  que  perfonne  ne  s’offre  de  lui- 
même  , & que  vous  ne  le  trouverez  pas  bon  ; ils  ne  peu- 
vent s’offrir  eux-mêmes  ; mais  quand  vous  les  cherche- 
rez , vous  le  trouverez.  Le  proconful  dit:  Je  les  trou- 
verai. Et  il  ajouta:  Ils  ont  aufli  défendu  que  l’on  faffe 
des  affemblées  en  aucun  lieu;  nique  l’on  entre  dans  les 
cimetières  ; fi  quelqu’un  n’obferve  pas  cet  ordre  fi  l'alu- 
taire,  il  fera  puni  de  mort.  L’évêque  Cyprien  dit:Faites 
ce  qui  vous  efl:  ordonné.  Alors  le  proconful  Paterne 
commmanda  que  S.  Cyprien  fut  mené  en  exil.  U alla 
donc  àCurube  & y arriva  le  quatorzième  de  Septem- 
bre. C’étoitune  petite  ville  à cinquante  milles  de  Car- 
thage, fur  la  mer , au  promontirede  Mercure,  qui  re- 
gardoit  la  Sicile  i le  heuétoit  agréable, en  bon  air,  & 
le ,logement  de  S.  C yprienétoit  écarté  comme  il  le  de- 
firoic.  La  première  nuit  qu’il  y paffa , il  y eut  une  vifion 
qu’il  raconta  en  cette  maniéré  aux  compagnons  de  Ion 
exil,  entre  lelquels  éroit  le  diacre  Ponce  quia  écrit  fa 
vie:  Je  n’étois  pas  encore  endormi,  difoitS.  Cyprien, 
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quand  fai  vû  un  jeune  hommed’unetaille  plusqu’hu- 
maine;ilme  fembloic,  qu’il  me  menoic  au  prétoire,  ôc 
que  l’on  me  faifoit  approcher  du  tribunal , où  le  pro- 
conful  étoit  alfis.  Quand  il  m’eut  regardé,  il  commen- 
ça aulfi  tôt  à écrire  fur  une  tablette  fa  fentence,  que  je 
ne  fçavois  point  ; car  il  ne  m’avoit  point  interrogé  au- 
paravant à l’ordinaire.  Mais  le  jeune  homme  qui  étoit 
debout  derrière  lui , lût  avec  une  grande  curiohté  tout 
ce  qui  croit  écrit , & même  le  fit  entendre  par  ligne  , ne 
le  pouvant  faire  de  paroles.  Car  ayant  étendu  &:  aplati 
fil  main  en  forme  dcpée  , il  reprefenta  le  coup  de  l’exé- 
cution ordinaire,  & je  compris  quec’étoitma  fentence 
de  mort.  AulTi-tôt  j’ai  commencé  à demander,  que  l’on 
me  donnât  au  moins  un  jour  de  délai , jufques  à ce  que 
j’eulfe  réglé  mes  affaires;  6c  comme  je  repetois  cette 
priere  , le  Juge  recommença  â écrire  je  ne  fçai  quoi  fur 
la  tablette,  je  compris  toutefois  par  la  ferenité  de  fo'n 
vifage  , qu’il  étoit  touché  de  ma  juftte  demande  ; &c  le 
même  jeune  homme  me  fit  entendre  promptement  par 
gefte , que  l’on  m’avoit  accordé  délai  julques  au  lende- 
main ; en  tournant  les  doigts  les  uns  derrière  les  autres. 
Ce  geûe  en  effet  étoit  chez  les  Romains  le  ligne  d’un  dé- 
lai dans  les  pourluites.  Telle  fut  la  vifion  de  S.  Cyprien, 
&c  l’évenement  fit  voir  que  ce  jour  de  délai  lignifioit 
une  année  ; car  ilfouffrit  le  martyre  au  bout  de  l’an,  le 
même  jour  qu’il  avoir  eu  la  vifion. 

Pendant  Ion  exil  il  fut  traité  avec  beaucoup  d’ami- 
tié par  les  citoyens  de  Curube  ; 6c  reçut  de  frequentes 
vifites  des  chrétiens  de  déhors.  Il  lçût  que  l’on  avoir 
pris  neuf  évêques  avec  des  prêtres,  des  diacres  , 6c  un 
grand  nombre  de  pcuplefidéle,  jufques  àdesvierges& 
des  enfans  ; 6c  qu’aprcsleur  avoir  donné  des  coups  de 
t>iron,on  les  avoir  envoyez  travailler  aux  mines  de 
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cuivre  des  montagnes  de  Mauritanie  ôc  de  Numidie. 

Ces  neuf  évcques  avoient  tous  affilié  au  dernier  con-  su*;»  m.n. 
cile  de  Carthage  ;6c  leurs  noms  étoient  Nemcfien  , Fe-  r'  }°‘ 

' lix , Licius  , un  autre  Félix,  Litteus , Polien,  Victor,  Ja-  77  -«/'*• 

der , Dativus.  S.Cyprien  leur  écrivit  & aux  autres  mar- 


tyrs qui  étoientavec  eux,  une  lettre  de  confolation,  où 
il  dit  que  la  gloire  de  leurs  fouftranceseft  la  récompen- 
fe  de  leur  foi  ôc  de  leurs  vertus.  Il  marque  qu’une  par- 
tie d’entre  eux  avoir  déjà  confommé  fon  martyre  , 6c 
qu’une  partie  étoit  encore  en  prifon-,  il  décrit  leur  état 
prefent  dans  le  travail  des  mines.  Ils  avoient  toujours 
les  fers  aux  pieds,  6c  quand  on  les  renfermoit  à la  fin 
de  la  journée,  on  y ajoûtoit  des  entraves  ; après  leurs 
fatigues,  ils  n’avoient pour  lit  que  la  terre  nue;  leurs 
priions  étoient  obfcures,  ôe  pendanttout  le  jour  ils  fouf- 
froient  la  mauvaife  odeur  delà  fumée.  N’aïantplus  la 
commodité  des  bains,  ils  demeuroientfales  6c  craffeux , 


les  cheveux  longs  6c  négligez.  Leur  nourriture  n’étoit 
qu’un  peu  de  pain,  les  habits  leur  manquoient  dans  le 
froid;  loit  que  ce  fut  enhyver,  ou  parce  qu’il  fait  tou- 
jours froid  dans  les  montagnes  ; car  d’ailleurs  le  païs  efl 
chaud-  Mais  leur  plus  grande  peine  étoit  de  ne  pouvoir 
offrir  à Dieu  le  S.  Sacrifice.  S.  Cyprien  conclud  ainh  fa 
lettre  : A prefent  que  vos  prières  font  plus  efficaces , 
demandez  plus  inftammenc , que  Dieu  nousfaffe  à tous 
la  grâce  d’amener  notre  confellion  à fa  perfection;  6c 
de  nous  délivrer  glorieufement  avec  vous  de  ces  ténè- 
bres 6c  de  ces  piégés  du  monde.  Il  envoya  cette  lewe 
par  Herenien  foudiacre,  Lucain,  Maxime  ôc  Aman- 
rius  acolytes,  6c  les  chargea  auffi  d’une  fomme  d’ar- 
gent pour  le  foulagemcnt  des  confeffeurs.  Ils  les  allè- 
rent trouver  en  trois  lieux  differens , où  ils  étoient  dif- 
perfez,  ôc  en  rapportèrent  des  lettres  de  remerciement. 


Tome  II, 
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«?  cjfr-tf  7*-  S.Cyprien  demeura  environ  onze  mois  en  cet  exil  à Cu- 
rube , Se  profita  de  ce  tems  pour  regler  les  affaires  de 
1 eglife  ; principalement  ce  qui  regardoit  le  foin  des 
pauvres. 

xxxvin.  L'année  fuivante  z 5 8.  de  J.C.fousleconfulat  deMem- 

”7.'s"idcupi'  miusFufcus  ôede  PomponiusBaffus,  l’empereur  Vale- 
• o H'ru'  r*en  ^tanc  en  Prient  > occupé  à la  guerre  contre  les  Per- 
T.tk,n.c/t, r.*ïj  fes,  laiffa  tout  le  foin  des  adaires  à Macrien,le  grand  en- 
lue.  11.  nemj  jes  chrétiens.  On  peut  donc  croire  que  ce  fut  à la 
perfuafion  que  l’empereur  écrivit  au  fenat  une  lettre  , 
portant  que  l’on  fît'mourir , fans  délai , les  évêques , les 
prêtres  & les  diacres  ; que  les  fenateurs,ceux  qui  avoient 
le  titre  d 'Egregjus , & les  chevaliers  Romains,  perdiffent 
leur  dignité,  & fuffent  encore  dépoüillez  de  leurs  biens* 
que  fi  après  avoir  perdu  leurs  biens,  ils  continuoienc 
d’être  chrétiens , on  lesfïtaulli  mourir.  Les  femmes  de 


qualité  perdroient  leurs  biens , & feroient  envoyées  en 
exil;  les  Céfariens  ou  affranchis  de  Céfar, qui  avoient 
déjà  confefféou  quiconfelïoient  alors  , feroient  confif- 
quez  comme  efclaves  de  l’empereur , enchaînez  & en- 
voyez dans  fes  terres.  A cette  lettre  adreffée  au  fenat. 


l’empereur  avoit  joint  des  copies  des  lettres  qu’il  en- 
voyoit  aux  gouverneurs  des  provinces  touchant  les 
chrétiens. 


En  exécution  de  cette  ordonnance  on  fit  mourir  à 
Rome  le  pape  S.  Sixte.  Il  fut  pris  avec  quelques-uns 
de  fon  clergé , comme  il  étoit  au  cimetieredeCallifte, 
p«ur  célébrer  les  laints  myfteres.  Lorfqu’on  le  menôit 
au  lupphee,  S.  Laurent, le  premier  des  diacres  de  l’églife 
Jmhr.  n.cf.  Romaine , le  fuivoit  en  pleurant,  & luidiloit:  Oùallez- 
-lS-  vous  mon  pere  fans  votre  fils  : vous  n’avez  pas  accou- 

tumé d’offrir  de  facrifice  fins  miniftre*  en  quoi  vous 
•ai-je  déplu* f Eprouvez  fi  je  fui.»  digne  du  choix  que 
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vrtus  avez  fait  de  moi , pour  me  confier  Ltdifpenfation 
ciufançdeN  S.  S.^ixtelui  répondit:  Ce  n’eil  pas  moi 
qui  te  laifles,  mon  fils,  mais  un  plus  grand  combat 
t'eft  refcrvé  ; on  nous  épargne  nous  autres  vieillards  ; 
tu  me  Suivras  dans  trois  jours.  Le  pape  S.  Sixte  eut  la 
tête  tranchée  le  6.  d’ Août  dans  le  cimetiere  de  Callif- 
te  , & avec  lui  Quartus.il  avoittenu  le  faint  fiége  onze 
mois  & fix  jours.  Ce  qu'il  fit  de  plus  mémorable  fut  la 
tranflation  des  corps  de  fair.t  Pierre  & de  S.  Paul  aux  ca- 
tacombes-, peut-être  pour  les  mettre  plus  en  fureté.  Il  la 
fit  cette  même  année  a y 8.  le  jour  de  leur  fête  vingt-neu-  *"■ 

viémede  juin.  Apres  la  mort  de  S Sixte  le  fiegevacqua 

{>rcs  d'un  an  ; pendant  lequel  les  prêtres  gouvernèrent 
eghfe  Romaine. 

Cependant  le  préfet  de  Rome  croyant  que  les  Chré-  xxxtx. 
tiens  avoient  de  grands,  tréfors  enreferve,  & voulant  s. S'4' 
s*en  aflurer , fe  fit  amener  feint  Laurent , qui  en  avoir 
la  garde , comme  le  premier  desfept  diacres  de  i’églife  v fttm- 
Romaine.  Le  voyant  en  fe  prélence , il  lui  dit:  Vous 
Vous  plaignez  d’ordinaire  , que  nous  vous  traitons 
cruellement  i il  11’y  a point  ici  detourmens;  je  vous  de- 
mande doucement  ce  qui  dépend  de  vous.  On  dit  que 
dans  vos  cérémonies  les  pontifes  offrent  des  libations 
avec  des  valès  d’or  ; que  le  fang  de  la  viCtime  eft  re<,u 
dans  des  coupes  4’argent;  & que  pour  éclairer  vos  fia- 
crifices  noCturncs , vous  avez  des  cierges  fichez  à des 
chandeliers  d’or.  On  dit  que  pour  fournir  à ces  offran- 
des , les  frères  vendent  leurs  heritages&  reduifèntfou- 
vent  leurs  enfans  à la  pauvreté;  mettez  au  jour  cestrc- 
fois  cachez  , leprinœen  abefoin  pour  l’entretien  de  fes 
troupes.  Aulfi  bien  j’apprens  que  lclon  votre  doctrine, il 
faut  rendre  aCcfar  ce  qui  lui  appartient.  Je  ne  crois  pas 
que  votre  Dicufafle  battre  monoye;il  n’a  pas  apporte  de 
0 • Qqij  - 
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l’argent  quand  il  eft  venu  au  mondes  il  n’y  a apporté  que 
des  paroles  : rendez-nous  l’argent , fie  l'oyez  riches  en 
paroles.  - 

S.  Laurent  répondit  fans  s’émouvoir  : J’avoue  que  no- 
tre églifeeft  riche,  fie  l’empereur  n’a  pas  de  li  grands  tré- 
fors.Je  vous  ferai  voir  ce  qu’elle  a de  plus  précieux,don- 
nez-moi  feulement  un  peu  de  tems  pour  mettre  tout 
en  ordre,  en  drelfer  l’état , 8t  en  faire  le  calcul.  Le  préfet 
content  de  cette  réponfe  , fie  croyant  déjà  tenir  lestré- 
fors  de  1 églife , lui  accorda  trois  jours  determe. Pendant 
ces  trois  jours  S.  Laurent  courut  par  toute  la  ville , pour 
chercher  en  chaque  rue  les  pauvres  que  l’églife  nourrif- 
l'oir,  fie  qu’il  connoifloit  mieux  que  perfonnei  les  aveu- 
gles, les  boiteux , les  eftropiez,  les  ulcerez.il  les  aflem- 
ble , il  écrit  tous  leurs  noms , fie  les  range  devant  l’églife. 
Le  jour  marque  étant  paflé,  il  va  trouver  le  préfet, & lui 
dit  : Venez  voir  lestrefors  de  notre  Dieu,  vous  verrez 
une  grande  cour  pleine  de  vafes  d’or,  & des  talens  entaf- 
fez  fous  des  galleries.  Le  préfet  le.  fuit , fie  voyant  ces 
' troupes  des  pauvres  hideux  à regarder , qui  s’écrièrent 
en  demandant  l’aumône  ; il  fe  tourne  contre  Laurent 
avec  des  yeux  troublez  fit  menaçans.  De  quoi  vous  fâ- 
chez-vous , répondit-il?  l’or  que  vous  defiriez  fi  ardem- 
ment n’eft  qu’un  vil  métail  tiré  de  la  terre,&  fert  de  mo- 
tifs à tous  les  crimes  ; le  vrai  or  eft  la  Jumiere  , dont  ces 
pauvres  lbnt  les  difciples.  La  foiblefle  de  leurs  corps 
eft  un  avantage  pour  l’efprit  -,  les  vraies  maladies  font 
les  vices  fie  les  pallions  ; les  grands  du  fiécle  font  les 
pauvres  .vraïement  miferables  fi c méprifables.  Voilà 
les  tréfors  que  je  vousavois  promis-,  j’y  ajoute  les  per- 
les fie  les  pierreries  ; vous  voyez  ces  vierges  fie  ces  veu- 
ves, c’eft  la  couronne  de  1 eglife  s profitez  de  ces  richef- 
les  pour  Rome,  pour  l’empereur  fi c pour  vous-même. 
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C'efl  donc  ainfi  que  tu  me  joües , dit  le  préfet.  Je  fçai 
que  vous  vous  picquezvous  autres  de  méprifer  la  mort» 
auffi  ne  te  ferai-je  pas  mourir  promptement.  Alors  il 
fait  apporter  un  lit  de  fer,  & étendre  deflous  labraife 
deraie-éteinte  pour  brûler  le  martyr  plus  lentement.On 
le  dépoüille,  on  l’étend  &on  l'attache  fur  ce  gril.  Son 
vifage  parut  aux  chrétiens  nouveaux  baptifez,  environ- 
né d’un  éclat  extraordinaire,  & l’odeur  de  fon  corps 
rôti  leur  parut  agréable  i mais  les  infidèles  ne  virent 
point  cette  lumière , & ne  fentirent  point  cette  odeur. 
Après  que  le  martyr  eût  été  long-tçms  fur  un  côté  , il 
dit  au  préfet  i Faites- moi  retourner,  je  fuis  afTez  rôti  de 
ce  côté.  Et  quand  on  l’eût  tourné , il  dit  : Il  eft  afTez  cuit 
vous  en  pouvez  manger.  Puis  regardant  au  ciel , il  pria 
Dieu  pour  la  converlion  de  Rome , & rendit  l’efprit. 
Des  fenateurs  convertis  par  l’exemple  de  fa  confiance, 
emportèrent  fon  corps  lur  leurs  épaules:  Il  fut  enterré  à 
Veran  près  le  chemin  de  Tibur  dans  une  grotte,  le  di- 
xiéme d’Août  de  la  meme  année  1 5 8. 

S.  Cyprienétoit  revenu  de  fon  exil  parla  permiffion 
de  l’empereur,  & demeuroit  dans  un  jardin  près  de  Car- 
thage qu’il  avoir  vendu  au  commencement  de  fa  con- 
verfion  . &que  la  providence  lui  avoit  rendu.Ill’auroit 
encore  vendu  pour  en  faire  des  aumônes , s’il  n’eût 
craint  d’attirer  l’envie  des  payens  , dans  ce  tems  de 
perfécution.  Ce  fut  là  qu’il  acheva  de  regler  les  affaires 
de  l’églile  , &c  de  diftribuer  aux  pauvres  ce  qui  lui  ref- 
toit.  Il  y apprit  que  la  perfécution  avoit  rao  n nencé, 
&commeon  en  fâifoit  courir  divers  bruits  confus,  il 
envoya  des  gens  exprès  à Rome  pour  fçavoir  des  nou- 
velles certaines.  Ils  lui  rapportèrent  ce  que  Valerien 
avoit  écrit  au  fenat,le  martyre  du  pape  Sixte  ; &qu’i 
Rome  les  préfets  prefloient  tous  les  jours  la  perlccu^ 
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tion , pour  faire  mourir  ceux  cjui  leur  étoient  préfen- 
rez  &:  conhfquer  leurs  biens.  Il  en  donna  avis  à loncler- 
gé,  non  pas  aulh- tôt,  mais  quand  il  put;  parce  que  tous 
les  clercs  qui  étoient  aupiès  de  lui,  n’attendant  que 
l’heure  du  combat , ne  pouvoient  s’écarter.  Il  pria  que 
l’on  fît  part  de  ces  nouvelles  aux  autres  évéques  , afin 
que  par  tout  ils  puflenc  préparer  les  fidèles  au  martyre  : 
En  forte  , dit-il , que  chacun  de  nous  penfe  plus  à l’im- 
mortal  té , qu’à  la  mort. 

Le  proconful  Galere  Maxime  avoit  fuccedé  à Afpafe 
Paterne,  & on  n’attendoitque  le  jour  où  il  envoyeroit 
prendre  (àintCyprien.  Grand  nombre  de  fenateurs  &c 
d’autres  perfonnes  confiderables  par  leurs  charges  & 

{>ar  leur  naillance,  le  venoient  tiouver  i & pouflez  par 
’amitié  qu’ils  luiportoient  depuis  long-ten.s,  lui  con- 
feilloient  de  le  retirer  ailleurs  , & lui  ofiroientdes  lieux 
de  retraite.  Lui  qui  netenoit  plus  au  monde  , n’y  vou- 
lut point  confentir  ; mais  il  ne  perdoit  aucune  occafion 
d’aflifter  les  fidèles  , & de  les  exhorter  au  mépris  des 
fouffrances  temporelles  i & il  fouhaitoit  que  quand  il 
fouflriroit  le  martyre, ce  fût  en  parlant  de  bieu.  Toute- 
fois ayant  appris  que  le  proconful , qui  etoit  à Urique  , 
avoit  envoyé  des  loldats  pour  l’y  amener  i il  céda  au 
confeilde  les  meilleurs  anus , & fe  retira  de  fou  jardin, 
dans  un  heu  où  il  étoit  plus  caché.  l)e-ld  il  écrivit  (a  der- 
nière lettre  adrellèe  aux  p:  êtres,  aux  diacres  & atout  le 
peuple  de  fon  éghfe.  Il  leur  rendit  cette  raifon  delà  re- 
traite; qu’il  convient  à un  évêque  de  conlcflèr  le  Sei- 
gneur dans  la  ville  ,où  il  gouvernoit  l’eghle.  Car,  dit- 
il,  ce  que  l’évêque  dit  au  moment  de  la  confi  (lion  tout 
fon  troupeau  le  femble  dire  avec  lui.  Ce  leroit  flétrir 
l’honneur  d’une  éghfe  aulh  glorieulv  rue  la  nôtre  , lije 
rccevcis  à b tique  ma  fente  ne  e -,  6c  li  j en  pu  trois  pour 
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aller  recevoir  la  couronne  du  martyre,  aufli  ne  ceflai-je 
point  de  defirer  ardemment  & de  demander  dans  toutes 
mes  prières , que  je  confefle  chez  vous  le  Seigneur,  pour 
vous  & pour  moi , &c  que  j’en  parte  pour  aller  à lui.  Et 
enfuite  : Quant  à vous,  mes  freres,  obfervez  la  difcipli- 
ne;  &c  lui  va  nt  les  préceptes  du  Seigneur  & les  inftruc- 
tionsqueje  vous  en  ai  li  fouvent  données  dans  mes  fer- 
mons, gardez  le  repos  & la  tranquillité.  Qu’aucun  de 
vous  ne  fafle  de  bruit  à caufe  de  nos  freres,  ou  ne  fe  pre- 
fente  de  lui -même  aux  payens  ; il  fuffit  qu’il  parle  lorf- 
qu’ilfera  pris,  puifqu’alors  c’eft  le  Seigneur  qui  parle  en 
nous.  Ainli  parloit  S.  Cyprien  dans  fa  derniere  lettre. 

Le  proconful  étant  revenu  à Carthage,  faint  Cyprien  xu. 
aufli  retourna  à fon  jardin.  Comme  il  y étoit  le  treizié-  de  * 

me  de  Septembre,  tout  d’un  coup  vinrent  deux  ofli-  * 

ciers  du  proconful,  le  prince  ou  chef  de  fa  compagnie, 

& le  maréchal  des  logis  avec  des  foldats.  Ils  penloient 
le  furprendre,  mais  il  s’attendoit  à être  pris.  Ils  le  firent 
monter  dans  un  chariot  au  milieu  d’eux,  &:  le  menèrent 
à un  lieu  nommé  Sexte  ; à fix  milles  de  Carthage  fur  la 
mer,  & dans  le  diocefe où  le  proconful  s’étoit  retiré, 
pour  recouvrer  fa  fanté  S.  Cyprien  y alla  avec  un  vifage  « 
gay  ôc  un  courage  terme  , fe  tenant  alluré  de  fon  mar- 
tyre i mais  le  proconful  le  remit  au  lendemain.  On  le 
ramena  du  prétoire  au  logis  du  prince  des  officiers  y 
dans  la'ruë  de  Saturne,  entre  celle  de  Venus  & de  Salus. 
Cependant  fe  bruit  fe  répandit  par  toute  la  viHe  de 
Carthage,  queThafcius  Cyprien  avoit  été  mené  au 
proconful.  Comme  il  étoit  connu  de  tout  le  monde, 
principalement  par  fes  bienfaits , un  grand  peuple  ac- 
courut au  (pedlacle;  les  fidèles  pour  fortifier  leur  foi, 
les  infidèles  par  conpalfion.  ua  multitude  étoit  grande 
à proportion  de  la  grandeur  de  Carthage:  qui  ne  ce* 
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doit  qu’à  Rome  , pour  le  nombre  des  habitans. 

S.  Cyprien  étoit  gardé  chez  le  prince  d’une  maniéré 
honnête  .enforte  qu’il  nelaifla  pas  de  manger  avec  fes 
amis , & de  les  avoir  auprès  de  lui , à Ion  ordinaire.Ce- 
pendant  le  peuple  fidèle  ,qui  craignoit  <^ue  l’on  ne  fit 
quelque  chofe  à Ton  infçû  pendant  la  nuit;  la  palTa 
dans  la  rue , devant  la  porte  du  logis  du  prince.  Ils  iem- 
bloient  être  aflemblez  pour  célébrer  la  veille  de  Ton 
martyre.  S.  Cyprien  toujours  vigilant  pour  Ton  trou- 
peau, ordonna  que  l’on  prît  garde  aux  Jeunes  filles,  qui 
étoient  parmi  ce  peuple.  Le  lendemain  quatorzième 
de  Septembre  au  matin,  le  proconful  envoya  quérir  S. 
Cyprien.  Il  fortit  de  la  mailon  du  prince  accompagné 
d’une  grande  multitude,  le  ciel  étoit  fort  ferain  & le  fo- 
leil  éclatant  ; la  diftance  jufques  au  prétoire  étoit  d’une 
Rade,  c’eft-à-dire,  de  cent  vingt-cinq  pas.  Quand  il  y 
fut  arrivé,  le  proconful  ne  paroifloit  point  encore  ; on 
le  fit  attendre  dans  un  lieu  retiré,  où  il  s’alfu  fur.un  fié- 
ge  couvert  d’un  linge,  quife  trouva  là  par  hazard;  & 
on  avoit  accoutumé  de  couvrir  ainfi  par  honneur  les 
fiéges  des  évéques.Comme  il  ctoit  tout  trempé  de  fueur 
à caufe  du  chemin'qu’il  avoit  fait', un  (oldat  qui  avoit  été 
chrétien  luioftrit  des  habits  à changer;  efperant  garder 
la  fueur  du  martyr.  S.  Cyprien  lui  répondit:  Nous  vou- 
lons remedier  à des  maux , qui  peut-être  ne  feront  plus 
qu’aujourd’hui. 

Aufli-tôton  avertit  le  proconful  qu’il  étoit  là  ; & il 
fele  fit  amener  dans  la  file  du  criminel,  où  il  étoit  affîs. 
Le  proconful  lui  dit  : Elles- vous  Thafcius  Cyprien  ? Il 
répondit:  Oüi,c’ellmoi.  Le  proconful  dit:  Ell-cevous 
qui  vous  êtes  porté  pour  pape  des  hommes  facrileges  3 
Cyprien  répondit  : Oiii.  Le  proconful  dit  : Les  très- fil- 
trez empereurs  vous  ordonnent  de  facrifier.  Cyprien 
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dit  : Je  n’en  ferai  rien.  Le  proconful  dit  : Penfez  à vous. 
Cypriendit  : Faites  ce  qui  vous  eft  ordonné  : en  une 
chofe  fi  jufte  il  n'y  a point  à confulcer.  Le  proconful 
ayant  appris  l’avis  de  (on  conleil,  prononça  la  fentence 
avec  beaucoup  de  peine,  parce  qu’il  fc  portoit  mal: 
elle  étoit  conçue  en  ce  mots  : Il  y a long-tems  que  tu 
vis  avec  un  efprit  facrilege  , que  tu  aflembles  un 
•grand  nombre  de  perfonnes  d’une  confpiration  illicite, 
& que  tu  es  ennemi  déclaré  des  dieux  Romains  6c  des 
loix  facrées,nos  très-facrez  princes Valerien  ôcGallien 
Auguftes,  ôc  Valerien,  trcs-noble  Céfar  , n’ont  pû  te 
ramener  à leurs  cérémonies.  C’eft  pourquoi  étant  con- 
vaincu d’être  auteur  de  crimes  fi  pernicieux  , tu  fervi- 
ras  d’exemple  à ceux  que  tu  as  raflemblez  avec  toi  par 
ton  crime  ; la  police  fera  autorifée  par  ton  fang.  Ayant 
dit  cela  , il  lut  le  décret  écrit  fur  une  tablette  en  ces 
mots  : Il  eft  dit  que  Tafcius  Cyprien  fera  exécuté  par 
le  glaive.  Cyprien  dit  : Dieu  foit  loué.  Les  Chrétiens 
qui  étoient  prefens  en  foule,  difoient:  Que  l’on  nous 
décole  aufiî  avec  lui,  ôc  faifoient  du  bruit. 

Comme  il  iortoit  de  la  porte  du  prétoire,  une  troupe 
de  foldatsl’accompagnoit,  & des  centurions  ôedestri- 
buns  marchoient  à fes  cotez. On  le  mena  à la  campagne, 
dans  un  lieu  uni,  environné  d’abres.-où  plufieurs  mon- 
tèrent, pour  le  voir  de  loin  à caufe  de  la  foule.S.Cyprien 
étant  arrivé  à cette  place,  ôta  fon  manteau , fe  mit  à 
genoux  fur  la  terre, & fe  profterna  pour  prier  Dieu  : puis 
il  fe  dépoüilla  de  fa  dalmatique,  qu’il  donna  aux  dia- 
cres , & demeura  en  chemife.  La  dalmatique  étoit  une 
certaine  efpece  de  tunique, dont  la  mode  étoit  venue  de 
Dalmatie,  6c  dont  l’ufage  étoit  commun  en  cetems-là. 
L’exécuteur  étant  venu, S.  Cyprien  lui  fit  donner  vingt- 
cinq  fous  d’or.ll  le  banda  lui-même  les  yeux:  mais  com- 
Tme  U.  R,  r 
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me  il  ne  pouvoit  lui-même  fe  lier  les  mains,  Julien  prê- 
tre & Julien  diacre  les  lui  attachèrent:  les  Chrétiens 
mirent  devant  lui  des  linges  & des  mouchoirs , pour  re- 
cevoir le  fang.Encet  état  il  eut  la  tête  tranchée  le  qua- 
torzième de  Septembre,  fousle  confulat  de  T ufeus  & de 
Baffus , c’eft  à-dire,  l’an  i ; 8.  le  même  jour  au  bout  de 
l’an  , où  ilavoiteu  la  vifion  touchant  fa  mort.  Lepro- 
conful  Galere  Maxime  mourut  peu  de  tems  apres.  * 
Entre  les  évêques  de  Carthage  S.  Cyprien  lut  le  pre- 
mier qui  fouffrit  le  martyre.  Pour  prévenir  la  curiofité 
des  gentils , on  mit  Ion  corps  en  un  lieu  proche , avec 
des  torches  & des  cierges , dans  les  aires  de  Macrobius 
Candidus  procurateur,  au  chemin  de  Mappale  près  les 
pifeines  : le  convoi  fe  fit  en  grande  pompe.  Flavien 
diacre  de  l’églife  de  Carthage , eut  alors  cette  vifion. Il 
crut  voir  S.  Cyprien,  & lui  demander  fi  les  martyrs 
fentoient  la  douleur  des  coups.  S.  Cyprien  lui  répondit: 
La  chair  ne  fouffre  point  quand  l’efprit  eft  dans  le  ciel, 
& le  corps  ne  fient  rien , fi  l’ame  eft  entièrement  dé- 
voüée  à Dieu.  Le  fucceffeur  de  S.  Cyprien  dans  le  fiége 
de  Carthage  fut  Lucien,  à quifiucceda  Menfiurius.Nous 
avons  grand  nombre  d’écrits  defiaint  Cyprien  célébrés 
dans  tous  lesfiécles  qui  ont  fiuivi.  Dans  la  fuite  on  éri- 
gea deux  églifies  en  fia  mémoire , l’une  au  lieu  de  fou 
martyre  , que  l’on  appelloit  la  table  de  Cyprien  ; l’au- 
tre au  lieu  de  fia  fepulture, nommée  Mappalia. 

Dans  la  même  perfiécution  fiouffrirent  enfemble  à Uti- 
que  plufieurs  martyrs,  à qui  le  gouverneur  offrit  le 
choix  d’être  jettez  dans  une  fioffe  de  chaux  vive,  ou 
d’offrir  de  l’encens  aux  idoles.  Les  martyrs  ne  délibé- 
rèrent point;  & fans  lui  faire  d’autre  réponfie , ils  cou- 
rurent de  toute  leur  force  fie  jeteer  tout  enfemble  dans 
Ja  fioffe , où  ils  furent  confiumez.  On  retira  enfiuite  leurs 
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reliques,  & comme  elles  ne  faifoientqu’un  corps  avec 
la  chaux  , on  lesappella:  La  malle  blanche.  Ils  étoienc 
plus  de  150.  d’autres  difent  jufques  à 300.  Thcogenc 
cvêque  d’Hyppone  qui  avoit  afliftc  au  dernier  concile 
de  S.  Cyprien  touchant  le  baptême , foufïrit  le  martyre 
vers  le  même  tems.  Il  y eut  depuis  une  églifc  érigée 
en  Ton  nom.  A Tuburbe  Lucernaria  fouflrirent  trqis 
perfonnes nobles,  Maxima,  Donatilla&  Seconda:  cet- 
te derniere  n’avoit  que  douze  ans. 

Après  la  mort  de  Galere  Maxime  proconful  d’Afri- 
que, Solon  procurateur  du  fife  continua  la  perfécution: 
en  attendant  qu’il  vînt  de  Rome  un  nouveau  procon- 
ful. Il  fit  prendre  huit  Chrétiens,  la  plupart  clercs  &c 
difciples  de  S.  Cyprien  , fçavoir , Lucius,  Montan,  Fla- 
vien,  Julien , Viétoric,  Primolus,  Renus  & Donatien, 
Flavien  étoit  diacre  : Donatien  n’étoit  que  catécume- 
ne , & ayant  été  baptifé  dans  la  prifon  , rendit  auffi- 
tôt  l’efprit.  Primolus  mourut  de  même  , & n’eut  point 
d’autre  baptême,  que  la  confeffion  qu’il  avoit  faite 
quelques  mois  auparavant  D’abord  qu’ils  furent  pris , 
on  les  donna  en  garde  aux  officiers  du  quartier  : où  les 
fbldats  du  gouverneur  leur  ddoient,  qu’ils  feroient 
condamnez  au  feu.  Ils  prièrent  Dieu  avec  tant  de  fer- 
veur de  les>délivrerde  cefupplice,  qu’il  le  leur  accorda: 
le  gouverneur  changea  d’avis,  & les  fit  mettre  dans  une 
prifon  ténebreufe  ôc  très- incommode.  Là  Renus  vit  en 
Longe  que  l’on  les  tiroit  l’uti  apres  l’autre , que  l'on  por- 
toitune  lampe  devant  chacun  d’eux , & que  celui  qui 
n’avoit  point  de  lampe  , n’étoit  point  tiré  de  prifon.  Le 
jour  fuivanton  vint  tout  d’un  coup  les  prendre  , pour 
les  mener  au  procurateur,  qui  faiioit  la  fonction  du 
défunt  proconful.  On  les  mena  chargez  de  chaînes  , 
qui  laiibient  grand  bruit,  tandis  qu’on  les  prome- 
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noie  autour  de  la  place  : ne  fçachautoù  le  gouverneur 
les  voudroit entendre.  Il  les  fit  venir  dans  le  cabinet; 
& apres  qu’ils  eurent  genereufement  confeffé , il  les 
renvoya  en  prifon. 

Il  leur  fit  i'ouffrir  la  faim&  la  foif  pendant  plufieurs 
jours , jufqu’à  leur  refufer  de  l’eau  apres  le  travail.  Le 
diacre  Flavien  falloir  des  jeûnes  extraordinaires  , ne 
prenant  pas  meme  le  peu  qu’on  leur  donnoit  aux  dé- 
pens du  fife,  avec  une  épargne  fordide.  rdorsle  prê- 
tre N idtor  l’un  des  martyrs  eut  cette  vilion.  Il  vit  un 
enfant  dont  le  vilage  étoit  d’un  éclat  merveilleux,  qui 
étant  entré  dans  la  prilon,  les  menoit  de  tous  cotez 

Jiour  les  faire  fortir , & toutefois  ils  ne  le  pouvoient.  Il 
eurdit  : Vous  avez  encore  un  peu  de  peine, parce  qu’on 
vous  retient  ; mais  prenez  courage , je  fuis  avec  vous, 
& il  ajouta  : Dis-leur  qu’ils  auront  une  couronne  plus 
glorieufe;  Viélorlui  demanda  : Où  eft  le  paradis? L'en- 
fant répondit  : Il  eft  hors  du  monde.  Montrez-le  moi , 
dit  Victor.  L’enfant  répondit:  Et  où  fera  la  foi?  Vic- 
tor dit  : Je  ne  puis  retenir  ce  que  vous  m’ordonnez  : 
dites  moi  un  ligne  que  je  leur  donne.  L’enfant  dit  : 
Dis-leur  le  ligne  de  Jacob.  Aulfi-tôt  apres  cette  vifion 
le  prêtre  Viélor  mourut. 

Une  chrétienne  nommée  Quartillola  étoit  dans  la 

même  prifon.  Il  y avoit  trois  jours  que  fon  mari  &fon 

fils  avoient  fouffert  le  martyre  : elle  les  fuivit  de  près, 

mais  auparavant  elle  eut  cette  vifion.  J'ai  vu  , dit-elle, 

mon  fils  qui  a fouffert,  il  étoit  dans  la  prilon  allis  fur  un 

baflïn  d’eau  ; & m'a  dit  : Dieu  a vû  votre  peine.  Enluite 

eft  entré  un  jeune  homme  merveilleufement  grand, 

qui portoit  deux  fioles  a une  à chaque  main,  & elles 

étoient  pleines  de  lait.  lia  dit:  Ayez  bon  courage,  Dieu 

s’tft  fouvenu  de  vousàl  a donné  à boire  à tous  de  ces  fio- 
• * 
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îes,&  elles  ne  carifloient  point.  Aufli-tôt  on  a ôté  la  pier- 
re qui  fepare  la  fenêtre  en  deux  i les  fenêtres  ont  paru 
claires  ,6c  on  voyoit  librement  le  ciel.  Le  jeune  homme 
a mis  les  fioles  qu’il  portoit , l’une  à droit , l’autre  à 
gauche , & il  a dit  : Voilà  que  vous  êtes  ra(Tafiez,il  en 
refte , & il  vous  viendra  unetroifiéme  fiole.Onn’avoic 
point  donné  de  nourriture  aux  martyrs  le  jour  prece- 
dent , &on  ne  leur  donna  encore  rien  le  jour  qui  fuivit 
cette  vifion  \ mais  enfin  Lucien  alors  prêtre  6c  depuis 
évêque  de  Carthage  , furmonta  tous  les  obftacles , 6c 
leur  fit  apporter  de  la  nourriture  en  abondance  par  le 
foûdiacre  Herennien  , 6c  uncatecumene  nommé  Jan- 
vier , qui  fembloit  être  marqué  par  les  deux  fioles. 
Cet  Herennien  pouvoir  être  le  même  que  S.  Cyprien 
avoir  envoyé  aux  martyrs  condamnez  aux  mines.  Ce 
fecoursfoulagea  extrêmement  les  martyrs  prifonniers, 
principalement  ceux  qui  étoient  tombez  malades  faute 
d’eau  fraîche. 

Montan  eut  aufïi  une  vifion.  Il  m’a  femblé,  dit-il  , 
que  les  centurions  étoient  venus  à nous  i ils  nouscon- 
duifoient  par  un  long  chemin , 6c  nous  iommes  arrivez 
à une  plaine  immenie  , où  nous  avons  rencontré  Cy- 
prien ôc  Lucius.  Ce  Lucius  efi:  apparemment  celui  qui 
étant  en  exil  avoit  écrit  à S.  Cyprien.  Il  continué:  Nous 
fommes  venus  en  un  lieu  lumineux  inos  habits  font  de- 
venus blancs , notre.chair  encore  plus  blanche  que  nos 
habits,  6c  tellement  tranfparente,  que  la  vûépénetroit 
jufques  au  fond  du  cœuri  en  me  regardant  j’ai  vû 
quelques  ordures  dans  mon  fein.  J’ai  crû  m’éveiller, 
& dormant  toujours , j’ai  rencontré  Lucien,  je  lui  ai 
raconté  ma  vifion , & lui  ai  dit:  Sçavez-vous  que  ces 
ordures  Lignifient  que  je  ne  me  fuis  pas  accordé  aulfi-tôt 
avec  Julien  2 ià-deüus  je  me  fuis  éveillé.  C’eft  ainfi  que 

R r iij 
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Montan  raconcoit  Ton  fonge.  fufques  ici  les  martyr* 
écrivirent  eux-mcmes  dans  la  prifon  ce  qui  leurétoit 
arrivé,  le  refte  fut  écrit  par  ceux  qui  étoient  prefensi 
à qui  le  diacre  Flavien  l’un  des  martyrs  l’a  voit  re- 
commandé. 

Les  martyrs  demeurèrent  plusieurs  mois  en  prifon , 
& fouffrirent  long-tems  la  faim  &la  foif.  Enfin  , ils  fu- 
rent prefentez  au  gouverneur,  & confeflérent  tous  glo- 
rieufement.mais  les  amis  de  Flavien  fe  recrierent , loû- 
tenant qu’il  n’étoit  point  diacre,  quoiqu’il  l’avoiiât;  & 
par  conléquent  n’étoit  point  compris  dans  l’ordonnan- 
ce de  l’empereur,  pour  être  condamné  à mort.  Il  fut 
donc  renvoyé  en  prifon»  & les  autres  jugez;  fçavoir, 
Lucius,  Montan*,  Julien,  Viéloric.  On  les  mena  au  lieu 
de  l’exécution  , où  il  y eut  un  grand  concours  de  gentils» 
& tous  les  fidèles  y vinrent;  car  les  inftruéhons  qu’ils 
avoient  reçues  de  S.  Cyprien  , leur  faifoient  honorer 
particulièrement  les  martyrs. Ceux-ci  marchoientavec 
un  vifage  gay,  & chacun  d’eux  exhorta  le  peuple.Lucius 
naturellement  doux  & modefte  étoit  abbatu de  maladie 
& de  l’incommodité  de  la  prifon.C’eft  pourquoi  il  mar- 
cha devant,  accompagné  de  peu  de  perlonnes,  de  peur 
qu’il  ne  fût  accablé  de  la  foule , & n’eût  pas  l’honneur 
de  répandre  fbn  fang.  Il  nelaifia  pas  de  parler  comme 
il  put  à ceux  qui  l’accompagnoienr.  Les  freres  lui  di- 
fbient:  Souvenez-vous  de  nous.  Vous-mêmes  , dit-il, 
fouvenez-vous  de  moi  : tant  il  préfumoit  peu  de  la  gloi- 
re de  fon  martyre.  Julien  & Viûoric  exhortèrent  long- 
tems  les  freres  à la  paix , Sc  leur  recommandèrent  tous 
les  clercs  , prticulierement*ocux  qui  avoient  foulage 
leur  faim  dans  la  prifon. 

Montan  étoit  fort  de  corps  &d’efprit.llcrioit:  Ce- 
lui qui  facrifie  aux  faux  dieux,  fera  exterminé:  fi  ce  n’eft 
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au  Seigneur  feul  ; ce  qu’il  répéta  plufieurs  fois.  Il  repri- 
moit  l'orgueil  & la  témérité  des  hérétiques , leur  di- 
fant , qu’ils  dévoient  connoître  la  vraie  églife,au  moins 
par  la  multitude  de  fes  martyrs.  Il  exhortoit  ceux  qui 
étoient  tombez , à ne  fe  point  preffer  6c  à accomplir  leur 
pénitence  > les  autres  à demeurer  fermes , les  vierges  à 
conferver  leur  pureté  ; tous  généralement  à honorer  les 
évêques 5 les  évêques  à la  concorde. Car, difoit-il , c’eft 
fouffrir  pour  J.  C.  que  de  l’imiter,  & donner  par  nos 
exemples  des  preuves  de  notre  foi.  Le  bourreau  ayant 
déjà  levé  l'épee  fur  fa  tête , il  étendit  les  mains  à Dieu  , 
& pria  à haute  voix, en  forte  que  les  païens  mêmes  l’oüi- 
rent  : que  Flavien  les  fuivît  le  troihéme  jour.  Il  déchira 
en  deux  le  mouchoir  dont  il  devoitfe  bander  les  yeux, 
& en  fit  garder  la  moitié  pour  Flavien.  Il  fit  auffi  garder 
pour  lui  une  place  dans  l’aire,  où  on  devoir  les  enterrer: 
afin  qu’ils  ne  fùffent  pas  feparez  de  fepulture. 

Flavien  étoit  retourné  dans  la  priion  frrttrifte,  d’ê- 
trefeparé  d’une  fi  bonne  compagnie:  mais  il  feloùmet- 
toit  à la  volonté  de  Dieu.  Sa  mere  qui  ne  le  quittoit 
point,  étoit  auflî  affligée  que  lui  ,de  ce  retardement. 
Vous  fçavez,  ma  mere,  lui  difoit-il,  que  j’ai  toujours 
fouhairé  d’avoir  le  loifir  de  joüir  du  martyre  : de  paroî- 
tre  fouvent  avec  les  chaînes,  & d’êrre  fouvent  remis. 
Une  nuit  comme  il  étoit  affligé  d’être  demeuré  apres 
fes  confrères,  une  homme  lui  apparut,&luidit:  Dequoi 
yous.uffl  gez-vous?  vous  êtes  confeffeur  pour  la  troifié- 
me  fois , & vous  ferez  martyr  par  le  glaive:  ce  qui  fe 
trouva  véritable.  Il  crut  voir  aufli  l’évêque  Succeflùs, 
qui  avoir  louffert  avec  Paul  6c  avec  d’autres.  Succeflùs 
avoit  le  vifage  & l’habit  fi  éclatans,  qu’à  peine  Flavien 
le  put  reconnoître.  j c luis  venu,  dit- il , vous  annoncer 
que  vous  devez  fouffrir.  Aulli  tôt  vinrent  deux  foldats 
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Vous  mentez.  Le.  gouverneur  l’interrogea  encore  s’il 
étoit  vrai  qu’il  mentît  ? Et  qu’y  gagnerois-je  ? dit  il.  Le 
peuple  en  fut  aigri , demanda  par  des  cris  réitérez , 
qu’il  fut  tourmenté  , mais  le  gouverneur  le  jugea  auflî- 
tôt  & le  condamna  à mort.  Etant  certain  de  fouffrir  & 
rempli  de  joïe,  il  eut  même  la  confolation  de  parler  à 
fes  amis  ; & donna  ordre  d’écrire  la  relation  defon  mar- 
tire  , & d’y  joindre  les  vifions  qu’il  avoir  eues. 

Il  marchoitau  fupplice  en  grande  compagnie  & avec 
beaucoup  de  dignité.  Une  pluie  douce  & abondante  fur- 
vint , qui  fit  dire  à Flavicn  que  l’eau  feroit  jointe  au  fang 
dans  fa  paffion,  à l’exemple  de  celle  de  N.  S.  Cette  pluie 
fervit  auffi  à arrêter  la  mauvaife  curiofité  des  gentils  : 

& donna  occafion  au  martir  d’entrer  dans  une  hôtelle- 
rie près  du  lieu  nommé  Fufcien  , où  il  donna  la  paix  à 
tous  les  frères , fans  qu’aucun  profane  en  fut  témoin.  Il 
fortit  enfuite  de  l’hôtellerie  ; & étant  monté  en  un  lieu 
élevé  & propre  à fe  faire  entendre,  il  étendit  la  main 
pour  demander  du  filence,&  dit:  Mes  très-chers  freres , 
vous  avez  la  paix  avec  nous , fi  vous  avez  la  paix  de  l'é- 
glifc,  & fi  vous  gardez  l’union  de  la  charité.  La  der-  « 
niere  chofe  qu’il  dit , & qui  fut  comme  fon  teftament  : 
c’cll  qu’il  recommanda  fortement  le  prêtre  Lucien,  qui 
fut  en  effet  peu  après  élu  évêque  de  Carthage.  Aïant 
achevé  de  parler  , il  defeendit  au  lieu  du  martirc  : il  fc 
banda  les  yeux  de  la  moitié  du  mouchoir  , que  Montan 
lui  avoit  fait  garder  deux  jours  auparavant  : s’étant  mis 
à genoux  comme  pour  faire  la  prière  , il  acheva  fon  mar- 
tire  avec  fon  oraifon.  On  honore  la  mémoire  de  tous 


ces  martyrs  en  un  même  jour  le  vingt- quatrième  de 
Février.  • 


'En  Numidie,  un  évêque  accompagné  de  Jacques  dia-  *l  v- 
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AS*fnt.  f.  tij.  lieu  nommé  Muguas,  près  de  Cirthe  colonie  Romaine  ; 

à prcfent  Conflantinc , où  la  pcrfécution  étoit  fore  échauf- 
fée. On  rccherchoit  même  ceux  qui  avoient  été  exilez, 
pour  les  faire  mourir.  Entre  ceux-là  étoient  les  évêques 
Agapius  & Sccondin , tous  deux  recommandables  par 
leur  charité  ; & l’un  même  par  la  perfection  de  fa  conti- 
nence. Comme  on  les  menoit  du  lieu  de  leur  exil,  pour 
les  préfenter  au  gouverneur  : ils  payèrent  au  lieu  où 
étoient  les  autres  confcfTeurs , & logèrent  chez  eux.  Ils 
les  fortifièrent  par  leurs  exemples  & par  leurs  difeours  : 
les  exhortant  fortement  à la  confiance.  Deux  jours  après 
qu’ils  furent  partis , une  troupe  d’infidclcs  vint  au  villa- 
ge de  Muguas , où  étoient  les  confcficurs , & les  emme- 
nèrent à Cirthe.  Là  ils  furent  mis  en  prifon  , puis  expo- 
fez  aux  tourmens,  par  un  flationairc  accompagné  de  quel- 
ques centurions  & des  magiflrats  municipaux  de  Cirthe. 
c/./  c»n.  On  appclloit  flationaircs  certains  officiers  du  gouverneur 
diftribuez  en  divers  lieux  pour  l'avertir  de  ce  qui  fe  paf- 
foit.  Jacques  affedta  de  confcfTer  , non-fculcmcnt  qu’il 
étoit  chrétien  , mais  qu’il  étoit  diacre.  Maricn  fe  con- 
feffa  ledtcur  : on  le  pendit  par  les  pouces  avec  de  grands 
poids  aux  pieds  j après  les  tourmens  on  les  remit  en  pri- 
fon. 

Marien  s’y  endormit  profondément , & quand  il  fut 
éveillé , il  raconta  un  fonge  qu’il  avoit  eu , en  ces  termes  : 
J’ai  vû  un  tribunal  fort  haut  & d’une  blancheur  écla- 
tante , où  quelqu’un  préfidoit  tour  à tour  à la  place  du 
gouverneur.  Il  y avoit  un  échafaut  où  l’on  montoit  par 
plufieurs  dégrcz:ony  expofoit  les  troupes  de  confcf- 
feurs  l’une  après  l’autre , & le  juge  les  faifoit  mener  , 
pour  mourir  par  le  glaive.  Alors  j’entendis  une  voix  im- 
menfc  & éclatante  qui  difoit  : Applique  Maricn.  Je  mon- 
tons à cet  échafaut  & tout  d’un  coup  j’ai  été  furpris  de 
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voir  Cypricn  affis  à la  droite  du  juge  ; il  a étendu  la 
main  , m’a  élevé  au  plus  haut  de  lechafaut , & m’a  dit 
en  riant  : Venez  vous  afleoir  avec  moi.  J’étois  donc  aiïis 
avec  eux  pendant  qu’on  interrogeoit  d’autres  troupes  : 
le  juge  s’elt  levé  , & nous  le  reconduifions  à fon  pré- 
toire, marchant  par  une  prairie  agréable,  environnée 
d'arbres  chargez  de  feuilles  & d’une  belle  verdure  , avec 
des  cyprès  qui  montoient  jufqucs  au  ciel , enforte  que 
l’on  ne  voïoit  que  des  bois  à l'cnrour  , & au  milieu  étoic 
une  fontaine  très-pure  & très-abondante.  Le  juge  a dis- 
paru tout  d’un  coup  ; & Cypricn  a pris  une  fiole  qui  étoit 
fur  le  bord  de  la  fontaine , l’aïant  emplie , il  en  bût , puis 
l’a  remplie , & me  l’a  prefentée  ; j’en  ai  bû  volontiers , 
& comme  je  rendois  grâces  à Dieu  , je  me  fuis  éveillé  au 
fon  de  ma  voix. 

Marien  aïant  ainfi  raconté  fon  fonge,  Jacques  lui 
dit  : Je  me  fouviens  que  ces  jours  pafTez , comme  nous 
faifions  voïage  vous  & moi  dans  un  mêmf  chariot , vers 
le  midi  je  m’endormis , quoique  lcchcmin  fut  fort  rude, 
& je  crus  voir  un  jeune  homme  extraordinairement 
grand  , vêtu  d’une  robe  ouverte  par  devant , fi  éclatante 
qu’il  étoit  impolfible  de  le  regarder  fixement.  Scs  pieds 
ne  touchoient  point  à terre , & fon  vifage  étoit  au-def- 
fus  des  nues.  En  paiTant  devant  nous , il  nous  jetta  cha- 
cun une  ceinture  de  pourpre  à vous  Marien , & à moi 
& dit  : Suivez  - moi  vite. 

Il  y avoit  dans  la  même  pTifon  un  confcflcur  nommé 
Emilicn  , de  l’ordre  des  chevaliers,  qui  avoit  gardé  la 
continence  , bien  qu’il  fut  âgé  de  près  de  cinquante  ansj 
il  faifoit  dans  la  prifon  des  jeûnes  de  deux  jours  de  fuite 
& des  prières  très- frequentes.  Il  s’endormit  en  plein 
jour  , & enfuite  raconta  ainfi  ce  qu’il  avoit  vû.  On  m’a 
tiré  de  la  prifon  , & j’ay  rencontré  un  païen  qui  eft  mon 
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frere  fclon  la  chair  ; il  m’a  demandé  avec  curiofité  , & 
• comme  pour  m’infultcr,  comment  nous  nous  trouvions 
des  tenebres  &:  du  jeûne  de  la  prifon  ? Je  lui  ai  répondu  ; 
que  la  parole  de  Dieu  fert  de  lumière  & de  nourriture 
aux  foldats  de  J.  C.  Sçaehez  , m’a-t’il  dit , que  tous  tant 
que  vous  êtes  de  prifonniers , fi  vous  vous  opiniâtrez  , la 
peine  de  mort  vous  attend,  & comme  je  fcmblois  en 
douter  , il  me  l’a  confirmé.  Puis  il  a ajouté  : Mais  vous 
autres  , qui  meprifez  ainfi  la  vie , je  voudrois  feavoir , fi 
tous  indifféremment  vous  aurez  la  même  récompcnfe 
dans  le  ciel.  Je  ne  fuis  pas  capable  lui  ai- je  dit,  de  déci- 
der une  fi  grande  quefhon  ; mais  levez  les  yeux  au  ciel  \ 
ces  étoiles  innombrables  ont  elles  toutes  la  même  lu- 
mière î II  m’a  dit  encore  : S’il  y a de  la  différence , qui 
font  ceux  que  Dieu  préféré?  Ceux , dis-je , dont  la  vic- 
toire eftplus  rare  & plus  difficile  : commclcs  riches.  C’eft 
uàrtnci-  xa.  Ap.  ainfi  qu’Emilicn  racontoit  fa  vifion.  Il  fouffrit  le  martirc 
au  même  lieu  de  Cirthe.  Les  évêques  Agapius  &:  Secon- 
din  y finirent  aufli  le  leur  ; & avec  deux  vierges  Tertulla 
• Se  Antonia  , qu’Agapius  aimoit  comme  fes  filles.  Il  avoic 

fouvent  demandé  à Dieu  qu’il  leur  fit  cette  grâce  de  fouf- 
frir  le  martire  avec  lui , & on  lui  répondit  : Pourquoi 
demandez-vous  fi  fouvent  ce  que  vous  avez  obtenu  dès 
la  première  fois  ? . 

Après  les  vifions  qui  ont  été  racontées , Jacques  & 
Marien  demeurèrent  encore  quelques  jours  en  prifon  ; 
, puis  ils  furent  menez  en  public  & préfentez  aux  magif- 

trats  de  Cirthe.  Un  des  fidcles , qui  étoient  fpeélateurs  , 
attira  les  yeux  de  tous  les  infidèles,  par  les  marques  de 
zèle  qui  paroi ffoient  fur  fon  vifage  ; ils  lui  demandèrent 
avec  emportement , s’ilétoitdc  la  même  religion  ; il  le 
confeffa  aufli-tôc , & fut  joint  aux  martirs , que  les  ma- 
giûrats  renYoterent  au  gouverneur  de  la  province.  Ils 
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allèrent  le  trouver  en  diligence  , par  un  chemin  long 
& difficile  -,  & quand  ils  lui  curent  été  prefentez , on  les 
mit  dans  laprilon  de  Lambefe.  Pendant  pluficurs  jours 
le  gouverneur  fit  mourir  un  grand  nombre  de  fidèles 
laïques , avant  que  d’en  venir  à Jacques  Se  à Maricn.  Les 
clercs  croient  affligez  de  cette  diftin&ion  Se  du  retarde- 
ment de  leur  victoire.  Dans  cette  prifon  Jacques  vit  en 
dormant  l’évêque  Agapius  quifailoitun  grand  feftin. 
Se  témoignoit  beaucoup  de  joie  : lui  Se  Maricn  y étoienc 
appeliez  comme  à un  agapc  , Se  ils]  rencontrèrent  un  en- 
fant , l’un  de  deux  jumeaux,  qui  trois  jours  auparavant 
avoient  fouffert  avec  leur  mère.  Cet  enfant  avoit  au- 
tour du  col  une  couronne  de  rofes  , & tenoit  à fa  main» 
droite  une  palme  très  verte.  Il  leur  dit  : Et  où  allez- vous 
fi  vite  ? Réjoüiflez  vous  , vous  fouperez  demain  avec 
nous. 

Le  lendemain  Maricn  , Jacques  Se  tous  les  autres 
clercs  furent  condamnez  à mort.  On  les  mena  au  lieu- 
de  l’exécution,  qui  étoit  fur  le  bord  du  fleuve  dans  un 
vallon,  avec  des  collines  élevées  de  deux  cotez  com- 
me pour  favorifer  le  fpedlacle.  Parce  qu’ils  éroient  en 
grand  nombre , on  les  fit  ranger  de  fuite , afin  que  l’c- 
xccuteur  ne  fit  que  pafler  de  l’un  à l’autre  en  coupant 
les  têtes  : autrement  l’exécution  eut  été  trop  longue ,» 
& il  y eut  eu  trop  de  corps  en  un  monceau,  s’il  les 
GUt  fallu  faire  venir  l’un  après  l’autre  à la  même  place.. 
Quand  ils  eurent  les  yeux  bandez,  la  plupart  difoicnü 
aux  fidèles  qui  éroient  proches , qu’ils  voïoicnt  en  haut' 
des  chevaux  blancs  montez  par  de  jeunes  hommes  vê- 
tus de  blancs  : d’autres  difoient  qu’ils  entendoient  le 
fremiflement  des  chevaux.  Marien  difoit  hardiment,- 
que  la  vengeance  du  fang  innocent  étoit  proche , Se 
que  le  monde  feroic  affligé  de  diverfes  plaies  , depefte, 
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de  captivité  , de  famine,  dctremblemens  de  terre  , d’in- 
fcétcs , ce  cjui  marquoit  la  prife  de  l’empereur  Valerien  , 
& les  guerres  qui  fuivirent  fous  les  trente  tyrans.  La  mc- 
re  de  S.  Maricn  nommée  Marie  étoit  prélente  , oui  le 
voïant  morr,  fe  fclicitoit  elle- même,  d'avoir  mis  au 
monde  un  tel  fils  ; elle  cmbralfoic  fon  corps , donnoic 
cent  baifers  à fon  cou  coupé.  L’ihftoire  de  ces  martirs  fuc 
écrite  à leur  prière  par  un  de  leurs  amis,  qui  avoit  été 
prefent  à tour. 

En  Efpagnc  Fructueux  évêque  de  Tarragonc  fut  pris 
un  jour  de  dimanche  quinziéme  de  Janvier  l’an  1 & 

avec  lui  deux  diacres , Augure  & Eulogc.  Comme  Fruc- 
tueux étoit  dans  fa  chambre,  fix  foldats,  de  ceux  que 
l’on  appclloitbencficiers  &c  qui  étoient  du  premier  rang, 
vinrent  à fa  maifon.  Les  ayant  oüi  frapper  de  leur  bâton 
à fa  porte  , il  fc  leva  suffi- tôt  & fortit  en  pantoufles.  Ils 
lui  dirent  : Venez  , le  gouverneur  vous  demande  avec 
vos  diacres.  L’évêque  leur  dit  : Allons  où  vous  voudrez , 
je  vais  me  chauffer.  Les  foldats  lui  dirent  : Chauflcz- 
vous  à votre  aife.  Si-tôt  qu’ils  furent  venus  on  les  mic 
en  prifon.  Fructueux  afluré  de  la  couronne  & plein  de 
joïc , prioit  fans  ccffc  ; les  frères  qui  s’y  trouvoient , fe 
rccommandoienc  à lui } le  lendemain  il  baptifa  Roga- 
ticn.  Ils  furent  fix  jours  en  prifon  ; le  mercredi  ils  cclc- 
brerent  folemnellcmcnt  la  llation  de  la  quatrième  fé- 
rié , c’cft- à-dire,  le  jeûne  avec  les  prières.  On  les  pré- 
fenta  pour  être  oüi  le  vendredi  vingtième  de  Janvier.  Le 
gouverneur  Emilien  die  : Amenez  l’évêque  Fructueux  , 
Augurius  & Eulogius.  Les  officiers  dirent  : Les  voici. 
Emilien  die  à Fructueux  : Avez-vous  oüi  ce  que  les  em- 
pereurs ont  ordonné  ? Fructueux  dit  : Je  ne  fçai  ce  qu’ils 
ont  ordonné  ; pour  moi  je  fuis  chrétien.  Emilien  dit  : 
Us  ont  ordonné  que  l’on  adore  les  Dieux  î Fruétucix  dit  : 
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J’adore  un  feul  Dieu  qui  a fait  le  ciel  & la  terre,  la  mer 
& tout  ce  qui  y eft  compris.  Emilicn  dit  : Sçavez-vous 
qu’il  y a des  Dieux  : Fructueux  répondit  : Non  , je  n’en 
fçai  rien.  Emilicn  dit  : Vous  le  fçaurez  tantôt.  Fru&ueux 
regarda  vers  Dieu , & commença  à prier  en  lui-même. 

Emilicn  dit:  Qui  écoute- t-on  , qui  craint-on  , qui  ado-  a»s-  f<rm.  c. 
rc-t-on  , fi  on  ne  fert  pas  les  Dieux,  & fi  on  n’adore  pas  finit. e.  17.  xxil. 
le  vifage  des  empereurs  ? Puis  il  dit  au  diacre  Augurius  : ,,ntT ' u* 

N’imite  pas  les  difeours  de  Fructueux  ? Augurius  dit  : 

J’adore  Dieu  tout-puifiant.  Emilicn  lui  dit  : Adores-tu 
auffi  Fructueux  î Augurius  dit  : Je  ne  fers  pas  Fructueux, 
mais  je  fers  celui  qu’il  fert  lui- même.  Emilicn  dit  à Fruc- 
tueux : Es-tu  évêque  ? Oiii,  répondit-il.  Emilien  dit  : 

Tu  ne  l’es  plus , & commanda  qu’ils  fulTent  brûlez 
vifs. 

On  mena  Fructueux  avec  fes  diacres  à l’amphireârre  , 

& tout  le  peuple  le  plaignoit  ; car  il  étoit  aimé  même  des 
infidèles,  à caufe  de  fa  vertu.  Les  chrétiens  fe  réjoiiif- 
foient  plus  de  fa  gloire , qu’ils  ne  s’affligeoient  de  le  per- 
dre. Plufieurs  par  un  mouvement  de  charité  lui  offroient 
un  breuvage  pour  le  fortifier  ; mais  il  dit  : Il  n’eft  pas 
encore  l’heure  de  rompre  le  jeûne  ; car  il  n’étoit  que  dix 
heures  du  matin,  & c’ctoit  le  vendredi  , jour  de  fta- 
tion.  On  voit  ici  l’exadlitude  des  Saints  à carder  ces  pra-  Thom*f  i,iw 
•tiques  ; & quils  croioicnt  que  boire  rompoit  le  jeune.  i.#*rt.f.ij. 
Comme  iis  furent  arrivez  à l’amphiteàtrc  , un  nommé 
Auguftal  qui  étoit  fon  ledtcur  , s’approcha  en  pleurant , 

Se  lui  dit  : Permettez  moi  de  vous  déchauflcr.  Fruc- 
tueux répondit:  LailTez,  mon  fils,  je  me  déchaulTcrai 
avec  joie  , je  fuis  afluré  de  la  promefle  du  Seigneur. 

Après  qu’il  fe  fut  déchaulTé  , un  chrétien  nommé  Félix 
s’approcha  & lui  prit  la  main , le  priant  de  fe  fouvenir  de 
lui.  Fructueux  lui  dit  tout  haut,  en  forte  que  tout  le 
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monde  l'entendit  : Je  dois  avoir  dansl’efprit  toute  1 egli- 
* • fe  catholique , étendue  depuis  l’Orient  jufqucs  à l'Occi- 
dent. Etant  à la  porte  de  l’amphiteâtre  & prêt  d’entrer 
au  combac  ; il  confola  encore  les  frères , les  affinant 
qu’ils  ne  manqueraient  point  depafteur.  Après  que  les 
bandelettes  qui  leur  lioient  les  mains  furent  brûlées,  l’é- 
vêque fe  mit  à genoux  & prioit  encore , fuivant  fa  cou- 
tume , affiné  de  la  réfurredtion.  Deux  chrétiens  , Baby- 
lon  & Magdonius  domeftiques  du  gouverneur  virent  le 
ciel  ouvert , pour  recevoir  les  martirs  ; & montrèrent  à 
une  petite  fille  d’Emilien  , l’évêque  avec  fes  deux  diacres 
monter  au  ciel  couronnez  ; les  pieux  où  ils  avoient  été 
attachez  demeurant  encore.  Ils  appelèrent  Emilicn  lui- 
même,  pour  lui  montrer  les  martirs  : il  ne  les  vit  point 
alors , mais  enfuite  S.  Frudlueux  lui  apparut  avec  fes  dia- 
cres en  des  habits  éclatans,  & lui  déclara , que  ce  qu’il 
avoir  fait  contre- eux  n’avoit  fervi  qu’à  leur  gloire.  Ce- 
pendant les  fideles  vinrent  la  nuit  à l’amphiteâtre  avec  du 
vin  , pour  éteindre  les  corps  demi-brûlez.  Ils  en  ramaf— 
ferent  les  cendres  , dont  chacun  prit  ce  qu’il  put  : mais 
faint  Fructueux  leur  apparut , & les  avertit , que  chacun 
rendit  ce  qu’il  en  avoir  pris,  & qu’ils  lescnterralTent  tous 
enfemblc. 


xl  vu.  On  peut  rapporter  à cette  pcrfécution  de  Valerienlc 
TSuicnîr“rsfi,uS  martire  de  faint  Saturnin,  premier  évêque  de  Toulou-v 
Denis  de  Paris.  fe  , qui  s’y  étoit  établi  environ  dix  ans  auparavant. 
S2fufi«c.u  iio^’  ^'es  oracics  des  démons  ceflcrcnt  par  fa  puiflàncc  , il 
découvrit  leurs  impofturcs  , &:  affoiblit  leur  autorité: 
& comme  l’églife  étoit  près  du  capitole  Sc  fa  maifon 
au-delà,  il  pafToit  & repafloit  fouvent  devant  le  Capi- 
tole, & fapréfcnce  rendoit  les  idoles  muettes.  Les  pon- 
tifes païens  s’en  apperçurent  & réfolurent  fa  perte.  Un 
jour  comme  ils  avoient  alTcmblé  le  peuple,  & tcnoienc 
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un  taureau  prêt  pour  appaifer  leurs  dieux  par  un  facrifi- 
cc  ; ils  virent  pafl'er  faint  Saturnin , qui  alloic  à Ton  or- 
dinaire célébrer  les  divins  offices.  Voilà  , dirent-ils , 
l'ennemi  des  dieux  , & l’auteur  de  cette  nouvelle  reli- 
gion : vengeons  leur  injure  •qu'il  facrific  ou  qu’il  meu- 
re. Ils  l’environnent  en  fouie  & le  traîncnc  au  capitole 
lui  feul  -,  car  un  prêtre  & deux  diacres  qui  l’accompa- 
gnoient  s’enfuirent. 

Comme  on  le  preffoit  de  facrificr , il  ditàhautevoix: 
Je  ne  connois  qu’un  Dieu  , je  fçai  que  les  vôtres  font  des 
démons  : comment  voulez  vous  me  faire  craindre  ceux 
que  vous  dites  qui  me  craignent  ? Alors  la  multitude 
irritée  prit  le  taureau  que  l’on  alloic  facrifier.  Ils  l’en- 
tourent d’une  corde , qu’ils  laiffient  pendre  par  derrière 
& y attachent  les  pieds  du  Saint  : puis  ils  piquent  le 
taureau  avec  des  éguillons , & le  pouffent  du  haut  de 
leur  capitole  en  bas.  A la  defeente  des  premiers  dégrez 
le  faint  eut  la  tête  caffée , & fa  cervelle  fc  répandit  : 
puis  tout  le  relie  de  fon  corps  fut  déchiré.  Le  taureau 
• ne  laifTa  pas  de  le  traîner  , jufques  à ce  que  la  corde  fe 
rompît.  Le  corps  y demeura , & fut  enterré  tout  pro- 
che par  le  foin  de  deux  femmes , qui  le  mirent  dans 
une  bierre  de  bois  & dans  une  foffie  profonde , de  peur 
que  les  païens  n’achevafTent  de  le  diffiper.  Les  autres 
chrétiens  qui  étoient  en  petit  nombre , n’ofoient  l’cn- 
fevelir  ; il  n’y  eut  que  ces  deux  femmes  qui  en  eurent 
le  courage.  Le  lieu  où  demeura  le  corps  de  faint  Satur- 
nin s’appelle  encore  le  Taur.  Depuis  il  en  fut  tiré  & 
transféré  dans  l’églife  bâtie  en  fon  honneur , par  les 
loins  de  faint  Exupere  évêque  de  Touloufe  , environ 
cinquante  ans  après. 

On  peut  croire  auffi  , que  la  même  perfécution  em- 
porta faint  Denis  premier  évêque  de  Paris,  envoïé  en 
Tome  II.  T t 
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même  temps  que  S.  Saturnin.  La  tradition  confiante  cft 
qu’il  eut  la  tête  tranchée  avec  un  prêtre  nommé  Rufti- 
que  & un  diacre  nommé  Eleutherc  <,  au  lieu  que  nous 
nommons  encore  Montmartre  , ou  le  Mont  des  Mar- 
tyrs. On  montre  le  cacéiot  où  il  fut  gardé  à faint 
Denis  de  la  Chartre  ; & à faint  Denis  du  Pas , le  lieu 
où  il  fut  tourmente.  Les  reliques  des  trois  martirs  font 
gardées  à la  fameufe  abbaïe  de  faint  Denis  en  France. 
Les  églifes  voifincs  de  Meaux  & de  Scnlis  rcconnoif- 
fent  le  même  faint  Denis  pour  leur  fondateur.  On  rap- 
porte à ce  même  temps  de  Valcrien  le  martir  faint 
Ponce , dont  les  reliques  font  à Nice  en  Provence  : Saint 
Privât  évêque  de  Mende,  qui  fut  tué  par  les  Allemands 
dans  une  irruption  qu’ils  firent , fous  la  conduite  de 
Chroc  leur  roi  ; & plufieurs  autres  martirs  dans  les 
Gaules. 

On  peut  auffi  rapporter  avec  vraifcmblance  à cette 
perfecution  les  dernières  fouffrances  de  faint  Félix  de 
Noie.  Son  pere  étoit  Syrien  nommé  Hcrmias  , qui 
vint  s’établir  en  Italie  à Noie  , & laifla  deux  fils  avec 
de  grands  biens , Hermias  & Félix.  Hcrmias  demeura 
dans  le  monde  : Félix  fc  donna  à Dieu , & fut  ordonné 
lc&eur  dans  fes  premières  années  ; puis  cxorcifte , & en- 
fin prêtre  fous  le  vieillard  Maxime  évêque  de  Noie  : 
qui  l’aimoit  comme  fon  fils , & le  deftinoit  pour  être 
Ion  fucccfleur.  La  pcrfécution  aïant  commencé  fous 
Decius  ou  fous  Gallus , l’évêque  Maxime  s’enfuit  dans 
les  lieux  défexts.  On  chercha  Félix  comme  le  chef 
du  troupeau  , on  le  prit , on  le  mit  en  prifon  chargé 
de  chaînes  : on  lui  palTa  les  pieds  dans  les  entraves , 
& on  fema  la  place  de  pots  caliez  , afin  qu’il  ne  put  rc- 
pofer.  Cependant  l’évêque  Maxime  dans  la  montagne 
défertc , où  il  s’étoit  retiré,  étoit  prêt  à périr  de  faim  & 
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de  froid  ; couché  fur  la  terre  , cxpoféàtoutes  les  injuics 
de  l’air  , fans  aucune  nourriture , accablé  d’années , de 
triftelTe  & d’inquiétude  pour  le  falutdc  fon  troupeau. 
Mais  Dieu  ne  l’abandonna  pas. 

Au  milieu  de  lanuir  un  ange  vint  dans  la  prifon  de 
Félix  , l'éveilla  par  fes  paroles  & par  l’éclat  de  fa  lu- 
mière. Félix  croïoit  d'abord  que  c’éroit  un  fonge  ; & 
difoit  que  fes  chaînes,  les  portes  & les  gardes  l’empê- 
choienc  de  fuivre.  L’ange  lui  commande  de  fe  lever  : 
les  fers  tombent  de  fes  mains  & de  fon  cou  , il  tire  fes 
pieds  des  entraves , les  portes  s’ouvrent , les  gardes  de- 
meurent endormis  : il  fort , & par  des  chemins  incon- 
nus , il  arrive  jufqucs  au  lieu  défert  où  étoit  le  faint 
vieillard  Maxime  , prêc  à rendre  le  dernier  foupir. 
L’aïant  reconnu , il  l’embrafle  & le  baife  : mais  il  le 
trouve  froid,  fans  voix , fans  pouls , fans  mouvement  : 
il  reftoit  feulement  un  peu  de  refpiration.  Le  plus 
prefle  étoit  de  lui  donner  quelque  nourriture.  Il  cher- 
che, il  prie,  & appertjoit  enfin  au-deflus  de  fa  tête 
une  grappe  de  raifin  pendue  à des  ronces  ; il  la  prend  , 
l’approche  de  la  bouche  du  vieillard  mourant  , qui 
avoit  déjà  les  dents  ferrées  , & ne  fentoit  plus  rien.  Il 
écarte  fes  lèvres  delTéchécs , prclTc  la  grappe , & en  fait 
entrer  le  fuc. 

Le  malade  reprend  un  peu  de  vigueur  ; la  parole  lui 
revient , il  rcconnoît  Félix , & lui  dit  : Vous  venez  bien 
tard  , il  y a longtemps  que  Dieu  m’avoit  promis  que 
vous  viendriez  à mon  fccours.  L’état  où  vous  me  trou- 
vez fait  bien  voir  que  je  n’ai  pas  fui  par  la  crainte  de 
la  mort  : mais  je  me  fuis  défie  de  la  foiblcflc  de  mon 
corps  : reportez- moi , je  vous  prie  , à mon  troupeau. 
Félix  le  charge  aufli-tôt  fur  fes  épaules  & le  porte  chez 
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lui.  L’cvêquc  étoit  logé  pauvrement,  & n’avoit  qu’une 
vieille  femme  pour  tç>us  domeftiques.  Félix  frappe  à la 
porte  , la  vieille  s’éveille  fort  furprîfe  , elle  ouvre  en 
tremblant , & reçoit  fon  maître  : qui  en  quittant  Félix, 
lui  met  la  main  droite  fur  la  tête  , en  lui  fouhaitanc 
toutes  fortes  de  bénédiction?.  Félix  s’en  retourna  dans 
fa  mai  fon  , où  il  demeura  caché,  jufqucs  à ce  que  la 
perfécution  fut  finie.  . • 

Après  quelque  temps  de  paix  la  perfécution  recom- 
mença , apparemment  celle  de  Valcrien  ; & l’on  cher- 
cha encore  Félix.  On  alla  à fa  maifon  , mais  il  étoit  de- 
hors au  milieu  de  la  ville  , accompagné  à fon  ordinaire 
de  pluficurs  amis  & inftruifant  les  fideles.  Les  pcrfécu- 
teurs  y vinrent , & l’aïant  devant  eux  , ne  le  reconnu- 
rent point , enforte  qu’ils  demandoient  où  il  étoit  : foit 
que  Dieu  leur  eut  troublé  la  vue , ou  changé  le  vifage 
de  Félix.  Quelqu’un  s’étant  apperçû  de  leur  méprife, 
les  en  avertit  : ils  retournèrent  fur  leurs  pas , par  où  Fé- 
lix avoit  pafle.  Il  entendit  le  bruit , & fe  cacha  promp- 
tement dans  une  mazurc  qui  fe  trouva  proche  ; mais 
comme  elle  étoit  ouverte  , il  eut  été  bien  tôt  pris,  fi 
dans  le  moment  une  araignée  n’eut  fait  fa  toile,  qui 
ferma  l’ouverture  de  ces  ruines.  Les  perfecureurs  y étant 
venus,  crurent  qu’il  y auroit  de  la  folie  à s’imaginer, 
qu’un  homme  eut  pu  palier  par-là,  fans  rompre  une 
toile  d’araignée  , ou  qu’elle  eut  pû  être  faite  fi  prompte- 
ment : ils  cherchèrent  Félix  par  tout  ailleurs , & Dieu 
le  fauva  parce  miracle. 

Quand  ils  fe  furent  retirez , Félix  alla  fe  cacher  en 
un  lieu  écarté,  dans  une  vieille  citerne  féche  ; & il  y 
fut  nourri  par  un  autre  miracle.  Une  femme  confacréc 
à Dieu  logeoit  tout  proche  , & fans  fçavoir  que  Félix  y 
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fut  caché  , elle  apportent  du  pain  6c  d’autres  viandes , 
quelle  avoir  préparées  pour  elle-  meme  , 6c  les  metcoic 
fur  le  bord  de  la  citerne  , fans  conno'itrc  ce  qu’elle  fai- 
foit  : croïant  au  contraire  les  mettre  dans  fa  maifon  , 6c 
oubliant  au W- tôt  ce  qu'elle  avoit  fait,  6c  par  où  elle 
alloit  ou  revenoit.  Félix  demeura  fîx  mois  dans  cette  ci- 
terne : un  puits  voifin  lui  fournidoit  de  l’eau  ; mais  il 
fecha  quelquefois , 6c  la  pluie  y fuppléa.  La  pcrfécu- 
tion  étant  finie  , & la  paix  rendue  à l’églifc,  il  iortit  de 
fa  retraite  par  ordre  de  Dieu  , 6c  retourna  à (a  patrie  , 
où  il  fut  rcqu  comme  un  homme  revenu  du  ciel. 

A Cefarée  en  Cappadoce  un  enfant  nommé  Cyrille 
montra  une  confiance  extraordinaire.  Il  nommoit  tou- 
jours J.  C.  &:  nilcs  paroles,  ni  les  coups  ne  pouvoient 
l’empêcher  de  fe  dire  chrétien.  Pluficurs  enfans  de  fon 
âge  fe  déclaraient  fes  ennemis  ; fon  pere  même  lcchal- 
fa  de  fa  maifon  , lui  refufant  tout  fecours  ; 6c  quelques- 
uns  loiioient  6c  admiraient  le  pere.  Le  juge  irrité  con- 
tre Cyrille , fe  le  fit  amener  par  fcsofhciers,  6c  penfa 
d’abord  l’épouvanter  : mais  il  le  trouva  intrépide  6c  11’ef- 
timant  rien  en  comparaifon  de  la  foi.  Mon  enfant, dit- 
il  , je  te  pardonne  tes  fautes  : ton  pere  te  recevra  chez 
lui  , tu  peux  joiiir  de  fes  biens  ; pourvu  que  tu  fois  fage, 
6c  que  tu  penfe  à toi.  Le  bienheureux  enfant  dit  : J’ai 
de  la  joie  de  fouffrirccs  reproches,  Dieu  me  recevra;  je 
fuis  bien  aifcd’êcrc  challé  dema maifon  ; j’enaiuneplus 
grande  : je  ne  crains  point  la  mort  pour  acquérir  une 
meilleure  vie.  Comme  il  parloir  ainfi  avec  une  vertu 
divine  , on  le  fait  lier  publiquement  comme  pour  le  me- 
ner à la  mort  ; mais  le  juge  avoit  donné  ordre  que  l’on 
fe  contentât  de  lui  faire  peur.  Quand  on  lui  rapporta 
que  l’enfant  n’avoit  point  jetté  de  larmes , ni  craint  le 
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feu  , où  on  le  menaçoit  de  le  jetter  : il  le  rappclla  , 5 1 
lui  die  : Mon  enfant , tu  as  vû  le  feu , tu  as  vu  le  glaive  ; 
fois  fage  pour  rentrer  dans  la  maifon  & dans  la  fortune 
de  ton  pere.  Cyrille  répondit  iTyran,  tu  m’as  fait  grand 
tort  de  me  rappeller  : ton  feu  & ton  glaivftont  inuti- 
les : je  vais  à une  grande  maifon  & à des  richelfes  plus 
excellentes  : dépêche-  moi  promptement , afin  que  j’en 
joüiflc.  Les  alfiftans  pleuroient , l’entendant  ainfi  par- 
ler ; mais  il  leur  difoit  : Vous  devriez  rire , & me  con- 
duire avec  joie  au  fupplicc:vous  ne  fçavez  pas  quelle  cité 
je  vais  habiter , ni  quelle  eft  mon  cfperancc.  Il  alla  ain- 
fi à la  mort , & fut  l’admiration  de  tous  les  habitans  de 
Cefarée  en  Cappadocc. 

A Cefarée  de  Paleftine , trois  hommes  confidérablcs 
Prilcus , Malcus  & Alexandre  fouffrirent  le  martirc  , 
dans  cette  perfécution  de  Valerien.  Ils  demeuroient  à 
la  campagne  ; & d’abord  s’accufcrent  de  lâcheté  de  mé- 
priferunc  fi  belle  occafion  d’acquérir  la  couronne  du 
martirc.  Puis  aïant  pris  cnfemblc  une  réfolution  ; ils 
s’en  allèrent  à Cefarée  , fe  prefenrerent  au  juge , & fu- 
rent condamnez  aux  bêtes. 

Il  y avoir  à Antioche  un  prêtre  nommé  Saprice  & un 
laïque  nommé  Nicephore,  qui  s’aimoient  comme  deux 
freres.  Après  avoir  vécu  long-temps  dans  cette  étroite 
amitié , ils  fe  diviferent  & devinrent  fi  ennemis , qu’ils 
évitoientmême  de  fe  rencontrer  dans  la  rue.  Nicepho- 
re  revint  à lui  ; & faifant  reflexion  que  la  haine  cfl:  un 
vice  diabolique:  il  pria  de  fes  amis  d’aller  trouver  le 
prêtre  Saprice  , & de  le  prier  de  lui  pardonner  , & d’a- 
voir égard  à fon  repentir.  Mais  Saprice  ne  voulut  point 
lui  pardonner.  Nicephore  lui  envoïa  une  fécondé  fois 
d’autres  amis  pour  fe  reconcilier  avec  lui , & Saprice 
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ne  voulut  pas  meme  les  écouter.  Nicephore  pour  la  troi- 
sième fois  le  Ht  prier  par  d’autres  de  les  plus  chers  amis , 
de  lui  pardonner  fa  faute  : Saprice  demeura  dure  & in- 
flexible. Enfin  Nicephore  courut  à la  maifon  de  Sapri- 
ce , & fe  jetta  à fes  pieds  en  lui  difant  : Mon  pere  , par- 
donnez-moi pour  Notre-Scigncur.  Mais  le  prêtre  en- 
durci ne  voulut  point  fe  reconcilier. 

Cependant  la  perfécution  vint  tout  d’un  coup -.Sapri- 
ce fut  pris  &c  prefenté  au  gouverneur  , qui  lui  demanda 
fon  nom  , & enfuire  de  quelle  race  il  étoit.  Je  fuis  chré- 
tien, dit  Saprice.  Clerc  ou  laïque  ? dit  le  gouverneur  ; 
Saprice  die  : J’ai  le  rang  de  prêtre.  Le  gouverneur  dit  : 
Les  empereurs  nos  maîtres  Valerien  & Gallicn  ont  or- 
donné que  ceux  qui  fe  diroient  chrétiens  facrifieroient 
aux  Dieux  immortels , fous  peine  des  tourmens  & de  la 
mort  J Saprice  répondit  : Nous  autres  chrétiens , nous 
avons  pour  roi  J.  C.  qui  cil  le  vrai  Dieu  créateur  du  ciel 
& de  la  terre , périflent  les  idoles  qui  ne  peuvent  faire 
ni  bien  ni  mal.  Le  gouverneur  irrité  le  fit  jetter  dans  un 
prefloir  où  il  fut  cruellement  tourmenté  pendant  long- 
temps * & comme  il  demeuroit  ferme , enfin  il  le  con- 
damna à perdre  la  tctc. 

Nicephore  aïant  appris  qu’on  le  menoit  au  fupplice , 
courut  au-devant  de  lui , & fe  jetta  à fes  pieds , en  difant: 
Martir  de  J.  C.  pardonnez-moi  fi  je  vous  ai  offenfé.  Sa- 
pricc  ne  lui  répondit  rien.  Nicephore  le  prévint  encore 
dans  une  autre  rue , avanc  qu’il  fortîc  de  la  ville  & lui 
dit  : Je  vous  prie , martir  de  J.  C.  faites-moi  grâce , & 
me  pardonnez  l’oftenfe , que  je  vous  ai  faite  par  foiblef- 
fc  humaine.  Vous  allez  recevoir  la  couronne  des  mains 
du  Seigneur , que  vous  avez  confefle.  Mais  Saprice  de- 
meura dans  fon  cndurciflcment  fans  vouloir  lui  répon- 
dre : en  forte  que  les  bourreaux  mêmes  difoient  à N.ic.c- 
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phorc  : Nous  n’avons  jamais  vûun  fi  for  homme  que  toi. 
Il  va  perdre  la  têre  8c  tu  lui  demande  grâce.  Niccphorc 
leur  dit  : Vous  ne  fçavez  pas  ce  qu^jc  demande  au  con- 
feifeur  de  J.  C.  Dieu  le  fçaic.  Etant  arrivé  au  lieu  où  Sa- 
M4tt.Yu.7.  pricc  devoir -être  exécuté,  il  lui  dit  encore.  Il  cil  écrit: 
Demandez  8c  on  vous  donnera , &c  le  relie.  Mais  il  ne 
pur  fléchir  In.  dureté  de  Sapricc,  que  Dieu  en  punit,  8c 
îe  priva  de  fa  grâce. 

Les  bourreaux  lui  dirent  : Mets  toi  à genoux,  pour 
avoir  la  tète  coupée.  Pourquoi  ? dit  Sapricc.  Parce  , di- 
rent-ils , que  tu  n’as  pas  voulu  facrifïer,  8c  que  tu  as  mé- 
prifé  l’ordonnance  des  empereurs , pour  un  homme  que 
l’on  nomme  Chrift.  Sapricc  leur  dit:Ne  me  frappez  pas  , 
je  fais  ce  qu’ordonnent  les  empereurs  & je  facrifie  aux 
dieux.  Alors  Nicephore luidir  .-Non , mon  frère , n’apo- 
flafîczpas,&  ne  renoncezpasàN.  S.  J.  C.  Ne  perdez  pas 
la  couronne  que  vous  avez  gagnée  par  tant  de  tourmens? 
Mais  Saprice  ne  l’écouta  point.  Nicephore  le  voïant  per- 
du , dit  aux  bourreaux  : Je  fuis  chrétien , & je  crois  au 
nom  de  N.  S.  J.  C.  que  celui-ci  a renoncé  : faites- moi 
donc  mourir.  Us  n’ofoient  le  frapper  fans  l’ordre  du  gou- 
verneur ; mais  ilss’étonnoicnt , qu’il  fc  livrât  lui-même 
à la  mort.  Car  il  difoit  : Je  fuis  chrétien  , & je  ne  facrifie 
point  à vos  dieux.  Un  des  bourreaux  courut  au  gou- 
verneur , & lui  dit  : Sapricc  a promis  de  facrifïer  aux 
dieux  : mais  il  y en  a là  un  autre  , qui  veut  mourir  pour 
Chrift , 8c  qui  cric  en  difant  hardiment  : Je  fuis  chrétien, 
je  ne  facrifie  point  à vos  dieux,  & n’obéïs  point  aux  or- 
donnances de  vos  empereurs.  Le  gouverneur  le  condam- 
na, en  difant  : S’il  cft  ainfi , qu'il  meure  par  le  glaive. 
Suivant  cet  ordre  Nicephore  eut  la  tête  coupée,  & reçue 
la  couronne  du  tnartirc  , pour  recompenfe  de  fa  foi  en 
J.  C.  de  fa  charité  envers  le  prochain  8c  defon  humilité. 

L'empereur 
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L’empereur  Valcricn  avoit  déjà  régné  fixansavec  Ton  „ , . n- 

r\  n?  * r r ce  • 0 • / VaJerien  pu  jat 

fils  Gallicn  , lorlque  voïant  les  aftaircs  en  mauvais  etac  pcrf». üaïun 
dans  l'Orient  il  voulut  acheter  la  paix  de  Sapor  roi  de  c‘,l|C'c''r' 

r 1 • • 1 1%  1 r r 1 • p,  C^p.  an. 

Perle  en  lui  donnant  de  1 argent.  Sapor  rcrula  de  traiter  15* 
avec  d’autres  qu’avec  l’empereur  lui-même.  Il  alla  im- 
prudemment à la  conférence  peu  accompagné , & fut 
pris  par  le  roi  de  Pcrfc  , qui  le  tint  en  captivité  le  telle 
de  fes  jours , & ne  voulut  jamais  le  rendre , quelque  priè- 
re que  lui  on  fiflent  les  rois  voifins.  Sapor  faifoit  amc-  Triit„  in  r*uf. 
ner  Valcricn  quand  il  vouloit  monter  à cheval , & lui  “• 

mettoit  le  pied  fur  le  col , pour  lui  fervir  d’étrier  : Si  en-  • 
fjn  il  le  fit  écorcher  & faler.  Sa  peau  fut  teinte  en  rouge 
& gardée  dans  un  temple , pour  la  montrer  dans  la  fuite 
aux  amt>aîfadeurs  Romains.  Les  païens  setonnoient de  Cn/itnt.,piji. 
fon  malheur , car  ils  le  çomptoient  entre  les  meilleurs 
empereurs  : mais  les  chrétiens  rcconnoifToient. la  ven- 
geance divine,  pour  punir  la  perfécution.  Valericn  fut 
pris  la  feptiéme  année  de  fon  regne,  ijp.  de  J.  C. 
vécut  encore  dix  ans  dans  fa  captivité.  Son  fils  Gallicn 
qui  avoir  régné  fept  années  avec  lui  j en  régna  encore 
huit , & en  tout  quinze. 

Mais  fon  règne  ne  fut  pas  paifiblc  ; & après  la  prife 
de  Valerienil  s’éleva  plufieurs  tyrans.  Macricij  & Ba- 
lifte  recueillirent  les  débris  de  l’armée  & confultcrcnc 
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qui  ils  reconnoîtroicnt  empereur  : car  ils  cor 
pour  rien  Gallicn  qui  étoit  à Rome  & n^igec 


jmptoient 
soit  toutes 

chofes.  On  reconnut  pour  empereur  Macrien  le  pere 
avec  fes  deux  fils  Macrien  & Quictus  ; & les  deux  Ma- 
cricns  marchèrent  contre  Gallicn , laifTant  en  Orient  Ba- 
liftc  & Quictus.  Macrien  craignoic  Valcns  proconful 
d’Achaïc,  & envoïa  Pifon  pour  le  tucrcmais  Pifon 
trouva  que  Valens  avoir  pris  l’empire,  & fc  retira  en 
Th'clïalic,  oùaïant  aufli  pris  la  pourpre  il  fut  tué.  Au- 
Tome  IL  Vu 
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reolus  qui  commandoit  l'armée  d’illyric  fuc  auffi  re- 
connu empereur } & Macrienétanc  venuaux  mainsavec 
t*i>  tn.  m.  }uj } fut  tué  ]a  neuvième  année  de  Gallien  , qui  étoic 
conful  la  quatrième  fois  avec  Voluficn  :c’étoit  l’an  i 6 1 . 
de  J.  C.  Einilien  préfet  d'Egypte  y prit  auffi  le  titre 
d’empereur , & Polthumc  dans  les  Gaules.  On  compte 
jufqucs  à trente  tyrans,  qui  fe  dtfoient  alors  empereurs 
des  Romains.  Ot^cnat  roi  de  Palmyrc  aïant  appris  la 
» mort  de  Macrien  , fit  auffi  mourir  Quietus&  Balifte  : 

ainfi  Macrien  qui  avoir  été  auteur  de  la  pcrfécution  , 
périt  avec  toute  fa  race. 

Depuis  que  Gallien  régna  feul , la  perfécution  ccfla  ; 
& on  ne  voit  pas  que  de  fon  chef  il  fuc  grand  ennemi 
des  chrétiens,  quoique  d’ailleurs  fort  cruel.  Il  jévoqua 
même  par  des  ordonnances  expreffes  celles  qui  avoient 
tu. lift  c.  été  faites  contre  les  chrétiens.  Voici  celle  qu’il  envoïa 
à Alexandrie.  L’empereur Ccfar  Publius-Licinius-Gal- 
Jus , pieux , heureux  , augufte  ; à Denis , à Pinnas , à 
• Demetrius  & aux  autres  évêques  : J’ai  ordonné  que 
l’effet  de  ma  graco  s’étendit  par  tout  le  monde  , cnfortc 
que  l’on  fc  retire  des  lieux  çonfacrez  à la  religion  , & 
que  vous  puiffiez  vous  fervir  de  la  forme  de  mon  ref-, 
crit  ,.fvis  que  perfonne  vous  trouble  : & il  y a déjà 
long  temps  que  j’ai  accordé  ce  que  vous  pouvez  main- 
tenant e^uter  librement  : c’eft  pourquoi  Aurelius  Cy- 
• renius  inrenWnt  general  obfcrve  le  referit  que  j’ai  don- 

né. Il  y avoir  une  autre  ordonnance  adrcfTéc  à d’autres 
évêques,  qui  leur  permettoie  de  reprendre  les  places  des 
cimetières. 

r*ur,n.  nmi.  r.  v.  La  paix  étant  rendue  àl’églife,  S.  Félix  retournai 

Noie  , & y fut  reçu  comme  un  homme  revenu  du  ciel. 
L’évêque  Maxime  étoit  mort  après  une  longue  vie  -,  & 

. tout  le  peuple  demandoit  pour  pafteur  Félix , qui  avoic 
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le  titre  de  confeffcur  Se  le  talent  de  la  parole , Se  menoie 
une  vie  exemplaire.  Mais  il  céda  l'honneur  de  l’épifco- 
pat  àun  vieillard  nommé  Quintus  : parce  qu’il  avoit  été 
ordonné  prêtre  avant  lui , quoique  la  différence  ne  fuc 
.que  de  fept  jours  ; ce  qui  marque  qu’en  ces  temps-là 
les  ordinations  n’étoient  pas  encore  attachées  à certains 
temps  , & qu’on  pouvoir  les  faire  tous  les  dimanches. 

L’évêque  Quintus  en  rccompenfe  honoroit  Félix  com- 
me s’il  eut  été  fon  fuperieur , Se  lui  laifToit  le  miniftcrc 
de  la  parole. 

Saint  Félix  avait  hérité  de  fon  père  de  grands  biens, 
en  inaifons.  Se  enfondsde  terre.  Illcsavoitpcrdus  étant 
proferit  pendant  la  perfécution  : mais  alors  il  ne  tenoie 
qu’à  lui  de  les  redemander  en  juftice.  Il  aima  mieux  fui-  \ 

vre  leconfeil  de  S.  Paul  Se  abandonner  fon  droit  pour  tt 

fe  tenir  à ce  qui  étoit  le  plus  édifiant.  Plufieurs  le  fati- 
guoient  pour  lui  perfuader  de  fe  faire  rendre  fes  biens  : 
entre  les  autres  une  veuve  riche  Se  pieufe  nommée  Ar- 
chclaïs , avec  laquelle  il  étoit  lié  d’une  amitié  faintc.£llc 
lui  faifoit  fouvent  des  reproches  de  ce  qu’il  négligeoic 
fon  bien , dans  lequel  il  pouvoifrentrer  facilement , Se 
dont  il  feroit  des  aumônes  qui  lui  produiroient  un  grand 
mérite  devant  Dieu.  Souvent  même  elle  lui  offroit  des 
préfens.  Félix  dcmcüroit  tranquille  Se  rioit  de  fes  cin- 
prefTemens  de  femme , ne  voulant  être  riche  que  de  la 
grâce  de  J.  C.  Se  des  biens  éternels.  Il  prit  dope  à loïec 
un  jardin  contenant  trois  jugera , c’eft-à-dire , environ 
un  arpent  Se  demi  d’une  terre  maigre  , le  culcivoit  de 
• fes  mains , Se  partageoit  avec  les  pauvres  les  herbes  qu’il 
en  rccucillok  j ne  refervant  rien  pour  le  lendemain.  Il 
n’avoic  point  de  valet , ne  portoit  qu’un  habit , & fou- 
yent  lechangeoit  contre  celui  de  quelque  pauvre,  ou 
lui  en  donnoit  un  meilleur  que  celui  qu’il  portoit  lui- 
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même.  Il  acheva  ainfi  fa  vie  dans  une  heureufe  vieillcf- 
fe , & fut  enterré  hors  la  vilic  avcc  un  grand  concours 
de  peuplc;tnais  le  temps  encore  expofé aux  perfccutions, 
fut  caufc  que  d’abord  on  ne  fît  qu’un  bâtimentpauvre  & 
petit  pour  fafépulture.  Dans  la  fuite  on  y éleva  une  égli-^ 
fe  magnifique. 

ti  i.  Quoique  l’empereur  Gallicn  eut  rendu  la  paix  à tou- 

Mirmedes.  mj-  (e$  jes  £g|ifcs>  Marin  homme  diftingué  par  fa  naiffancc 

Xuftb. Tin.r.  i y.  & par  fes  richefTes , & qui  avoir  un  rang  confidcràble 
entre  les  officiers  du  gouverneur,  fouffrit  le  martirc  à 
Cefaréc  €n  Paléftinc.  Il  devoit  félon  l’ordre  arriver  à une 
place  de  centurion  qui  étoit  vacante , & étoit  prêt  à l’ob- 
tenir., lorfqu’uri  autre  fe  préfenta  au  tribunal  ,&  dit  que 

f fuivant  les  loix  il  n?étoit  pas  permis  à Marin  d’arriver  à 

cette  charge  , parce  qu’il  étoit  chrétien , & ne  facrifioic 
point  aux  empereurs;  mais  que  lui  qui  l’accufoic  dévoie 
l’avoir  félon  fon  rang.  Le  gouverneur  de  Palcftine  qui 
fenommoit  Achée,demandaàMarindequclfcntimcnc 
il  éloit  ; il  confcffa  conftamment  qu’il  était  chrétien, & 
le  juge  lui  donna  trois  heures  de  temps , pour  confidc- 
rer  ce  qu’il  avoir  à faire.  Comme  il  fe  fut  retiré  du  tri-' 
bunal , l’évêque Thcotccnc  l’aborda,  & s’entretenant 
avec  lui , le  prit  par  la  main  & le  mena  à l’églife.  Il  le  fit 
entrer  jufqucs dans  le  fan&uaire,  & aïant  un  peu  dé- 
tourné fon  manteau,  il  lui  montra  l’épée  qu’il  portoit 
au  côté , $:en  même  temps  lui  préfenta  le  livre  des  faints 
évangiles , lui  difant  de  choifir  ce  qu’il  aimoit  le  mieux 
des  deux.  Marin  fans  héfiter  étendit  la  main  droite , & 
prit  le  liVrc  facrc.  Attachez-vous  donc, lui  ditTheorcc- 
ne,  attachez-vous  à Dieu  , il  vous  fortifiera,  & vous 
obtiendrez  ce  que  vous  avez  choifi  : allez  en*paix. Com- 
me il  fortjt  deleglifc,  le  cricur  l’àppelloitpourcompa-. 
roître  dcYantléjuge  , carlctcrmepréfixétoirpafle.  Il  fc 
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prefenta  au  tribunal , & aï'anr  témoigné  fa  foi  encore 
plus  hardiment  ; il  fut  aulli-tôt  emmené  en  1 état  où  il 
étoit , & exécuté  à mort. 

Afturius  eut  foin  de  fa  fepulture,  c’érôit  un  patrice 
Romain , qiTi  avoir  eu  la  faveur  des  empereurs , & qui 
étoit  connu  de  tout  le  monde , à caufe  de  fa  naiflance  & 
de  fcs  grands  biens.  Il  fe  trouva  prefent  au  martire  de 
faint  Marin  , & quoiqu’il  fut  vêtu  magrîifiquement , il 
prit  le  c#rps  fur  fes  épaules , l'enfevelit  richement , Sc 
l'enterra  comme  il  convenoit.  On  racontoit  milleautres 
exemples  de  la  verru  d’Allurius , & enrîe  autres  ce  mi- 
racle. Auprès  de  Cefarée  de  Philippe  font  les  fources  du 
Jourdain  qui  fortent  du  mont  Paneas.  Dans  une  de  ces 
fontaines , qu’ils  appelaient  la  coupe , à caufe  de  la  ron- 
deur du  badin,  les  païens  prétendoient  qu'il  fe  faifoit 
un  miracle  : car  on  y jettoit  une  viétime  qui  ne  pa- 
roifToit  plus  en  fuite.  Alturius  s’étant  une  fois  trouvé! 
cette  ceremonie,  eut  pitié  de  l'erreur  de  ce  peuple  j 
& levant  les  yeux  au  ciel,  il  pria  Dieu  par  Jefus-Chrift 
de  découvrir  l impofture  du  démon.  Si  tôt cju’il  eut  fait 
fa  priere , la  vidhme  revint  fur  l'eau  de  la  fontaine  : 
& il  ne  fut  plus  parlé  depuisde  ce  faux  miracle. Tn£otec- 
ne  difciple  d’Origene,  étoit  alors  évêque  de  Cefarée 
en  Paleltine  : ai'ant  fuccedé  à Domne , qui  avoit  tenu 
ce  fiege  pendant  peu  de  temps  après  T.heodifte.  Hy- 
menée  étoit  évêque  de  Jerufalem  après  la  mort  de  Ma- 
zabane. 

Emilien  préfet  d’Egypte  y prit  le  titre  d’empereur 
malgré  lui  : étant  contraint  de  prendre  parti  dans  une 
fédicion  , qui  avoit  commencé  par  une  querelle  parti- 
culière d’un  efclave  du  curateur  d’Alexandrie  , avec 
un  foldat.  L’efclave  difoit  que  fes  fouliers  étoient  meil- 
leurs que  ceux  du  foldat  ; il  fut'  battu , le  peuple  y prie 
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intérêt  : car  il  n’en  falloir  pas  davantage  pour  mettre 
en  fureur  la  populace  d’Alexandrie.  Cette  fédition  fut 
h violente  qu’il  n’y  avoit  point  de  commerce  d’un  quar- 
tier de  la  ville  à l'autre.  L’évêque  S.  Denis  y étoic  reve- 
nu de  fonexil , lorfque  la  paix  avoit  été  rendue  à l’égli- 
fc  : mais  il  étoit  obligé  d’écrire  aux  fidcles  de  la  ville 
même  dans  la  fête  de  pâqucs , comme  s’il  eue  été  fort 
éloigne.  Il  étoit  plus  facile  d'écrire  & d’avoir  réponfe 
d'Orient  en  Occident , que  d’Alexandrie  à Al«andrie  : 
il  y avoit  plus  de  péril  dans  les  rues  de  la  ville , que  dans 
les  déferts  -,  le  f>ort  étoit  fouvent  plein  de  «fang.  C’ell 
ainfi  que  S.  Denis  lui- même  en  parle  à un  évêque  d’E- 
gypte , nommé  Hierax. 

•Alexandrie  fut  aulfi  affligée  de  famine , parce  qu’E- 
milien  fe  rendit  maître  des  greniers  publics  ; & la  guerre 
avec  la  famine  y attirèrent  peu  de  temps  après  la  pefte. 
Cependant  l’empereur  Gallicn  envota  Théodore  en 
Egypte  avec  des  troupes  ; & enfin  Emilien  fut  pris 
étranglé  dans  la  prifon. 

Pendant  que  la  pelle  étoit  à Alexandrie , conihe  la 
fête  de  pâques  approchoit , S.  Denis  écrivit  une  lettre 
aux  ffdeles  ,où  il  marquoit  le  trille  état  de  la  ville.  Pour 
les  autres  hommes,  dit-il,  c’ell-à-dirc , pour  ceux  qui 
ne  font  pas  chrétiens , il  ne  fcmbleroit  pas  que  le  temps 
fût  propre  à célébrer  une  fête  en  l’état  où  font  les 
chofes  : ce  n’ell  que  deiiil , tous  font  affligez , la  ville 
retentit  de  gemiffemens , il  n’y  a point  de  maifon  qui 
n’ait  quelque  mort.  Et  ils  le  méritent  bien  : ils  nous 
ont  chaffez , & nous  fommes  les  feuls , qui  étant  pour- 
fuivis  de  tout  le  monde  juf£|ues  à la  mort , n’avons  pas 
biffe  de  celebrer  la  fête  : le  lieu  où  chacun  de  nous  fe 
trouvoit  dans  cette  oppreflion , lui  fervoit  de  lieu  d’af- 
femblée  : b campagne  ,Te  defert , un  vaiffeau  , une  hô- 
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tellerie , une  prifon  -,  & ceux  qui  ont  célébré  la  fêre  la 
plus  joïeufe , font  les  martirs  admis  au  banquet  celeftc. 

Il  dit  enfuire  que  cette  maladie  étoit  pour  les  païens  la 
plus  cruelle  de  toutes  les  calamitez  , Sc  pour  les  chré- 
tiens un  exercice  & une  épreuve  : puis  il  ajoute  : La  plu- 
part de  nos  freres  par  l'exccs  de  leur  charité , ne  fe 
lont  point  épargnez.  Ils  ont  été  les  uns  après  les  au- 
tres vilîrer  les  malades , fans  précaution  , & les  ont 
confolez  & fer  vis  afiiducment , s’attirant  volontiers  la 
maladie:  de  forre  que  plufieurs  en  gucriflant  les  aurres 
font  morts  eux-mêmes.  Les  meilleurs  de  nos  freres  s’en 
font  allez  de  la  forte,  quelques  prêtres , quelques  dia- 
cres , & les  laïques  les  plus  eftimez  ; & on  a jugé  que  ce 
genre  de  mort  ne  differoit  en  rien  du  martire.  Ils  ont 
pris  les  corps  de  ces  faints  entre  leurs  bras , leur  ont 
nettoie  les  yeux  & fermé  la  bouche , les  ont  emportez 
fur  leurs  épaules , fans  craindre  de  les  toucher  & de  s’y 
joindre  de  fi  près  : ils  les  ont  étendus,  lavez  , habillez , 

& peu  de  temps  après  ils  ont  eu  le  même  fort,  mais  ceux 
qui  relient  fuccedent  toujours  aux  autres.  Les  païens 
font  tout  le  contraire.  Dès  le  commencement  de  la  ma- 
ladie , ils  s’éloignent  & fuient  ceux  qu’ils  aimoient  le 
plus  : ils  les  jettent  dans  les  ruësdemi-morts,ils  laiflent 
les  corps  fans  fepulture  commedu  fumier  ,-rant  ils  crai- 
gnent de  gagner  la  maladie  morcelle  , que  toutefois  il 
n’eft  pas  facile  d’éviter  quelqueartificequ’ilsemploïent.  * 

Ainfi  parloit  faint Denis  d’Alexandrie  :L’églife  honore  MariyT0i.19.nir. 
encore  comme  martirs  ceux  que  la  charité  fit  mourir  à 
l’occafion  de  cette  pelle. 

Ce  fut  apparemment  dans  ce  temps  de  trouble  , que  l i v. 

S.  Denis  d’Alexandrie  fut  accufé  auprès  du  pape  faint 
Denis , d'avoir  écrit  que  le  Fils  de  Dieu  étoit  une  créa- 
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turc  & un  ouvrage  d'une  autre  fubftancc  que  le  Père. 
Dans  la  lettre  à Euphranor  & à Ammonius , combat- 
tant  l’erreur  de  Sabcllius,  & voulanc  montrer  par  le 

ie  fmi.  Dion.  •f.  . . . . . . . , » I . 

558.  . chemin  le  plus  court  la  dtltinchon  des  perfonnes  divi- 
* ' ‘ ' +'  nés  : il  inftftoit  fur  ce  qui  convient  au  Fils  de  Dieu  com- 
me homme,  par  exemple,  qu’il  cfb  fidcle  à celui  qui  l’a 
fait , & qu’il  a etc  fait  plus  excellent  que  les  anges , & 
principalement  fur  ce  que  J.  C.  dit  lui-  même  : Je  fuis  la 
vigne , & mon  perc  It  vigneron.  Car  comme  il  eft  irn- 
pollible  que  le  même  foit  le  vigneron  & la  vigne  , l’ou- 
vrier & l’ouvrage  qui  eft  fait  : il  prouvoit  clairement  , 
le  Pere  & Jefus-.Chrift  ne  font  pas  la  même 
Cependant  quelques  fideles  bien  inftruits  de 
nt  lu  ces  paroles  , &c  ne  s’étant  point  enquis 
defaint  Denis  lui-même  comment  il  les  entendoit,  al- 
. lcrcnt  à Rome , & le  dénoncèrent  au  pape.  Le  pape  af- 
fembla  un  concile,  qui  defapprouva  la  doctrine  attri- 
buée à faint  Denis  d’Alexandrie  ; & le  pape  lui  écrivit 
fuivant  l’avis  de  tous , le  priant  d’éclaircir  les  points 
dont  il  étoit  accufé.  Eç  en  même  temps  le  pape  écrivic 
aufli  un  traité  ou  il  condamnoit  également  les  deux  er- 
reurs opposes  ; celle  de  Sabellius  & celle  que  l’on  attri- 
buoit  à faint  Denis,  de  dire  que  le  Verbe  de  Dieu  étoit 
E«/a.  Tii.  üj*.  fa  créature-&  fon  ouvrage.  Saint  Derÿs  d'Alexandrie 
dtfmt.  f.  répondit  auffi-tôt  par  un  ouvrage  divifé  en  trois  livres , 
*>c'  qu’il  intitula  : Réfutation  & apologie  -,  &. l’accompagna 

•d’une  lettre  au  pape  , à qui  il  l’adrelfoit. 

Dans  le  premier  livre  il  difoit  ccs  paroles  j Quand  j’ai 
dit  qu’il  y a des  chofcs  que  l’on  conçoit  comme  pro- 
duites & faites  : j’en  ai  rapporcé  des  exemples  en  paflant 
comme  des  chofcs  moins  importantes.  Car,  ai-je  dit  : 
Ni  la  plante  n’cft  de  même  nature  que  celui  qui  la  culti- 
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vc,nila barque  n’eft  femblablcaux  charpentier.  Mais 
enfuitc  je  me  fuis  arrêté  à ce  qui  vient  mieux  au  fujet  : 
je  me  fuis  étendu  davantage  fur  les  exemples  plus  véri- 
tables ; & j’en  ai  cherché  pluficurs  de  diverfes  fortes  , 
que  je  vous  ai  écrits  dans  une  autre  lettre.  Par  où  j’ai 
convaincu  de  faulTcté  l’accufation  que  l’on  a formée 
contre  moi  ; comme  fi  je  difois  que  J.  C.  n’eft  pas  con- 
fubftantiel  à Dieu.  Car  bien  que  je  dit , que  je  n’ai 
trouvé  ni  lu  ce  mot  en  aucun  endroit  des  écritures  di- 
vines ; toutefois  mes  preuves  fuivantes  qu'ils  ontpafTécs 
fous  filencc  , ne  s’éloignent  pas  de  ce  fens.  Car  j’ai  ap- 
porté l'exemple  de  la  génération  humaine , où  fans  dou- 
te l’un  & l’autre  eft  de  même  nature  : en  difant , que  les 

fiercs  ne  font  autres  que  les  enfans , qu’en  ce  qu'ils  ne 
ont  pas  eux- mêmes  les  enfans.  Je  ne  puis  montrer  la 
lettre,  comme  j’ai  déjà  dit , à caufc  des  circonftanccs 
prefentes  ; autrement  je  vous  en  cnvoïcrois  les  propres 
paroles  , ou  plutôt  la  copie  entière  ; & je  le  ferai  quand 
j’en  aurai  la  commodité.  Mais  je  me  fouviens  bien , que 
j’ay  apporter  pluficurs  comparaifons  de  chofes  de  même 
nature.  Car  j’ay  dit  qu’une  plante  , qui  vient  d’une  fe- 
mcncc  ou  d’une  racine , eft  autre , que  ce  qui  la  pro- 
duit ; & toutefois  demeure  abfolument  de  même  natu- 
re. Qu’un  fleuve , qui  coule  d’une  fourcc  prend  une  au- 
tre figurfe  & un  autfc  nom  ; car  on  ne  nomme  point 
la  fourcc  fleuve  , le  fleuve  fourcc  ; cependant  tous  les 
deux  fubfiftenc  ; la  fource  eft  comme  le  perc  , &c  le 
fleuve  eft  l’eau  qui  vient  de  la  fource.  Ces  circonftances 
fâch^^fes , qui  empêchoicnt  S.  Denis  d’cnvoïerà  Rome 
la  copie  de  fa  lettre , fcmblcnt  marquer  un  temps  auquel 
il  étoit  hors  de  chez  lui  & n’avoit  pas  fes  papiers  ; com- 
me le  temps  de  la  guerre  d Emilien  , ou  fon  exil  pen- 
dant la  perfpcution.  Il  faut  bien  remarquer  ici  le  mot 
Tome  II.  X x 
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de  confubjlantiel  dont  il  fc  fert , & qui  fut  enfuite  confa- 
cré  , par  la  décifion  du  concile  de  Nicéc. 

Dans  le  premier  liVrc  il  difoit  encore  : Que  Dieu  n’a 
jamais  été  fans  être  perc  , &.  que  Jcfus-Chrift  a toujours 
été  Verbe , fagefle  & vertu  : car  Dieu  ne  les  a pas  engen* 
drées  après  avoir  été  fans  elles.  Mais  il  difoit , que  le  Fils 
n’cft  pas  de  lui-  même , & qu’il  tient  l’être  de  fon  pere. 
Et  enfuite  : Et  vit  la  fplendeurde  la  lumière  éternelle,  il 
faut  auflï  qu’il  foit  éternel  ;puifque  la  lumière  eft  tou- 
jours il  cil  clair  que  la  fplendeur  eft  toujours  aulïi  ; car 
c’cft  par  fa  fplendeur  que  l’on  entend1  qu’il  eft- la  lumiè- 
re, & une  lumière  ne  peut  être  fans  éclairer.  Revenons 
aux  comparaifons.  Si  le  folcil  eft , Ja  fplendeur  eft,  le 
jour  eft  ; fi  l’un  & l’autre  manque  , il  n’y  a point  de  fo- 
leil.  Si  donc  le  folcil  étoit  éternel , le  jour  ne  ccfleroit 
point  -,  mais  parce  qu’il  ne  l’cft  pas , le  jour  commence 
& finit  avec  lui.  Or  Dieu  eft  une  lumière  éternelle , qui 
n’a  point  commencé , & ne  finira  jamais  ; il  a donc  une 
fplendeur  éternelle , qui  eft  toujours  avec  lui  & eft 
toujours  engendrée  , procédant  de  lui*  farts  com- 
mencement. -C’eft  cette  fagefle  qui  dit  : Je  fuis  celle 
avec  qui  il  fc  plaifoit  ; & tous  les  jours  je  me  ré- 
joüiflois  devant  fa  face  en  tout  temps.  Il  ajoutoit  en- 
fuite  : Le  Pere  donc  étant  éternel  , le  Fils  auflï  eft 
éternel , & lumière  de  lumière  fcar  s’il  y a un  Pere , il 
y a un  Fils  ; s’il  n’y  avoit  point  de  Fils , comment  & de 
qui  feroit-il  Pere  ? mais  l’un  & l’autre  eft,  & eft  tou- 
jours. • • 

Danslc  fécond  livre , faint  Denis  répondoi#^|i  re- 
proche que  l’on  lui  faifoit , de  parler  du  Pere  fans  nom- 
mer le  Fils , & de  parler  du  Fils  fans  nommer  le  Pere  ; 
de  les  divifer  ainfi  & les  éloigner  l'un  de  l’autre.  Il  di- 
foit : chacun  des  noms  que  j’ai  dit  eft  ïnféparablc  : J’ai 
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nommé  le  Pere  ; & avJht  que  de  parler  du  Fils , je  l’ai 
marque  dans  le  Pere.  J’ai  nommé  Je  Fils  -,  quand  je  n’au- 
rois  pas  parlé  du  Pere  , on  l’a  déjà  compris  dans  le  Fils. 
J’ai  ajouté  le  S.  Efprit  ; mais  en  même  temps  j’ai  ajouté- 
d’où  & par  qui  il  cft  venu.  Mais  ils  ne  fçavent  pas  que 
le  Pere  ne  peut  être  feparé  du  Fils , en  tant  que  Pere  ; 
çar  ce  nom  établie  en  même  temps  la  liaifon.  Le  Fils 
non  plus  ne  peut  être  feparé  du  Pere  ;car  le  nom  du 
Pere  montre  l’union  , & l’efprit  eft  entre  leurs  mains , 
puifqu’il  ne  peut  être  fans  celui  qui  l’envoie,  & fans 
ccfiui  qui  le  porte.  Comment  donc  en  me  fervanr  de  ces 
noms , peut- on  penfer  que  je  les  devife , ou  que  je  les 
feparcl’un  de  l’autre  ? Et  un  peu  après  : Ainfi  nous  éten- 
dons l’unité  indivifible  à la  Trinité  :&  nous  renfer- 
mons la  Trinité  dans  l’unité,  fans  la  diminuer.  Il  difoit 
encore  : Sfquelqu’un  de  mes  calomniateurs,  parce  que 
j’ai  dit  que  Dieu  ciU’auteur  & l’ouvrier  de  toutes  cho- 
fës  ,.croit  que  je  difedu’il  l’eft  aufli  de  Jefus-Chrift,qp’il 
prenne  garde  , que  j A’ai  nommé  Pere  auparavant  : en 
quoi  le  Fils  cil:  auifi  marqué  par  avance.  Car  après  avoir 
nommé  le  Pere  auteur  , j’ai  ajouté  : Ec  il  n’eft  pas  pere 
dcschofcs  dont  il  eft  auteur,  fi  on  entend  proprement 
le  pere  qui  a engendré  : car  nous  prouverons  dans  la 
fuite  1' 'étendue  du  nom  du  pere.  Le  pere  non  plus  n’eft 
pas  auteur  fi  on  n’attnbuë  ce  nom  qu’aux  ouvriers  ; car 
chez  les  Grecs  les  fejavans  font  nommez  poètes , c’cft-à- 
dire  , auteurs  de  leurs  difeours. 

Il  difoit  encore  : Notre  penfée  pouffe  la  parole  de  fon 
fonds  ; fuivant  cette  cxpreflïon  du  prophète.  Moncœur 
a pouffé  une  bonne  parole  , & chaounc  cft  diftinguée 
de  l’autre  ; aïant  un  lieu  propre  & feparé  ; l’une  dans  le 
cœur , d’autre  fur  la  langue  : toutefois  elles  ne  font  pas 
éloignées,  & ne  peuvent  être  l’une  fans  l’autre  : car  la 
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pcnfée  n’eft  point  fans  la  parole , ni  la  parole  fans  la 
penféc  ; mais  la  penféc  fait  la  parole , en  laquelle  elle 
paroîc  ; & la  parole  montre  la  penféc , en  laquelle  elle 
cft.  La  penféc  cil  comme  une  parole  cachée  au  dedans, 
& la  parole  une  penfée  qui  fe  produit  au  dehors  -,  la  pen- 
féc pade  dans  la  parole , & la  parole  communique  la 
penféc  aux  auditeurs.  L'une  cft  comme  le  perc , fçavoir 
la  pcnfée  qui  cft  d’ellc-mêmc  : L’autre  comme  le  Fils , 
fçavoir  la  parole , puifqu’il  cft  impoftible  quelle  foie 
avant  la  pcnfée  , ni  qu'étant  avec  elle , elle  vienne  de« 
hors.  Ainfi  le  Pere  étant  la  grande  penfée  la  penféc 
univerfelle  , a pour  premier  interprété  & premier  ange 
fon  Fils  le  Verbe.  Et  ailleurs  : La  penféc , qui  fort  par  la 
bouche , eft  autre  que  celle  qui  cft  dans  le  coeur.  Car 
celle-ci  aiant  envoie  l’autre,  demeure  telle  qu’elle  étoit, 
& celle-là  étant  envoïée , s’envole  & va  partout.  L’une 
eft  dans  l’autre , & toutefois  diftinguée  de  l’autre  : elles 
fot^un  , quoiqu’elles  foientdcux:C’cft  ainft  qu’il  a été 
dit,  que  le  Pere  & le  Fils  font  uft,  & qu’ils  font  l’un 
dans  l’autre.  Il  difoit  encore  : Au  commencement  étoit 
la  parole  : mais  la  parole  n’eft  pas  celui  qui  l’a  proférée  : 
car  la  parole  étoit  en  Dieu.  Le  Seigneur  eft  la  fagefle 
engendrée  : donc  celui  qui  a produit  la  fagefle  n’éroic 
pas  la  fagefle:  car , dit-elle , j’étois  celle  en  qui  il  fe  plai- 
foit.  Il  finifloit  le  fécond  livre  par  cette  formule  de 
louange  , qu’il  difoit  avoir  reçue  de  fes  anciens.  A Dieu 
le  Perc  & au  Fils  N.  S.  J.  C.  avec  le  Saint-  Efprit , gloi- 
re & purflance  dans  les  ficelés  des  ficelés.  Amen.  Il  di- 
foit encore  : La  vie  à engendré  la  vie  r c’cft  comme  un 
fleuve  qui  a coulé^d’unc  fourcc  une  lumière  écla- 
tante allumée  d’une  lumière  qui  ne  s’éteint  point.  C’eft: 
ainfi  que  faint  Denis  évêque  d’Alexandrie  expjiquoic 
le  mifterc  de  la  Trinité  dans  fon  apologie  ; & c’ell  ce 
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qui  nous  en  reftc.  Il  fc  juftifia  pleinement  des  erreurs 
qu’on  lui  imputoit , & demeura  dans  l’églife  & dans  fa 
dignité. 

Depuis  long-  temps  l’erreur  des  Millénaires  étoit  éta- 
blie en  Egypte.  Leur  principal  auteur  avoir  été  l’évêque 
Nepos , qui  prenant  trop  judaïquement  les  promettes 
des  faintes  écritures , difoit  que  J.  C.  regneroit  fur  la 
terre  pendant  mille  ans,  & que  pendant  ce  temps , les 
faints  jôüiroient  de  tous  les  plaifirs  du  corps.  Il  le  fon- 
doit  principalement  fur  l’apocalypfe  de  S.  Jean  ; & avoic 
écrit  un  traité  fur  ce  fujet  intitulé  : Réfutation  des  aile- 
gorilles.  S.  Denis  d’Alexandrie  y répondit  par  un  traité 
qu’il  intitula  : Des  promettes  : & qu’il  divifa  en  deux  li- 
vres. Car  quoique  Nepos  fut  mort , plufieurs  fuivoicnc 
avec  attachement  fon  opinion.  S.  Denis  difoit  dans  le 
fécond  livre  de  fon  traité. 

En  plufieurs  autres  chofes , je  reçois  Nepos,  &je  l’ar- 
me icaufede  fa  foi,  de  fon  affection  au  travail,  défont 
étude  de  l’écriture,  &des  cantiques  qu’il  a eompofez  t 
dont  plufieurs  de  nos  freres  reçoivent  encore  à prefeno 
de  la  confolation  ; j’ai  encore  plus  de  refpeét  pour  lui , 
parce  qu’il  n’eftplus  au  monde  ; mais  j’aime  & j’hono 
re  la  vérité  par  dettus  tour.  S’il  étoit  préfent  & n’en- 
feignoit  que  de  parole  , la  firnple  converfation  fuflîroic 
pour  le  convaincre  par  des  queftions  & des  réponfes  : 
mais  il  refte  un  écrit , qui  femble  à quelques-uns  très- 
convaincant  : & il  y a des  docteurs , qui  ne  comptant 
pour  rien  la  loi  & les  prophètes  , & fins  s’attacher  ni 
aux  -évangiles  ni  aux  épitres  des  apôtres  prêchent  la 
doctrine  de  cet  écrit,  comme  un  grand  miftere.  Us  ne 
permettent  point  aux  plus  fimples  d’entre  nos  freres  , 
d’avoir  des  penfées  hautes  du  glorieux  avenement  de 
N.  S.  ni  de  notre  réfurreélion  & denotre  refTemblance 
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' avec  lui  ; mais  ils  leur  pcrfuadent  de  n’cn  efperer  dans 
le  roïaume  de  Dieu , que  des  chofes  petites,  périflables, 
femblables  à celles  de  la  vie  prefente.  C’eft  ce  qui  nous 
oblige  à parler  à Nepos , comme  s’il  étoic  prefent.  Il 
difoic  en  fuite  : 

4 Etant  dans  le  canton  d’Arfinoé,  où,  comme  vous  f<jà« 
vez , cette  doCtrine  a eu  cours  depuis  loftg-  temps , juf- 
ques  à faire  des  fchifmes  dans  les  églifes  : j’aflemblai  les 
prêtres  & les  doCteurs  des  freres , qui  font  dans  lés  bour- 
gades ; & en  préfence  de  ceux  qui  voulurent  s’y  trouver , 
je  les  excitai  à examiner  publiquement  cette  matière. 
Us  propofoient  ce  livre  comme  une  fortereffe  invinci- 
ble. Je  m’aflis  donc  avec  eux  trois  jours  de  fuite , depuis 
le  matin  jufquesau  foir>&  je  tâchai  d’examiner  cet  écrit. 
Là  j’admirai  extraordinairement  la  folidité  de  ces  fre- 
res , leur  amour  pour  la  vérité , leur  facilité  à me  fuivre , 
leur  intelligence  : avec  quel  ordre  & quelle  douceur  nous 
faifions  les  qûeftions  & les  objections  : comment  nous 
convenions  de  plufieurs  points , fans  vouloir  foutenic 
en  toute  maniéré  & avec  contention , ce  que  nous  avions 
une  fois  jugé  vrai , fi  nous  ne  le  trouvions  tel  en  effet  , 
& fans  élu'der  les  objections.  Nous  faifions  bien  nos  ef- 
forts , pour  appuïer  nos  fentimens  : mais  s’ils  étoient  dé- 
truits par  raifon , nous  en  changions  & n’avions  point 
honte  de  l’avoücr  : nous  recevions  fans  difïimulation  & 
avec  des  cœurs  fimples  devant  Dieii , ce  qui  étoit  éta- 
bli par  les  faintes  écritures.  Enfin  Coracion , qui  étoit  le 
chef  & le  doCteur  de  cette  opinion  , nous  protefta  en 
prefencc  de  tous  les  frères  , qu’il  ne  s’y  arrêteroit  plus  : 
qu’il  ne  l’enfeigneroit,  n’en  parleroit , ni  n’en  feroit  au- 
cune mention  ; & tous  les  frères , qui  étoient  préfens  , 
fe  réjoüirent  de  cette  conformité  de  fentimens.  Rare 
exemple  d’une  difpute  vraïement  chrétienne. 
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Dans  ce  meme  ouvrage  S.  Denis  d'Alexandrie  trai- 
toit  de  l'autorité  de  l’ A pocalypfe  , qui  étoit  le  princi- 
pal fondement  des  Millénaires.  Il  dit  que  quelques  uns 
de  leurs  prédeceflcurs  la  rcjeitoient  entièrement: comme 
portant  un  faux  titre , & étant  l'ouvrage  de  l’héréfiar- 
que  Cerinthe.  Pour  moi , dit  il , je  n’ofe  rejetter  ce  li- 
vre , dont  plufieurs  de  nos  frères  font  tant  de  cas  : mais 
j’ellime  qu’il  ell  au  dédias  de  ma  capacité  , & je  foup- 
«jonne  qu’il  contient  une  doctrine  cachée  & mervcilleu- 
le.  Car  quoique  je  ne  l’entende  pas , je  me  doute  que  fes 
paroles  enferment  un  fens  plus  profond  ; & je  ne  les 
mefure  pas  par  ma  raifon  particulière  : je  donne  plus  à 
la  foi  ; &:  loin  de  condamner  ce  que  je  n’entends  pas , ce 
m’eft  plutôt  une  raifon  pour  l’admirer.  Or  quoiqu’il 
convint  que  l’auteur  de  ce  livre  étoit  uji  faint , & un 
homme  rnfpiré  de  Dieu  : il  necroïoit  pas  toutefois,  que 
ce  fut  S.  Jean  l’évangelifte.  Car,  dit- il,  je croi qu’il  yen 
a eu  plufieurs  de  même  nom  que  Jean  l’apôtre  : qui  onc 
été  excitez  à prendre  ce  nom,  par  l’amour  qu'ils  pprtoient 
à fa  perfonne. , l’admiration  & l'émulation  de  fes  ver- 
tus , & le  defir  d’être  aimez  du  Seigneur  comme  lui  : 
ainfi  nous  y voi'ons  que  les  enfans  des  fideles  portent 
fouvent  les  noms  de  Pierre  &c  de  Paul.  Les  raifons  de  S. 

Denis , pour  montrer  que  l’auteur  de  l’ Apocalypfe  n’eft 
pas  S.  Jean  l'apôtre , font  tirées  la  plûpart  de  la  différen- 
ce du  ltilc  i mais  fon  opinion  fur  ce  point  n’a  pas  été  fui- 
vie  ; & toute  l’églife  catholique  a reconnu  le  livre  de 
l’Apocalipfe , non-  feulement  pour  écriture  canonique  j 
mais  pour  l’ouvrage  de  faint  Jean  l’apôtre. 

De  tous  les  écrits  de  S.  Denis  d’AlcXandrie  , le  feul  £ LVI-  . 
qui  nous  refte  entier  & indubitable , eft  la  lettre  cano-  de  s. 
nique  à l’évêque  Bafilide  , qui  l’avoit  confulté  fur  plu-  xandl'c’ 
fieurs  points  de  difeipline.  Lepremier,  defçavoiràquel-  ’"m' uf' 
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le  heure  on  pduvoit  rompre  le  jeûne  le  jour  de  pâque. 
Quelques-uns  difoienc  qu’il  falloit  acrendre  le  chant  du 
coq  , apres  avoir  paffé  tout  le  famedi  fans  manger  : St 
tel  étoit  l’ufage  de  Rome.  Les  Egyptiens  inangeoienc 
plûtôt , Si  quelques-uns  des  le  foir  du  famedi.  S.  Denis 
répond  : Il  eft  certain  que  l’on  ne  doic  commencer  la 
. fête  & la  joie  pafcale , qu’au  temps  de  la  réfurreétion 
de  N.  S.  Mais  il  eft  difficile  de  déterminer  l’heure  pré- 
♦ cife  de  fa  refurre&ion  * à caufe  que  les  évangeliftes  ne 
l’ont  point  marquée,  & fc  font  exprimez  différemment, 
fur  l’heure  que  les  faintes  femmes  vinrent  au  fepulcre. 
Car  S.  Matthieu  , dit  le  foir  du  famedi  : S.  Jean  , le  ma- 

I.  Jean.  xx.  i.  . , •et  'I  • - . 

l* e.  x*iv.  i.  tin  , étant  encore  nuit  : S.  Luc , a la  première  pointe  du 
umc.xh.x.  jouf  ; ^ Marc,  le  foleil  étant  déjà  levé.  Il  montretoute- 
fois  comment  on  les  doit  concilier  ; d’où  il  réfulte  que 
J.  C.  eft  refufeité  le  dimanche  avant  le  jour;  puis  il  ajou- 
te : Cela  étant  ainfi , nous  déclarons  à ceux  qui  veulent 
fçavoir  précifement, à quelle  heure,  quelle  demie-heure 
ou  quel  quart  d’heure  , il  faut  commencer  la  joie  paf- 
cale , que  nous  blâmons  d’intemperanceceux  qui  fe  hâ- 
tent trop  , & qui  rompent  le  jeûne  lorfqu’ils  voient  ap- 
procher minuit  que  nous  loüons  le  courage  de  ceux 
qui  tiènnent  ferme  jufques  à la  quatrième  veille,  St 
que  nous  n’inquietons  pas  ceux  qui  fe  repofenr  cepen- 
dant félon  leur  befoin  & leur  commodité.  C’eft  que  les 
plus  fervens  paffoient  la  nuit  entière  fans  dormir.  Il  ajou- 
te : Àuflï-bien  tous n’obfervent  pas  également  les  fix 
jours  de  jeûne  II  yen  a qui  les  paffent  tous  fix  fans  man- 
ger, d’autres  en  paffent  deux,  d’autres  trois , d’autres 
quatre  , d’autres  pas  un.  Ceux  qui  ont  pouffé  le  jeûne  le 
plus  loin  , & qui  enfuite  fe  trouvent  foibles  Si  prgfque 
défaillans  ; on  doit  leur  pardonner  s’ils  mangent  plû- 
têt  ; quant  à ceux , qui  npn-feulerpent  n’ont  point  con- 
tinué 
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tinué  le  jeûne  , mais  n’ont  point  jeûné  , ou  même  ont 
fait  bonne  chere  pendant  les  quatre  premiers  jours  ; & 
qui  venant  enfuite  aux  deux  derniers  , au  vendredi  & 
au  famedi,  les  paflent  fans  manger,  & croient  faire 
beaucoup  d’attendre  jufquesà  l’aurore  , je  ne  crois  pas 
que  leur  combat  foit  égal  à ceux  qui  fe  font  exercez  pen- 
dant plufieurs  jours. 

•S.  Denis  conclut  ainfi  cette  lettre  : Vous  nous  avez 
fait  ces  quellions , mon  cher  fils , non  par  ignorance  , 
mais  pour  nous  faire  honneur , & entretenir  la  concor- 
de , &l  moi  j’ai  déclaré  ma  penfée,  non  pour  faire  le 
docteur  , mais  pour  ufer  de  la  fimplicicé  avec  laquelle 
nous  devons  parler  enfemble.  Vous  en  jugerez  fuivant 
votre  fcience , & m’écrirez  ce  qui  vous  paroîtra  le  meil- 
leur. L’humilité  le*faifoit  parler  ainfi  : car  en  effet  fon 
autorité  étoic  très-  grande  , par  la  dignité  de  fon  fiege , 
de  fon  âge  , par  la  gloire  de  la  confeflion,  qu’ii  avoir 
deux  fois  acquife , par  fes  vertus  & par  fa  fcience.  Aufii 
cette  lettre  at’elle  toujoursété  comptée  par  l’églifed  O- 
rient , entre  les  canons  ou  réglés  de  difeipline. 

Vers  le  mêmetempsfaint  Grégoire  Thaumaturgeen  Epitt^*ôn;q„e 
écrivit  une  , qui  n’eft  pas  de  moindre  autorité.  Pendant 
la  foi^lefTe  de  l’empire  de  Gallien,lesGothsavoientcou-  Ttm  t nre 
ru  laThrace & la  Macedoine , & avoient  pafTé  dans  l’A-  * >7- 
fie  & dans  le  Pont.  Ils  pillèrent  & brûlèrent  le  temple  de  fim  iii  1.».  m. 
Diane  à Ephefe  ; & firent  de  grands  ravages.  En  cette  Xjfi.  *" 
• calamité  le  pape  S.  Denis  écrivit  à l’églife  de  Cefarce  en 
Cappadoce,  & envoïa  de  quoi  racheter  les  captifs.  Mais 
ces  mêmes  défordres  donnèrent  oc^ion  à plufieurs . 
chrétiens  decommettre  descrimes.  Unévêque  dont  on 
ne  ferait  pas  le  nom  , demanda  à faint  Grégoire  des  ré- 
glés , pour  les  mettre  en  pénitence  ; & S.  Grégoire  lui 
xcponditences  termes;Ce  quinousfait  peine,  très-faint  c™.  t. 
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pape  , ne  font  pas  les  viandes,  que  les  captifs  peuvent : 
avoir  mangées , telles  qu’elles  leur  ont  été  offertes  par 
leurs  maîtres  : vû  principalement  que  l’on  convient  touc 
d’une  voix , que  les  barbares  qui  ont  couru  nos  quartiers 
n’ont  point  facrifié  aux  idoles.  L’Apôtre  dit  : La  viande 
eft  pour  l’eftomac  , & le  refte  : & le  Seigneur , qui  puri- 
fie toutes  les  viandes , dit  : Ce  n'eft  pas  ce  qui  entre  qui 
foüille  l’homme,  mais  ce  qui  fort.  Nous  ne  fommes  pas 
non  plus  fi  touchez  des  violences  qu’ont  fouffert  les 
femmes  captives.  Car  fi  dès  devant  il  y en  avoit  dont  la 
vie  fut  notée  , l’habitude  criminelle  forme  contr’elles 
un  grand  foupçon  , pour  le  temps  de  la  captivité  ; & el- 
les ne  doivent  pas  être  facilement  admifes  à la  commu- 
nion des  prières.  Mais  s’il  y en  a quelqu’une  qui  ait  vé- 
cu dans  une  parfaite  continence  , qui  fe  foie  confervée 
pure  , même  de  tout  foupçon  , & qui  maintenant  foit 
tombée  , par  violence , dans  un  malheur  inévitable  : 
nous  avons  un  exemple  dans  le  Deuteronome, touchant 
la  jeune  fille, qu’un  homme  auroit  forcée  en  pleine  cam- 
pagne Vous  ne  lui  ferez  rien  , dit  la  loi , elle  n’eft  point 
digne  dé  mort.  Car  c’cft  comme  fi  un  homme  s’élève 
contre  fon  prochain  & le  tué  : la  fille  â crié,  & il  ne  s’eft 
trouvé  perfonne  pour  la  fecourif.  # 

Tous  les  ufurpateurs  du  bien  d’autrui  doivent  être 
bannis  de  l’églife.  Mais  dans  le  temps  d’une  incurfion 
d’ennemis , s’imaginer  que  la  ruine  commune  foit  une 
occafion  de  profit  : il  n’y  a que  des  impies  & des  enne-  • 
mis  de  Dieu  qui  en  foient  capables.  Il  eft  donc  réfolu  de 
les  cxcommunifl^tous , de  peur  que  lacolcredeDieune 
tombe  fur  tout  repeuple,  & premièrement  fur  les  pré- 
lats,qui  n’en  feroient  pas  juftice.Que  fi  quelques  uns  de 
ceux  qui  étoient  déjà  en  pénitence , à caufe  des  péchez 
que  l’avarice  leur  avoit  fait  commettre , du  temps  de  la 
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paix,  font  retourne^®*  mêmes  crimes,  dans  le  temps 
de  lacolere  de  Dieu^mrofiranc  du  fang  &:  de  la  ruine 
des  fugitifs,  des  captifs  , ou  des  morts  : que  doit-on  at- 
tendre , finon  qu’ils  accumulent  la  vengeance,  pour  eux 
& pour  tout  le  peuple  ? Il  propofe  l’exemple  d’Achan 
* dans  le  livre  de  Jofué  ; puis  il  ajoure  : . 

Que  perfonne  ne  fe  trompe  foi-même,  fous  prétexte 
d’avoir  trouvé  : il  n’eftpas  même  permis  de  profirer  de 
ce  que  l’on  trouve.  Le  Deuteronome  dit  : Si  tu  trouves 
le  veau  , ou  la  brebis  de  ton  frere  égarée  dans  le  chemin, 
tu  ne  les  négligeras  pas  : & dans  l’Exode, il  en  eft  ditau- 
tant  des  bêtes  de  l’ennemi  : Il  elt  ordonné  de  les  lui 
ramener.  Que  fi  dans  la  paix  , il  n’elt  pas  permis  de  pro- 
fiter aux  dépens  d’un  frere  ou  d’un  ennemi , qui  néglige 
fon  bien  par^arefi'e  : combien  moins  aux  dépens  d’un 
malheureux,  qui  l’abandonne  par  la  nécefiité  de  fuir 
les  ennemis? D’autres  fe  trompent , en  retenant  le  bien 
d'autrui  qu’ils  ont trouvéau lieudu  leur  , qu’ils  ontper- 
du  : ainfi  parce  que  les  Borades  & les  Goths  ont  exer- 
cé contr'eux  des  holtilitez  , ils  font  eux- mêmes  Bora- 
des & Goths  pour  les  autres.  Nous  avons  donc  envoie 
notre  frere  le  prêtre  Euphrofine  vers  vous  pour  ce  fu- 
jet , afin  que  fuivant  la  forme  que  nous  fuivons  ici , il 
nous  marque  ceux  donc  il  faut  recevoir  les  accufations , 
& ceux  qu’il  faut  exclure  des  prières. 

On  nous  a rapporté  une  chofc  incroïable  , & qui  ne 
peut  convenir  qu'à  des  infidèles  : que  l’on  dit  toutefois 
être  arrivée  dans  votre  pais.  Sçavoir  que  quelques-uns 
font  allez  jufqucsà  cet  excès  d’inhumanité  , que  de  re- 
tenir en  captivité  ceux  qui  fuïoient.  Envoïez  dans  le 
pais , de  peur  que  la  foudre  ne  tombe  fur  les  coupables. 
Quant  à ceux  qui  fe  font  entoilez  avec  les  barbai  es  dont 
ils  écoient  captifs , qui  fe  font  mêlez  à leurs  courfcs , fans 
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fe  fouvenir  qu’ils  étoient  PonMfcps  & Chrétiens , & 
qui  font  devenus  barbares  ; jt^ucs  a étrangler  leurs 
compatriotes , ou  les  tuer  à Coups  de  bâtons , & montrer 
aux  barbares  les  chemins  ou  les  maifons  qu’ils  ne  con- 
noiflent  pas:  ceux-là  doivent  être  exclus  , même  du 
rang  des  auditeurs , jufques  à ce  que  l’on  en  ait  ordon- 
né en  commun  , dans  l’aflemblée  des  faints,  où  préfi- 
derale  Saint-  Efprit. 

c*n,  g.  Ceux  qui  ont  eu  la  hardiefle  d’entrer  dans  les  maifons 

d’autrui  : s’ils  font  accufcz  & convaincus,  ils  feront  pri- 
vez meme  du  rang  des  auditeurs:  s’ils  fc  dénoncent  eux- 
mêmes  & refticuent , ils  fe  proflerneront  au  rang  des 
c».  9.  convertis. Ceux  qui  ont  trouvé  dans  la  campagne  ou  dans 
leurs  maifons  quelque  chofe  que  les  barbares  avoienc 
laifTé  : s’ils  font  acculez  ou  convaincus, ils  f%ont  aufli  en- 
tre les  profternez  : s’ils  dénoncent  & reftituent , ils  feront 
c««.  io.  même  admis  à la  prière,  Ceux  qui  accomplilfent  Ife  com- 
mandement de  Dieu  , le  doivent  accomplir  fans  aucun 
intérêt  fordide , fans  rien  demander , ni  pour  avoir  in- 
diqué , ni  pour  avoir  fauve  , ni  pour  avoir  trouvé  , ni 
fous  quelque  autre  prétexte  que  ce  foir  : Telle  cft  lepitre 
canonique  de  S.  Grégoire  Thaumaturge.  On  y voit  plu- 
sieurs degrez  de  pénitence  di  Aingucz  deflors , quelques- 
uns  étoient  admis  aux  prières  publiques , mais  proAer- 
nez  ; d’autres  n’étoient  admis  qu’aux  inAru&ions  ; d’au- 
tres en  étoient  même  exclus.  On  y voi^,  comme-dans 
celle  de  S.  Denis  d’Alexandrie , que  ces  anciens  cafuiccs 
décidoienttout  par  l’autorité  de  l'écriture. 

Lvnr.  Ce  ne  fut  pas  feulement  T A fie  & la  Grèce  , qui  fouf- 

at*  frirent  par  lesincurfions  des  barbares;  les  Germains  paf- 
or'f.Hv.  vu.  t.  ierent  les  Alpes } traverferent  la  Retic  & entrèrent  en- 
^ Italie  jufques  à Ravenne  , les  Allemands  coururent.les 

Gaules  & paflerent  aufli  en  Italie  : Les  Quades  & les  Sar- 
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mates  ravagèrent  la  Pannonie  : des  Germains  plus  reçu-  • 

lez  entrèrent  en  Efpagne:lcs  Parthes  vinrent  jufqu’en 
Syrie.  Il  y eut  des  guerres  civiles  par  tout  l'empire  ; & il 
fut  alHigé  en  même  temps  par  la  guerre,  par  la  pelle  , 
qui  continuoit  toujours , par  des  tremblemens  de  terre 
éc  des  inondations.  La  pelle  éroit  fi  grande  à Rome  3c 
dans  les  villes  d’Achaïc,  qu'en  un  jour  elle  emportoit 
cinq  mille  perfonnes.  Sous  le  confulat  de  Gallicn  & de  TrMi  b,  c»n.f. 
Faultin  l’an  iôl.  de  J.  C.  il  y eut  un  tremblement  de 
terre  qui  dura  plufieurs  jours  , avec  des  tenebres  & un: 
mugiflement  fouterain.  Plufieurs  moururent  de  peur; 
le  plus  grand  mal  fut  dans  les  villes  d’Afie  : Rome  & la 
Lybic  furent  aulïi  fccoiiées  : la  terre  s’ouvrit  en  plufieurs 
lieux  , & les  foflez  étoient  remplis  d'eau  falée  ; la  mer 
inonda  plufieurs  villes.  Ainfi  Dieu  commentjoit  à faire 
éclater  la  vengeance  contre  les  perfccurcurs  de  l'églife  ; o«/.  nr.  ».  ». 
mais  l’églife  croillbit , même  hors  de  l’empire,  à l’occa- 
fion  de  ces  calamitcz  publiques.  Les  barbares  qui  rava- 
gèrent l’Afie  , em menèrent  entre  leurs  captifs  plufieurs 
kints  évêques , qui  guérilfoient  les  malades,  chafloicnc  u.  ». 

lcsdémons,par  le  nom  de  J.  C & enfeignoient  la  ver-  ? 
tu  par  leurs  difeours  &c  par  leurs  exemples.  Les  barbares 
les  admiroient , & les  trouvoient  fages,  & fe  perfua- 
doient  qu’en  les  imitant  ils  trouveroient  Dieu  propice. 

Ainfi  plufieurs  fe  faifoient  inflruirc  , rece voient  le  bap- 
tême & s’aflembloicnt  à la  maniéré  des  autres  chrétiens.. 

Tel  fut  le  commencement  de  la  convcrfion  de  ces  bar- 
bares. 

Le  philofophc  Plotin  étoit  alors  en  grand  crédic,  LJy 
même  auprès  de  l’empereur  Gallien  3c  de  fa  femme  Piouophiiofcphe. 
Salonine.  Il  avoit  étudié  plufieurs  années  à Alexandrie  z,u Fl,t- 
lous  Ammonius , dont  notre  Origcnc  fut  aufii  difciple  r 
mais  on  croit  qu’il  y avoit  en  même  temps  un  autre  Ori- 
' Yyiij 
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gene  ami  de  Plotin  , & peut-être  un  troiiiéme  fon  dif- 
ciplc.  La  curiofité  de  connoître  la  philofophie  des  Pcr- 
fes  & des  Indiens  engagea  Plotin  à fuivre  l’empereur 
Gordien  le  jeune  en  Orient  : mais  cet  empereur  aïant  etc 
tué  , il  vint  à Rome  âgé  de  quarante  ans,  & y demeura 
vingt-fix  ans.  Il  faifoit  profeflion  de  fuivre  principale- 
ment la  dodlrinc  de  Platon  ; y joignant  celle  de  Pytha- 
gore,  & pienant  quelque  chofe  desSroïciens  & des  Pc- 
ripateticicns.  Il  pafloic  pour  ne' rien  ignorer  dans  les  ma- 
thématiques,c’çft- à-dirc,  dans  la  géométrie,  l'arith- 
métique , la  méchaniquc  , l’optique,  la  mufiquc.  Ilétoic 
fi  modclte  , qu’il  n'alloit  point  aux  bains  ; & fi  attaché 
à fon  ablhncnce  Pythagoriquc  , qu’il  refu'a  d’ufer  de 
thériaque  , à caufe  de  la  chair  de  vipere  qui  y entre.  Il 
fcmbloit  avoir  honte  d’être  dans  un  corps  , en  forte 
qu’il  ne  vouloit  poi  nt  permettre  que  l’on  fift  fon  portrait, 
ni  parler  de  fa  nai  (Tance  , de  Ce  s parens  & de  fon  pais. 
Audi  toute  fon  application  étoit  à confidcrcr  la  nature 
des  cfprirs  & des  idées  univcrfcllcs  ; comme  nous  voïons 
par  fes  écrits,  remplis  de  fpéculacions  métaphyfiquesde 
peu  d’ufage. 

Il  prétendoit  avoir  un  génie  , ou  démon  familier  , 

. comme  Socrate  ; mais  celui  de  Plotin  étoit , difoit-  on  , 
au-deflus  des  fimples  démons. & du  rang  des  dieux  ; en 
forte  que  les  enchantemens  n’avoient  aucun  pouvoir  fut 
lui.  Un  magicien  nommé  Olympius  en  avoir  fait  l’cx- 
pericnce  , & un  prêtre  Egyptien  aïant  invoqué  le  dé- 
mon de  Plotin  dans  le  temple  d’Ifis , car  c etoit  le  (cul 
lieu  qu’il  avoit  trouvé  .pur  à Rome  -,  avoic  vu  un  Dieu 
au  lieu  d’un  démon.  Delà  vient  que  comme  Amelius 
un  des  difciplcs  de  Plotin  , alloir  lacrifier  dans  les  tem- 
ples aux  nouvelles  lunes  & aux  autres  fêtes , & prioic 
Plotin  d’y  venir  avec  lui  : il  répondit  : C’clt  à eux  de 
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venir  à moi , &r  non  pas  à moi  d’aller  à eux  : montrant 
le  peu  de  cas  qu’il  faifoit  des  dieux  vulgaires.  Scs  difei— 
pics  n’oferent  lui  demander  le  fens  de  cette  parole.  Ils 
précendoicnt  que  par  la  lumière  de  fon  genie , il  s’étoit 
élevé  jufqucs  au  fouverain  Dieu  qui  n’a  ni  forme  ni  idée, 

& qui  eft  au  delTus  de  tout  cfprit  &:  de  toute  intelligen- 
ce. Car  ces  philofophesrcconnoi0bient,fuivant  ladoc- 
trine  de  Platon , un  Etre  fouverain  : mais  fans  préjudice  a.- 
des  dieux  & des  démôns  qu’ils  mettoient  au- dcllous  en  11 
divers  ordres  : ainfi  ils  fuivoient  & autorifeient  toutes 
les  fuperftitions  de  l’idolâtrie  & même  de  la  magie. 

Plotin  eut  un  grand  nombre  d'admirateurs,  d’amis &■ 
de  difeipies  , même  des  fenatcurs  Romains  & des  fem- 
mes de  qualité.  L’empereur  Gallien  & fa  femme  Salo- 
ninc  l’honoroicnt  particulièrement  -,  & pour  profiter  de 
cette  faveur  , Plotin  demanda  le  rétabhUcment  d’une 
ville  de  la  Campanie,  qui  éroit  tuinée  ; pour  s’y  éta- 
blir avec  tous  fes  amis  & y vivre  en  philofophe , fuivanc 
les  Ioix  de  Platon  ; aufïï  la  ville  devoir  elle  s'appcller  Pla- 
tonopolis.  Il  eut  facilement  obtenu  ce  qu’il  demandoit  ■> 
fi  quelques-uns  des  confidens  de  l’empereur nel  en  euf- 
fent  dérourné.  Tant  la  philofophic  étdit  foible  , même 
avec  la  faveur  des  princes,  tandis  que  la  religion  chré- 
tienne triomphoic  par  tout  malgré  eux. 

Le  plus  fameux  difciple  de  Plotin  fut  Porphyre.  Il 
étoitdc  Tyr,  & fon  nom  Syriaque  éroit  Malco  qui  li- 
gnifie roi , d’où  vient  qu’on  le  nommoit  auflï  en  Grec 
Bafilc.  Il  vint  à Rome  la  dixiéme  annéede  Gallien  161. 
de  J.  C.  & commençai  être  difciple  de  Plorin  étant  âgé 
dttrente  ans.  Ce  fut  lui  qui  eut  le  foin  de  corriger  & de 
mettre  par  ordre  les  écrits  de  Plotin,  & qui  écrivit  fa  ; 
vie.  Comme  la  perte  duroit  long  temps  à Rome  , Por- 
phyre difoit  : Il  ne  faut  pas  s’en  étonner , puifquc  ni  EC-  • 
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culape  ni  les  autres  dieux  ne  viennent  plus  à nous.  Car 
depuis  que  l’on  a commencé  d’adorer  Jefus  ; on  n’a  plus 
fenti  aucune  utilité  publique  de  la  part  des  dieux.  Ce 
Porphyre  écrivit  beaucoup  contre  la  religion  chrétienne 
donc  il  étoit  ennemi  déclaré , après  l’avoir  abjurée  : car 
il  avoic  été  chrétien.  Mais  il  ne  croïoic  guercs  plus  à la 
religion  païenne  qu’il  profeffoit , comme  on  voit  par  fa 
lettre  à Anebo.  Plulicurs  hérétiques  & plufieurs  autres 
impofteurs  fc  fervoienc  alors  du  nom  de  chrétiens  & de 
Gnoftiques , pour  tromper  les  peuples , faifant  valoir  de 
prétendues  révélations  de  Zoroallrc  & de  quelques  au- 
tres. Plotin  les  combattit , parce  qu’ils  foutenoient  que 
Platon  n’avoir  pas  pénétré  le  fonds  de  l’cflencc  intelli- 
gible : & Porphyre  convainquit  .de  faufferé  6c  de  nou- 
veauté le  livre  attribué  à Zoroaftre. 

Plotin  mourut  de  cette  pelle  ou  maladie  populaire: 
donc  le  principal  accident  écoic  une  enflure  intérieure 
de  la  gorge,  quiérouffoic  le  malade.  Eullochiusfonami 
l’écant  venu  voir  , comme  il  étoit  près  de  mourir,  il 
dit  : Je  t’attens  encore  , & je  m’efforce  de  rejoindre  ce 
qu’il  y ^ en  nous  de  divin , à ce  qu’il  y a de  divin  dans 
l’univers.  Cependant  un  ferpent  paffa  fous  fon  lit  8c  al- 
la fe  cacher  dans  un  trou  de  la  muraille  ; & aufli  tôt 
Plotin  rendit  l’cfprit , âgé  de  foixancc  & fix  ans , la  fé- 
conde annéedel’cmpcreurClaudczGj.  de  J.  C.  Lesdif- 
ciplcs  de  Plotin  prirent  fans  doute  ce  ferpent  pour  fon 
démon  familier.  Après  fa  more  Amelius  confulta  l’ora- 
cle d’Apollon  pour  fçavoir  où  fon  amc  étoit  allée  ; &c 
l’oracle  répondit , en  faifant  l’éloge  de  Plotin , d’un  Hile 
plus  pompeux  que  folidc  , & le  mettant  aux  champs  Eli- 
fées  avec  Platon  6c  Pythagore  : ce  qu’il  n’y  avoit  poinc 
de  poète  qui  ne  pût  dire  ; &c  toutefois  Porphyre  prétend 
tirer  grand  avantage  de  cet  oracle. 

L1FKE 
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O d e N a t roi  de  Palmyrc  croit  maître  de  tout  l’O-  j 

rient  : fa  femme  Zcnobic  plus  illuftre  que  fui , H‘r«e<upiuide 
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ctoit  une  princclie  d une  vertu  & d une  conduite  ad-  Trrf<//  jeCa,  ^ 
mirable  , feavante  meme  dans  les  auteurs  Grecs,  quelle  tran-  *9-  Atl’- 

■ /j.  I i r . _n  f * •_  deftHt.  tom.  I.  f. 

avoit  étudiez  avec  le  rheteur  Longin.  Elle  etoit  Juive  hj7.d. 
de  religion  ; &:  voulant  aulh  connoître  la  do&rinc  des 
chrétien?  , clic  s’adrelTa  à Paul  de  Samofatc  évêque 
d’Antioche  , qui  avoit  fucccdéà  Demctricn.,  Il  ne  lui 
-enfeigna  rien  de  Jefus- Chrift  quelle  ne  pût  croire  aifé- 
ment.  Car  il  en  avoit  lui  même  des  fentimens  bas  & ter-  e»/  »h.  i>ji. 
reftres , ne  lui  attribuant  que  la  nature  d’un  homme  or- 
dinaire , contre  la  doctrine  de  l’églife  : fa  viecroit  d’ail- 
leurs peu  conforme  à la  fainteté  de  fon  minifterc.  Ainfi 
les  évêques  d’Oricnt  réfolurent  de  s’aflembler , pour 
remedier  à ce  défordre.  S.  Denis  d’Alexandrie  fut  invi- 
vite  à ce  concile  ; mais  il  demanda  un  délai  , s’cxcu- 
fantfur  fon  âge  & fur  la  foiblclfc  de  fa  fantc.  Cepen- 
dant il  envoïa  une  lettre  qui  contenoic  fon  avis  fur  la 
cjucftion  : mais  il  l’adrcfTi  à toute  leglife  d’Antioche  , <•.  ;o. 

fans  faire  l’honneur  à Paul  de  le  falucr , ni  de  lui  adref- 
ferla  parole.  Le  concile  fut  tenu  à Antioche  , la  dou-  a». 
ziéme  année  de  l’empereur  Gallicn  , 16 4.  de  Jcfus- 
Chrift.  Les  évêques  les  plus  illuftres  qui  s’y  trouvèrent 
'furent , Filmilicn  de  Ccfarée  en  Cappadoce,  Grégoire 
Thaumaturge  , évêque  de  Neoccfarée  , & fon  frère  A- 
thenodore  évêque  d’un  autre  églife  dans  le  Pont , Hc- 
nus  de  Tarfe  en  Cilicie  , Nicomas  d’Icone  , Hymcnéc 
de  Jerufalem  , clu  cette  même  année  après  la  mort  de 
Mazabanc , Thcotccne  de  Ccfarée  en  Paleftrnc,  Maxi- 
Tomc  11.  Z z 
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me  de  Bofrc.  Il  y en.avoit  un  grand  nombre  d’aurres  ^ 
avec  quantité  de  prêtres  & de  diacres  : ils  s’affemblc- 
rent  plufieurs  fois , & la  queftion  fut  amplement  trai- 
tée. Les  fc&atcurs  de  Paul  s’efforçoient  d'envelopper 
leurs  erreurs  -,  les  catholiques  s’appliquoient  à les  met- 
tre au  jour  , & à montrer  qu’ils  blafphcmoicm  contre 
Jefus  Chrift.  Firmilien  qui  fcmble  avoir  préfidé  à ce 
concile  , le  convainquit  publiquement  d’avoir  innové: 
dans  la  foi. 

La  doctrine  de  Paul  de  Samofate  rouldit  principale- 
ment fur  ce  fondemenr  : Que  le  Fils  de  Dieu  n’étoic 
poinc  avant  Marie , mais  qu’il  tenoit  d’elle  le  commen- 
cement de  fon  être  , & que  d’homme  il  étoit  devenu 
Dieu.  Pour  le  prouver  il  ufoit  de  ce  fophifme  : Si  J.  C. 
n’eftp  asdevenu  Dieu,d’homme  qu’il  étoit,  il  n’cftdonc 
pas  confubftantiel  au  Pere  , & il  faut  de  néccflité  qu’il  y 
ait  trois  fubftanccs  ; une  principale , & les  deux  autres- 
qui  viennent  de  celle-  là.  Pour  répondre  à ce  fophifme  , 
les  peres  du  concile  d’Antioche  dirent  : que  J.  C.  n’é- 
toit  pas  confubftantiel  au  Pere  , prenant  le  mot  decon- 
fubftanticl  au  fens  de  Paul,  c’cft-à-dirc , corporelle-^ 
ment.  Mais  ils  ne  prirent  pas  ce  mot  dans  fa  Lignifica- 
tion cxaélc , & parlèrent  allez  fimplemcnt  de  la  divinité 
du  Fils  : tout  leur  foin  fut  de  montrer  , que  le  Fils  étoit 
avant  toutes  chofes  , & qu’il  n’avoit  pas  été  fait  Dieu 
d’entre  les  hommes  j mais  qu’étant  Dieu  il  s’étoit  revê- 
tu de  la  forme  d’efclavc  ; &:  qu’étant  Verbe  il  avoit  été 
fait  chair.  Paul  étant  convaincu  , promit  de  changer  : 
Firmilien  le  crut , & efperant  que  l’affaire  s’accommo- 
deroit  fans  attirer  de  reproche  contre  la  religion,  il  dif- 
féra le  jugement  ; mais  Paul  le  trompa. 

S.  Denis  évêque  d’Alexandrie  mourut  cette  année  , 
douzième  de  Gallien  , 164.  de  J.  C.  après  avoir  tenu  le 
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fîcgc  dix-fcptans  : La  plupart  des  anciens  le  nomment  s Grégoire Tb»«- 

• le  grand  Denis  ; fon  fuccefleur  fut  Maxime.  Peu  après  „ 

mourut  aulli  S.  Grégoire  Thaumaturge.  Se  voïant  près  h«t.  fcntt.  m 
de  la  mort , il  s’informa  cxa&cmcnt  s’il  reftoit  CnCOrC  Greg.lfyJf.p.lOQG, 
quelques  infidclles  dans  toute  la  ville  & le  territoire  *.  il  l(f4. 
apprit  qu’il  n’en  reftoit  que  dix-fept  II  cft  fâcheux , dit- 

il  , regardant  le  ciel , qu’il  manque  quelque  chofe  à la 
plénitude  de  ceux  qui  le  fauvent  ; mais  je  dois  à Dieu  de 

* grandes  actions  de  grâces  de  ne  laifler  à mon  fucceflcur 
qu’autant  d’infidelles  que  j’ai  trouvé  de  chrétiens.  Il  dé- 
fendit que  l’onTachetât  de  lieu  pour  fon  fcpiilchrc.  Afin 
dit- il , que  la  pofteriré  fçache  , que  Grégoire  n’a  eu  la 
propriété  d’aucun  héritage  , & qu’aprèsfa  mort  il  a em- 
prunté le  fepulchre  dam  autre.  L’églife  honore  la  mé- 
moire de  ces  deux  faints , Denis  & Grégoire  ‘le  même 

jour  dix- feptiéme  Novembre.  Les  ennemis  même  de  bm/o.  Jt  sp.  s.  e. 
l’églife  appelloicnt  S.  Grégoire  un  autre  Moïfe , à caufe 
de  fes  miracles. 

L’empire  Romain  étoit  au  pillage.  Les  barbares  y en-  m, 
troient  de  tous  cotez  -,  & ceux  ‘qui  fc  trouvèrent  à la  cuX^cmyc- 
tête  des  armées , pour  les  repouder  , prenoient  la  plû-  rc“t- 
part  le  titre  d’empereur , tandis  que  Gallien  étoit  à Ro- 
me, abandonné  à fes  plaifirs.  Il  marcha  toutefois  con- 
tre les  Scythes  ; & pendant  qu’il  leur  faifoit  la  guerre  , 
il  apprit  la  révolte  d’Aureolus.  Il  l’avoit  laide  à Milan  , Zofîm  p.tffi. 
pour  s’oppofer  à Pofthume , qui  étant  depuis  plufieurs  ialtr‘ 

années  maître  des  Gaules , vouloit  entrer  en  Italie.  Gai-  •« 

lien  vint  donc  en  Italie  ; mais  comme  tout  le  monde 
étoit  las  de  fes  débauches  & de  fes  cruautez  , fon  préfet 
du  prétoire  Heraclien  réfolut  de  s’en  défaire,  de  con- 
cert avec  Claude , qui  après  l’empereur  avoit  le  plus 
d’autorité.  Un  capitaine  de  cavalerie  Dalmatc  nommé 
Cccropius  fc  chargea  de  l’exécution.  Comme  Gallien 
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foupoit , cclui-ci  vint  lui  donrifcr  une  faufle  allarme , &£ 
dit  qu’Aureolus  paroifToit.  Il  fe  levé  de  table  , monte  à 
cheval,  crie  aux  açmcs  ; & fort  à la  hâte,  fans  attendre 
fes  gardes  : Cecropius  prend  Ton  temps  & le  tue.  On  fie 
tu/,  cbr.nn.  xsi.  aufii  mourir  fon  frere  & fes  enfans.  C’étoit  fous  lecon- 
fulatde  Paterne  & dcMarinien,  l’an  16 8.  de  J.  C.Gal- 
lien  étoit  âgé  de  cinquante  ans , & en  avoit  régné  quin— 
• ze  entiers. 

Tttbd.  cUud.  Claude  fut  reconnu  empereur  ,&  fon  éledlion  parti- 
culièrement approuvée  du  fenat,  par  de  grandes  accla- 
mations. C’étoit  un  homme  de  mérite  /éprouvé  depuis 
long  temps  à la  guerre  & dans  les  gouvernemens.  Il  éroic 
de  l’Ulyric,  & portoit  ces  noms  : Marcus-  Aurelius-  Fla- 
vius Claudius  : Il  avoit  deux  freres , Quintillus  & Crif- 
pus.  Claudia  fille  de  ce  dernier  époufa  Eutrope  homme 
très  noble  de  la  nation  des  Dardaniens  , dont  elle  eue 
l’empereur  Conftantius. 

iv.  Con\me  on.s’apperçutquc  Paul  de  Samofate  n’avoit 

c m'cVauMcsl'  fai£  Suc  diffimuler , & ne  corrigeoit  ni  fa  doctrine  ni  fes . 
mofjtc.  moeurs  : les  évêques  s'aflcmblerent  de  nouveau  au  nom- 

">*  SJ  bre  de  foixantc  & dix,  dont  les  principaux  étoient  He- 
Euj.  vu.  bifi-  c.  Icnus  de  Tarfe  , Hymenée  de  Jerufalcm  , Thcotecncdc 
Cefarée  en  Paleltinc  , Maxime  de  Bofrc , Nicomas  d’I— 
cône.  Le  concile  étant  déjà  alïcmblé , on  attendoit  Fir- 
milien  de  Cappadocc , qui  y avoit  été  invité  , & s’étoic 
mis  en  chemin  , nonobllant  fon  grand  âge.  Mais  quel- 
que-temps  après  on  eut  nouvelle  qu’il  étoit  mort  à Tar- 
T«t>  171.  n.  1.  pc  Je  vingt-huitième  d’Oébobre  de  l’année  169. Celui  qui 
travailla  le  plus  à convaincre  Paul  de  Samofate  fut  Mah- 
chion  , homme  très-fçavant  & grand  philofophe.:  qui 
gouverna  long  temps  les  écoles  des  lettres  humaines  à 
Antioche  , & à caufc  de  la  pureté  de  fa  foi  fut  honoré 
de  la  pretrife  dans  la  meme  éghfe.  Ce  fut  le  fcul  qui  pue 
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convaincre  Paul,  développer  fes  artifices , & découvrir 
malgré  lui  Tes  fentimens.  Leur  difpute  fut  écrite  par  des 
notaires , St  les  attes  en  demeurèrent. 

Paul  étant  convaincu  fut  dépofé  St  excommunié  par 
•le  concile  j & en  fa  place  ils  élurent  Domne  fils  de 
Demetrien , qui  avoit  glorieufemcnt  rempli  la  même 
chaire.  Domne  auffi  étoit  orné  de  toutes  les  vertus  qui 
conviennent  à un  évêque.  Tout  cela  aïant  été  réglé 
d’une  commune  voix,  le  prêtre  Malchion  écrivit  une 
lettre  fyîiodale  au  nom  de  tous  les  évêques , les  prêtres 
& les  diacres , St  de  toute  1 eglife  d’Antioche  & des  lieux 
circonvoifins.  Elle  étoit  adrcfléc  nommément  aux  évê- 
ques des  deux  premiers  ficgcs,au  papeS.  Denis  St  à Ma- 
xime d’Alexandrie  ; St  en  general  à tous  les  évêques , 
les  prêtres  , les  diacres , & à l’eglife  universelle  , St  fut 
envoïée  par  toutes  les  provinces.  Par  cette  lettre  ils 
rendoient  compte  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  dans  les 
deux  conciles , Sc  particulièrement  de  l’hcréfic  de  Paul, 
des  queftions  qui  lui  avoient  été  propofées,  & de  la  ma- 
nière dont  il  avoit  été  convaincu.  Ils  expliquoicnt  aullï 
le  dérèglement  de  fes  mœurs  en  ces  termes  : Il  étoit  pau- 
vre auparavant , & n’avoit  point  de  bier»qu;il  eut  héri- 
té de  les  parens , ou  acquis  par  quelque  profeiïion  ré- 
glée ; maintenant  il  eft  arrivé  à une  richclfe  excelfivc  , 
par  des  facrilegcs  , par  des  demandes  injullcs , & des 
concutfîons  qu’il  exerce  furies  fi  ères,  fqfaifant  un  pro- 
fit de  leurs  pertes.  Car  il  fc  fait  pai'cr  le  fecours  qu’il  leur 
promet  : il  les  trompe  St  abufe  de  la  facilité  que  l’on  trou- 
ve en  ceux  qui  ont  des  affaires,  St  qui’donncnt  tout 
pour  en  être  délivrez.  Comme  les  évêques  étoient  les 
arbitres  ordinaires  entre  les  chrétiens  , c’écoit  une  ma- 
tière de  concuiho'n  à ceux  qui  étoient  intereflez.  La 
lettre  continue  : Il  ne  regarde  la  religion  que  comme 

# Ziii>, 
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un  moïen  de  gagner.  D’ailleurs,  il  elt  plein  de  vanité 
& imite  les  dignicez  ieculieres ; il  aime  mieux  le  nom 
/Vif'»  hx"  ducenaire  que  celui  d’cvêque.  Le  ducenaire  étoit  un 
officier  de  finance , comme  il  a çté  die.  Il  marche  avec 
fafte  dans  la  place  : il  lit  des  lettres  &c  y répond  publi— . 
quement  en  marchant.  Il  ell  environné  d’une  grande 
troupes  de  gens,  qui  marchent  devant  & après  comme, 
des  gardes  : Ton  arrogance  attire-l’envie  & la  haine  con- 
tre la  foi.  Dans  les  afl'emblées  eccléjîaftiques  il  emploie 
des  artifices  de  théâtre  , pour  frapper  l’imagiiîation  & • 
. s’attirer  de  la  gloire,  en  étonnant  les  Amples.  Il  s’eft 

drefl'é  un  tribunal  Sc  un  trône  élevé  , non  tel  que  le  doit 
avoir  un  difciple  de  J.  C.  Il  a un  cabinet  fecret,  comme 
les  magiftrats  feculiers  & lui  donne  le  même  nom.  En  . 
parlant  au  peuple  il  frappe  de  la  main  fur  fa  cuifle  , & des 
pieds  fur  fon  tribunal.  Il  fe  fâche  cdntre  ceux  qui  ne  le 
loiientpas , qui  ne  fecoiient  pas  leurs  mouchoirs , com- 
me dans  les  théâtres , qui  ne- crient  pas  & ne  fe  lèvent 
pas,  comme  font  ceux  de  fon  parti, hommes  & femmes, 
qui  l’écoutent  de  cette  maniéré  indécente.  Il  reprend  5c 
maltraite  ceux  qui  écoutent  avec  ordre  5c  modeftie  , 
comme  étant  dans  la  maifon  de  Dieu.  Il  s’emporte  aufli 
contre  les  évêques  défunts  : les  déchirant  en  public  5c 
parlant  avantageufement  de  lui- même , comme  un  fo- 
phifte  Sc  un  charlatan  , plutôt  que  comme  un  évêque, 
lia  fupprimé  les  cantiques  compofez  en  l’honneur  de  N. 

S.  J.  C.  comme  étant  nouveaux  Sc  faits  par  des  auteurs 
modernes  : cependant  il  en  fait  chanter  par  des  femmes 
à fon  honneuf  de  lui-même,au  milieu  de  l’églife,le  grand 
jourdepâques.quifont  horreuri  entendre, Sc  il  permet 
à fes flatteurs,  foit  des  évêques  des  villes  5c  des  villages 
voifins,  foit  des  prêtres,  détenir  le  même  langage  en 
parlant  au  peuple.  Par  ces  évêques  des  villages  on  peut 
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entendre  des  corévêques.  Il  ne  veut  pas  confefler  que  *>'«• 
le  Fils  de  Dieu  foit  venu  du  ciel  : mais  ceux  qui  le  louent, 
dans  leurs  cantiques  & dans  leurs  fermons , difent  qu’il 
eft  lui-même  un  ange  defcendu  du  ciel.  Et  il  ne  l'em- 
pêche pas  : il  fouffre  même  qu'on  le  dife  en  fa  préfence, 
l’infolent  qu’il  eft. 

• Que  dirons-  nous  de  fes  femmes  fous-introduites, com- 
me on  les  nomme  à Antioche,  & de  celles  de  fcs  prêtres 
& de  fcs  diacres , dont  il  couvre  les  péchez,  quoiqu’il 
les  connoilfe  & qu’il  les  en  ait  convaincus  ? mais  il  veut 
les  tenir  dans  fa  dépendance  par  la  crainte  : & les  empê- 
cher de  l’accufer.  Il  les  a même  enrichis , afin  de  fe  fai- 
re aimer  de  ceux  qui  font  interclfcz.  Noys  fçavons  , nos 
chers  frères,  que  1 evêque  & tout  le  clergé  doit  donner  * 
au  peuple  l’exemple  de  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  : 

& nous  n’ignorons  pas  combien  il  y en  a qui  font  tom- 
bez, pour  avoir  eu  des  femmes  avec  eux  : combien  ils 
ont  été  foupçonnez.  Ainfi-quand  on  lui  accorderoit, qu’il 
ne  fait  rien  de  deshonnête , il  devoir  du  moins  craindre 
le  foupçon  que  produit  une  telle  conduite  ; de  peur  de 
fcandalifcr  quelqu’un , ou  lui  donner  mauvais  exem- 
ple. Car  comment  pourroit  il  reprendre  un  autre  , ou 
l’avertir,  de  ne  point  fréquenter  une  femme  de  peur  de 
broncher , comme  il  eft  écrir  ; lui  qui  en  a déjà  renvoie  Ecel • «*•  * 
une  , & en  retient  deux  avec  lui , qui  font  bien  fûtes 
& dans  la  fleur  de  leur  âge,  & qu’il  mené  par  tout  où 
il  va  ; & cela  vivant  délicieufemenc  & mangeant  avec 
excez  ? Tous  en  gemiflent  en  fccret  ; mais  ils  craignent 
tellement  fa  puilfancc  Se  fa  tyrannie , qu’ils  n’ofent  l’ac-  t 
eufer.  On  pourroit  juger  fur  tout  cela  un  homme  qui  fc- 
roit  des  nôtres , Se  qui  tiendroit  la  foi  catholique  : mais 
nous  croïons  n’avoir  aucun  compte  à-  demander  à ce—- 


Suf.  I.  IV.  ».  }}• 


ht.  Pont  if.  Paù. 
an.  171.  n.  i.  7. 
An.  167. 


Cône.  Elb.  i.  AU. 

l't‘  ***■ 


V. 

Eufcbc  & Anatn- 
lius  d'Alexandrie. 

En/,  v II.  llijk  c. 


3<îS  Histoire  Ecclesiastique. 

lui  qui  a renoncé  à nos  miltercs , & qui  fait  gloire  de 

1’infame  héréfie  d’Artemas- 

Enfuite  les  peres  du  concile  rapportoient  au  long  les 
dogmes  de  Paul , & comment  ils  avoient  etc  réfutez , de 
vers  la  fin  de  la  lettre  ils  marquoient  fa  dépofition  de  l’é- 
le&ion  de  Domne  : puis  ils  ajoutoient  : Nous  vous’  le 
faifons  fçavoir  , afin  que  vous  lui  écriviez  & que  vous 
receviez  fes  lettres  de  communion.  Pour  celui-ci,  qu'il 
écrive  à Artemas , & que  les  fe&atcurs  d'Artemas  com- 
muniquent avec  lui. 

Le  pjjpc  faint  Denis , à qui  cette  lettre  finodalc  étoic 
ndrefiec  , mourut  le  vingt- lixiéme  de  Décembre  , fous 
le  confulat  dei’cmpcrcur  Claude  & de  Paterne,  qui  cfl: 
l’an  169  de  J.  C.  après  avoir  tenu  le  faint  fiege  plus  de 
dix  ans.  Par  confequent  le  concile  d’Antioche  fut  tenu 
cette  année.  Le  vingt-huitième  du  même  mois  fut  élu 
pape  Félix , qui  gouverna  près  de  cinq  ans.  Il  écrivit  une 
lettre  à Maxime  & au  clcrgéd’Alcxandrie , où  il  par- 
tait ainii  de  l’incarnation  du  Verbe  , apparemment! 
l’occafion  de  Paul  de  Samofarc  : Nous  croïons  en  N. 
S.  J.  C.  né  de  la  Vierge  Marie , nous  croïons  que  lui- 
même  eft  le  Fils  éternel  de  Dieu  de  le  Verbe  : non  pas 
un  homme  que  Dieu  ait  pris , enforte  que  cet  homme 
foit  un  autre  que  lui.  Car  le  Fils  de  Dieu  étant  Dieu  par- 
fait, a été  auflr  homme  parfait , étant  incarné  de  la 
Vierge. 

A l’occafiondc  ces  conciles  d'Antioche,  Eufebe  de 
A natolius , tous  deux  d’Alexandrie , vinrent  en  Syrie  ,-où 
ils  furent  retenus , de  gouvernèrent  l’un  après  l’autre  l’é- 
glifc  de  Laodicéc.  1 1s  avoient  rendu  de  grands  fervices  à 
leur  patrie.  Car  Alexandrie  étant  afiïcgéc  par  une  armée 
Romaine  de  diviiée  au  dedans  : la  partie  qui  tenoit  contre 
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les  Romains  fouffroient  une  famine  cruelle, & Anatolius 
y étoir.  Eufebe  étoit  dans  l’autre  , qui  tenoit  pour  les 
Romains  ; ils  étoient  d’intelligence  & s ’écrivoient.  Eu- 
febe qui  étoit  en  grande  confidcration  auprès  du  gene- 
ral de  l’armée  Romaine , lui  demanda  en  grâce  de  vou- 
loir bien  recevoir  les  transfuges , & il  l’obtint.  Anato- 
lius en  étant  averti , fit  aflembler  le  confeil  de  la  ville  ■> 

& perfuada  de  mettre  dehors  les  bouches  inutiles , pour 
ne  garder  que  les  hommes  de  fervice.  Sous  ce  prétexte , 
il  fauva  la  plus  grande  partie  des  aflicgez , les  faifant 
fortir  de  nuitdéguifez  en  femmes.  Quand  ils  étoient  au 
campdes  Romains, Eufebe  en  prenoit  foin,  & leurdon- 
noit  tous  les  fccours  necefTaires , après  les  fouffranccs 
d’un  long  fiege.  Ils  fauverent  ainfi  premièrement  les 
chrétiens , puis  un  grand  nombre  d’infidelcs. 

Eufebe  donc  étant  venu  en  Syrie  , à l’occafion  d« 
l’affaire  de  Paul  de  Samofate  : ceux  qui  gouvernoient 
l’églife  en  cette  province,  ne  lelaifTerent  point  retour- 
ner chez  lui , & le  retinrent  pour  être  évêque  de  Lao- 
dicéc , après  Socrate.  En  effet,  Eufebe  étoit  un  homme  Su».  liv.  *(t.  t. 
d’une  pieté  finguliere , fuivant  le  témoignage  de  faine  ,4, 

Denis  d'Alexandrie  fon  évêque,  dontil  avoit été  diacre  , 

& avoit  confefTé  la  foi  avec  lui.  Anatolius  étoit  très- 
fçavant  dans  les  lettres  humaines  & dans  la  philofophie. 

Il  étoic  grand  réthoricicn , & fçavoit  la  dialectique  , la 
phyfique , l'arithmétique , la  géométrie , l ’aftronomie  en 
perfection  : ces  citoïens  lui  avoient  déféré  l’école  d’ A- 
riftote,  très-confidcrable  à Alexandrie.  Comme  il  fc 
trouva  en  Syrie  à l’occafion  du  concile  d’Antioche  : 

Theotecnc  évêque  de  Cefarée  le  retint  & lui  impofa  les 
mains  pour  l’épifcopat , le  deftinant  à lui  fuccedcr  : & 
ils  gouvernèrent  enfcmble  cette  églife  quelque  peu  de 
temps.  Mais  enfuite  pafTant  à Laodicéc , il  y fut  arrêté 
Tome  II.  Aaa 
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par  les  freres,  & ils  l’élurent  évêque  à la  place  d’Eufebe 
jif.  *a<ier.  Dca.  fon  ami  qui  croie  mort.  Il  lailTa  plulicurs  ouvrages  : en- 
tonp.f.*}».  trc  autrcs  un  canon  pafcal  que  nous  avons. 

*vi.  Ce  fut  environ  ce  temps,  que  le  grand  faint  Antoi- 

sainj  Avoine,  n c auteur  des  communautcz  monaitiques,  le  retira  du 
soc.,  lit.  i.  r.  n.  monde  pour  vivre  en  folitude.  Il  étoit  Egyptien , né  à 
Auon*'*1'  Coma  près  d’Hcracléc  dans  la  haute  Egypte  ou  Ar- 
cadie , fes  parens  étoient  nobles  & riches  ; & étant 
chrétiens , ils  lelcvcrcnt  chrétiennement  : ils  le  nour- 
rirent enleur  maifon,  &ilne  connoilïoit  qu’eux  & leur 
famille.  Lorfqu’il  vint  à croître , il  ne  voulut  point  être 
inftruit  aux  lettres  : pour  éviter  la  communication  avec 
les  autres  enfans.  Ainfiil  ne  fçut  jamais  ni  lire  ni  écri- 
re , ni  aucune  langue  quel'Egypticnne.  llalloit  à l’égli- 
fc  avec  fes  parens , mais  il  n’y  afliftoit  pas  négligem- 
ment : il  étoit  très- attentif  aux  ledtures , & en  confer- 
voit  le  fruit  dans  foncœur.  Ilrendoit  unegrande  obéif- 
fance  à fon  pere  & à fa  mère  ; & bien  qu’ils  fuffent  ri- 
ches , il  ne  les  imporrunoit  jamais  pour  la  dépenfe  d’u- 
ne nourriture  délicate , mais  fe  contcntoit  de  ce  qu’on 
lui  donnoit. 

Son  pere  & fa  mere  étant  morts , & l’aïant  laifle  à 
l’âge  de  dix- huit  à vingt  ans,  avec  une  fœur  encore  fort 
jeune , il  prit  le  foin  qu’il  devoit  d’elle  & de  la  maifon  : 
maisàpeine  fix  mois  furent-ils  pafiez,  qu’allant  félon  fa 
coutume  à l’églife , il  avoir  l’efprit  recueilli,  & penfoic 
en  lui-même  durant  le  chemin  , comment  les  apôtres 
turc  *r*.  n.  avoient  abandonné  toutes  chofes  pour  fuivre  J.  C.  & 
>s"  comment  ceux  dont  il  cft  parlé  dans  les  a£tes  , ven- 
.doient  leurs  biens , & en  mettoient  le  prix  aux  pieds  des 
.apôtres , pour  être  diftribué  à ceux  qui  en  avoient  bc- 
foin  ; & quelle  cil  l’cfpérance  qui  leur  elt  refervéc  dans 
CêUjr.  t.  j.  le  ciel.  Plein  de  ces  penfées,  il  entra  dans  l’éghfc,  au 
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même  temps  que  l’on  lifoit  l’évangile  , où  Notre- Sei- 
gneur dit  à un  riche  : Si  tu  veux  être  parfait , va , vends  a *i*. 
tour  ce  que  tu  as,  donne- le  aux  pauvres,  & viens  &: 
me  fuis  ; & tu  auras  un  tréfor  au  ciel.  Antoine  regarda 
le  fouvenir  de  l’exemple  des  faints  comme  envoie  de 
Dieu  ; & la  leéture  de  l’évangile  comme  faite  pour  lui  ; 

& fi-tôt  qu’il  fut  forti  de  l’églife , il  diltribua  à fes  voi- 
fins,  afin  qu’ils  n’cuflenr  rien  à démêler  avec  lui,  ni  avec  , 
fa'fccur  , tous  les  héritages  qu’il  avoit  de  fon  patrimoi- 
ne qui  étoient  trois  cens  arurcs  de  terre,  très- fertile  & 
très-agréable  : l’arurc  cft  un  peu  moins  de  demi  arpent. 

Quant  à fes  meubles  , il  les  vendit  tous } & en  aïant  ti- 
ré une  fomme  notable , il  donna  cet  argent  aux  pau- 
vres : à la  réferve  de  quelque  peu  , qu’il  retint  pour  fa 
fxur. 

Etant  une  autrefois  entré  dans  l’églifc , & entendant  vfu  *. 
lire  l’évangile  où  J.  C.  dit  : Ne  foïcz  point  en  fouci  du  J* 

lendemain,  il  ne  put  fc  réfoudre  à demeurer  davantage, 

& aïant  encore  donné  aux  pauvres  ce  qui  lui  reftoit , & 
mis  fa  fœur  entre  les  mains  de  quelques  filles  chrétien- 
nes de  fa  connoifTance  , pour  l’élever  avec  clics  : il  quic- 
ta  fa  maifon  , pour  embrafier  la  vie  afeetique , veillant 
fur  lui- même  , & gardant  une  très-grande  tempérance. 

L’Egypte  n’avoit  pas  encore  tant  de  maifons  de  folirai- 
rcs  ; & aucun  d’eux  ne  connoifioit  le  grand  défert  : mais 
chacun  de  ceux  qui  vouloicnt  penferà  leur  falut , de- 
meuroit  feul  en  quelque  lieu  près  de  fon  bourg. 

Dans  le  voifinage  d’Antoine  vivoit  un  vieillard , qui 
dès  fa  jeunefle  s’étoit  exercé  à la  vie  folitairc  : louant  vû 
il  fut  touché  d’une  loiiable  émulation  ; & commença 
premièrement  à demeurer  aufii  hors  du  bourg.  Mais  s’il 
entendoit  parler  de  quelque  vertueux  folitaire,  il  l’alloit 
cherche»,  & ne  s’en  retournoit  point  fans  l’avoir  vû  } 

A aa  ij 
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Si  avoir  reçu  de  lui  quelque  inftru&ion.  Il  demeura  là 
du  commencement , affcrmiflanc  Ton  cfprit  : en  forte 
qu’il  ne  penfoic  plus  ni  aux  biens  de  fes  parens  ni  à fes 
amis,  Si  s’appliquoit  tout  entier  à acquérir  la  perfection 
de  la  vie  folitaire.  Il  travailloit  de  fes  mains,  fçaehant 
».  Thrjf.  ni.  10.  qu’il  cft  écrit  : Que  celui  qui  ne  travaille  point , ne  doit 
point  manger  ; & ne  retenant  que  ce  qui  lui  falloir  pour 
vivre , il  donnoit  le  refte  aux  pauvres  : il  prioit  conti- 
nuellement, parce  qu’il  avoir  appris  qu’il  faut  prier  fans 
i.Hejf.r.17.  ccITc  : car  il  écoutoit  la  leCturc  avec  tant  d'attention  , 
que  rien  ne  lui  échappoit.  Si  fa  mémoire  enfuitclui  fer- 
voit  de  livres. 

Par  cette  manière  de  vivre,  il  fe  rendoit  aimable  à 
tous  : il  fe  foumettoit  fincerement  à ces  ferviteurs  de 
Dieu  qu’il  alloit  vifiter,  Si  rcmarquoit  en  quelle  vertu 
chacun  d’eux  excclloit:  l'humeur  agréable  de  l’un,  l’af- 
fiduité  à prier  de  l’autre  ; la  douceur  de  celui-  ci , & la 
bonté  de  celui-là  -,  les  veilles , l’amour  de  l’étude  : il  ad- 
miroit  la  patience  des  uns  r les  jeûnes  3c  les  aufteritez  de 
quelques  autres,  qui  n’avoient  pour  lit  que  la  terre  ; il 
fe  rendoit  attentif  à voir  la  bénignité  de  l’un  & lacon- 
ftance  de  l’autre  -,  leur  pieté  à tous  pour  J.  C.  & leur  cha- 
rité entr’eux.  Rempli  de  toutes  ces  images  , il  rctournoic 
dans  fa  folitude  : où  repalTant  les  vertus  qu’il  avoit  vues 
féparées  en  tant  de  perfonnes , il  s’cflbrçoit  de  les  raf- 
femblcr  en  lui-feul.  Il  n’eut  jamais  aucune  conteftation 
avec  ceux  de  fon  âge  : fi  ce  n’eft  pour  ne  paroître  pas  le 
fécond  dans  les  exercices  de  la  vertu  ; en  cela  même  il 
ne  cont^iftoit  perfonne , au  contraire  il  leur  donnoitde 
la  joie  : ainfi  tous  fes  faints  amis  l’appelloicnt  le  bien  ai- 
mé de  Dieu , Si  le  faluoient  les  uns  du  nom  de  fils , Sc 
les  autres  du  nom  de  frere. 

ü,ou:cm  «n-  Le  démon  ne  pouvant  fouffrir  ce  zele  en  u«  homme 
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de  cet  âec , l’attaqua  par  diverfcs  tentations.  D’abord  il  ,arioni  d*  s-  A 
lui  mic  devant  les  yeux  les  biens  quil  avoit  quittez,  le  ^ 
foin  qu’il  dévoie  prendre  de  fa  fœur , fa  noblefle , le  dc- 
fir  de  la  gloire,  les  plaifirs  de  la  vie.  D’ailleurs  il  lui  re- 
préfentoit  d’extrêmes  difïicultcz  dans  le  chemin  de  la 
vertu  ; la  foiblcfle  de  fon  corps , la  longueur  de  la  vie  , 

& un  nuage  épais  de  diverfcs  autres  penfées.  Antoine  les 
aïant  diflipées  par  fa  foi  & par  fes  prières  continuelles , 
le  démon  l’attaqua  violemment  par  des  penfées  d’im- 
pureté , dont  il  le  tourmentoit  jour  & nuit  : mais  An- 
toine lesfurmonta,  par  la  confidération  de  la  noblelTe 
que  J.  C.  nous  a donnée,  de  la  fpiritualité  de  lame  & \ 

des  peines  de  l’enfer  ; enforte  que  le  démon  fe  préfenta 
à lui  fous  la  forme  d’un  enfant  noir , difant  qu'il  étoit 
l’efpritde  fornication  , & fe  confeffant  vaincu. 

Après  cette  première  vi&oire  , Antoine  loin  de  fc 
relâcher  augmenta  fes  aufteritez.  Ilveilloit  tellement, 
que  fouvent  il  pafloit  la  nuit  entière  fans  dormir.  Il  ne 
mangeoit  qu’une  fois  le  jour  , après  le  foleil  couché  ; 
quelquefois  de  deux  en  deux  jours  : & fouvent  de  quatre 
en  quatre.  Sa  nourriture  étoit  du  pain  & du  fel , & il  ne 
bûvoit  que  de  l’eau.  Pour  la  chair  & le  vin  , c’étoir  déjà 
l’ufagc  établi  chez  tous  les  autres  folitaires , de  s’en  ab- 
ftenir  : Son  lit  n’étoit  qu'une  natte  ; mais  le  plus  fouvent 
ilcouchoit  fur  la  terre  nue.  Jamais  il  ne  fefrottoit  d’hui- 
le : ce  qui  étoit  en  ce  pais  une  aufterité  confidcrable.  Il 
difoit  que  les  folitaires  dévoient  fc  propofer  pour  mo- 
dèle le  prophète  Elic. 

L’Egypte  étoit  pleine  de  fepulchres , qui  étoient  des  j. 
bâtimens  confîderables.  Antoine  en  choifit  un  des  plus 
éloignez  du  bourg  , où  il  alla  s’enfermer  ; aïant  prié  un 
de  fes  amis  de  lui  apporter  du  pain  de  temps  en  temps» 

Le  démon  l’y  vint  attaquer  la  nuit , & le  battit  de  telle 
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forte  , qu’il  le  Jailli  étendu  par  terre,  fans  pouvoir  par- 
ler , & fencanc  des  douleurs  excellives.  Le  lendemain 
fon  ami  vint  à l’ordinaire  lui  apporter  du  pain  : aïanc 
ouvert  la  porte  , & le  voïant  étendu  comme  mort , il  le 
porta  à l’églife  du  bourg , où  il  le  mit  à terre  s & plufieurs 
de  fes  parens  & de  fes  voifins  le  croïant  mort , vinrent 
s’afi'eoir  auprès  de  lui.  Sur  le  minuit  Antoine  s’éveilla , 
& les  vit  tous  endormis , hors  fon  ami  feul.  Il-  lui  fit  li- 
gne d’approcher,  & le  pria  de  le  reporter  dans  le  fcpul- 
chre,  fans  éveiller  pcrfonncrcc  qu’il  fit  ; & Antoine  aïanc 
refermé  la  porte  continua  d’y  demeurer  feul.  Ne  pou- 
vant fc  foutenir  à caufc  des  coups  qu’il  avoit  reçus , il 
prioit  .couché  & défioit  le  démon.  Alors  il  oüit  un  fi 
grand  bruit , que  tout  le  bâtiment  en  fut  ébranlé  : les 
démons  comme  aïanc  ouvert  les  quatre  murailles  de  la 
chambre  , parurent  y entrer  en  foule  fous  diverfes  for- 
mes de  bêtes  afFreufes  : de  lions , d’ours , de  léopards , 
de  raureaux  , de  loups , de  feorpions , d’afpics,  & d’au- 
tres ferpens  , chacun  jettant  fon  cri  ; & s’élançant  fur 
lui  avec  furie.  Antoine,  bien  que  percé  de  coups  , de- 
meura ferme  & continua  de  les  méprifer.  Enfin,  levant 
les  yeux  il  vit  le  toit  comme  s’ouvrir  ; & un  raïon  de 
lumière  qui  venoit  à lui  : les  démons  difparurent , fes 
douleurs  ceflerent,  le  bâtiment  fut  rétabli.  Antoinedit: 
Où  étiez  vous,  Seigneur,  & pourquoi  n’êtes  vous  pas 
venu  dès  le  commencement  ? Il  oüit  une  voix  qui  ré- 
pondit : J’étois  ici  : mais  je  voulois  être  fpedtareur  de 
ton  courage  : puifque  tu  as  refilé,  je  t’aflîflcrai  toujours 
& te  rendrai  célébré  par  toute  la  terre.  Antoine  fe  leva 
pour  prier , & fentant  en  lui  plus  de  force  qu’il  n’en 
avoit  auparavant  : il  partit  dès  le  lendemain , pour  aller 
dans  le  déféré.  Il  avoit  environ  trente-cinq  ans  : & ainfi 
fc  palferent  les  quinze  premières  années  de  fa  retraite. 
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L’empereur  Claude  II.  mourut  la  troifiéme  année  de  M i'-,nfI-  3 
Ton  régné , vers  le  mois  de  Novembre,  fous  le  confulat  Aurelieo  empe- 
d’Antiochien  &d’Orfitus,c'e[t-à-dire,l’an  170.  de  J.  C. 

Les  foldats  élurent  empereur  fon  frere  Quintillus  .-mais  cL  ïl'iiv.  'xifn. 
il  leur  devint  odieux  pour  fa  feverité , & fe  voïant  aban-  cu'a’t  »-><•  e. 
donné,  il  fc  coupa  les  veines  5c  mourut  apres  avoir  régné  v,ifA“r,L 
feulement  vingt  jours  : laiflant  l’empire  à Aurelien,  qui 
commandoit  fous  Claude  toute  la  cavalerie , & qui  éroic 
fameux  dès  le  temps  de  l’empereur  Valerien.  Il  étoit  ne 
en  Pannonie  de  parens  obfcurs  , & s’étoit  élevé  par  les 
armes.  Il  étoit  julte,  mais  très  fevere,  principalement 
à fes  domeftiques  & aux  gens  de  guerre.  Ses  noms  étoient 
Domitius  Valerius-Aureiianus.  Il  commença  à régner 
fur  la  fin  de  cette  année  170.  de  J.  C. 


Deux  ans  après  il  marebaen  Orient  contre  Zenobie,  Zuf  cir> 
qui  y foutenoit  toujours  fon  empire,  fous  le  nom  deffes  v,t,f  Auui. 
enfans.  Il  prit  Tyane  ; & comme  il  l’afiiegeoit , il  fut 
ftappé  de  quelques  preftiges,  qui  lui  firent  cmbralfer  le 
culte  d’Apollonius  , à qui  il  promit  une  ftatuë  & un 
temple.  Il  prit  Antioche  ; & après  avoir  gagné  une  ba- 
taille près  d’EmclTe,  il afliegea Zenobie  dans  Palmyre 
fa  capitale, qu’il  prit  enfin,  & emmenaZenobic  dansles 
fers . Paul  de  Samofate  s’étoit  foutenu  jufques-  là , par  la 
prote&ion  de  cette  reine.  Il  demeuroit  toujours  à An-  T r TI,  t% 
tiochc  , fans  obéir  à la  condamnation  du  concile  , ni  î°* 


quitter  la  maifon  , qui  appartenoit  à l’églife.  Les  chré- 
tiens s’en  plaignirent  à l’empereur  Aurclien  : & il  or- 
donna que  la  maifon  fut  adjugée  à ceux  à qui  les  évê- 
ques d’Italie  & de  Rome  adreiferoient  leurs  lettres. Tant 


il  étoit  notoire  même  aux  païens , que  la  marque  des 
vrais  chrétiens  étoit  la  communion  avec  l’égliic  Ro- 
maine. Paul  de  Samofate  fut  donc  chafiè  de  l’églife  par 
le  magiftrat  fcculicr , avec  la  dernicrc  infamie. 
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Mais  l'cmpcrcur  Aurelien  ne  fut  pas  toujours  fiTavo- 
rable  aux  chrétiens.  Il  étoit  fort  attaché  aux  fupcrfti- 
tions  païennes  : & aïant  appris  que  le  fenat  doutoic , s’il 
falloir  confultcr  les  livres  des  Sybilles , il  leur  témoigna 
qu’il  s’en  étonnoit  : comme  fi  vous  parliez  dans  l’églifc 
des  chrétiens , & non  pas  dans  le  temple  de  cous  les 
dieux.  Ce  font  les  termes  de  fa  lettre.  Et  comme  ces 
confultations  produifoient  toujours  dcgrandsfacrificcs, 
il  ajoute  : Je  ne  refufe  aucune  dépenfe , ni  les  captifs  de 
quelque  nation  que  ce  foit , ni  aucune  efpccc  d’animaux  : 
car  on  facrifioit  même  des  hommes  dans  ces  cérémo- 
nies profanes.  Il  fonda  des  temples  en  Orient  ; & à Ro- 
me un  temple  du  folcil , très- magnifiques.  Tous  les 
temples  de  Rome  étoient  pleins  de  fes  offrandes  j & il 
mit  en  un  feul  quinze  mille  livres  d’or. 

'Sur  la  fin  de  fon  régné  il  fit  des  édics  contre  les  chré- 
tiens, mais  cjui  n’eurent  pas  l’effet  qu’il  préccndoit.  Car 
tous  ces  perfecuteurs  penfoient  abolir  le  chriftianifme , 
&c  la  mort  l’empêcha  de  continuer.  Il  ne  nous  refte  au- 
cuns adtcs  certains  des  martirs  de  cette  perfécution  : 
ma's  ^cs  mart*r°l°Ses  y en  rapportent  un  grand  nombre  , 
?«'>■  particulièrement  dans  les  Gaules , où  nous  voïons  fainte 

ipifa  Colombe  vierge  à Sens  ; à Troïes  l’évêque  S.  Savinicn  , 
Anti/.p.  4i«.  £ Auftun  S.  Rcvcrien  auflï  évêque  -,  dans  l’Auxerrois  S. 

Prifque , vulgairement  S.  Bry , avec  une  grande  multi- 
tude d’autres  martirs  , donc  les  chrétiens  mirent  les 
«s  a«£.  corps  à la  hâte  dans  une  citerne.  A Prencftc  en  Italie 
ts.Auf.  on  remarque  S.  Agapit,  âgé  feulement  de  quinze  ans  : 
& on  dit  que  I’excmpe  de  fa  confiance  dans  les  tour- 
mens  convertie  un  corniculairc  ou  greffier  , nommé 
Jib.  fonti fie.  Anaftafc , qui  fouffric  auffi  le  martire.  On  compte  plu- 
fieurs  martirs  â Rome  dans  cette  perfécution  ; & il  y 
a apparence  que  le  papç  S.  Félix  fut  du  nombre  : car  il 
> mourut 
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mourut  le  vingt-deuxième  de  Décembre  fous  le  confu- 
lac  de  l’empereur  Aurclien  & de  Capitolin,  c’eft- à-di- 
re , l’an  174.  après  avoir  tenu  le  S.  fiege  près  de  cinq  ans.  An  l74. 

Le  cinquième  de  Janvier  fuivant  on  élut  à fa  place  Eu- 
tychien , qui  gouverna  près  de  neuf  ans. 

L’empereur  Aurelien  s’attira- la  haine  des  fiens , en  ix. 
luivanc  ion  humeur  ievere  , julques  a raire  mourir  la  TaCite  bmpcrcor , 
nièce  pour  un  fujet  a(Tez  léger.  Il  menaça  fur  quelque  Pu,sI>robus' 
foupçon  un  affranchi , qui  étoit  fon  fecretaire  ; & celui-  £ 

ci  fçaehant  qu’il  ne  pardonnoit  point  , contrefit  fon  i6l‘ 
écriture,  dreffaun  mémoire  de  plufieurs  officiers  des 
troupes , à qui  Aurelien  vouloir  du  mal , il  n’oublia  pas 
fon  nom.  Il  montra  ce  mémoire  à ceux  qui  y#  étoient 
nommez.  La  crainte  & le  dépit  d’être  fi  mal  recotnpen-  ' 
fez,  ne  manqua  pas  de  les  animer  ; ils  plirent  leur  temps 
comme  il  marchoit  dans  la  Thrace,  entre  Bizance  Sc 
Heraclée  , en  un  lieu  nommé  Cenofrutium  -,  ils  fe  jet— 
terenr  fur  lui  & le  tuerent.  C’étoit  environ  le  moisd’A-  *7j. 
vril  l’an  de  J.  C.  17  j.  Aurelien  régna  quatre  ans  & qua- 


tre mois. 


• L’empire  vaqua  fix  mois.  Les  foldats  ne  voulant  élire 
aucup  de  ceux  qui  avoient  eu  part  à la  mort  de  ce  prin- 
ce , (mils  cherifToient , défererent l’éle&ion au  fenat.  Le 
fenaua  renvoiaaux  foldats/çachant  qu’ils  nerecevoienc 
pas  volontiers  les  empereurs  que  le  fenat  avoir  choifis  j 
ils  fe  renvoicrent  ainii  l’éle&ion  les  uns  aux  autres , juf- 
ques  à trois  fois.  Enfin  le  fcnac  élut  Tacite  le  vingt- 
cinquième  Septembre  de  la  même  année  17;.  mais  il 
ne  régna  que  fix  mois , & mourut  à Tyane  au  mois 
d’ Avril  de  l’annce  17 6.  Le  fenat  & le  peuple  Romajn 
avoient  conçu  de  grandes  efperances  de  ce  prince  : 
aufli  pour  les  confoler  de  fa  mort , les  arufpices  prirent 
occafion  de  la  foudre  qui  avoir  abattu  fes  Ilatucs  & celles 
Tome  II.  B b b 
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de  Floiien  Ton  frere , & publièrent  une  prédiction  : 
Qu’un  jour  de  cette  famille  viendroit  un  empereur  Ro- 
main , foie  par  les  mâles , foit  par  les  femmes , qui  don- 
nerait des  juges  aux  Parthes  & aux  Perfes , qui  foumet- 
troit  aux  loix  Romaines  les  Francs  Sc  les  Allemandsj 
qui  ne  laifleroit  pas  de  barbares  dans  toute  l’Afrique  , 
qui  donnerait  des  gouverneurs  à la  Taprobane  & à la 
Bretagne , qui  commanderait  aux  Sarmates , & s’aflu- 
jettiroit  toute  la  terre  que  l’Océan  environne  : qu’enfuite 
il  rendroit  l’empire  au  fenat , & vivrait  fuivant  les  an- 
ciennes loix  : qu’il  vivrait  fix  vingt  ans,  & mourrait 
fans  héritier.  Il  devoir  venir  dans  mille  ans  du  jour  que 
la  foudre  avoir  renverfé  les  ftatuës.  Telle  fut  la  vaine 
• prophétie  des  arufpices. 

Après  la  mort  de  Tacite , fon  frere  Florien  s’empara 
de  l’empire  , de  fon  autorité  propre:  mais  à peine  avoir-  . 
il  régné  deux  mois , qu’il  fut  tué  à Tarfe  par  les  foldats. 
Cependant  on  apprit  que  les  troupes  d’Orient  avoient 
élu  celui  que  lé  fenat  avoir  déliré , & que  le  peuple 
Romain  avoit  demandé  par  fes  acclamations  : c’étoit 
Marc- Aurelius-Valerius  Probus.  Il  étoit  né  à Sirmium 
en  Pannonie,  & fils  de  Maxime  tribun  militaire.  Le 
mérite  de  Probus  lui  avoit  attiré  l’eftime  des  emp^urs 
Aurelicn  & Tacite,  & il  avoit  repoufle  par  de  grandes 
victoires  les  barbares  qui  vouloient  inonder  l’em- 
pire. 

Ce  fut  la  fécondé  année  de  Probus , lorfqu’il  étoit 
conful  avec  Paulin  , c’eft-à-  dire , l’an  de  J.  C.  177.  que 
parut  l’héréfiarque  Manès*,  dont  il  faut  reprendre  l’ori-  . 
gine  de  plus  haut.  Il  y avoit  en  Egypte  un  nommé  Scy- 
thien  , Sarrafin  de  nation  , qui  n’avoit  rien  de  com- 
mun avec  le  chrillianifme  ni  avec  le  judaïfme.  Il  de- 
meurait à Alexandrie , & fuivoit  la  fedte  d’Ariftote.  Il 
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cotnpofa  quatre  livres  : il  nomma  le  premier  évangile  , 
le  fécond  des  chapitres; le  troiliémc  des  miftercs,lc 
quatrième  des  tréfors.  Le  premier  n’avoit  ri#i  de  com- 
mun avec  l'évangile  de  J.C.  que  le  fimplc  titre.  Scythicn 
mourut  de  maladie, avant  que  de  palier  en  Judée  , qu’il 
fe  propofoit  d’infc&er  de  la  doctrine.  iî  avoir  un  difei- 
ple  nommé  Terbinthe , qui  fut  l’héritier  de  fes  livres , 
de  fa  dodtrinc,  & de  l’argent  qu’il  avoir  amaffé  , entra  - 
fiquant  aux  Indes  par  la  mer  rouge.  Terbinthe  vint  en 
Paleftine  & en  Judée , où  étant  connu  & condamne  , il 
réfolut  de  paffer  en  Perfe  ; & pour  n’y  être  pas  connu  , 
il  changea  de  nom , & Te  fie  appeller  Boudas.  Il  y trouva 
auffipour  adverfaircs  les  prêtres  de  Mithra,  & après  plu- 
fieurs  difputcs , il  fut  convaincu  d’erreur  & chalïe , & fe 
retira  chez  une  veuve.  Là  étant  monté  fur  la  terraffe  de 
la  maifon  pour  invoquer  le'démon  de  l’air,  il  fut  frappé 
de  Dieu , tomba  de  la  tcfralTc  & expira.  La  veuve  hérita 
de  fes  livres  & de  fon  argent. 

Comme  elle  n’avoit  point  de  parens,  cllc  achcta  de 
cet  argent  un  jeune  efclave  nommé  Coubric  qu’elle 
adopta  pour  fon  fils , le  fit  inftruire  dans  les  fcienccs 
des  Perles,  en  forte  qu’ildevint  confiderable  entre  leurs 
fages.  La  veuve  étant  morte  , il  hérita  des  livres  Se  do 
l’argent  ; Se  afin  que  l’on  ne  lui  put  reprocher  fa  fervi- 
tude , il  quitta  le  nom  de  Coubrîc  & prit  celui  de  Mâ- 
nes, qui  en  Perfan  fignifioit  converfation  ; parce  qu’il 
croïoit  exceller  dans  la  dialedkiquc.  Il  difoit  qu’il  étoit 
le  Paraclet , & fe  vantoit  de  faire  des  miracles.  Le  fils 
du  roi  de  Perfe  étoit  malade  : il  y avoir  grand  nombre 
de  médecins  ; mais  Manès  promit  de  le  guérir- par  fes 
prières.  Les  médecins  fe  retirèrent  ; l’enfant  mourut. 
Manès  fut  mis  en  prifon.  Il  trouva  moïende  s’échapper; 
le  roi  fit  mourir  les  gardes  : Manès  s’enfuit  en  Mclopo- 
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tt.iu.s6.  tamie.  Etant  encore  dans  les  déferrs  qui  fcparoient  l’em- 
pire Romain  de  celui  de  Perfc  , il  entendit  parler  de 
Marcel , h#mmc  de  grande  pieté  , qui  demeuroit  à Caf- 
chare  ville  de  Mefopotamie  , 8c  failoit  de  grandes  au- 
mônes. Manès  efpera  de  le  gagner , 8c  par  Ton  moïen 
pluficurs  autres*.  Il  lui  écrivit  donc  une  lettre , d’un 
château  nommé  Arabion,  fur  lefleuvcSrranga^l’en- 
voïa  par  un  de  fes  difciples  nommé  Turbon.  La  lettre 
étoit  conque  en  ces  termes.  . 

Manès  apôtre  de  J.  C.  & tous  les  faints  8c  les  vierges 
qui  font  avec  moi  -,  à Marcel  mon  jils  bicn-.aimé,  grâce, 
mifericorde , paix  de  la  part  de  Dieu  le  pere  & de  N.  S. 

• J.  C.  & que  la  main  droite  de  la.  lumière  vous  préferve 
du  fiécle  prefent , de  fes  accidens , 8c  des  pièges  du 
méchant.  Amen.  J’ay  bien  eu  de  la  joie  d’apprendre  la 
grandeur  de  votre  charité  : tuais  je  fuis  fâché  aue  votre 
foi  ne  foit  conforme  à la  vraie  'Joétrine.  C’eft  pourquoi 
étant  envoie  pour  redreffer  le  genre  humain  , & ai'afic 
pitié  de  ceux  qui  s’abandonnent  à l’erreur  , j’ai  cru  né- 
cefiaire  de  vous  écrire  cette  lettre  , afin  que  vous  acqué- 
riez la  diferetion  qui  manque  aux  docteurs  des  fimplcs. 
Car  ils  enfeignent  que  le  bien  8c  le  mal  viennent  du 
même  principe  ; ne  difcernanc  pas  la  lumière  des  tc- 
nebres , ni  ce  qui  cfl:  hors  de  l’homme , d’avec  ce  qui 
eft  dedans  : ils  mêlenf  incclTammenc  l’un  avec  l’autre. 
Mais  pour  vous , mon  fils , ne  les  unifiez  pas  comme 
le  commun,  des  hommes  faic  fans  raifon  : car  ils  attri- 
aü.vr.8.  buent  à Dieu  lè  commencement  & la  fin  de  ces  maux. 
Leur  fin  cfl:  proche  de  la  malédiction.  Ils  ne  croient: 
xs:ü), y jj.  i7.  pas  même  ce  que  N.  S.  dit  dans  l’évangile  : Que  le 
bon  arbre  ne  peut  faire  de  mauvais  fruits  , ni  le  mau- 
vais arbre  de  bons  fruits.  Et  je  m’étonne  comment  ils 
aient  dire , que  Dieu  foit  l’auteur  8c  le  créateur  de  Sa- 


Digitized  by  Google 


Livre  huitie* me.  3$i 

tan  & de  Tes  mauvaifes  ceuvjes.  Mais  plût  à Dieu  qu’ils 
n’euflent  pas  été  plus  loin  , & qu’ils  n’euflent  pas  dit , 
que  le  Fils  unique  defeendu  du  fein  du  Père  cft  Fils  d'une 
certaine  Marie , formé  du fang  & de  la  chair,  & du 
refte  de  l’impureté  des  femmes.  Je  n’en  dirai  pas  da- 
vantage dans  cette  lettre,  de  peur  de  vous  fatiguer, 
n’aïatît  pas  l’éloquence  naturelle.  Mais  vous  apprendrez 
tout,  quand  je  ferai  auprès  de  yous  ,fi  vous  avez  encore  «.  cor.m.}*. 
foin  de  votre  lalut;  car  je  ne  mets  la  cordc  aucolàpcr- 
fonne,  comme  font  les  moins  fages  du  vulgaire.  Com- 
prenez  ce  que  je  dis,  mon  très-cher  fils. 

Quand  Marcel  reçut  cette  lettre  , Archelaus  évêque 
de  la  ville  étoit  chez-lui.  Marcel  fut  furpris  ; l’évêque 
plein  de  zele  grinçoit  les  dents , & vouloir  aufli  tôt  aller 
chercher  Manès  & le  prendre  comme  un  transfuge  des 
barbares.  Marcel  qui  étoit  prudent  l’adoucit,  & voulut 
rcnvoïcr  Turbon  à Manès  : mais  il  aima  mieux  demeu- 
rer , & Marcel  lui  envoïa  un  des  liens  en  diligence , 
avec  une  lettre,  par  laquelle  il. le  prioit  de  venir  pour 
déclarer  fa  do&rine.  Cependant  Turbon  expliqua  am- 
plement à Marcel  & à Archelaus  tous  les  dogmes  de 
Manès,  qui  aïant  reçu  la  lettre , accourut  à Cafchare. 

Archelaus poufle  par  fonzele,  vouloir  que,  s’il  étoit 
polTible,  on  l’arrêtât  & on  le  fift  mourir , comme  une 
bête  dangereufe  : Marcel  crut  qu’il  falloir  avoir  la  pa- 
tience d’entrer  en  conférence  avec  lui.  Quand  il  fut  ar- 
rivé avec  fa  fuite*,  Archelaus  étant  bien  préparé , par  la 
fcience  qu’il  avoit  des  faintes  écritures  ,*  & par  ce  qu’il 
avoir  oiii  de  Turbon  : la  conférence  fe  fît  publique- 
ment à Cafchare,&  d’un  commun  accord , on  prit  pour 
juges  des  païens  -,  fçavoir  Marfipc , philofophe  , Claude 
médecin  , Egialéc  grammairien,  & Clcobule  fophifte, 
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Archclaus  prit  de  tels  juges,  afin  que  l’on  ne  dit  pas  que 
des  chrétiens  le  favori faficnr. 

Etant  aflemblez , Archelaus  dit  à Manès  : Dites  ce  que 
vous  prêchez.  Manès  dit  : Le  Dieu  de  l'ancien  teftament 
eft  l’auteur  du  mal  : puifqu’il  dit  de  lui-même  : Je  fuis 
un  feu  dévorant.  Archelaus  répondit  : De  qui  donc  cil 
•fils  celui  qui  dit  : Je  fuis  venu  mettre  le  feu  fur  la  terre  î 
Si  vous  accufez  celui  quidit  : Le  Seigneur  donne  la  more 
& la  vie  : pourquoi  honorezTvous  Pierre,  qui  a rcftùfcité 
Tabithafic  a fait  mourir  Saphira  î Si  vous  vous  plaignez 
de  celui  qui  a préparé  le  feu  , pourquoi  ne  vous  plaignez 
vous  pas  de  celui  qui  dit  : Retirez-vous  de  moi  6c  allez 
dans  le  feu  éternel  ? Si  vous  accufez  celui  qui  die  : Je  fuis 
Dieu  , qui  fait  la  paix  6c  qui  créé  le  mal  : expliquez  com- 
ment Jcfus  dit  : Je  ne  fuis  pas  venu  mettre  la  paix , mais 
le  glaive  ? puifque  tous  deux  parlent  le  même  langage'; 
pourquoi  accufez-vous  l’un  plutôt  que  l’autre.  Manès 
dit  : Et  quel  eft  un  Dieu  qui  aveugle  3 Car  Paul  dit  ; Le 
Dieu  de  ce  fiecle  a aveuglé  les  efprits  des  infidèles,  de 
peur  que  la  lumière  de  i évangile'  ne  les  éclaire.  Lifcz  un 
peu  devant,  dit  Archclaus  : Que  fi  notre  évangile  eft 
caché,  il  eft  caché  à ceux  qui  tfériflent.  Car  il  ne  faut 
pas  donner  aux  chiens  les  choies  faintes.  Et  puis  n’y  a- 
t’il  que  le  Dieu  de  l’ancien  teftament  qui  a aveuglé 
les  efprits  des  infidelcsîjefus  n’a-t’il  pas  dit  lui-même  : 
C’eft  pour  cela  que  je  leur  parle  en  paraboles , afin  qu’en 
voiant  ils  ne  voient  pas  ? Eft  ce  parce  qu’il  les  haïfloit , 
qu’il  ne  vouloir  pas  qu’ils  vigflent , ou  parce  qu’ils  en 
éroient  indignes , & qu’ils  fermoient  les  yeux  ? où  la  ma- 
lice eft  affedtéc  , delà  fe  tire  la  grâce  ; car  il  fera  don- 
né à celui  qui  a , 6c  celui  qui  n’a  point  on  lui  ôtera  ce 
qu’il  fcmble  avoir.  Le  foleil  aveugle  ceux  qui  ont  la 
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Vue  foible  , non  qu’il  foie  fait  pour  aveugler  ; mais  parce 
que  les  yeux  font  mal  difpofez.  Ainfi  les  fideles  qui  ont 
le  coeur  malade,  ne  peuvent  regarder  les  raïons  de  la 
divinité.  Et  il  ne  dit  pas  : lia  aveuglé  les  efprits,  enfortc 
qu'ils  n’écoutent  pas  l’évangile  : mais  enforte  qu’ils  ne 
foient  pas  éclairez  par  la  lumière  de  la  gloire  de  l’évan- 
gile. Car  il  eft  permis  à tous  d’écouter  l’évangile  : mais 
la  gloire  de  l’évangile  riell  refervée  qu’aux  vrais  Ch  ré-  _ 
tiens.  C’cft  ainfi  qu’Archclaus  combattoit  contre  Ma-  * Mit*. 
ries  ; & il  écrivit  en  Syriaque  cette  conférence. 

Manès  confondu  fe  retira  fecretement , & s’en  alla 
dans  un  petit  bourg  nommé  Diodoride  ; où  il  difputa 
avec  un  faint  prêtre  nommé  Tryphon , qui  leconfondit 
encore  ; & le  peuple  l’auroit  lapidé , fi  l’évêque  Archc- 
laus,  qui  y accourut , ne  l’eut  délivré.  Manès  s’enfuit  : 
mais  il  tomba  entre  les  mains  desgardes  du  roi  de  Perfe, 
qui  le  chcrchoient  de  tous  cotez.  Il  fut  pris  & mené  au 
roi.,  qui  lui  reprocha  fes  menfonges,  fa  fuite,  fa  fervitu- 
dc  ; & pour  expier  la  mort  de  fon  fils  & des  gardes  de  la 
prifon,  le  condamna,  fuivant  la  coutume  des  Pcrfcs , à 
être  écorché  avec  une  pointe  de  rofpau.  Son  corps  fut 
donné  aux  bêtes  pour  le  dévorer, la  peau  fut  pendue  aux 
portes  de  la  ville  ; telle  fut  la  trifte  fin  de  Manès. 

Il  avoir  douze  apôtres , dont  trois  étoient  fes  princi- 
paux difciples , ThomasjBaldas  & Hermas.  Ce  Thomas  no 
avoir  écrit  un  évangile,  que  quelques-uns  par  fimplici-  CJT,  C»tcc.  6.  f. 
técroïoient  être  de  l’apôtre  S.  Thomas.  On  compte  **' 
entre  les  difciples  de  Manès  Acua  , d’où  fes  fettatcurs 
furent  nommez  Acuanites.  Il  y eut  aufli  un  nommé 
Adimante , qui  écrivit  un  livre  contre  la  loi  & les  pro- 
phètes. Un  autre  nommé  Leucius  ou  Seleucus , écrivic- 
des  a&es  fous  le  nom  des  apôtres , & un  petit  livre  de  la 
nativité  de  la  fainte  Vierge.  Les  difciples  de  Manès 
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avoient  aulh  des  a&es  : les  uns  fous  le  nom  de  S.  André,- 
d’autres  de  S.  Jean , d’autres  de  S.  Pierre , d’autres  de 
S.  Paul.  Manès  lui- meme  fc  nommoit  apôtre  de  J.  C. 
non  pour  fc  mettre  au  rang  de  Pierre , de  faint  Paul , * 

il  préccndoic  bien  être  au-deflus : mais  pour  dire  , qu’il 
étoit  envoie  de  la  parc  de  J.  C.  étant  le  Paraclcc  pro- 
mis. 

*Toute  la  do&rine  de  Mânes  rouloit  fur  h diftin&ion 
des  deux  principes  : le  bon, qu’il  nommoit  prince  de  la 
lumière  ; & le  mauvais , qu’il  nommoit  prince  des  té- 
nèbres : & il  ne  prenoit  pas  'ces  mots  de  lumière  & de 
tenebres  par  métaphore , mais  au  pied  de  la  lettre  ; car 
il  ne  rcconnoifloit  rien  que  decorpotel.  Le  monde  avoic 
été  fait  du  méjuge  de  ces  deux  natures  du  bien  & du 
mal.  Il  y avoiteînq  élemens  de  la  nation  de  tenebres  ; 
la  fumée,  les  tenebres,  le  feu,  l’eau  & le  vent.  Dans  la 
fumée  étoientnez  les  animaux  à deux  pieds  & les  hom- 
mes memes  ; dans  les  tenebres , les  ferpens  ; dans  le  feu, 
les  animaux*à  quatre  pieds  ; dans  l’eau  , les  poilfûns  -, 
dans  l’air,  les  oifeaux.  Pour  combattre  ces  cinq  élc-  • 
mens , Dieu  en  avoir  envoie  cinq  autres  de  fafubftance, 

& dans  le  combat  ils  s’étoienc  mêlez  ; fçavoir  l’air  à la 
fumée  ",  la  lumière  aux  tenebres,  le  bon  feu  au  mau- 
vais , la  bonne  eau  à la  mauvaife  ; le  bon  vent  au  mau- 
vais. Le  folcil  & la  lune  étoieni  deux  vailTeaux  vogans 
dans  le  ciel  comme  en  une  grande  mer  : le  foleil  com- 
pofe  du  bon  feu,  la  lune  de  la  bonne  eau.  C’cfi:  ainli 
qu’ils  expliquoienc  la  trinité  divine.  Le  perc  habitoic 
dans  une  lumierç  reculée , le  Fils  dans  le  folcil , la  fa- 
gefle  dans  la  lune,  le  S.  Elpric  dans  l’air.  Ainfi  le  Fils 
n croit  qu’une  partie  de  la  fubftancc  du  Perc.  Dans  ces 
deux  vailTcaux,  le  foleil  & la  lune  étoient  de  jeunes 
garçons  & de  jeunes  fillçs  d’une  excellente  bcauté.qu’ils 

appelaient  . 
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appelloient  les  vertus  faintes  : les  princes  des  tenebres 
* qui  étoient  aufli  des  deux  fexes  en  devenoient  amou- 
reux , &de  ces  amours  fuivoient  des  effets  merveilleux, 
entr’auiresla  pluie. 

En  chaque  homme  il  y avoit  deux  âmes  ; l’une  bon- 
ne qui  venoit  du  bon  principe , & qui  étoit  une  partie 
de  fa  fubftance , corporelle  comme  lui  : l’aurre  ame 
étoit  une  partie  du  mauvais  principe.  Les  ames  des  fidè- 
les , c’eft-àdire,  des  Manichéens , étoient  purgées  par 
les  élemens , & portées  dans  la  lune  -,  d’où  elles  pafToient 
dans  le  foleil , qui  les  reportoit  à Dieu , pour  y être  réu- 
nies. Les  ames  de  ceux  qui  n’avoient  pas  reçu  fa  doctri- 
ne , étoient  envoïées  en  enfer  , pour  être  tourmentées 
un  temps  par  les  démons , à proportion  de  leurs  crimes. 
Etant  ainfi  purgées , elles  étoient  renvoïées  dans  des 
corps  d’autres  hommes , de  bêtes,  ou  de  plantes  ; & fi 
elles  ne  fc  corrigeoient  point,  elles  étoient  enfin  jettées 
dans  le  grand  feu.  Ainfi  tout  le  miftere  de  la  rédemp- 
tion confiltoit  à détacher  les  particules  de  la  divinité  , 
des  corps  mauvais  où  elles  éroient  engagées  ; pour  Jes 
réunir  à leur  principe.  Toutefois  il  n’étoit  pas  permis 
de  féparer  les  ames , & celui  qui  le  faifoit  devoit  fouf- 
frir  la  même  peine  -,  celui  qui  avoit  tué  un  animal  de- 
voit être  changé  au  même  animal  ; celui  qui  avoit  ar- 
raché ou  coupé  une  plante , devoit  être  changé  en  la 
même  plante.  Us  ne  laifToient  pas  d’en  manger  quand 
d’autres  les  avoient  cueillies.  Quand  donc  on  donnoif 
un  pain  à un  Manichéen , il  difoit  : Retirez-vous  un  peu 
que  je  fade  ma  hénédi&ion.  Alors  ils  prenoit  le  pain  , 
& difoit  : Je*ne  t’ai  pas  fait , & le  jettoit  en  haut , mau- 
diffoit  celui  qui  l’avoit  fait.  Puis  il  ajoutait  : Je  ne  t’ai 
pas  femé  : que  celui  qui  c’a  femé  , foie  femé  lui- même. 
Je  ne  t’ai  pas  moifi'onné  : que  celui  qui  t’a  moiffonné  , 
Tome  11.  Cc  c 
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foie  moilTonné  lui  même.  Je  ne  t’ai  pas  fait  cuire  :que 
celui  qui  t’a  cuit , Toit  cuit  lui-même.  Apres  ces  protef- 
tations  il  en  mangeoir  en  fureté.  En  haine  de  la  chair  , 
qui  étoit  du  mauvais  principe,  il  falloit  empêcher  la 
génération  , & par  confequent  le  mariage.  Il  ne  falloir 
point  donner  l’aumône,  ni  honorer  les  reliques.des 
faints , ce  qu’ils  traitoient  d’idolâtrie , ni  croire  que  J.  C. 
fe  fut  incarné  & qu’il  eut  véritablement  fouffert.  Voilà 
le  principal  de  la  do&rine  de  Manès. 

Quelque  abfurde  qu’elle  fut , elle  ne  laifla  pas  de  s’é- 
tendre loin  &t  de  durer  très-long  temps.  Ceux  qui  l'en- 
feignoient  difoient  qu’ils  ne  vouloicnt  point  emploïer 
d’autorité  ; mais  la  raifon  toute  fimple , pour  délivrer  les 
hommes  de  l’erreur , & les  amener  à Dieu.  Nous  ne  fai- 
fons  pas  comme  vous , difoient- ils  aux  catholiques  ,cn 
obligeant  d’abord  à croire  : nous  ne  voulons  <^ue  l’on 
croie  qu  après  avoir  examiné  & reconnu  la  venté.  Ils 
étoient  puifTans  dans  la  réfutation  : ils  avoient  des  ma- 
niérés douces  & infinuantes , & ufoient  d’un  grand  art,, 
pour  engager  infenfiblement  dans  leurs  penfées.  L’un 
d’eux  trouva  un  catholique  fatigué  des  mouches,  difanc 
qu’il  ne  les  pouvoir  plus  foùffrir  Ht  qu’il  les  haïfloit.  Le 
Manichéen  lui  dit  : Qui  les  a faites  ? Lc  catholique  , 
dans  la  colere  où  il  étoit , n’ofa  dire  que  ce  fut  Dieu.  Le 
Manichéen  dit  : Si  ce  n’eft  pas  Dieu , qui  donc  les  a faites» 
Je croi, répondit-il,  que  c’eft  ledemon  : Le  Manichéen 
"dit  : Si  le  démon  a fait  la  mouche , comme  le  bon  fens 
vous  le  fait  avouer , qui  a fait  l’abeille  ? L’autre  n’ofa  dire 
que  Dieu  eut  fait  l’abeille , plutôt  que  la  mouche.  De 
l’abeille  le  Manichéen  le  mena  à la  fautcrelle , à un  le- 
fard  , à un  oife’au , à un  mouton , à un  bœuf,  à un  élé- 
phant , enfin  à l’homme , Ht  lui  perfuada  que  Dieu  n’a- 
voit  pas  fait  1 homme. 
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Les  Manichéens  étoient  divifez  en  deûx  ordres  : les 
auditeurs  & les  élus.  Les  élus  faifoient  profeflion  de 
pauvreté  & d’une  abftinencc  très-rigoureufe  : les  audi- 
teurs pouvoient  dvoir  du  bien , & vivre  à peu  près  com- 
me les  autres  hommes.  Ils  dévoient  néanmoins  tous  s’ab- 
ftenir  du  vin , de  la  chair , des  œufs  & du  fromage  : par- 
ce qu'ils  difoient  que  ces  corps  n’avoient  aucune  partie 
de  la  fubftance  divine.  Entre  les  élus  il  y en  avoir  douze 
qu’ils  nommoient  maîtres , & un  treiziéme  , qui  étoit  le 
premier,  à l’exemple  de  Manès  & de  fes  douze  difei- 
plcs.  Au-dclTous  étoienc  foixante- douze  évêques , or- 
donnez par  les  maîtres  : & ces  évêques  ordon  noient  des 
prêtres  & des  diacres.  Ils  avoient  un  baptême , mais  cor- 
rompu. Ilscélebroient  l’cuchariftic  , mais  avec  un  mé- 
lange fi  execrable , qu’on  n’ofe  l’écrire. 

Domnc  évêque  d’Antioche  étoit  mort  l’an  27  y.  & 
Timée  lui  avoir  fuccedé.  A Timée  fucceda  Cyrille  l’an 
18  1.  De  fon  temps  vivoit  à Antioche  un  prêtre  nommé 
Dorothée  n’itiPdc  Tyr.  C’étoit  un  homme  de  mérité, 
inrtruit  des  lettres  humaines , & Il  zélé  pour  la  fciencc 
de  la  religion , qu’il  étudia  l’Hcbreu , & entendoit  l’écri- 
ture en  original  : il  vécut  jufques  à cent  cinq  ans.  Maxi- 
me évêque  d’Alexandrie  mourut  en  182  &Thconaslui 
fucceda.  A Cefaréedc  Paleftine  après  Théodore , Aga- 
pius  fut  évêque:  à Jerufalcm  après  Himenée  ,Zambdas, 
puis  Hermon.  Du  temps  de  Theonas  l’églife  d’Alexan- 
drie avoit  deux  prêtres  illuftres  , Achillas  & Pierius. 
Achillas  avoit  la  charge  de  l’école  chrétienne  : c ’étoic 
un  excellent  philofophc , & un  modèle  parfait  de  la 
pratique  de  l’évangile.  Pierius  étoit  recommandable  par 
fa  pauvreté  & l’aulterité  de  fa  vie  ; par  Jes  fcicnces  divi- 
nes & humaines  qu’il  poflqdoit.  Il  fçavoit  parfaitement 
la  dialectique  & la  réthorique  : étoit  grand  théologien  , 
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fort  exercé  à«expliqucr  l’écriture  & à parlcrdansl’églifc; 
on  le  nommoit  le  jeune  Origcnc.  Une  veille  de  pique 
il  expliqua  le  prophète  Ofée  , par  un  fermon  très- long, 
qui  demeura  par  écrit.  Il  furvécut  i la  perfécution  de 
Dioclétien  , & pafl'a  le  refte  de  fa  vie  i Rome. 

En  même  temps  vivoit  dans  le  Pont  l'évêque  Mclctius, 
furnommé  le  miel  attique , par  allufion  à Ton  nom  ; à 
caufc  de  (on  éloquence  admirable.  Il  étoit  d’une  érudi- 
tion confommée  & parfait  en  toutes  les  fcienccs  : fa  ver- 
tu n’étoit  pas  moindre  que  (a  capacité.  Pendant  la  perfe- 
cution  il  s’enfuit  en  Paleftine  , & y demeura  fept  années 
entières.  A Rome  le  pape  Euthychien  mourut  l’an  183. 
le  feptiéme  Décembre  apresavoirtenu  le  faint  fiege  près 
de  neuf  ans.  Caïus  fut  élu  à fa  place  le  quinziéme  du 
même  mois,  & gouverna  douze  ans. 

Cependant  l’empereur  Probus  aïant  régné  fix  ans  , 
fut  tué  par  les  foldats  près  de  Sirmium  en  Illyric,  l’an 
z 8 z.  A fa  place  ils  élurent  Marcus-Aurelius-Carus  pré- 
firt  du  prétoire  , qui  fit  cefars  fes  deux  fils , Carin  & 
Numerien.  Carusétoit  de  Narbonne  : régna  environ 
deux  ans,  & mourut  en  faifant  la  guerre  aux  Perfes.  Ses 
deux  fils  continuèrent  de  régner  : Numerien  en  Orient 
où  il  ctoit  avec  Probus  -,  Carin  en  Occident , où  il  l’a- 
voit  laide.  Numerien  malade  d’affli&ion  de  la  mort  de 
fon  pere  , fut  tué  quelques  mois  apres  , dans  fa  Iitiere  , 
par  l’ordre  d’Aper  fon  beau-pere  : qui  vouloir  régner 
lui-même,  & cacha  quelque-temps  la  mort , fous  pré- 
texte de  la  maladie.  Mais  l'odeur  du  corps  l’aïant  enfin 
découvert  : l’armée  déclara  empereur  Caïus- Aurelius- 
Valerius  Diodes , qui  prix  le  nom  de  Dioclétien  & le 
furnom  de  Jovius.  11  commença  à regner  le  dix-feprié- 
mc  de  Septembre  l’an  184.  fon  regne  eft  une  épo- 
que fameufe  dans  la  fuite.  Il  étoit  Daltnatc  de  nation.  , 
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de  baffe  naifl'ance  , & avoit  été  affranchi  du  fenareur 
Anullinus.  Cependant  Carin  regnoit  toujours  en  Occi-  in  C4„, 
dent  : & pour  lui  oppofer  un  adverfaire,  Dioclctien  dé- 
clara cefar  Marcus-  V alerius-  Maximicn , qui  prit  le  fur- 
nom  d’Hcrculius,  & commenta  à regner  le  vingtième 
de  Novembre  de  la  même  année  184.  Il  étoit  de  Sir- 
mium  en  Pannonie.  Carin  s’attira  la  haine  du  fenat  & 
des  foldats  , par  fes  mœurs  infâmes  Ce  fon  arrogance. 

Les  Gaules  fe  révoltèrent , & il  s’y  éleva  une  fa&ion 
nommée  les  Bagaudes , fous  la  conduite  d’Elien  Ce  d’A- 
mand.  En  Illyrie  Julien  vouloir  auffï  fc  faire  empereur.  # 

Carin  marcha  contre  lui  : Julien  fut  tué  , mais  peu  après 
Carin  aïanr  gagné  une  bataille  contre  Dioclétien , com- 
me il  pourfuivoit  fa  victoire  , il  fut  tué  par  les  fiens  près 
de  Murgc  au  bord  du  Danube,  en  la  haute  Myfie.  C’é- 
toit  fous  leconfulat  de  Dioclétien  &d‘Ariftobulc,  Pan  ragi.Mn.  2»j. 

285.  de  J.  C.  L’année  fuivantc  le  premier  d’Avril,  Dio-  An' lgJ* 
clctiendonna  à Maximicn  le  titre  d’augufte  à Nicome- 
die:  ils  regneient  depuis  enfemble  avec  égale  autorité  , 

Ce  ce  régné  dura  vingt  ans  : ce  qui  ne  s ’étoit  point  vû 
depuis  plus  d’un  Gccle. 

1 1 y avoit  déjà  quinze  ans  que  fiiint  Antoine  vi voit  en  x v. 

folitude  : lorfque  pouffé  d’un  nouveau  zelc  , il  alla  trou-  *;rtAn'0,ne au 
ver  le  vieillard  , qui  avoit  été  fon  premier  maître , Ce  le  l\ta  Ait.  r-S. 
pria  de  trouver  bon  , qu’ils  demeuraffent  enfemble  dans 
Je  défère.  Le  bon  homme  s’exeufa  fur  fon  âge , Ce  fur  ce 
que  ce  n etoit  pas  encore  la  coutume  : & Antoine  partit 
auffï  tôt  pour  la  montagne.  Dans  le  chemin  il  crut  voir 
un  grand  plat  d’argent  : il  s’arrêta  & dit  en  le  regardant: 

D’où  vient  un  plat  en  ce  défert,  ce  n’cft  point  ici  un 
chemin  battu  : ce  plat  eft  trop  grand , pour  être  tombé 
fans  qu’on  s’en  foit  apperçu  , & fans  qu’on  foie  venu  le 
chercher.  C’cft  un  artifice  du  démon  : mais  tu  ne  ral- 
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lcntiras  pas  par  là  l’ardeur  qui  me  pouffe , ton  argent  pé- 
rime avec  toi.  Il  n'eut  pas  achevé  çes  paroles  que  le  plan 
s’évanouit  comme  de  la  fumée. 

Antoine  continuant  fon  chemin  y vit  répandue  une 
grande  quantité  d’or,  non  plus  imaginaire,  mais  réel  ; 
loit  l’ennemi  qui  le  lui  fit  voir , foit  un  ange  pour  l’é- 
prouver. Antoine  paffa  fur  cet  or  comme  fur  un  feu  : &c 
ians  fc  tourner  prit  facourfe  , afin  de  n’en  pas  même 
remarquer  la  place.  Il  arriva  donc  à la  montagne:  où 
aïant  trouvé  au  delà  du  Nil  à l’Orient,  un  vieil  château 
abandonné  depuis  long-  temps  & plein  de  reptiles , il  s’y 
arrêta  & y établit  fa  demeure.  Tous  ces  animaux  s’en- 
fuirent aufîi-  tôt , comme  fi  on  les  en  eût  chaffez  ; il  fer- 
ma l’entrée  & fit  provifion  de  pain  pour  fix  mois  : car 
en  Thebaïde  on  en  faifoit  de  tel , & qui  duroir  même 
un  an  entier  fans  fe  corrompre  : il  y avoir  de  l’eau  là- 
dedans.  Il  y demeura  feul  fans  en  fortir , & fans  voir 
perfonne  de  ceux  qui  y vinrent. 

Il  vécut  long-temps  de  cette  forte,  recevant  feule- 
ment deux  fois  l’année  du  pain , qu’on  lui  jettoit  de  def- 
fus  le  toit.  Ceux  de  fes  amis  qui  venoient  le  vifiter , étant 
contraints,  à caufe  qu’il  ne  les  laifToir  point  entrer  , de 
palier  fouvent  au  dehors  les  jours  & les  nuits  : ils  enten- 
doient  au  dedans  comme  des  troupes  de  gens , qui  inur- 
muroient,  qui  faifoient  grand  bruit,  & qui  crioient 
avec  des  voix  lamentables  : Retire-  toi  d’un  lieu  qui  nous 
appartient  : qu’as- tu  affaire  dans  le  défert  î Tu  ne  réfif- 
teras  pas  à nos  attaques.  Ses  amis  croïoient  d’abord  que 
c’étoient  des  hommes  ; qui  érant  defeendus  avec  des 
échelles  dif'putoient  contre  lui  ; mais  aïant  regardé  par 
une  fente  , & ne  voïant  perfonne  , ils  conclurent  que' 
c’étoient  des  démons  , & faifis  de  fraïeur  , ils  appel- 
loi  ent  Antoine , qui  ne  témoignoit  pas  moins  de  cha- 
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rite  pour  eux  , que  de  mépris  pour  les  démons.  Scs  amis 
venoient  continuellement  ainfi  le  voir  : & croïanr  le 
trouver  mort , ils  l’enrendoicnt  qui  chantoit  des  pfeau- 
mes  pour  invoquer  le  fccours  de  Dieu  & montrer  fa  con- 
fiance. Il  demeura  environ  vingt  ans  en  cette  retraite  , 
fans  fortir  ni  fc  biffer  voir  à perfonne. 

Les  empereurs  Dioclétien  & Maximien  furent  long-  MiXVI- , 
temps  favorables  aux  chrétiens,  & ne  firent  des  édits  ciaudc,' Aficte 
contreux  qu’à  la  fin  de  leur  régné.  Nous  trouvons  tou-  & Ncuu' 
tefois  des  martirs  dès  le  commencement , ce  qu’il  faut  i.J'  ' '' 

attribuer  aux  occafions  particulières  &:  à l'humeur  des 
gouverneurs  de  provinces , qui  agiffoient  en  vertu  des 
anciennes  loix.  A Egée  en  Cilicic,  Claude , Afterius  & Aa*fnt.  f.n». 

* Néon  , furent  déferez  au  magiftrat  municipal , par  leur 
belle- merc,  comme  chrétiens  & ennemis  des  dieux  , 

Domninc  & Theonillc  furent  accufécs  du  même  crime, 

& on  les  mit  tous  en  prifon  , jufqucs  à l’arrivée  du  pro- 
conful  Lyfias. 

Le  proconful  vifitant  la  province  vint  à Egée  , où 
étant  affis  fur  fon  tribunal , il  dit  : Qu’on  amène  devant 
moi  les  chrétiens , que  les  officiers  ont  livrez  au  magif- 
trat  de  cette  ville.  Eulalius  gcolicr'dit  : Suivant  vos  or- 
dres, feigneur , le  magiftrat  de  cette  ville  vous  préfen- 
te ce  qu’il  a pu  prendre  de  chrétiens.  Il  y a trois  jeunes 
freres  & deux  femmes , avec  un  petit  enfant.  En  voici 
un  que  l’on  a amené  devant  vous , que  voulez-vous 
qu’on  en  faffe  ? Lyfias  lui  dit  : Comment  t’appelles  tu  > 

Il  répondit  : Je  m’appelle  Claude.  Lyfias  dit  : Ne  perds 
point  ta  jeuneffe  par  cette  folie,viensfacrificraux  dieux, 
fuivant  l’ordre  de  l’empereur , pour  éviter  les  tourmens  # 

qui  te  font  préparez.  Claude  dit  : Mon  Dieu  n’a  point 
bcfoindetelsfacrifices,  il  aime  mieux  les  aumônes  & 
l’innocence  de  la  vie , mais  vos  dieux  font  des  démons 
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impurs  qui  fc  pfaifent  à ccs  facrificcs , & qui  préparent 
des  peines  éternelles  à ceux  qui  les  font.  Vous  ne  me 
perfuaderez  jamais  de  les  adorer.  Lyfias  dit  : Qu'on  l’at- 
tache pour  être  battu  de  verges , autrement  je  ne  pour- 
rai le  mettre  à la  raifon.  Claude  dit  : Quand  vous  me 
feriez  fouffrir  des  peines  plus  cruelles , vous  ne  me  nui- 
fez  point  ; vous  préparez  à votre  ame  un  fupplice  éter- 
nel. Lyfias  dit:  Les  empereurs  ontordonnéquclcs  chré- 
tiens facrifient  aux  dieux  , qu’on  punifle  ceux  qui  refu- 
ferontj  & que  l’on  promette  des  honneurs  & des  recom- 
penfes  à ceux  qui  obéiront.  Claude  dit  : Leurs  recom- 
penfes  font  temporelles  ; la  confellion  de  J.  C.  fauve 
éternellement. 

Alors  le  proconful  commanda  qu’on  le  pendît  au 
chevalet , qu’on  lui  appliquât  le  feu  aux  pieds , qu’on  lui 
coupât  de  petits  morceaux  de  chair  aux  talons , & qu’on 
les  lui  présentât.  Claude  dit  : Le  feu  ni  les  tourmens  n£ 
font  point  de  mal  à ceux  qui  craignent  Dieu  , cela  leur 
fert  pour  le  falut  éternel.  Lyfias  commanda  qu’on  le  dé- 
chirât avec  les  dents  de  fer  ; puis  qu’on  lui  frottât  les 
côtes  avec  des  morceaux  de  pots  cafTez,  & que  l’on  y 
appliquât  des  flambeaux  allumez.  Claude  dit  : Votre 
feu  & tous  vos  tourmens  fauverontmon  ame.  Jecomptc 
comme  un  grand  profit  de  fouffrir  pour  Dieu  , & com- 
me une  grande  richefle  de  mourir  pour  J.  C.  Telle  eft 
notre  condition  , qu’en  fouffrant  nous  acquérons  la  vie 
éternelle.  Lyfias  dit  : Détachez -le,  rcmcnez-le  en  pri- 
fon,  &:  amenez  cn'un  autre. 

Eulalius  concierge  dit  : Suivant  vos  ordres,  feigneur, 
voilà  Afterius  le  fécond  frere.  Lyfias  lui  dit  : Croi-moi 
du  moins , facrific  aux  dieux.  Tu  as  devant  les  yeux  les 
tourmens  qui  font  préparez  à ceux  qui  le  rcfufcnr, 
AÜcrius  dit.  Il  n’y  a qu’un  Dieu , qui  habite  au  ciel , fy 
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qui  regarde  les  qhofes  les  plus  bafles  en  fa  grande  puif- 
fance  : mes  parens  m'onc  appris  à l’adorer  & à l’aimer. 

Je  ne  connois  point  ceux  que  vous  adorez  8c  que  vous 
nommez  Dieux.  Lyfias  le  fie  pendre  au  chevalet , en  di- 
fant  : Serrez- lui  les  côtes , 8c  lui  dites  : Crois  du  moins 
maintenant , 8c  facrifie  aux  Dieux.  Aftcrius  dit  : Je  fuis 
frere  de  celui  qui  vient  de  vous  répondre,  nous  n’avons 
qu’un  même  efprit  8c  une  même  confcflion  : mon  corps 
cft  en  votre  pouvoir,  non  pasmoname.  Lyfias  dit:  Pre- 
nez les  moufies  de  fer,  liez-lui  les  pieds,  8c  le  tourmen- 
tez fortement.  Aftcrius  dit  : Infenfé,  pourquoi  me  tour- 
mentez-vous  ? N’avez- vous  pas  devant  les  yeux  la  rc- 
compcnfe  que  le  Seigneur  vous  en  rendra  ? Lyfias  dit  : 

Mettez-lui  fous  les  pieds  des  charbons  ardens , frappez- 
le  de  verges  8c  de  nerfs , fur  le  dos  8c  fur  le  ventre.  A f- 
fterius  dit  : Faites , faites  qu’il  n’y  ait  pas  un  de  mes* 
membres  qui  ne  fouffre.  Lyfias  dit  : Détachez- le  , gar- 
dez-le  avec  lès  autres  ; amenez  le  troifiéme. 

. On  amena  Néon.  Lyfias  lui  dit  : Mon  fils , approche, 
facrifie  aux  Dieux , afin  d’éviter  les  tourmens.  Néon  ré- 
pondit : Si  vos  Dieux  ont  quelque  pouvoir , qu’ils  fe 
défendent  eux-  mêmes  de  ceux  qui  les  nient , fans  avoir 
befoin  de  votre  défenfe.  Si  vous  êtes  compagnon  de  leur 
malice , je  vaux £ien  mieux  que  vos  Dieux  6c  que  vous  : 
puifque  je  ne  vous  obéis  point , aïant  le  vrai  Dieu,  qui 
a fait  le  ciel  8c  la  terre.  Lyfias  dit  : Frappez-lc  fur  le  col, 

8c  lui  dites:  Ne  blafphême  point  contre  les  Dieux.  Néon 
dit  : Vous  trouvez  que  je  blafphême  en  difant  la  véri*- 
té.  Lyfias  dit  : Etendez-le  paf  les  pieds , mettez  des 
charbons  fur  lui , 8c  lui  déchirez  le  dos  à coups  de  nerfs. 

Après  que  cela  fut  fait , Néon  dit  : Je  ferai  ce  qui  eft 
utile  à mon  amc  ; on  ne  peut  m’ôter  cette  réfolution.  x v 1 1 
Lyfias  dit  : Eulalius  concierge  8c  Archelaüs  fpicula-  Mani.c  ie 
Tome  II.  Ddd 
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d*>w  ine  & de  teur  prendront  foin  que  ces  trois  freres  foicnt  crucifiez , 
comme  ils  méritent,  hors  de  la  ville  , afin  que  les  oi- 


féaux  déchirent  leurs  corps.  Eulalius  concierge  dit  : Sui- 
vant vos  ordres,  feigneur,  voici  Domnine.  Lyfns  lui 
dit  : Tu  vois , femme  , quels  feux  & quels  tourmens  on 
te  prépare.  Si  tu  veux  les  éviter,  approche  & facrifie* 
Domnine  répondit  : Je  ne  le  ferai  pas  de  peur  de  tom- 
ber dans  le  feu  éternel  & les  tourmens  perpétuels.  J’a- 
dore Dieu  Si  fon  Chriit,  qui  a fait  le  ciel  & la  terre  , 


& tout  ce  qu'ils  contiennent.  Vos  Dieux  font  de  pierre 
Si  de  bois  , faits  par  les  mains  des  hommes.  Lyfias  dit  : 
Otez- lui  fes  habits:  Etendez- là  Si  déchirez  tous  fes 


membres  à coups  de  verges.  Archelaus  fpireulaceur'dit  à 
Lyfias  : Par  voue  grandeur  Domnine  elf  déjà  morte. 
Lyfias  dit  : Qu’on  jette  fon  corps  au  fonds  de  la  rivicre. 

Eulalius  dit  : Voilà  Theonille.  Lyfias  dit  : Tu  as  vu , 
femme,  de  quels  fuppliccs  Si  de  quelles  flammes  l’on  a 
puni  ceux  qui  n’ont  point  obéi  : C’clt  pourquoi  rends 
honneur  aux  Dieux  &c  facrificc.  Theonille  répondit  : Je 
crains  le  feu  éternel  qui  peut  faire  périr  lame  Si  le 
corps  ; & principalement  de  ceux  qui  abandonnent 
Dieu  Si  adorent  les  idoles  Si  les  démons.  Lyfias  dit  : 
Donnez-lui  des  foufflets  , jettez-la  par  terre  : liez- lui 
les  pieds»  tourmcntez-la  vigoureufe^ent.  Theonille 
dit  : Eft  il  raifonnablc  de  faire  fouffrir  de  telles  peines  à. 
une  femme  étrangère , de  condition  libre  î Vous  le  fça- 
vez,  & Dieu  voit  ce  que  vous  faites.  Lyfias  die:  Pen- 
dez-Ia  par  les  cheveux,  & frappez- la  fur  le  vifage.  Theo- 
nille dit  :Ne  fulfit-il  püs  de  m’avoir  fait  mettre  tou- 
te nue , ce  n’cft  pas  moi  feule  , c’cft  votre  mere  Si  vo- 
ire femme  que  vous  avez  couvertes  de  confufion  en 
ma  perfonne  ; nous  fommes  toutes  de  même  nature  l 
Lyfias  die  : As- tu  un,mari,  es  tu  veuve  ? Theonille  dit  c 
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Je  fuis  veuve  depuis  vingt-trois  ans.  Je  fuis  demeurée 
dans  cet  état  pour  l’amour  de  mon  Dieu  ; m’appliquant 
aux  jeûnes , aux  veilles  Se  aux  prières,  depuis  que  j’ai 
quitté  les  idoles  impures.  Lylias  dit  : Rafez-  lui  la  tête , 
afin  quelle  ait  plus  de  confufion.  Faites-lui  une  ceintu- 
re d epines , étendez-  la  à quarre  pieux , Se  la  frappez  de 
courroies , non- feulement  fur  le  dos , mais  par  tout  le 
corps  : mettez- lui  aufli  des  charbons  fur  le  ventre,  Se 
qu’elle  meure  ainfi.  Eulalius  geôlier  Se  Archelaüs  fpi- 
culateur  dirent  : Seigneur  * elle  a déjà  rendu  lame.  Ly- 
fias  leur  dit  : Coufez  fon  corps  dans  un  fac  ; liez  le  bien, 
&lcjettezàl’eau.  Eulalius  & Archelaüs  dirent:  Nous 
avons  exécuté  les  ordres  de  votre  grandeur  touchant  les 
corps  des  chrétiens.  Cesfaints  marnrsfouffrirentà  Egée 
le  dixiéme  des  calendes  dç  Septembre  , fous  le  confulat 
de  Dioclétien  & d’Ariftobule  , c’eft  à-dire  , le  vingt- 
troifiéme  d’Août , l’an  18;.  de  J.  C.  Les  illullres  mar-  M„ty.  n. %tp. 
tirs  S.  Cofmc  Se  S.  Damien,  freres  Se  médecins , fouffri- 
rent  dans  la  même  ville  d'Egée  , fous  lemêtncLyfias,  Se 
oh  lui  attribue  un  grand  nombre  d'autres  martirs. 

L’empereur  Maximien  pafla  en  Gaule  dès  le  com-  xvm. 
mencement  de  fon  rcgne,contre  Amand  &:  Elicn,&  la  |é*i'0”lutic<:8‘f\ 
fa&ion  des  Bagaudes  qu’il  défit.  Il  fit  venir  d’Orienc  E*t r,f.  1.  <>. 
une  légion  nommée  la  Thcbéenc  toute  compofée  de  OT4rt.  jim, 

chrétiens.  Comme  il  voulut  s’en  fervir  à perlecuter  les  p-1»0- 
chrétiens,  ainfi  que  des  autres  foldats , ils  refufcrcnc 
d’obéir.  L’empereur  pour  fe  repofer  de  la  fatigue  du 
voïage  , s’étoic  arreté  dans  les  Alpes  en  un  lieu  nom- 
mé Octodure  , aujôurd’hui  Martinach  en  Valais  : la  lé- 
gion Thcbécne  étoit  proche  à Agaune,  au  pied  de  la 
montagne  que  l’on  nomme  à prefent  le  grand  S.  Ber- 
nard. Maximien  irrité  de  cette  défobéïfiance , ordonna 
que  la  légion  fût  décimée  , & réitéra  fes  ordres , pouf 
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contraindre  le  reftc  à perfécurer  les  chrériens.  La  déci- 
mation étoit  une  peine  militaire  , établie  contre  les 
«r,  ,imm-  corPs  coupables.  Lcsfoldats  Thebéens  aïant  appris  ce 
'•  s‘fl-  fécond  ordre , commencèrent  à crier  par  tout  le  camp , 
qu’ils  fouffriroient  plutôt  toutes  fortes  d’extremitez, 
que  de  rien  faire  contre  la  religion  chrétienne.  Maxi- 
mien commanda  qu’on  les  décimât  tonc  fécondé  fois  j 
& que  l’on  fiftobéir  les  autres.  On  fit  donc  encore  mou- 
rir le  dixiéme,  fuivant  lefort,  & lesautres  s’exhortoient 
à perfcvercr.-  • • . 

Ils  étoient  principalement  encouragez  par  trois  de 
leurs  officiers  generaux, Maurice,  Exupere  & Candide: 
Joui  leur  propofoient  l'exemple  de  leurs  camarades , que 
■e  martirc  avoit  déjà  conduit  au  ciel.  Par  leur  conleil 
^ils  envoïcrenr  une  remontrance  à l’empereur , qui  étoit 
telle  en  fubftance.  Nous  fommes  vos  foldats,  feigneur, 
mais  fervitcurs  de  Dieu , nous  le  confeflons  librement  : 
nous  vous  devons  le  fervicc  de  guerre , à lui  l’innocen- 
ce : nousreccvonsdevouslapaïe,iI  nous  a donné  la  vie: 
nous  ne  pouvons  vous  obéir  en  renonçant  à Dieu  notre 
créateur  & notre  maître,  & le  vôtre , quand  vous  ne  le 
voudriez  pas.  Si  on  ne  nous  demande  rien  qui  l’offenfc , ' 
nous  vous  obéirons , comme  nous  avons  fait  jufques  à 
prefent  ; autrement  nous  lui  obéirons  plutôt  qu’à  vous. 
Nous  offrons  nos  mains  contre  quelque  ennemi  que  ce  . 
foit  > mais  nous  ne  croïons  pas  permis  de  les  tremper 
dans  le  fang  des  innocens.  Nous  avons  fait  ferment  à 
Dieu,  avant  que  de  vous  le  faire  , vous  ne  devez  poinc 
vous  fier  au  fécond  , fi  nous  violons  le  premier.  Vous 
nous  commandez  de  chercher  des  chrétiens  pour  les 
punir  :vous  n’avez  que  faire  d’en  chercher  d’autres, 
nous  voici.  Nous  confeflons  Dieu  le  Pcrc  , auteur  de 
tout , & fon  Fils  J.  C.  Nous  avons  vû  égorger  nos  com- 


Digitized  by  Google 


Livre  Jiuitie’me. 

pagnons  fans  les  plaindre  : nous  nous  fommes  rejoins  de 
l'honneur  qu’ils  ont  eu  de  fouffrir  pour  leur  Dieu.  Ni 
cette  extrémité,  ni  le  défcfpoir  nç  nous  ont  point  por- 
tez à la  révolte  : nous  avons  les  armes  à la  main , & nous 
ne  réfiftons  pas , parce  que  nous' aimons  mieux  mourir 
innoccns,  que  vivre  coupables. 

Maximien  défefpcrant  de  pouvoir  vaincre  une  telle 
confiance  ; ordonna  de  les  faire  tous  moutir  -r  & fie 
marcher  des  troupes  pour  les  environner  & les  tailler 
® en  pièces.  Ils  ne  firent  aucune  réfiftance,  mais  ils  met- 
toient  les  armes  bas , & préfentoient  le  col  auxperfecu- 
tcurs.  La  terre  fut  couverte  de  leurs  corps  ; on  voïoie 
couler  des  ruiflcaux  de  fang.  On  croit  qu’ils  étoient  en- 
viron fix  mille  i car  c’étoit  le  nombre  ordinaire  des  lé- 
gions. 

Un  foldat  vétéran  nommé  Vitfior,  qui  n’étoit  point 
de  cette  légion  & ne  fermoir  plus , fe  rencontra  en  paf- 
fant  fon  chemin , au  milieu  de  ceux  qui  avoient  fait 
mourir  lesmartirs,&  qui  fe  réjoüiflbient,enfaifantbon- 
ne  chere  de  leurs  dépoiiillcs.  Ils  l’invirerent  à manger 
avec  eux , & lui  contèrent  avec  plaifirtout  ce  qui  s’étoic 
paflè.  Comme  il  fe  retiroit , déteftant  le  feftin  & ceux 
qui  le  faifoient  ; ils  lui  demandèrent  s’il  n’étoit  point 
aufli  chrétien.  Il  répondit  qu’il  l’étoit  & qu’il  le  feroit 
toujours  : aufli-tôt  ils  fe  jetterent  fur  lui  & le  tuerenu 
On  dit  que  de  la  même  légion  étoient  Urfus  &c  Vi&or , 
dont  les  reliques  demeurèrent  a Solodore,  c’eft-à-dire, 
Soleure  en  Suifle.  On  en  compte  aufli  cinquante,  que 
l'on  dit  avoir  fouffert  le  martire  à Cologne, foit  devant, 
foie  après  les  autres. 

- On  peut  rapporter  pluficurs  autres  martirs  célèbres , 
aux  voïages  que  Maximien  fit  dans  les  Gaules  : non- 
feulement  contre  les  Bagaudes,  mais  contre  le  parti 
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de  Caraufc.  C’éroit  un  grand  capitaine,  qui  avoit  eu  la 
commiflïon  de  tenir  la  mer  libre  fur  les  côtes  delà  Bel- 
gique & de  l’Armorique  , contre  les  courfcs  des  Francs 
& des  Saxons  ; & qui  enfin  étant  devenu  fufpcôt,  fe 
révolta  & fc  rendit  maître  de  la  grande  Bretagne  , où  il 
fubfifta  fept  ans.  On  compte  donc  à Nantes  en  Armo- 
ah 4 fiic.f.  uf.  rique  S.  Donatien  & S.  Rogatien.  C croient  deux  frères 
illuftres  par  leur  naiflance.  Donatien  éroic  le  plus  jeu-, 
ne  j mais  il  fe  convertit  le  premier , 8c  aïant  reçu  le 
baptême  , il  travailloit  à la  converfion  des  autres.  Ro-  ® 
gatien  fon  frere  aîné  en  fur  touché  ; il  voulut  aufü  être 
chrétien  , & pria  Donatien  de  lui  faire  recevoir  le  bap- 
tême, avant  la  perfécution , afin  qu’elle  ne  le  furprîc 
pas  païen  ou  catnccumcne.  Mais  l’abfence  de  l’évêque 
qui  s’étoit  enfui , l’empêcha  d’être  baprifé.  Cependant 
le  gouverneur  qui  perlécutoit  les  chrétiens  étant  venu 
dans  la  ville , Donatien  lui  fur  déféré  comme  détour- 
nant les  autres  duculte  des  Dieux  , 8c  particulièrement 
fon  frere.  Le  gouverneur  fc  le  fit  amener  : il  confcfTa 
conftamment , & fut  mis  en  prifon  les  fers  aux  pieds. 
Rogatien  étant  auflî  prefenté  au  gouverneur , d’abord 
il  lui  parla  doucement , 8c  s'efforça  de  le  gagner  par  fes 
promeffes  ; mais  le  voïant  aulïi  ferme  que  fon  frere , il 
le  fit  auffi  mettre  en  prifon.  Rogatien  s’affligeoit  d’a- 
voir été  pris , avant  que  d’avoir  eu  la  grâce  du  baptê- 
me. Son  frere  pria  pour  lui , que  fa  foi •&  fon  fang  qu’il 
devoir  répandre  le  lendemain  , lui  tint  lieu  de  baptê- 
me ; ainfi  ils  pafferent  la  nuit  en  veilles  8c  en  prières. 

. Le  lendemain  le  gouverneur  les  fit  encore  préfenter  à 

fon  tribunal  ; 8c  les  voïant  fermes , les  fit  pendre  au 

cbcvalet  où  ils  furent  tourmentez  , 8c  enfuitc  curent  la 
* , , 1 

tete  coupee.  _ ...  • 

Ce  fut  dans  la  Belgique , où  Maximicn  fit  plus  de 
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féjour  ; & c’eft  aullioù  nous  trouvons  plus  de  martirsde 
Ton  temps,  A Amiens  , levêque  S.  Firmin  ; dans  la  mê- 
me ville,  Victoric&  Fufcicn,avec  Gcnticn  leur  hôte. 

A Auguftcjcapitalede Vcrmandois  jVilledepuis ruinée, 

S.  Quentin.  A Soiflons , S.  Crépin  & S.  Crépinicn.  A 
TournayS.  Piat  ou  Piaton  prêtre.  A Filmes,  près  de  ?■«« 
Reims,  la  vierge  fainte  Macrc.  A Louvre  en  Panfis , S.  8 *“*'  *' 
Juft  ou  Juftin  ; qui  allant  à Amiens  avec  fon  pere  & Ton 
frere  , &i  n’aïant  pas  voulu  découvrir  aux  pcrfécutcurs 
ceux  qui  i’accompagnoicnt , eut  la  tète  tranchée.  On 
compte  encore  plüficurs  martirs  à Trêves , fous  Ridtio- 
varc,  gouverneur  de  la  Gaule  Belgique , à qui  l’on  attri- 
bue aufli  la  plûparc  des  précedcns.  Dans  la  grande  Bre- 
tagne on  marque  entre  autres  S.  Aiban  ; qui  aïant  re- 
çu chez  lui  un  clerc  qui  fuïoic  la  pcrfécution  > fe  livra 
lui-même  pour  le  fauver. 

En  Aquitaine  S.  Caprais  d’Agen  fc  cacha  par  la  crainte  s.oaù. 
de  la  perfécution  ; mais  enfuite  il  fc  montra,  & fouf- 
frit  le  martire  ; excité  par  l'exemple  de  fainte  Foy  vier-  t*i. 
ge.  Prcsd’Agde  ,Tibere,  Modc(le& Florentia.  A Vien- 
ne, Ferrcole tribun  militaire;  &un  de fesfoldars, nom- 
mé Julien,  eut  la  gorge  coupée  à Brioude  en  Auver- 
gne. A Embrun  , Vincent,  Qronce  & Vi&or.  A Arles, 

Denès  greffier , encore  jeune  & cathecumene,  entendant 
lire  devant  le  tribunal  l’ordre  pour  perfécurer  les  chré- 
tiens ; 8 1 ne  pouvant  fe  réfoudre  à l’écrire , jetra  devant . 
les  pieds  du  juge  les  tablettes  cirées  fur  lesquelles  il  écri- 
voit , s’enfuit  & fe  cacha.  Le  juge  ordonna  de  le  pren- 
dre ; & comme  on  ne  le  put  trouver , il  le  condamna  à 
perdre  la  tête  fi-tôt  qu’on  l’auroit  trouvé.  Cependant 
le  martir  fit  demandera  l’évêque  par  des  gens  fidèles  y 
de  le  baptifer.  L’évêque  , foit  qu’il  n’en  put  trouver  le 
temps , ou  qu’il  fe  défiât  de  fa  jeunefle  , lui  fit  dire.qu’ü 
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qu’il  fcroic  fuffifamment  bapcifc  dans  Ton  fang.  Enfin 
Dieu  permie  qu’il  fuc  découvcrc.  U voulue  encore  s’é- 
chapcr  en  paflant  le  Rhône  à la  nage  ; mais  il  fuc  pris  de  , 
l’autre  côté  &.cut  la  tere  tranchée.  On  ne  fijait  point  le 
temps  de  fon  martire  ; toutefois  il  efterop  mémorable, 
pour  l’omettre  , faute  d’en  fijavoir  la  place. 

Quanta  S.  Viétor  de  Marfcille , il  cft  certain  qu’il 
fouffrît  le  martire  par  les  ordres  de  l’empereur  Maxi- 
mien  prefent,  & après  la  légion  Thebécnc.  C’étoit  un 
foldat  chrétien  fi  zélé  , qu’il  alloit  pendant  la  nuit  vi- 
fiier  les  fideles , S c les  encourager  au  marrirc.  Etant  pris , 
il  fut  d’abord  préfenté  aux  préfers,  qui  l’exhorrerent  à 
ne  pas  perdre  fes  fervices  & la  faveur  du  prince  pour 
le  culte  d’un  homme  mort  ; car  ils  regardoientainfi  J.  C. 

Il  répondit  avec  une  liberté  qui  attira  les  cris  & les 
injures  de  tout  le  peuple  infidèle  qui  l’environnoic. 
Mais  parce  que  c’étoit  un  perfonnage  confiderablc  , les 
préfets  le  rcnvoicrent  à la  perfonne  de  l’empereur.  Il  ne 
témoigna  pas  moins  de  confiance  à ce  tribunal.  L’em- 
pereur irrité  commanda  qu’on  le  traînât  par  toute  la 
ville.  On  le  lia  par  les  bras  & par  les  pieds , & on  le  traî- 
na de  la  forte  expofé  aux  coups  & aux  injures  de  la  po- 
pulace , dont  chacun  eut  çru  faire  un  crime  , en  ne  lui 
infuitant  pas.  Il  fut  ramené  tout  déchiré  & tout  fan- 
glant  au  tribunal  des  préfets  ; qui  le  croïant  abbatu  par 
cet  affront , le  prefferent  encore  par  les  raifons  ordi- 
naires des  païens.  Le  martir  au  contraire,  encouragé 
par  ce  commencement  de  victoire  , leur  répondit , en 
témoignant  également  fa  fidelité  pour  l’empereur,  &c 
fon  mépris  pour  les  faux  Dieu  , dont  il  releva  les  in- 
famies , leur  oppofant  la  véritable  grandeur  de  J.  C. 
Après  qu’il  eut  parlé  long-temps , les  préfets  luidirent  : 
Vnfior,  ne  ceffcras-tu  point  de  philofophcr  ? Choifisçn 
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un  mot  j ou  d’appaifer  les  dieux,  ou  de  périr  miferablc- 
menc.  Puifque  vous  me  le  propofez , dit- il , il  faut  con- 
firmer mon  difcours  par  mon  exemple.  Je  meprife  les 
dieux , jç  confeflfe  J.  C.  faites-  moi  fouffrir  tous  les  tour- 
mens  que  vous  pourrez.  Les  préfets  irritez  voulant  le 
tourmenter  l’un  plus  que  l’autre , fediviferent  ; l’un  d’eux 
nommé  Euticius  fc  retira  ; la  charge  de  faire  tourmen- 
ter le  martir  demeura  à Afterius.  Il  le  fit  attacher  âuffi- 
tôt , & tourmenter  long-temps  & cruellement.  Le  mar- 
tir tenoit  les  yeux  au  ciel,  demandant  la  patience  à celui 
dont  elle  eft  le  don.  J.  C.  lui  apparut  tenant  fa  croix  en- 
tre* les  mains , & lui  dit  : La  paix  foit  avec  toi , Vi&or  : 
Je  fuis  Jefus  , qui  fouffre  dans  mes  faintsj  prens  coura- 
ge , je  t’afiifte  dans  le  combat.  Ces  paroles  firent  éva- 
nouir la  douleur  & les  tourmens.  Le  martyr  commença 
à loiier  Dieu  d’un  vifage  gai  ; les  bourreaux  déjà  fati- 
guez , virent  qu’ils  n’avançoient  rien  , & le  préfet  or- 
donna de  le  détacher  du  chevalet , & de  le  mettre  dans 
une  prifon  trcs-obfcure.  • 

Au  milieu  de  la  nuit  J.  C.  l’envoïa  vifiter  par  des 
anges  ; la  prifon  fut  ouverte  & remplie  d’une  lumière 
plus  claire  que  le  jour  ; le  martir  chantoit  avec  les  an- 
ges les  loüangcs  de  Dieu.  Trois  foldats  qui  le  gardoienc 
voïant  cette  lumière  fe  jettent  aux  pieds  du  faint , le 
prient  de  leur  pardonner , demandent  le  baptême.  Le 
martir  les  inftruit  foigneufement , félon  que  le  temps 
lui  permettoit  ; & aïant  fait  venir  des  prêtres  la  même 
nuit , il  les  mena  à la  mer  , où  ils  furent  baptifez  de  fa 
main  , & il  les  retira  de  l’eau  , c’eft-i  dire , qu’il  fut  leur 
parrain.  Leurs  noms  étoient  Alexandre , Longin  & Fé- 
licien. Le  lendemain  matin  leur  converfion  étant  di- 
vulguée , l’empereur  envoïa  des  appariteurs,  qui  les  pri- • 
rent  avec  Viébor,&  les  amenèrent  à la  place  publique  , 
Tome  11.  E c ç 
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où  toute  la  ville  accourut.  Les  trois  foldats  perfevere- 
rent  fidèlement  dans  la  confcflion  ; & aulTi-tôt  par  or- 
dre de  l’empereur  ils  eurent  la  tête  tranchée.  Victor 
prioit  Dieu  avec  larmes , qu’il  put  être  compagnon  de 
leur  martirc.  Il  fut  encore  frappé , fufpcndu  & battu 
cruellement  à coups  de  bâton  & de  nerfs  de  boeuf.  On 
le  remit  en  prifon , où  il  demeura  trois  jours  en  prières, 
recommandant  à Dieu  fon  martire  , avec  une  grande 
contrition  de  cœur  & des  larmes  abondantes.  Enfuitc 
l’empereur  fe  le  fit  encore  amener  ; & apres  l’avoir  in- 
terroge & menacé,  fit  apporter  un  autel  de  Jupiter  , au- 
près duquel  étoit  le  facrificateur  tout  prêt.  Alors  l’em- 
pereur dit  à Viétor  : Mets  de  l’encens , appaife  Jupiter , 
& fois  notre  ami.  Le  martire  s’approcha  , comme  pour 
facrificr,  & prenant  l’autel  de  la  main  du  facrificateur , 
le  renverfa  par  terre  d’un  coup  de  pied.  L’empereur  lui 
fit  couper  le  pied  fur  le  champ.  Enfuitc  il  le  fit  mettre 
fous  la  meule  d’un  moulin  à bras , que  les  bourreaux  fi- 
rent tourner , & commencèrent  ainfi  à lecrafer , & lui 
brifer  même  les  os.  Mais  la  machine  fc  rompit  ; & com- 
me il  fcmbloit  refpirer  encore  un  peu  , on  lui  coupa  la 
tête.  On  entendit  d'enhaut  une  voix  celefte  , qui  dit  : 
Tu  as  vaincu,  bienheureux  Viétor,  tu  as  vaincu.  L’em- 
pereur fit  jetter  dans  la  mer  les  corps  des  martirs  ; mais 
ils  vinrent  à bord  & furent  enfevelis  par  les  chrétiens 
dans  une  grotte  taillée  dans  le  roc  , & il  s’y  fit  enfuite 
plufieurs  miracles. 

Dioclétien  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  afTocié  à l’empire 
Maximien  Herculius  avec,  le  titre  d’augufte  i mais  pour 
foutenir  les  guerres , dont  l’empire  étoit  attaqué  de  tou- 
tes parts,  il  en  joignit  encore  deux  autres  au  fécond  rang 
& avec  le  nom  de  cefars,f<javoirConfhntius  Chlorus& 
Galerius  Maximien  furnommé  Armentarius,  qui  étoit 


’Digitized  by  Google 


Livre  hüitie’me.  4«3 

le  quatrième.  Dioclétien  adopta  celui-ci  pour  fon  fils,  *■/«*•  V111 
& lui  fit  répudier  une  femme  qu’il  avoit , pour  époufer 
fa  fille  Valeria,  qu’il  avoit  eue  de  l’imperatrice  Prifca. 
Maximicn  adopta  Conftans  5c  lui  fit  répudier  Helene, 
dont  il  avoit  déjà  Conftantin , qui  fut  depuis  empereur , 
pour  époufer  Théodore  fa  belle-fille -,  ces  adoptions  fc 
firent  le  premier  jour  de  Mars  l’an  1513.  Les  quatre  prin-  <u 
ces  avoient  chacun  plus  de  troupes , que  l’empire  entier  8‘ 
n’en  entretenoit  auparavant  ; 5c  pour  les  entretenir , ils 
firent  des  impofitions  extraordinaires , enforte  que  les 
terres  demeuroient  défertes.  Ils  diviferent  les  provinces 
Sc  multiplièrent  les  gouvernemens  Sc  les  officiers  ; ainfi 
les  juges  manquant  d’affaires  civiles , faifoient  plufieurs 
concuffions  & plufieurs  procès  criminels , fous  de  légers 
prétextes.  Conftantius  eut  pour  fon  partage  tout  ce  qui 
éroit  au-deçà  des  Alpes,  fous  l’obéiflancc  des  Romains; 
c’eftà  dire,  les  Gaules  & la  grande  Bretagne  :Herculius 
eut  l’Afrique  5c  l’Italie.  Galerius , l’Illyric  5c  le  reftejuf- 
ques  au  Pont-Euxin.  • 

Dioclejtien  étoit  homme  de  guerre  5c  politique  , 5c  il 
défendit  afiez  bien  l’empire  contre  les  barbares , mais  il 
étoit  avare  , &nonobftant  la  dépenfe  de  la  guerre,  il 
amaffoit  des  tréfors  immenfes.  Il  aimoit  paflionément 
les  bâtimens,  5c  obligeoit  les  provinces  à fournir  des  ou- 
vriers 5c  des  voitures.  Là  il  faifoit  une  bafilique,là  un  cir- 
que, là  un  hôtel  des  monnoïes,là  unarfenal,làune  mai- 
ion  pour  fa  femme , ou  pour  fa  fille.  Et  quand  un  bâti- 
ment étoit  achevé  ,•  par  la  ruine  des  provinces , fouvent 
il  difoit  : il  n’eft  pas  tien  fait , qu’on  le  faiTc  d’une  au- 
tre manière.  Il  falloir  abattre  Sc  recommencer.  Il  bÂtif- 
foit  principalement  à Nicomcdie  , qu’il  vouloit  égaler 
à Rome  , parce  qu’il  y faifoit  fon  féjour  le  plus  ordi- 
naire. Maxi  mien  Herculius  fon  frère  d’adoption,  n’é- 
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cher  & le  plus  fidèle  de  fes  officiers  , à qui  les  gouver- 
neurs & les  magiftrats  icndoicnt  de  grands  honneurs, 

& Gorgonius  auffi  fort  célébré.  Les  airembléesecclefia- 
ftiques  étoient  fi  nombrcufes’dans  toutes  les  villes-,  que 
les  anciens  bâtimens  n’étant  plus  fulfifans  , il  fallut  en 
faire  par  tout  des  nouveaux  dès  les  fondemens  ; & per- 
fonne  n’cmpèchoit  ces  grands  ouvrages. 

Cette  ptofpcrité  caufa  du  relâchement.  Les  chrétiens 
étoient  envieux  les  uns  des  autres  , & fe  déchiroient 
par  des  injures  & des  médifanccs.  Les  peuples  étoient 
féditieux  , & les  chefs  divifez  contre  les  chefs.  L’hypo- 
crifie  & la  diflimulation  étoit. grande  , les  pafteurs.ou- 
blioiént  la  loi  de  Dieu  , avoient  des  jaloufies  entr’eux  , 
cxerqoient  des  haines , ufoient  de  menaces  , & pourfui- 
voi'ent  avec  ambition  les  charges  cccléfiaftiques , com- 
me des  dominations  temporelles.  Ces  péchez  attirerenc 
la  perfécution  , & voici  quel  en  fut  le  commencement. 

Dioclétien  étoit  en  Orient;  comme  il  étoit  craintif&  xxii. 

• îti  ♦ 1 1 t*  Commence  r 

curieux  de  l avenir  , il  ratfoit  immoler  des  betes  pour  ic  pci  locution, 
confulter  les  entrailles  ; quelques- uns  de  fes  fervitcurs  ua«»t. 
chrétiens  qui  étoient  prélèns,  firent  fur  le  front  le  figne 
de  la  croix , ce  qui  troubla  les  facrifices.  Les  arufpiccs 
ne  trouvoient  plus  dans  les  entrailles  des  vi&imcs  les 
marques  accoutumées  ; & quelque  quantité  qu’ils  enfif- 
fent  immoler , elles  ne  leur  montroicnr  rien  : enfin  leur 
chef,  foit  par  foupçon ,*foit  qu’il  l’eut  vu  , dit  qu’il  y „ 
avoit  là  des  hommes  pfofancs,  dont  la  préfencc  empê- 
choit  que  les  facrifices  ne  réunifient,  Alors  l’empereur 
en  furie  commanda  que  l’on  fill  lacrifier, non -feulement 
ceux  qui  fervoient  aux  facrifices,  mais  tous  ceux  qui  . 
ctoient  dans  le  palais  ; & que  s’ils  refufoient , ils  fuflenc 
châtiez  à coups  de  foüet.  Il  écrivit  auffi  à ceux  qui  com- 
mandoieuc  les  troupes , de  contraindre  les  loldats  à facri- 
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fier  & de  enfler  ceux  qui  n’obéïroient  pas.  Ainfi  la  perfé- 
cution  commença  par  leschrétums  qui  fervoient  dans 
les  armées  ; &c  pluficurs  quittèrent  volontiers  le  fervice, 
plutôt  que  de  renoncer  à Dieu.  On  fe  contenta  d’abord 
de  cette  peine  , & on  en  fit  mourir  peu  5 car  les  empe- 
reurs craignoient  le  grand  nombre  des  chrétiens. 

Sous  le  confulat  de  Tufcus  & d’Anulinus , le  quatriè- 
me des  idcs,c’eft-à-dire,  le  douzième  de  Mars  l’an  t$6. 
à Tebcfte  en  Numidie , Fabius  Viétor  fut  préfenté  avec 
fon  fils  Maximilien  dans  la  place  devant  le  proconful 
Dion  ; & Pompéien  avocat  demanda  que  ce  jeune 
homme  fut  mefuré,  pour  être  engagé  au  fervice  de 
guerre.  Car  chez  les  Romains  tous  Tes  jeunes  gens 
étoient  obligez  et  fervir  un  certain  nombre  de  campa- 
gnes ; & fur  le  grand  nombre  de  ceux  qui  étoient  en-âge, 
on  choififloit  les  plus  grands  & les  mieux  faits.  Le  pro- 
conful Dion  lui  demanda  comment  il  s’appelloit.  Maxi- 
milien répondit  : Pourquoi  voulez-vous  fçavoir  mon 
nom  ? Il  ne  m’eft  pas  permis  de  porter  les  armes , parce 
que  )e  fuis  chrétien.  Ce  n’étoit  pas  la  profeflion  des  ar- 
mes précifément  que  les  chrétiens  rejettoient , mais  l’i- 
dolâtrie , qui  en  étoit  inféparablc  , apres  les  ordres  que 
Dioclétien  venoit  de  donner , comme  on  voit  en  d'au- 
tres a£tés.  Le  proconful  dit  : Appliquez-le  à la  mcïurc. 
Maximilien  dit  : Je  ne  puis  porter  les  armes  ; je  ne  puis 
mal  faire  -,  je  fuis  chrétien.  Le  proconful  dit  : Qu’il  foit 
mefuré.  Il  le  fut , & un  officier  dit  tout  haut  : Il  a cinq 
pieds  & dix  pouces.  C’étoit  la  mefure  fuffifante.  Dion 
dit  aux  officiers  : Qu’on  le  marque.  C’étoit  aufli  l’ufagé 
de  les  marquer  par  des  piqûurés  fur  la  pcaü,ou  autrement. 
Maximilien  réfiftoit , en  difant  : Je  n’en  ferai  rien  ; je 
ne  puis  porter  les  armes.  Dion  lui  dit  : Il  faut  que  tu  les 

portes,  ou  que  tu  périfles.  Maximilien  dit  : Je  n’en  te* 
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rai  rien.  Coupez-moi  la  tête  ; je  ne  fers  point  le  fiécle  , 
je  fers  mon  Dieu.  Dion  dit  : Qui  te  l'a  perfuadé  ? Mon 
efprit , dit  Maximilien  , & celui  qui  m’a  appelle.  Dion 
dit  à Vi&or:  Confeille  ton  fils.  Viètor  répondit  : lia  fon 
confeil;ilfçaitcequiluieftbon.  Dion  dit  à Maximi- 
lien : Reçois  la  marque.  Il  répondit  : Je  ne  la  recevrai 
point  j j’ai  déjà  la  marque  de  J.  C.  mon  Dieu.  Dion  dit  : 
Je  t’envoïcrai  tout-à-l’hcure  à ton  Chrift.  Je  voudrois , 
répondit-il , que  vous  le  fiffiez  tout-à-l’fieurc  ■,  c’eft  ma 
gloire.  Dion  dit  aux  officiers  : Qu’on  le  marque.  Ilréfif- 
toit  en  difant  : Je  ne  recevrai  point  la  marque  du  fiécle. 
Si  vous  me  la  donnez,  je  la  romprai , parce  qu’elle  ne 
Vaut  rien.  Je  fuis  chrétien.  Il  ne  m’efij^s  permis  de 
porter  du  plomb  à mon  cou  , après  le  ligne  falutaire  de 
J.  C..Fils  du  Dieu  vivant , que  vous  ne  connoiflez  pas. 
Le  proconful  après  l’avoir  encore  prefié  pluficurs  fois , 
lui  dit  : A la  fuite  de  nos  maîtres , Dioclétien  & Maxi- 
mien , Confiance  3e  Maxime  , il  y a des  foldats  chré- 
tiens qui  font  le  fervicc.  Maximilien  dit  : ils  fçavent  ce 
qui  leur  convient  ; pour  moi  je  fuis  chrétien  , &r  je  ne 

f>uis  faire  de  mal.  Quel  mal  font  ceux  qui  ferveftt , die 
e proconful  ? Maximilien  répondit  : V ous  fçavez  ce  qu’ils 
font.  On  voit  par- là  qu’ils  ne  refufoient  pas  le  fcrvice 
de  guerre  , comme  mauvais  par  lui- même  ; mais  à caufe 
des  occafions  du  pechc , principalement  fous  des  em- 
pereurs païens. 

Dion  voïant  qu’il  ne  pouvoir  le  perfuader , dit  : Met- 
tez fon  nom  ; puis  il  ajouta  : Parce  que  tu  as  refufé  le  fer- 
vicc , par  un  efprit  rebelle  , tu  feras  condamné  comme 
tu  mérites , pour  donner  exemple  aux  autres.  Et  il  recita 
la  fentence  fur  la  tablette  iParcc  que  Maximilien  a refu- 
fé le  ferment  militaire , par  un  elprit  de  révolte  , il  efi 
ordonné  qu’il  fera  puni  par  le  glaive.  Maximilien  répon- 
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die  : Dieu  Toit  loiié.  Il  étoic  âgé  de  vingt-un  an,  trois 
mois  & dix-huirjours.  Commeonle  menoit  au  fupplice, 
il  die  : Mes  chers  freres , hâtez  vous  de  toutes  vos  for-  , 
ces,&  avec  tout  l’emprcflèmcnt  podible , d’aller  voir  le 
Seigneur  , & d’obtenir  de  lui  une  couronne  pareille.  Il 
dit  à fon  pere  d’un  d’un  vifage  gai  : Donnez!  cet  exécu- 
teur l’habit  neuf  que  vous  m’aviez  préparé  pour  la  guer- 
re : ai n fi  pui (lions- nous  être  enfemble  dans  la  ■gloire 
avec  le  Seigneur.  Aufli-tôc  il  fut  exécuté.  Une  dame 
nommée  Pompeïene obtint  fon  corps  du  juge,  le  mit 
dans  fa  litière  , le  conduifit  à Carthage , & l’enterra  fous 
une  petite  montagne  près  de  faint  Cyprien.  ElLe  mou- 
rut treize  j^rs  après  ; &•  y fut  aujfi  enterrée.  Vi&or  * 
pere  du  martir,  retourna  chez  lui  avec  une  grande  joie: 
rendant  grâces  à Dieu  à qui  il  avoir  envoie  devant  un 
tel  prefent , qu’il  fuivit  bien-  tôt  après  : mais  on  ne  fçait 
lequel  c’eft  de  plulieurs  marrirs  du  même  nom  de  Vic- 
tor , qu’honoroit  1 eglife  d’Afrique. 

L’année  fuivante  296.  de  J.  C.  fous  le  fixiéme  confu- 
lat  de  Dioclétien  , & le  fécond  deConftantius  le  vinge- 
uniém'c  d’ Avril , mourut  le  pape  Caïus  après  avoir  tenu 
le  faint  fiege  douze  ans  &:  quatre  mois.  On  élut  à fa 
place  Marcellin,  qui  gouverna  l’églife  huit  an$.  La  mê- 
me année  296.  treiziéme  de  Dioclétien,  Zambdafuccc- 
da  à Hymenée  évêque  de  Jcrufalem.  Zambda  mourut 
deux  ans  après  la  quinziéme  année  de  Dioclétien  r98.de 
Jcfus-Chrift,  & Hermon  lui  fucceda.  L’année  fuivante 
299.  de  Jefus-Chrift,  Cyrille  évêque  d’Antioche  étant 
mort,  Tyran  lui  fucceda.  Cefutlcdixiémeévcqued’An- 
tioche , qui  gouvernoit  cette  éghfc  du  temps  de  la  per- 
sécution. Du  même  temps  vivoit  àTyr  l’évêque  Tyran- 
nion  , qui  fouffrit  le  martirc.  Theonas  évêque  d’Ale- 
xandrie mourut  la  dix  Septième  année  de  Dioclétien 

300. 
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300.  de  ).  C.  après  avoir  gouverné  cette  églife  dix-neuf 
ans.  Pierre  lui  fucceda  & la  gouverna  douze  ans  ; crois 
ans  avant  la  perfecution  , & neuf  ans  depuis , julqucs  à 
ce  qu’il  foutfrit  le  martyre. 

Defon  temps  fe  forma  un  fchifme  en  Egypte.  Car  Mor.ihAr. 
Meletius  ou  Melece  évêque  de  Lycopolis  en  Thebjïde , » . f.  777.  B Soc r, 

..  / / • iir*  4 . 1 ^ « Jjà.  1 e t. 

aiant  ete  convaincu  de  plulieurs  crimes , & entr  autres 
d’avoir  facrifié  aux  idoles  : fut  dépofé  dans  un  concile 
par  Pierre  évêque  d’Alexandrie.  Melece  n’eut  point  re- 
cours à un  autre  concile  , & ne  chercha  point  à fe  jufti- 
fier  devant  les  fucccfleurs  de  Pierre , car  il  vécut  long- 
temps après  : mais  il  fit  un  fchifme  , fe  féparant  de  Pier- 
re & des  autres  évêques , contre  lefquels  il  commença  à 
publier  des  calomnies , pour  couvrir  la  honte  de  ia.dé- 
polîtion.  Il  prétendoit  s’être  feparé  de  Pierre  pour  n’a- 
voir pas  été  de  même  avis,  touchant  la  réconciliation  *r>th-  itr  <*• 
des  apoftars  , & l'accu de  trop  d’indulgence.  Ce  F*s 
fchifme  commença  vers  l’an  301.  & eut  de  grandes 
fuites.  ..... 

Dès  l’an  is>6.  ou  environ  , l’empereur  Dioclétien  Ed**üioci«- 
recouvra  l’Egypte,  après  avoir  défait  Achille  , qui  y "ccnhécc°nn"c lc,Ml* 
regnoit  depuis  lix  ans.  Etant  à Alexandrie,  il  répon-  ; 
dit  à Julien  proconful  d’Afrique  , qui  l’avoit  confulté  ij.  tx.Ctd.Grtg. 
touchant  les  Manichéens.  Dans  ce  referit  il  dit  que 
l’oiliveré  excite  les  hommes  à pafler  les  bornes  de  la  na- 
ture , & à introduire  des  fuperftitions  vaines  & hon- 
teules  : mais  qu’il  n’eft  pas  permis  de  réfifter  à ce  que 
les  dieux  ont  ordonné , & ce  que  plufieurs  grands  hom- 
mes ont  approuvé  & établi  par  de  fages  confeils.  L'an- 
cienne religion  , continue  t’il , ne  doit  pas  être  corrigée 
par  une  nouvelle  : car  c’efi:  un  très  grand  crime  de  re- 
toucher à ce  que  les  anciens  ont  une  fois  défini , & qui 
a pris  un  cours  certain  & un  état  fixe.  C’èft  pourquoi 
Tome  II.  F f f 
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nous  avons  une  grande  application  à punir  l’opiniâtreté 
des  méchans , dont  l’efprit  eft  corrompu  -,  & qui  intro- 
duifent  des  fedes nouvelles & inconnues,  pour  exclure 
à leur  fancaifie  par  de  mauvaifes  religions  celles  que  les 
dieux  nous  ont  accordées.  Ce  difeours  femble  regar- 
der en  general  tous  ceux  qui  portoient  le  nom  de  Chré- 
tiens. Le  refcric  continue  : Nous  avons  appris  que  les 
Manichéens , dont  vous  nous  avez  écrit , font  comme 
de  nouveaux  monftres  venus  depuis  très- peu  de  temps 
en  notre  monde, de  chez  les  Pcrfcs  nos  ennemis  ; & 
qu’ils  commettent  quantité  de  crimes , en  troublant  le 
repos  des  peuples  : de  forte  qu’il  eft  à craindre  que  dans 
la  fuite  du  temps , ils  n’introduifent  chez  les  Romains 
les  coutumes  exécrables  & les  loix  infâmes  des  Pcrfcs. 
Et  comme  ce  que  vous  nous  écrivez  de  leur  religion  , 
a un  rapport  manifefte  avec  les  maléfices  des  magi- 
ciens ; nous  ordonnons  qu’ilsrfubiflent  les  mêmes  pei- 
nes. Que  les  auteurs  & les  chefs  foient  brûlez  avec  leurs 
écritures  abominables  ; que  les  fedatcurs  opiniâtres 
foient  punis  de  mort , & leurs  biens  confifquez , excep- 
té les  perfonnes  conftituécs  en  dignité  , qui  feront  feu- 
lement condamnées  aux  mines  , avec  confifcation  de 
biens.  Les  empereurs  chrétiens  ont  depuis  fuivi  ces  loix 
contre  les  Manichéens.  » 

Vers  le  mêrtie, temps  s’éleva  en  Egypte  une  herefie 
nouvelle , dont  l’auteur  fut  Hicrax  ou  Hieracas.  Il  étoic 
Egyptien  de  Lconto , fort  inftruit  dans  les  fcienccs  des 
Grecs  & des  Egyptiens  -,  parlant  bien  l’une  & l’autre 
langue,  fur- tout  la  ficnnc.  Etant  Chrécie.n  il  tomba  dans 
l’erreur  & fie  unc&dc.particulicrc.  Il  nioit  la  réfurrcc-, 
tion  de  la  chair , <Sc  :/»iadlPèttoit  que  celle  de  l’amc  : 
fc’eft-â-dire,  la  réfurredion  fpirit.uclle  du  péché  à la  grâ- 
ce. Il  çondamnoic  le  mariage  , comme  étant  de  l’im- 
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perfection  de  l’ancienne  loi  difoit  que  la  continence  su  14. 
éroic  cette  fandlification,  fans  laquelle  perfonne  ne  ver- 
ra Dieu  ; que  lesenfans  qui  meurent  avant  l’ufage  de  la 
raifon , font  exclus  du  roïaume  des  cieux  ; parce  qu’il 
cft  écrit  que  perfonne  ne  fera  couronné , s’il  n’a  combat- 
tu dans  les  règles  ; que  Mclchifcdec  éroit  le  Saint-Efprit, 
dont  il  cil  écrit  qu’il  prie  pour  nous  par  des  gemifie- 
mens  inénarrables  , & difoit  que  c’eft  lui  qui  cft  le  prêtre 
éternel.  Il  fc  fondoit  principalement  fur  un  livre  apo- 
cryphe nommé  la  Montée  d’Ifaïe.  Hierax  s’attiroit  des 
fc&ateurs  parl’auftcrité  de  fa  vie  ; car  il  s’abftenoit  du 
vin  & de  la  plupart  des  viandes  ordinaires.  Il  n’admet- 
toit  entre  fes  difciples  que  des  vierges , des  veuves  , ou 
des  contincns  ; & féduifit  pluficurs  de  ceux  qui  prati- 
quoient  en  Egypte  la  vie  afeetique.  Il  compofa  un  grand 
nombre  de  livres  en  Grec  & en  Egyptien , entre  autres 
une  explication  de  l’ouvrage  des  fix  jours , mêlée  de  plu- 
fieurs  fables.  Il  compofa  aufli  pluficurs  cantiques.  Il  vé- 
cut plus  de  quatre-vingt-dix  ans -,  & jufques  à la  fin  il 
avoir  la  main  bonne  pour  écrire,  & fes  yeux  nes’étoient 
point  afFoiblis.  > 

Dioclétien  étant  en  Egypte , envoïa  le  Cefar  Galcrius  viti.it  mort.c 
contre  Narfcs  roi  de  Pcrfe  -,  qui  à l’exemple  de  Sapor 
fon  aycul , avoir  fait  une  grande  entreprife  , pour  en- 
vahir les  provinces  Orientales  de  l’empire  Romain.  Dio- 
clétien craignant  l’exemple  de  Valericn  , aima  mieux  y 
envoïcr  Galerius  que  d’y  aller  en  perfonne , & demeura 
cependant  en  Orient.  Galerius  défit  par  adretfe  les  I^rfcs 
embarailcz  de  grands  équipages  : Narfes  s’enfuit , Ga- 
lcrius prit  fes  femmes  & fts  enfans  , & revint  chargé 
de  butin  , après  avoir  repris  la  Mcfopotamic  , & borné 
l’empire  par  le  Tigre.  C’étoit  fous  le  cinquième  con-  um.  f*fl.  eu. 
fulat  d’Herculius , & le  fécond  de  Galerius , c'eft  à-dire , J An.  197. 

Fff  ij 
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l’an  197.  Cette  vi&oire  le  rendit  infolcnt  & terrible  à 
Dioclctien.  Aïant  reçu  de  lui  une  lettre , où  il  lui  don- 
noit  à l’ordinaire  le  titre  de  Céfar , il  s’écria  d’un  ton  &: 
d’un  regard  farouche  : Quoi,  toujours  Céfar  Ml  voulcii 
paflfer  pour  le  fils  de  Mars  , fans  fe  mettre  en  peine  de 
l’honneur  de  fa  mere  Romula. 

xxvii.  Ce  fur  alors  que  les  foldats  chrétiens  commencèrent 

s.  Marcel  cen  * A r 1 A t , ...  , 

curion  , & S.  ç>f-  a être  perlecutez  par  Veterius  maître  de  la  milice  , 1 an 
t*f.  19S.  fous  le  confulat  de  Fauftus  & de  Gallus.  On  peut 
tbr-  rapporter  au  même  temps  le  martire  de  quaranre  foldars 

chrétiens , qui  fouffrirent  de  grands  tourmens  à Lauriac 
dans  le  Norique , ville  à prefent  ruinée  , qui  étoit  fur  la 
rivicre  d’Ens  près  fon  embouchure  dans  le  Danube.  Flo- 
rien  leur  compagnon  fe  joignit  à eux  , & le  préfet  Aqui» 
lin  le  fit  battre  à coups  de  bâton , & enfuite  jetter  dans 
la  rivière  d’Ens. 

jatfiu.p.  jr*.  A Tingi  ou  Tanger  en  Mauritanie  près  le  détroit , 
le  jour  de  la  naiflancc  de  l’empereur  étant  venu  , pen- 
dant que  tout  le  monde  étoit  occupé  aux  feftins  & aux 
facfifices  3 Marcel  centurion  dans  la  légion  deTrajan  , 
tenant  ces  feftins  pour  prophanes , ôta  la  ceinture  mi- 
litaire devant  les  enfeignes  de  la  légion  , & dit  à haute 
voix  : Je  fuis  foldat  de  J.  G.  le  roi  éternel.  Il  jetta  aufli 
fon  farment  de  vigne  & fes  armes,  & ajouta  : Je  neveux 
plus  fervir  .dans  les  troupes  de  vos  empereurs  ni  â vos 
dieux  de  bois  & de  pierre  ; qui  font  des  idoles  fourdes 
& muettes.  Si  la  condition  des  gens  de  guerre  cft  telle , 
qu’fis  foient  obligez  de  facrificrjhx  dieux  &c  aux  empe- 
reurs ; je  lâilTe  le  farment  de  vigne  & la  ceinture  , & je 
renonce  au  fcrvice.  On  voit*ici  manifeftement  la  caufc 
qui  obligeoit  les  chrétiens  à deferter  j c’eft  qu’on  les 
forçoit  de  prendre  part  à l’idolâtrie.  Au  refte  la  cein- 
ture où  pendoit  l’épée,  étoit  la  marque  de  la  milice. 
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& le  farment  de  vigne écoit  la  marque  des  centurions. 

Car  ils  s’en  fervoient  pour  châtier  les  foldats  } & ne  les  r- 
frappoient  point  autrement. 

Les  foldats  furent  furpris  d’entendre  Marcel  parler 
ainfi  : Ils  l'arrêtèrent  & en  donnèrent  avis  à Anaftafe 
Forrunat  , préfident  de  la  légion  , qui  le  fit  mettre  en 
prifon.  Quand  les  feftins  furent  finis  , comme  il  ctoit 
aflïs  dans  fon  confiftoire  J il  commanda  qu’on  fift  en- 
trer le  centurion  Marcel.  On  l’amena,  & Fortunat  lui 
die  : De  quoi  vous  êtes- vous  avifé  de  jetter  le  baudrier 
& le  farment  de  vigne  , contre  la  difcipline  militaire  ? 
Marcel  dit  : Dès  le  douzième  jour  des  calendes  d’ Août , 
lorfquc  vous  célébriez  la  fête  des  empereurs  ; je  répons 
•dis  tout  haut  devant  tout  le  monde,  & devant  les  en- 
feignes  de  cette  légion  , que  j ’érois  chrétien , & que  d’o- 
. rénavant  je  ne  pouvois  plus  fervir  que  J.  C.  fils  de  Dieu 
Je  père  tout-puifiant.  Cette  autre  fête  de  l’empereur  r*s 
devoir  être  le  jour  qu’Herculius  avoir  été  nommé  Cé- 
far,  le  vingt- unième  de  Juillet.  Fortunat  dit  : Je  ne 
puis  dilfimulcr  votre  témérité  : ainG  j’en  donnerai  avis 
aux  empereurs  & au  Céfar.  Vous  ferez  conduit  fain  & 
fauf  à monfeigneur  Aurelicn  Agricolaüs  vicaire  des 
préfets  du  prétoire.  Régulièrement  le  préfet  de  la  lé- 
gion devoir  juger  les  foldats  fans  les  renvoïer  au  gou- 
verneur de  la  province  : Mais  le  préfet  du  prétoire , dont 
Agricolaüs  tenoit  la  place  , avoit  jurifdi&ion  fur  les 
gens  de  guerre. 

Marcel  fut  donc  mené  fous  garde  dans  la  Maurita-  1 p 
nie  Tingitane,  devant  Aurelicn  Agricolaüs.  Il  lui  fut  rV 
prefenté  le  trentième  d’Oétobre,  & un  des  officiers  dit: 
Anaftafe  Fortunat  prefident  de  la  légion  renvoie  de- 
vant vous  Marcel  centurion  , qui  eft  ici  prefent.  Voici 
la  lettre  qu’il  en  a écrite  : je  la  lirai  fi  vous  l’ordonnez. 

F f f iij 


Purin,  lit  an, 
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Agricolaiis  die  : Qu’on  la  life.  Un  officier  dit  : Ce  fol- 
dat  a jette  la  ceinture  militaire , a témoigné  qu’il  étoic 
chrétien  , & a prononcé  devant  tout  le  peuple  pluficurs 
blafphêmes  contre  les  dieux  &rcontrc  Cefar , e’cft  pour- 
quoi nous  l’avons  renvoie  devant  vous,  afin  que  vous 
en  ordonniez  comme  il  vous  plaira.  Après  la  lecture  de 
la  lettre  , Agricolaiis  dit  : Avez-vous  ainfi  parlé  en  pre- 
fence  du  préfident  ? Marcel  dit  : Oiii , j’ai  parlé  ainfi. 
Agricolaiis  dit  : Etiez-vous  centurion  ordinaire  ? Marcel 
dit  : Oiii  je  l’étois.  Agricolaiis  dit  : Quelle  fureur  vous 
a faijjetter les  marques  de  votre  ferment,  & dire  de 
telles  paroles  ? Marcel  répondit  : Ceux  qui  craignent 
Dieu  n’ont  point  de  fureur.  Agricolaiis  dit  : Avez- vous 
dit  tout  ce  qui  cft  contenu  dans  les  adtcs  du  préfidenc  • 
Je  l’ai  dit,  reprit  Marcel.  Agricolaiis  dit  : Avez- vous 
jette  vos  armes  ? Marcel  répondit  : Je  les  ai  jettées , par- 
. ce  qu’il  ne  faut  pas  qu’un  chrétien  , qui  fert  J.  C.  fer- 
ve  pour  les  embarras  du  ficelé.  Agricolaiis  dit  : Ce  que 
Marcel  a fait  cft  de  telle  nature , que  la  difciplinc  doit 
être  obfcrvée  pour  l’en  punir.  Et  il  prononça  cette 
fcntcnce contre  lui  : Il  cft  dit , que  Marcel  qui  étoit  cen- 
turion ordinaire, qui  s’eft  deshonnoréen  renonçant  pu- 
bliquement à fon  ferment  -,  & qui  a proféré  en  prefencc 
du  tribun  d’autres  paroles  pleines  de  fureur  , icra  exc- 
‘iïfiîTf.'iln'mt  cut®  * rnorc-  On  lui  coupa  la  tête  & il  mourut  ainfi 
{ft.i.ùmnti.i et'i-  pour  le  nom  de  J.  C.  La  defertion  principalement  ac- 

tum.i.ff.  * / t,  • 1 i,-‘  • / » J 

compagnee  d un  autre  crime  comme  d impiété  & de 
défobéiflance  , étoit  un  crime  capital  par  les  lôix  Ro- 
maines. 

4B*jhu.f.  }ij.  Le  greffier  qui  devoir  écrire  cette  fentencc  , apres 
avoir  écrit  tout  ce  qui  cft  rapporté  ci  dcffiis  , étoit  Caf- 
ficn.  Mais  voïarit  laconftance  de  Marcel,  il  témoigna 
à hau  e voix , que  cette  condamnation  lui  faifoit  hor- 
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rcur  -,  & jctta  à terre  les  tables  & le  llilct  dont  il  écrlvoic. 
Tous  les  oflicicrs  furent  furpris  : Marcel  rioit  : le  juge 
fc  leva  de  fon  ficge  tout  ému  , & lui  demanda  pourquoi 
il  avoir  jette  les  tables  avec  dédain.  Cafîien  répondit  : 
. Parce  que  vous  avezdi&é  une  fcntence  injufte.  Il  le  fie 
aufli  tôt  prendre  & mettre  en  prifon.  Marcel  qui  avoit 
ri  de  joie  , prévoïant  que  Caflicn  feroit  compagnon  de 
fon  martirc  , fut  exécuté  le  même  jour  trentième  d’Oc- 
tobre.  Comme  on  le  menoit  au  fupplicc , il  dit  au  juge 
Agricolaüs  : Dieu  vous  faflc  du  bien.  Enfuite  il  eut  la 
tête  tranchée.  Un  mois  après  & le  rroifiéme  de  Décem- 
bre , Caflien  fut  ramené  au  même  lieu , où  Marcel  avoit 
été  interrogé  : il  fit  à peu  près  les  mêmes  réponfes , & 
obtint  aulïi  la  couronne  du  martirc. 


L’empereur  Dioclétien  vint  pafTer  l’hiver  à Nicome-  xxvin. 

i*ii*  . , , - l Per  locution  £C- 

die  , la  dix-neuviemc  année  de  fon  regne,  301.  de  J.  C. 

Le  Cefar  Galcrius  Maximicn  après  avoir  défait  les  Per-  An: ,ot’ 

• vV"*  1 » * V P I —,  I / l-Atl.  tlt  tntrt,  f. 

les , y vint  aulli , pour  1 exciter  a perlccurcr  les  Chre-  /•■c.  11.  10.  H. 
tiens  ; poufle  lui-même  par  fa  mere  , femme  fuperfti- 
tieufe  , qui  adoroit  les  dieux  des  montagnes  , & faifoic 
tous  les  jours  des  facrifices  & des  feftins  de  viandes  im- 
molées. Les  Chrétiens  loin  d’y  prendre  part , jeûnoient 


cependant  & s’appliquoient  à la  prière.  Elle  en  conçue 
de  la  haine. contre  eux  ; & par  les  plaintes , excita  fon 
füs  à les  perdre  ; car  il  n ctoic  pas  moins  fuperftiticux 
quelle.  Il  délivra  fur  cette  affaire  avec  Dioclétien  pen- 
dant tout  l’hiver  :&  comme  perfonne  n’étoit  admis  à 
ccconfeil,  on  croi'oit  qu’il  s'agiiîbit  de  l’interet  capi- 
tal de  l'empire.  Le  vieil  empereur  réfilla  long-temps  à 
jl’emporte/nçnt  de  Galcrius , montrant  combien  il  étoit 
dangereux  de  troubler  le  repos  du  monde,  & de  répan- 
dre tant  de  fang.  Que  les  chrétiens  ne  demandoient 


qu’à  mourir  , qu’il  fç  falloir  contenter  de  détourner  de 
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cectc  religion  les  officiers  du  palais  & les  gens  de  guerre. 

Galerius  ne  fe  rendit  point  à ces  raifons.  Dioclétien 
voulut  donc  prendre  confeil  : car  il  avoir  cette  malice  , 
de  ne  point  confulter  quand  il  vouloit  faire  du  bien  , 
afin  d’en  avoir  fcul  l'honneur  : mais  de  confulter  quand 
il  vouloit  faire  du  mal , afin  d’en  rejetter  le  blâme  fur 
d’autres.  On  fit  entrer  quelque  peu  d’officiers  de  jufticc 
& de  guerre  , & on  leur  demanda  leur  avis  fuivant  leur 
dignité.  Quelques-uns  pouffez  par  leur  haine  particu- 
lière, difoient  qu’il  falloit  ôter  les  ennemis  des  dieux 
& de  la  religion  publique  ; & ceux  qui  étoient  d’un  au- 
tre avis  firent  fcmblant  d’être  de  celui-ci,  votant  ou 
panchoit  Galerius.  Dioclétien  ne  fe  rendit  pas  pour  ccl $ : 
il  dit  qu’il  falloit  principalement  confulter  les  dieux , &c 
envoïa  un  arufpice  à Apollon  de  Milet.  Apollon  répon- 
dit , non  par  la  prêtreffe,  mais  du  fond  d’un  antre  obf- 
cur  : Que  les  juftes  qui  étoient  fur  la  tetre  l’cmpc- 
choicnt  de  dire  la  vérité  ; & que  c’étoit  la  raifon  pour- 
quoi les  oracles  qu’il  rendoit  du  trépied  , étoient  faux. 
je  ,/7x? t-,  *p'  pretrefle  difoient  la  même  chofe  , aïant  les  cheveux 

épars  , fe  lamentant  du  malheur  du  genre  humain. 
Dioclétien  demanda  à fes  officiers , qui  étoient  ces  juftes 
fur  la  terre.  Un  de  ceux  qui  fervoientaux  facrifices,dir  : 
Ce  font  les  chrétiens  fans  doute.  L’empereur' l’écouta 
avec  plaifir , & réfolut  la  perfécution , ne  pouvant  réfif- 
ter  à fes  amis,  au  Céfar  &:  à Apollon-  if  vouloit  toute- 
fois garder  la  modération , de  ne  point  répandre  de  fang  : 
au  lieu  que  Galerius  vouloit  que  l’on  brûlât  vifs  ceux 
qui  refuferoient  de  facrifier. 

Le  )our  clu'  fut  marcluc  pour  l’execution  , comme  un 
(■  ' ' ’ jour  convenable  & heureux  -,  fut  la  fête  des  Termina- 

les , le  dernier  jour  de  l’ancienne  année  Romaine  , qui 
étoit  le  vingt-troifiéme  de  Février  : comme  pour  ter- 
miner 
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miner  en  ce  jour  la  religion  chrétienne.  Ce  jour  étant 
donc  venu  l’an  303.de  J.  C.  qui  étoit  le  vingtième  du 
règne  de  Dioclctien,  fon  huitième  confulat , & le  fep- 
tiémede  Maximilien  Hcrculius:  dès  la  pointe  du  jour , 
un  préfet  avec  des  capitaines , des  tribuns. & des  tréfo- 
riers , vint  à 1 eglife  de  Nicomedic.  Aïant  rompu  les 
portes , on  cherchoit  l’idole  du  dieu.  On  brûle  les  écri- 
tures que  l’on  trouve  , on  abandonne  tout  au  pillage  : 
on  prend  , on  court  de  tous  cotez.  L'églife  étoit  en  un 
lieu  élevé  que  l’on  Voïoit  du  palais*  Dioclétien  & Galc- 
rius  la  regardoient , & confulterent  long- temps  s'il  ne 
valoir  pas  mieux  la  brûler.  Dioclctien  fut  d’avis  que  non, 
& l’emporta  , de  peur  qu’allumant  un  fi  grand  feu  on  ne 
brûlât  une  grande  partie  delà  ville  ; car  l’églife  étoit  en- 
vironnée de  toutes  parts  de  plusieurs  grandes  maifons. 
On  envoïa  des  foldats  prétoriens  qui  marchoient  en  ba- 
taille avec  des  cognée»  & d’autres  ferremens  ; ils  envi- 
ronnèrent le  bâtiment  & quoiqu’il  fut  fort  élevé  , en 
•peu  d’heures  ils  le  raferent. 

Le  lendemain  on  afficha  un  édit , portant  que  tou- 
tes les  églifes  feroient  ralees  &c  les  écritures  brûlées  : 
que  tous  ceux  de  cette  religion  feroient  privez  de  touc 
honneur  & de  toute  dignité  : qu’ils  feroient  fujets  aux 
tourmens,  de  quelque  ordre  & de  quelque  rang  qu’ils 
fuffcnt:que  l’on  auroit  aélion  contre  eux , & qu’ils  n’en 
auroient  contre  perfonne , non  pas  même  pour  rede- 
mander ce  qu’on  leur  auroit  enlevé  , pour  fe  plaindre 
/d’une  injure  ou  d’un  adultère  : que  les  affranchis  per- 
ffroient  la  liberté.  Jl  y eut  un  chrétien  d’une  qualité  dif- 
tinguée  , qui  pouffé  d’un  zelc  exceffif  eut  la  hardieffe 
ff’arxacher  publiquement  cet  édit  & de  le  déchirer  ; fe 
mocquant  des  vittoires  contre  les  Goths  & les  Sarmates 
idonr  il  faifoit  mention.  Ce  chrétien  fut  pris  auffi-iôt , 
Tome  II.  G gg 
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tourmenté  & brûlé,  ce  qu’il  fouffrit  avec  une  patience 
admirable.  Cet  édit  fut  bien-tôt  fuivi  d'un  aûtre  , qui 
ordonnoit  de  prendre  par  tout  les  évêques,  les  mettre 
aux  fers,  & enfuite  les  contraindre  à facrifier  par  toutes 
fortes  de  moïens.  On  écrivit  à l’empereur  Maximien 
Herculius  & au  cefar  Confiance , de  faire  la  meme  cho- 
fc  de  leur  côté  , quoiqu’on  n’eut  pas  attendu  leur  avis 
pour  une  affaire  de  cette  importance. 

xxix.  Le  cefar  Galerius  non  content  de  ces  édits , & vou- 
Ma.nrs  de  n.co-  jant  p0U(pcr  Dioclétien  à une  perfécfction  plus  cruelle  , 

un.  n.  h.  fit  mettre  le  feu  fecrctcment  au  palais  ; & quelque  par- 
tie aïant  été  brûlée , on  en  accufoit  les  chréciens,  com- 
me des  ennemis  publics.  On  difoit  qu’ils  avoient  com- 
ploté avec  les  eunuques , de  faire  périr  les  deux  empe- 
• reurs , qui  avoient  penfé  être  brûlez  vifs  dans  leur  pro- 
pre maifon.  Dioclétien  tout  fin  qu’il  croïoit  être  , ne 
îbupçonna  rien  de  cet  artifice  ; mais  brûlant  de  colere , 
il  ordonna  aufii  tôt  que  l’on  tourmentât  cruellement  tous 
les  fiens.  Ilétoit  affis , faifant  griller  ces  innocens.  Tous 
les  juges  & tous  les  chefs  des  offices  du  palais  faifoient 
donner  la  queftion , par  le  pouvoir  qu’il  leur  avoir  attri- 
bué -,  c’étoit  à qui  découvrirait  le  premier  quelque  cho- 
fc  ; mais  on  ne  trouvoit  rien , parce  qu’on  ne  mettoit  pas 
à la  queftion  les  fervitcurs  de  Galerius , entre  lefqucls 
croient  les  coupables.  Il  étoit  préfent  &:  fort  empreffé  , 
pour  ne  pas  laiffer  ralentir  la  furie  du  vieil  empereur. 
Quinze  jours  après  il  entreprit  encore  un  autre  embra- 
fenjent  ; mais  on  s’en  apperçut  de  bonne  heure , fans 
toutefois  découvrir  l’auteur.  Galeries  qui  avoir  préparé 
fon  voïage  , partit  le  même  jour , quoique  ce  fut  encore 
au  fort  de  l’hyver , difant  hautement  ; qu’il  s’enfuïoit 
pour  n’être  pas  brûlé  tout  vif. 

Dioclétien  étendoit  fa  colere  non- feulement  contre 
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fcs  domeftiqucs , mais  contre  tous.  Il  conefaignit  fa  Hile 
Valeria  toute  la  première , & fa  femme  Prifea  de  facri- 
fier.  Il  fit  mourir  des  eunuques  autrefois  très-puiffans  , 
qui  avoient  foutenu  Se  le  palais  & lui-mcinc.  Dorothée 
le  premier  d'entr’eux  avec  Gorgonius , Se  plufieurs  qui 
étoient  fous  fa  charge , furent  étranglez  après  de  longs 
tourmens.  Pierre  aïant  refufé  de  facrificr , fut  élevé  nud 
en  l'air  Se  fouetté  par  tout  le  corps.  Comme  on  l’avoie 
déchiré  jufqucs  à lui  découvrir  les  os , fans  ébranler  fa 
confiance  : on  mit  du  fcl  Se  du  vinaigre  dans  fes  plaies  ; 
on -apporta  un  gril  Se  du  feu,  Se  on  le  fit  rôtir  comme 
les  viandes  que  l’on  veut  manger  : lui  déclarant  qu’il  ne 
fortiroit  point  de  cet  état , s'il  ne  vouloit  obéir  : il  de- 
meura ferme , Se  mourut  dans  ce  tourment.  On  compte 
encore  entre  ces  martirs  domeftiques  de  l'empereur , 
l'eunuque  Indes,  Mygdonius  Se  Marcfonius. 

On  prit  les  prêtres  & les  diacres 5 Se  fans  aucun  exa- 
men , filr  leur  confcflion  on  les  condamnoit  Se  on  les 
menoit  au  fupplice  avec  tous  les  leurs.  Anthimc  évêque 
de  Nicomedie  eut  la  tête  coupée  ; plufieurs  autres  fu- 
rent égorgez  ; plufieurs  de  tout  âge  & de  tout  fexe  furent 
brûlez,  non  pas  un  à un,  mais  à tas,  en  mettant  du  feu 
autour  d’eux.  On  dit  qu’il  y eut  des  hommes  Se  des  fem- 
mes , qui  par  un  excès  de  zele  fautèrent  d’eux- mêmes 
dans  le  bûcher.  D’autres  liez  par  les  bourreaux  en  gran- 
de quantité , furent  mis  dans  des  barques  Se  jettez  en 
mer  avec  de  grofiès  pierres  au  cou.  On  jcttaauflïdans 
la  mer  les  corps  des  officiers  de  l’empereur  que  l’on  avoir 
enterrez  d’abord  -,  mais  enfuite  on  les  fit  déterrer , de 
peur  que  s’ils  demeuroient  dans  des  tombeaux  , on  ne 
les  adorât  comme  des  dieuxrcar  c’eft  ainfi  que  les  païens 
jugeoient  des  honneurs  que  l’on  rendoit  aux  martirs. 
Toutefois  Dioclétien  Se  Maximien  avoient  eux-mêmes 

Gggij 
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décidé  que  1&  criminels  fuppliciez  ne  dévoient  pas  être 
privez  de  fépulture.  • ' 

La  pcrfécution  s’étendit  fur  tout  le  peuple  de  Nico- 
medie.  Les  juges  difperfez  par  tous  les  temples  conrrai- 
gnoient  tout  le  monde  à facrificrdcs  priions  étoicnr  plei- 
nes. On  inventoit  des  tourmens  inoüis  ; & de  peur  de 
fc  méprendre  en  rendant  juftice  à des  chrétiens , il  y 
avoit  des  autels  devant  les  tribunaux  & dans  les  cabinets 
des  juges , pour  faire  facrificr  les  parties  avant  que  de 
plaider  leurs  caufcs.  On  vit  dans  la  même  province  de 
Bythynie  un  gouverneur  tranfporté  de  joie,  commcs’il 
eut*  vaincu  un  peuple  barbare , parce  qu’un  chrétien  qui 
avoit  réfifté  pendant  deux  ans  avec  une  grande  force  , 
parut  à la  fin  céder. 

Dans  le  même  temps  que  l’on  abattoir  l’églife  deNi- 
comcdic  , il  y eut  deux  auteurs  qui  publièrent  des  écrits 
contre  la  religion  chrétienne.  L’un  étoit  philofophe  de 
piofeflion  , mais  dont  les  mœurs  étoient  contraires  à fa 
dodrinc  : en  public  il  rccommandoit  la  modération , 
la  frugalité,  la  pauvreté  ; mais  il  aimoit  l’argent , leplar- 
iir  & la  dépenfe  ; & faifoic  meilleure  chere  chez  lui  qu’au 
palais.  Tous  fes  vices  fe  couvroicnt  par  l’exterieur  de 
fes  cheveux  & de  fon  manteau , par  fes  grandes  richcflcs 
& le  crédit  qu’il  avoit  auprès  des  magiftrafs  , dont  rl 
vendoit  les  jugemens  & inrimidoit  fes  voifins,  quin’o- 
foient  fe  plaindre  des  maifons  & des  terres  qu’il  avoit 
ufurpées  fur  eux.  On  ne  fjait  qui  étoit  ce  philofophe  : 
mais  on  fçait  qu’il  publia  trois  livres  contre  la  religion 
chrétienne.  Il  difoit  d’abord , qu’il  étoit  du  devoir  d’un 
philofophe  de  remédier  aux  erreurs  des  hommes  , les 
ramenant  au  vrai  chemin , c’cft-à  dire,  au  culte  des  dieux, 
qui  gouvernoient  le  monde  ; & de  ne  pas  fouffrir  que  les 
gens  fimplcs  demeuraflent  en  proie  à la  malice  des  fé- 
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. du&eurs  : qu’il  vouloir  montrer  la  lumière  de  la  fagefic 
à ceux  qui  ne  la  voioienr  pas , & les  guérir  de  cette  ob- 
ftination  qui  les  faifoit  fouffrir  inutilement  tant  de  tour- 
mens.  Afin  que  l’on  ne  doutât  pas  du  motif  qui  l’cxci- 
toit  : il  s’étendoit  fur  les  loüangcs  des  princes , relevoic 
leur  pieté  & leur  fagefic  qui  fc  fignaloient  même  dans 
la  défenfe  de  la  religion  , en  reprimant  une  fuperftition 
impie  & pucrile.  Mais  lorfqu’il  vouloit  entrer  en  ma- 
tière, il  ne  fçavoit  ce  qu’il  atraquoit  ; feulement -il  dé- 
couvrit fa  malice  , d’avoir  choifi  ce  temps  pour  publier 
cet  ouvrage.  * 

L’autre  auteur  écoit  du  nombre  des  juges , & un  de 
ceux  qui  avoient  confeillé  la  perfécution.  Or  croit  que 
c ’étoit  Hieroclcs  , né  en  une  petite  ville  de  Carie , & de- 
puis gouverneur  d’Alexandrie.  Il  écrivit  deux  livres, 
qu’il  intitula  Philalet  hes , c’eft-  à-dire , amis  de  la  vérité , 

& adrcfi'a  fon  difeours  aux  chrétiens  mêmes, pour  ne  pas 
paroitreles  attaquer,  maisleur  donnerde  falutairescon- 
fcils.  Il  s’efforçoit  de  montrer  de  la  conrradi&ion  dans 
les  écritures  faintes , & en  paroiffoit  fi  bien  inftruit  , 
qu’il  fembloit  avoir  été  chrétien.  Il  attaquoit  principa- 
lement S.  Pierre,  S.  Paul  & les  autres  difciples , qu’il 
accufoit  d’impofturc  , les  reconnoifiant  toutefois  pour 
des  pefeheurs  gro(ficrs&  ignorans:  fans confiderer  com- 
bien il  étoit  impofiible  , que  des  ignorans  fuflent  d’ha- 
biles trompeurs.  Il  difoit  que  J.  C.  aïant  été  chafie  par 
les  Juifs , avoir  aficmblérneuf  cens  hommes,  avec  lefqucls 
il  pilloit  le  païs.  Voulant  réfuter  fes  miracles  fans  ofer  les 
nier,  il  s’efforejoit  de  montrer  qu’Apollonius  de  Tyane 
en  avoit  fait  de  pareils  ; ôu  même  de  plus  grands.  C’clf 
ainfi  qu’à  Nicomedic  on  attaquoit* les  chrétiens,  par  la 
violence  & par  les  difeours. 

Peu  de  temps  après  il  y eut  quelque  entreprife  contre  * 

* Gggiij 
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l’empire  vers  Melirinc  en  Arménie  ; &c  une  autre  en 
Syrie  , où  un  nommé  Eugene  fut  reconnu  empereur  par 
fes  foldats.  Ce  fut  l’occalion  d’un  nouvel  édit  contre  les 
chrétiens , portant  que  tous  ceux  qui  gouvernoient  les 
églifes  fuflent  mis  aux  fers  : en  forte  que  c étoitun  fpec- 
tacle  pitoïable.  On  voïqitpar  tout  les  prifons  rejnplics 
non  plus  d’homicides  & de  feelerats , mais  d’évêques , 
de  prêtres,  de  diacres,  de  Iedeurs  & d’exorciftes  : il  n’y 
reftoit  plus  de  place  pour  les  malfaiteurs.  Enfuirc  il 
vint  d’autre  lettres , portant  que  les  prifonniers  qui  fa- 
crificroient , feroienetnis  en  liberté  ; & que  ceux  qui  per- 
fevereroierit , feroient  tourmentez  en  toutes  manières. 
Ce  qui  produific  une  multitude  innombrable  de  martirs 
en  chaque  province  , principalement  en  Afrique , en 
Mauritanie , en  Thcbaïde  & en  Egypte,  donc  plufieurs 
7.4.7  de  mort . n.  palTcrent  d’une  ville  & d’une  province  à l’autre.  Un  en- 
,lf'  tre  autres , nommé  Donat , à qui  Ladance  adrefle  l’é- 

crit de  la  mort  des  perfécuteurs,  fut  tourmenté  jufques 
à neuf  fois,  par  trois  differens  juges  : par  Flaccus  préfet 
de  Bithynie  , par  Hieroclcs  , un  de  ceux  qui  avoienc 
confeillé  la  perfécution,  & enfin  par  Prifcillicn  fon  fuc- 
ccflcur. 

xxxi  En  Paleftinc  le  premier  qui  fouffrit  le  martire,  fut 
nnV.""?'  Pl  cf  Procopc,  qui  dès  fa  jeunefle  avoit  confcrvé  la  chaftcté 
JLttftb.  de  rnartir.  & pratiqué  toutes  les  vertus.  Son  corps  abattu  d’aufteri- 
h'-u/nû.'p.  371.  tez  fembloit  être  mort,  & ne  fe  foutenir  que  par  la  vi- 
gueur de  lame  ; fa  nourriture  n’étoit  que  du  pain  & de 
l’eau  , encore  n’en  prcnoir-il  que  de  deux  ou  trois  jours 
l’un,  & quelquefois  au  bout  de  fept  jours.  Il  méditoit 
jour  & nuit  les  faintes  écritures  ; mais  il  ne  s’étoic  gucres 
appliqué  aux  lettres  -humaines.  Le  lieu  de  fa  nailTance 
étoit  Elia , c’cft-à-dirc,  Jcrufalem , mais  fa  réfidence  éroic 
àScythopolis,  ôù  il  faifoit  trois  fondions  dans  l’églife  : 
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de  Ic&cur  , d 'interprète  en  langue  Syriaque,  & d’exor- 
eifte.  Les  lectures  publiques  de  l’écriture  fc  taifoienc  en 
Grec , & il  l'cxpliquoit  au  peuple  en  Syriaque , qui  écoic 
la  langue  vulgaire. 

Etant  envoie  de  Scythopolis  à Ccfarée  avec  quelques 
autres,  il  fut  arreté  à la  porte  de  la  ville  & mené  au 
gouverneur  nommé  Flavicn.  Ainlî  il  ne  fut  point  mis 
en  prifon , mais  d’abord  qu’il  fut  préfenté  au  tribunal , 
& qu’on  lui  eut  ordonné  de  facriher  aux  .dieux  f il  die 
qu’il  n’en  connoilLoit  qu’un  , à qui  on  doit  facrifier, 
ainlî  qu’il  le  veut  lui- même  : comme  on  lui  ordonna 

d’offrir  des  libations  aux  quatre  empereurs,  il  dit  un  vers 
d’Homere  , qui  porte  , qu’il  n’efl:  pas  bon  d’avoir  plu- 
ficurs  maîtres  ; &:  aulb  tôt  on  lui  coupa  la  tête  , le  fep- 
tiéme  de  Juillet  un  mercredi , à Ccfarée  en  Palcftine.- 
Après  lui  dans  la  même  ville  pluficurs  évêques  du  pais 
fouffrirent  de  grands  tourmens. 

Quelques  - uns  cédèrent  par  lâcheté  à la  première  at-» 
taque.'Il  y en  avoit  un  à qui  on  tenoit  les  mains  en  l’ap- 
prochant de  l’autel  des  idoles , & on  lui  jettoit  dedans 
du  facrifice  prophane , afin  qu’il  parut  y participer  -,  & 
quoiqu’il  n’y  eut  pas  touché  , il  fc  retiroit  fans  rien  di- 
re , tandis  que  l’on  difoit  qu’il  avoit  facrifié.  Un  autre- 
emporté  demi-mort  étoit  jctté,commcs’ileut  déjaren- 
d^  lame:  on  le  relàchoit  & le  comptoir  entre  ceux  qui 
avoient  facrifié.  Un  autre  crioic  & proteftoit  qu’il  n’o- 
béiroit  pas  ; mais  on  le  frappoitauvifage,  plufieurs  mains 
lui  fermoient  la  bouche , & on  le  repouffoit  de  force 
quoiqu’il  n’eut  pas  facrifié.  Les  païens  comptoient  pour 
beaucoupde  paroîtreçéullirdansleurdeficin.  Deux fculs 
d’entre  tous  ceux-là  reçurent  la  couronne  du  martire. 
Aiphée  & Zachéc , dont  le  dernier  étoit  diacre  de  l’c- 
glife  de  Cadare  ou  Gadda.  Après  avoir  été  foiiettez , 
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déchirez  Se  tourmentez  en  plufieurs  manières , ils  furent 
tenus  jour  & nuit  dans  les  entraves  écartez  jufqu’au  qua- 
triéme  trou  ; & eurent  enfin  la  tête  tranchée  le  dix-fcp-  , 
tiéme  du  mois  Dius  ou  Novembre. 

Romain  fouffrit  le  même  jour  à Antioche.  Il  étoit  de 
Paleftine , diacre  & cxorcifte  de  l’églife  de  Ccfaréc  : car  ' 
en  ces  temps  là  comme  les  clercs  croient  en  petit  nom- 
bre, ils  faifoient  fouvent  plufieurs  fondions.  Il  fe  trou- 
va à Antioche  lorfque  l’on  abattit  les  églifes  : & voïanc 
plufieurs  perfonnes  quis’approchoient  en  foule  des  ido- 
les, hommes,  femmes,  cnfans.-ce  fpc&aclc  lui  parut  in- 
Tmjitf.  fupportable.  Il  s’avança  & leur  fit  des  reproches  à haute 
^tàajîne.  [•  j7f-  v0‘x*  Cette  hardiefie  fut  caufc  qu’on  l’arrêta  : & com- 
me le  juge  Afclepiadclefaifoittourmentcrcrucllement, 
il  ne  laifloit  pas , au  milieu  de  rourmens  , de  montrer 
la  vanité  de  l’idolâtrie  8c  l’excellence  du  chriftianifme. 

Enfin  il  propofaau  juge  d’interroger  un  enfant  inno- 
*oent  , pour  voir  ce  qu'il  en  diroic. 

On  en  prit  un  d’environ  fept  ans , nommé  Barulas. 
Romain  lui  demanda  lequel  il  valoir  mieux  adorer ,J.  C. 

St  par  iyi  le  Pere  ou  la  multitude  des  dieux.  L’enfant  • 
répondit  : Il  n’y  a qu’un  Dieu  : & J.  C.  cû  le  vrai  Dieu. 

Le  juge  fit  approcher  fa  merc , en  préfencc  de  laquelle 
il  le  fit  foüetter  fi  cruellement , que  le  fang  coulait  de 
tous  cotez.  Tous  les  afiifians  8e  les  bourreaux  mêtpes 
ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes  : la  mere  l’encoura- 
geoit,  8t  le  reprit  comme  d’une  foiblefle,  de  ce  qu’il 
demandoità  boire.  L’enfant  fut  mis  en  prifon , 8t  on 
recommença  à tourmenter  Romain  , qui  fut  cnfincon- 
<lamné  au  feu  l’enfant  à perdre  la  tête.  La  merc  le 
porta  entre  fes  brasjufqucs  au  lieu  du  fupplice  , & lu 
donna  au  bourreau  fans  pleurer  : feulement  elle  le  baila 
«5c  -fe  recommanda  à fes  prières.  Elle  étendit  fon  man- 
teau 
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teau  pour  recevoir  le  fang  & la  tête  qu’elle  emporta 
dans  ion  fein. 

Cependant  on  amena  Romain  au  même  lieu  ; on 
l’attacha  au  pieu  , &:  on  l’entoura  de  bois,  que  l’on  alloic 
allumer.  On  attendoit  feulement  l’ordre  de  l’empereur 
Galcrius , qui  étoit  préfent  à Antioche.  Il  y avoit  des 
Juifs  qui  difoient  : Chez  nous  les  trois  enfans  furent 
fauvez  de  la  fournaife  ; mais  ceux-ci  brûlent.  Auflt-tôc 
le  ciel  fe  couvrit , & il  vint  une  fi  grande  pluye  , qu’on 
ne  pût  pas  même  allumer  le  feu.  Le  martic  s'écria  : Où 
eft  donc  ce  feu  ? L’empereur  le  Ht  délivrer  ; mais  le  ju- 
ge le  condamna  à avoir  la  langue  coupée.  Un  médecin 
nommé  Arifton  , qui  par  foiblcfle  avoit  renié  la  foi , fe 
trouva  préfent.  Il  avoit  fur  lui  les  inftrumens  néceflai- 
rcs  pour  cette  opération  ; car  les  médecins  faifoient 
alors  la  chirurgie.  On  le  contraignit  malgré  luiàcou- 

fier  la  langue  du  martir  ; & il  la  garda  comme  une  re- 
ique  prétieufe.  Le  martir  fut  envoïé*en  prifon.  En  en- 
trant le  geôlier  lui  demanda  fon  nom  : il  le  dit , & parla 
encore  depuis , à toute  occafion  ; prononçant  mieux 
qu’il  ne  faifoit  avant  qu’on  lui  eût  coupé  la  langue , 
car  naturellement  il  bégayoit.  Le  juge  & l’empereur 
l’aïant  appris , ils  foupçonnerent  le  médecin  comme 
chrétien  de  l’avoir  épargné.  On  le  fit  venir  ; il  montra 
la  langue  qu’il  avoit  gardée , & dit  : Qu’on  fafle  venir 
un  homme  qui  ne  foit  point  affilié  de  Dieu  , qu’on  lui 
coupe  autant  de  la  langue  ; s’il  peut  vivre  après  , accu- 
fez  moi  d’artifice.  On  prit  un  condamné,  on  mefura 
exactement  la  langue  coupée  , on  lui  en  coupa  autant , 
& aulli-tôt  il  mourut:  Cependant  S.  Romain  étoit  aux 
fers , où  il  demeura  long-temps,  les  deux  pieds  éten- 
dus jufques  au  cinquième  trou.  Enfin  la  fête  de  la 
vingtième  année  du  règne  étant  proche  , comme  on 
Tome  II.  H h h 
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délivroic  tous  les  prifonniers  ; on  le  laifla  fcul  en  prifon, 
& on  l’y  étrangla,  fans  le  tirer  de  fes  entraves.  Cela  fc 
parta  la  première  année , lorfque  la  persécution  n’atta- 
quoit  que  les  miniftres  de  l’églifc. 

Tuf.  vin.  hiji.  A Tyr  plusieurs  martirs  après  avoir  Souffert  descoups 
de  foiiet  innombrables  avec  une  confiance  mcrveilleu- 
fc  , furent  cxpoScz  à des  léopards, des  ours  & des  San- 
gliers , que  l’on  excitoit  avec  le  fer  & le  feu.  Ces  bêres 
venoient  avec  des  cris  terribles  ; & les  martirs  les  atten- 
doient  de  pied  ferme,  mais  elles  n'ofoiênt  en  approcher; 
& Se  retournoient  contre  les  païens , qui  les  cxcitoient. 
Il  n’y  avoir  que  les  martirs  qu’elles  épargnoient , quoi- 
qu’ils fulTenc  nuds  & qu’ils  rcmuaflent  les  mains  pour 
les  attirer  ; car  on  leur  commandoic  de  le  faire.  Quel- 
quefois les  bêtes  s’élançoient  contre  eux  ; mais  il  fem- 
bloit  qu’une  force  divine  lesrepouflat  en  arriéré.  Une 
première  bête  n’aïant  rien  fait , on  en  faiSoit  venir  une 
féconde  & une  troifiéme  contre  le  même  martir  : un 
deux  qui  n’avoit  pas  vingt  ans,  Se  tenoit  debout,  les 
mains  étendues  en  forme  de  croix , & prioit  tranquil- 
lement , fans  faire  aucun  mouvement , au  milieu  de  ces 
bêtes , qui  fembloient  l’aller  dévorer  , &c  qui  par  une 
vertu  fccrctc  rctournoient  en  arrière.  Cinq  autres  , qui 
étoient  Egyptiens , furent  expofez  à un  taureau  furieux, 
il  jettoit  en  l’air  de  fes  cornes  les  païens  qui  s’appro- 
choient  de  lui , & les  l^ifloit  demi-morts  ; mais  venant 
en  furie  contre  les  martirs , il  ne  pouvoir  s’approcher 
d’eux , & rctournoit  en  arrière , trépignant  des  pieds , &C 
donnant  des  cornes  de  côté  & d'autre.  On  leur  préfen- 
ta  encore  d’autres  bêtes , & enfin  on  leur  coupa  la  tête 
à tous , Sc  on  les  jetta  dans  la  mer.  Eufebc  depuis  évê- 
que de  Cefaréc  raconte  ces  faits , pour  les  avoir  vûs  de 
fes  yeux. 
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En  Egypte  une  infinité  d’hommes,  de  femmes  & 
d’enfans  moururent  en  diverfes  manières  ; 5c  toutefois 
les  païens  mêmes  en  fauverent  plufieurs,  cachant  ceux 
qui  avoient  recours  à eux  , Sc  s’expofant  à la  perte  de 
leurs  biens  & à la  prifon  plutôt  que  de  les  trahir.  Saint 
Athanafe  difoit  depuis  l'avoir  appris  de  fes  peres.  Quant 
aux  martirs , les  uns  apres  avoir  fouffert  les  dents  de  fer, 
les  foüets  & les  tortures,  furent  brûlez  : les  autres  noiez 
dans  la  mer  : d’autres  eurent  la  tête  tranchée  , d’autres 
moururent  dans  les  tourmens , d’autres  moururent  de 
faim  : d’autres  furent  crucifiez , les  uns  à l’ordinaire  , 
comme  les  malfaiteurs , les  autres cloücz  la  tête  en 
ba£  j Sc  on  les  gardoit  jufques  à ce  qu’ils  mourufTenr  de 
faim  fur  leurs  poteaux:  En  Thébaïdc  on  exerça  des 
cruautez  incroïablcs.  Au  lieu  d’ongles  de  fer,  on  fe  fer- 
voit  de  tefts  de  pots  caflez , pour  déchirer  les  martirs  par 
tout  les  corps  , jufques  à ce  qu'ils  expiraflent.  On  at- 
tachoir  des  femmes  par  un  pié,  & on  les  élevoit  ainfi  en 
l’air  avec  des  machines  ; en  forte  qu’elles  demeuroient 
pendues  la  tête  en  bas  entièrement  nues  -,  donnant  un 
fpe&acle  également  honteux  &c  cruel.  Il  y avoir  des  hom- 
mes que  l’on  lioit  par  les  jambes  à de  groffes  branches 
de  deux  arbres , que  l’oh  avoir  approchées  avec  des  ma- 
chines, puis  on  les  lâchoit  pour  reprendre  leur  fitua- 
tion  naturelle , & en  fe  rcdrelTant  elles  démembroient 
les  martirs. 

Ces  cruautez  ne  durèrent  pas  peu  de  temps.  Mais 
pendant  les  années  entières,  on  en  faifoit  mourir  par 
jour  tantôt  dix  , tantôt  vingt , tantôt  trente  , tantôt 
foixante,  tantôt  cent  ;avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans  tous  petits.  Eufebc  dit  avoir  appris  étant  fur  les 
lieux  , qu’en  on  jour  011  avoit  coupé  tant  de  têtes , que  le 
fer  en  étoit  émoufle,  de  fe  calïoit  même  quelquefois  : & 

Hhhij 
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que  les  bourreaux  étoient  fi  las  de  tuer , qu’ils  fe  re 
laïoienc  les  uns  les  autres.  Il  dit  avoir  vu  lui-  même  , fi- 
tôt  que  des  chrétiens  étoient  condamnez , d’autres  ac- 
courir de  toutes  parts  autour  du  tribunal , en  fe  con- 
feflànt  chrétiens , 6c  recevoir  leur  condamnation  de 
mort  avec  joie  en  riant  & en  chantant  des  cantiques 
d’a&ion  de  grâces  jufques  au  dernier  foupir.  Il  yen  avoic 
entr’eux  de  diftinguez  par  leur  naiflancc , par  leur  répu- 
tation , par  la  fciencc  & la  philofophic. 

Tel  étoit  Philorome,  qui  exercoit  une  charge  con- 
fiderable  à Alexandrie,  6c  qui  tous  les  jours  rendoit  la 
jufticc  entouré  de  gardes  , fuivant  l’ufage  des  magiftrats 
Romains.  Tel  étoit  auflî  Phileas  évêque  de  Thmoiiis.  Il 
s’étoit  acquitté  dignement  des  charges  publiques  de  fon 
pais , & étoit  célèbre  pour  la  philofophie.  Ces  deux 
étoient  follicitez  par  une  infinité  de  perfonnes,  parens 
6c  amis , par  les  magiftrats  , par  le  juge  même, de  s’épar- 
gner, & d’avoir  pitié  de  leurs  femmes  6c  de  leurs  en- 
fans  ; mais  ils  demeurèrent  fermes , & curent  tous  deux 
la  tête  coupée.  Quelque-temps  auparavant  Phileas  étanc 
à Alexandrie  avoir  écrit  à fon  peuple  de  Thmoiiis  une 
lettre , où  il  difoit  en  parlant  des  martirs. 

1.  uji.  Qui  pourroit  faire  le  dénombrement  des  exemples 
de  vertu  qu’ils  ont  donnez  ? Car  comme  il  étoit  permis 
à tous  ceux  qui  vouloient  de  les  maltraiter , on  fe  fervoit 
de  tout  pour  les  frapper  : de  gros  bâtons , de  baguettes  , 
de  foiiets,  de  lanières  6c  de  cordes.  On  lioit  à quelques- 
uns  les  mains-derrière  le  dos,  puis  on  les  attachoit  au 
poteau  , & on  les  étendoit  avec  des  machines  ; enfuite 
on  leur  déchiroit  avec  les  ongles  de  fer,  non-feulemenc 
• les  côtes,  comme  aux  meurtriers,  mais  le  ventre,  les 
jambes  6c  les  joues.  D’autres  étoient  pendus  par  une 
main  dans  la  galerie,  fouft'rant  une  douleur  cxccftive 
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par  l’extenfion  des  jointures.  D’autres  étoient  liez  à des 
colomnes  contre  le  vifage  , fans  que  leurs  pieds  portaf- 
fçnt  à terre  : afin  que  le  poids  du  corps  tirât  leurs  liens. 

Ils  demeuroient  cn^ct  état , non- feulement  tandis  que 
le  gouverneur  leur  parloir , mais  prefquc  tout  le  jour. 

Car  quand  il  paffoit  à d'autres  , il  laifl'oit  des  officiers 
pour  obfcrver  les  premiers , &r  pour  voir  s'il  n’y  en  au- 
roit  point  quelqu’un  qui  ccdâc  à la  force  des  tourmens. 

Il  ordonnoit  de  ferrer  les  liens  fans  mifcricorde,  &:  quand 
ils  feroient  prêts  â rendre  l'amc  , les  détacher  & les  traî- 
ner par  terre.  Car  ils  nous  comptoient  pour  rien  , non 
plus  que  fi  nous  n’étions  plus. 

Il  y en  avoit  qu’apres  les  tourmens  on  mettoit  aux 
entraves,  étendus  au  quatrième  trou  -,  en  forte  qu’ils 
étoient  contraints  à demeurer  couchez  fur  le  dos,  ne 
pouvant  plus  fc  foutenir.  D'autres  jettez  fur  le  pave,  fai- 
foient  plus  de  pitié  à voir , que  dans  l’a&ion  de  la  tor- 
ture ; àcaufc  de  la  multitude  des  plaies  dont  ils  étoient 
couverts.  Les  uns  font  morts  conftammcnc  dans  les 
tourmens  ; d’autres  étant  mis  en  prifon  demi- morts, 
ont  fini  peu  de  jours  apres  par  les.  douleurs  ; les  autrfcs 
aïant  été  panfez  font  encore  devenus  plus  courageux 
par  le  temps  & par  le  léjour  de  la  prifon.  De  forte  que 
quand  on  leur  a donné  la  choix  de  demeurer  libres  en 
s’approchant  des  facrificcs  profanes,  ou  d’être  condam- 
nez à mort , ils  ont  choifi  la  mort  fans  hélirer  ; car  ils 
fijavoient  ce  qui  cft  marqué  dans  les  divines  écritures  : 

Celui  qui  facrific  à des  dieux  étrangers  fera  exterminé  -,  tx  xx ir.  10. 

Sc  encore  : Tu  n’auras  pas  d'autres  dieux  que  moi. 

C’eft  ainh  que  le  martir  Phileas  écrivoit  peu  avant  fa 
mort , étant  encore  en  prifon  , pour  encourager  fon 
troupeau. 

Lorfqu’il  fut  fur  l’échafaut , Culcien  gouverneur  * 
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saint  phiicrome.  d'Egypte  le  preflà  de  facrifier,  du  moins  au  feul  Dieu 
A'U/ku.  f.  H8.  qu’il  reconnoifloit  : Phileas  répondit  : il  ne  délire  pas  de 
tels  facnfices  , parlant  des  facrificcs  fanglans.  Culcicn 
dit  : Quels  font  donc  les  facrifices  qui  lui  plaifent  ? Phi- 
leas répondit  : la  pureté  du  cœur  & des  fens  & la  vérité 
dans  les  paroles.  Culcicn  dit  : Moïfc  n’a-t’il  pas  facrifié  ? 
Phileas  répondit  : Il  étoit  ordonné  ^ulcment  aux  Juifs 
de  facrilier  à Dieu  feul , à Jerufalcm  : les  Juifs  pèchent 
. maintenant,  en  célébrant  ailleurs  leurs  folemnitez.  Cul- 
cien  dit  : LailTe  ces  paroles  inutiles , & facrific.  Phi- 
leas répondit  : Je  ne  foüillerai  point  mon  ame.  Cul- 
cien  dit  : Perdons- nous  l’ame î Phileas  répondit  : L’ame 
& le  corps.  Culcien  dît  : Ce  même  corps  , cette  chair 
rclTufcitcra-t’clle'fOiii,  dit  Phileas  Culcien  dit  encore  : 
Paul  n’a-t’il  pas  nié  J.  C ? Non  , dit  Phileas , à Dieu  ne 
plaifc.  Culcicn  ajouta  : Paul  n’étoit-il  pas  perfécuteur  ? 
Phileas  répondit  : Non  , à Dieu  ne  plaife.  Culcien  dit  : 
Paul  n’étoit-il  pas  un  homme  du  commun  : un  Syrien 
qui  parloit  Syriaque  ? Phileas  répondit  : Non  , il  étoic 
Hebreu  & parloit  Grec  , & avoit  une  fageflfe  au-deflus 
d#  tous  les  hommes.  Culcien  dit:  Tu  diras  peut-être 
qu’il  étoit  au-deflus  de  Platon.  Phileas  répondit  : Il  étoit 
plus  fage  , non-feulement  que  Platon  : mais  que  tous  les 
philofophes  ; car  il  a perfuadé  les  fages  ; & fi  vous  vou- 
lez, je  vous  dirai  fesdifeours. 

Culcien  dit  : Sacrifie  donc.  Phileas  dit  : Je  n’en  ferai 
rien.  EU-  ce  par  confidence , dit  Culcien  ? Oiii , répon- 
dit Phileas.  Pourquoi  donc,  dit  Culcien,  ne  fais- tu 
pas  confidence  d’abandonner  ta  femme  & tes  enfans  > 
Parce  , dit  Phileas  , que  je  dois  à Dieu  un  plus  grand 
amour.  A quel  Dieu , dit  Culcien  ? Phileas  étendit  les 
mains  au  ciel , & dit  : Au  Dieu  qui  a fait  le  ciel  & la, 
ferre,  la  mer  & tout  ce  qu'ils  canuenncnr.  Les  avocats 
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vouloicnt  empêcher  Phileas  de  tant  parler , & lui  di* 
foient  : Pourquoi  réfiftez-vous  au  gouverneur  ? Phileas 
répondit  : Je  répons  à ce  qu’il  me  demande,  & enfuite  : 
Ce  ne  font  pas  feulement  les  Chrétiens  qui  font  ainfi  , 
voïcz  l’exemple  de  Socrate  comme  on  le  menoit  à la 
mort , fa  femme  préfente  avec  fes  enfans  ne  le  fit  pas' 
revenir.  Culcien  dit  : J.  C.  étôit-il  Dicu’Oui , répondit 
Phileas.  Culcien  dit , comment  es  tu  perfuadé  qu'il  étoit 
Dieu  ? Phileas  répondit  : lia  fait  voir  desaveugles &oüir 
des  fourds  ; il  a purifié  des  lépreux  , refTufcité  des  morts, 
rendu  la  parole  à des  muets , guéri  grand  nombre  de 
maladies,  & fait  plufieurs  autres  miracles.  Culcien  dit  : 
Un  crucifié  eft-il  Dieu  ? Phileas  répondit  : Il  a été  cru- 
cifié pour  noire  falut  : il  fça^jit  qu’il  le  devoir  être  , &c  • 
qu’il  devoit  foufffir  des  affronts , & il  s’eft  livré  à toutes 
ces  fouffranccs  pour  nous.  Car  tout  cela  avoit  été  prédit 
de  lui  par  les  faintes  écritures , que  les  Juifs  croient 
avoir  , & ne  les  ont  pas  ; vienne  qui  voudra  voir  s’il  n’efl: 
pasainfi. 

Culcien  dit , fouviens-toi  que  j’ai  épargné  ton  hon- 
neur ; car  j’aurois  pu  te  maltraiter  dans  ta  ville  , & je 
ne  l’ai  pas  fait.  Phileas  répondit  : Je  vous  en  remercie  , 
mais  faites-moi  la  grâce  enticre.  Que  defires-tu  , dit 
Culcien  ? Phileas  répondit  : fuivez  votre  humeur , fai- 
tes ce  qui  vous  eft  commandé.  Culcien  dit  : veux-tu 
ainfi  mourir  fans  fujet  ? Non  pas  fans fujet , dit  Phileas, 
nuis  pour  Dieu  & pour  la  vérité. Culcien  dit  : Paulétoir- 
il  Dieu  ? Non  répondit  Phileas.  Qu’étoit-il  donc  ? dit 
Culcien.  Phileas  répondit  : Un  homme  femblable  à 
nous  ; mais  le  faint  Efprit  étoit  en  lui , & par  la  vertu  du 
faint  Efprit  il  faifoit  des  miracles.  Culcien  dit:  Je  te 
donne  en  graceà  ton  frère.  Phileas  répondit:  Faites-moi 
la  grâce  entière , fuivez  votare  paffion , & faites  ce  qui 
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•vous  cft  commandé.  Culcicn  dit  : Si  tu  n’avois  rien , je 
ne  te  pardonnerois  pas  : mais  parce  que  tu  as  beaucoup 
de  bien,  &que  tu  peux  nourrir  prefque  toute  laprovin- 
ce  , je  t'épargne  , & je  teconfeille  de  facrifier.  On  voie 
par  là  quelles  étoientlcs  aumônes  des  chrétiens  riches. 

* Culcicn  dit  : Ta  pauvre  femme  te  regarde.  Philcas  ré- 
pondit : Jesus-Christ  'ell  le  Sauveur  de  tous  nos  ef- 
prits.  Il  m’a  appellé  à l’héritage  de  fa  gloire , il  peut 
auffi  l’y  appcllcr.  Les  avocats  voulurent  faire  croire  qu’il 
demandoit  un  délai , & fe  jetterent  à fes  pieds  avec  tous 
u.hiji.  les  officiers , le  curateur,  & tous  fes  parens , le  priant 
d’avoir  égard  à fa  femme , &c  de  prendre  foin  de  les  en- 
fans.  Il  demeura  ferme  comme  un  rocher,  battu  par  la 
• tempête  : difant  qu’il  de^it  tenir  pour  fes  parens  lçs 
faints  martirs  & les  apôtres.  * 

Philorome , ce  magiftrat  d’Alexandrie , dont  jay 
parlé , fc  trcAiva  préfent  ; & voïant  la  fermeté  de  Phi- 
leas , il  s’écria  : Pourquoi  faites- vous  de  vains  efforts 
contre  la  conftance  de  cet  homme  : pourquoi  le  vou- 
lez-vous rendre  infidèle  à Dieu.  Ne  voïcz-vous  pas 
qu’il  ne  vous  voit  ni  ne  vous  entend  , &c  qu’il  eft  tout 
occupé  de  la  gloire  celefte  ? Ges  paroles  tournèrent  la 
colcre  de  tout  le  monde  contre  Philorome  : ils  deman- 
dèrent qu’il  fut  condamné  comme  Philcas , par  le  me- 
me jugement.  Le  juge  y confcntit  volontiers , & ordon- 
na que  tous  deux  euffent  la  tête  coupée.  Comme  on  les 
menoit  au  lieu  ordinaire  de  l’exécution , le  frère  de  Phi- 
lcas , qui  étoit  un  des  avocats  s’écria  : Phileas  demande 
abolition.  Culcien  le  rappella  & lui  dit  : As- tu  appellé? 
Philcas  répondit  : Je  n’ai  point  appellé , Dieu  m'en gar- 
de : Ne  prenez  pas  garde  à ce  malheureux  j pour  moi 
je  rends  de  grandes  actions  de  grâces  aux  empereurs , 
ik  à vous , d’être  devenu  cohéritier  de  J.  C.  Quand  ils 
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furent  arrivez  au  lieu  de  i’cxécution , Phileas  étendit  les 
mains  vers  l’Orient  , & dit  à haute  voix  : Mes  chers  en- 
fans,  vous  cjui  cherchez  Dieu , veillez  fur  vos  coeurs  -, 
car  l’ennemi , comme  un  lion  rugiffant , cherche  à vous 
abattre  : nous  n’avons  pas  encore  fouffert , nous  com- 
mençons à fouffrir  , & à être  difciplcs  de  J.  C.  Mes 
chers  enfan s,  attachez-vous  aces  préceptes.  Invoquons 
celui  qui  eft  fans  tache,  incompréhenfible , aflis  fur  les 
chérubins , auteur  de  tout  : le  commencement  & la  fin  : 
à lui  foit  gloire  dans  les  fieclcs  des  ficelés.  Amen.  Quand 
il  eut  ainfi  parlé , lés  bourreaux  leur  coupèrent  la  tête  à 
tous  deux. 

Il  y eut  à Alexandrie  plufieurs  martirs  à qui  on  cou- 
poit  le  nez  , les  oreilles  & les  mains  ; puis  on  mettoit  le 
relie  du  corps  en  pièces.  A Antioche  on  en  grilla  plu- 
fieurs , pour  les  faire  foufftir  long-temps  : & d’autres 
aimèrent  mieux  laifler  brûler  leur  main  droite , que  de 
toucher  aux  facrifices  prophancs  ; d’autres  fuïant  la  ten- 
tation , avant  que  de  tomber  entre  les  mains  des  perfé- 
cuteurs,  fe  précipitèrent  de  deffus  des  toits  élevez.  Ce 
qui  doit  être  attribué  à une  infpiration  particulière  du 
faint  Efpric , fans  être  tiré  à confequence.  Il  y eut  deux 
faeurs  vierges  à Antioche  , même  d’une  noblelle , d’u- 
ne beauté  , d’une  pieté  finguliere  , que  les  perfécuteürs 
firent  jetter  dans  la  mer.  Dans  la  même  ville  on  compte 
encore  pour  martirs  Bafiliffe,  Antoine  prêtre,  Anaftafc 
& plufieurs  autres  ecclefialliques  : Marcionille,  un  en- 
fant nommé  Celfc,  fept  frères  & plufieurs  autres.  Dans 
la  haute  Syrie,  nommée  Augufta  Euphratefia,  Sergius 
& Bacchus , depuis  très- illuftres  par  leurs  miracles. 

En  Méfopotamic  , plufieurs  furent  pendus  par  les 
pieds , & étouffez  d’un  petit  feu  allumé  au-deffous.  En 
Tome  II.  I i i 
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Arabie  on  les  tuoit  à coups  de  coignées.  En  Cappadoce 
on  leur  brifoic  les  jambes.  Dans  le  Pont  on  leur  fichoic 
fous  les  ongles  des  rofeaux  pointus  : à d’autres  on  répan- 
doit  fur  le  dos  du  plomb  fondu  , & on  leur  faifoit  l'ouf- 
frir  des  tourmens  li  infâmes , qu’il  n’eft  pas  même  pof- 
fible  de  les  exprimer.  Les  juges  s’étudioient  àtrouver  des 
inventions  nouvelles  de  fupplices,  comme  s’ils  euflenc 
combattu  pour  gagner  un  prix.  En  Phrygie  il  fc  trouva 
une  petite  ville  , dont  le  gouverneur , le  tréforier , tous 
les  officiers  & tout  le  peuple  confcflercnt  qu’ils  étoient 
chrétiens,  & refuferent  d'obéir  à ceux  qui  les  vouloicnc 
faire  idolâtrer.  On  envoïa  des  gens  de  guerre  qui  entou- 
rèrent la  ville  , y mirent  le  feu  &c  la  brillèrent  avec  les 
femmes  & les  enfans , qui  invoquoient  J.  C.  Dieu  f«u- 
verain.  Celui  de  cette  ville  qui  fe  fignala  le  plus , fut  un 
officier  Romain  nommé  Adaucus , d’une  noblelfe  con-  . 
fiderablc  en  Italie  , qui  avoir  parte  par  toutes  les  char- 
ges, même  parcelle  decatholique,  ou  tréforier  general. 

Le  gouverneur  de  Galatie  nommé  Theotecnc , étoic 
un  homme  violent  & cruel , qui  avoit  promis  à l’empe- 
reur d’y  exterminer  le  chriftianifmc.  Sur  le  feul  bruit  de 
fon  arrivée  dans  la  province,  les  églifes  furent  diflipées; 

& un  grand  nombre  de  fideles  s’enfuirent  dans  les  dé- 
ferts  & fur  les  montagnes.  Car  il  fit  marcher  devant  lui 
plufieurs  officiers  l’un  après  l’autre , chargez  de  menaces 
terribles,  &c  enfin  des  édits  qui  ordonnoient la  démo- 
lition des  églifes  & le  relie  de  la  pcrfécution.  Les  païens 
étoient  dans  les  fellins  & dans  la  joie  : ils  fe  jettoient  dans 
les  maifons  des  chrétiens , & prenoient  tout  ce  qu'ils 
rencontroicnt , fans  que  l’on  ofàt  leur  réfifter  feulement 
d’une  parole  : autrement  onétoit  accufédcfédition.  Au- 
cun chrétien  n’ofoit  plus  paroître  en  public  : les  princi- 
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paux  étoicnt  en  prifonchargcz  de  fers  ; les  femmes  de 
condition  étoient  traînées  par  des  hommes  infolens  ; la 
plupart  fc  retiroient  dans  les  défères , où  ils  fe  cachoient 
dans  des  cavernes , réduits  à vivre  d’herbes  & de  raci- 
nes. Etant  accoutumez  à une  vie  plus  commode , ils  fuc- 
comboient  à cette  miferc  , les  uns  mouroient  de  faim  , 
les  autres  venoient  fe  faire  prendre. 

A Ancyrc  capitale  de  cette  province , éroit  un  chré- 
tien nommé  Théodore,  marié,  & menant  une  vie  com- 
mune en  apparence , jufqucs-là  qu’il  tenoit  une  hôtel- 
lerie ; mais  en  effet  d’une  vertu  hngulierc.  Dès  fa  jeu- 
neffe  il  avoit  méprifé  les  plaifirs  & les  richefTcs , s’ap- 
pliquant au  jeûne  & à l’aumône.  Il  fecouroit  les  malades 
& les  affligez  , travailloic  à la  converfion  des  pécheurs  , 
& par  fes  exhortations  fit  pluficurs  martirs.  Il  avoit  mê- 
me le  don  des  miracles,  & guérilToit  les  maladies  incu- 
rables , par  fes  prières  & par  l’impofirion  de  fes  mains.  , 

Pendant  la  perfccution  il  afïiftoit.lcs  confeffeurs  pri- 
fonniers , & enterroit  les  corps  des  martirs , quoiqu’on 
l’eut  défendu  fous  peine  de  mort.  C’étoit  lui  qui  four- 
nifToit  du  pain  & du  vin  pour  le  faint  Sacrifice  : car  on 
ne  pouvoir  en  acheter , parce  que  le  gouverneur  avoit 
fait  offrir  aux  idoles  tous  les  vivres  que  l’on  trouvoit 
en  public*  Mais  Theodotc  avoit  fait  fes  provifions , & 
fon  métier  lui  donnoit  occafion  de  donner  à manger  , 
& même  de  loger  plufieurs  perfonnes  -,  cnfortc  que  fon 
hôtellerie  devint  l’églife  , où  on  célcbroit  les  mifteres , 
l’hofpicc  des  étrangers,  & le  refuge  de  tous  les  chré- 
tiens. 

11  alla  à un  bourg  nommé  Mal , diftant  de  la  ville 
environ  quarante  millcsou  treize  lieues , pour  recueillir 
les  reliques  du  martir  Valens , que  l'on  avoit  jettées 
dans  le  fleuve  Halys.  Il  rencontra  quelques  chrétiens , 
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qui  avoient  été  arrêtez  peu  auparavant  par  leurs  parens , 
pour  avoir  renverfé  un  autel  de  Diane  ; & qu'il  avoic 
délivrez  avec  beaucoup  de  peine  & de  dépenfe.  Ils  lui 
rendoient  grâce  , comme  au  bienfaiteur  commun  de 
tous  les  affligez.  Il  les  pria  de  manger  avec  lui , pour 
continuer  enfuitc  leur  voïage  ; & ils  s’aflïrentenfemblc 
fur  l’herbe  près  d’une  caverne  , au  bord  du  fleuve  , à 
deux  ftades  du  bourg , en  un  lieu  orné  de  toutes  fortes 
de  fleurs , &.  environné  de  beaux  arbres , d’où  les  oifeaux 
fc  faifoient  entendre.  Theodotc  envoïa  quelques  uns 
de  fes  compagnons  au  bourg  inviter  le  prêtre  de  man- 
ger avec  eux,  & leur  faire'lcs  prières  ordinaires  desvoïa- 
geurs.  Car  autant  qu’il  pouvoir , il  ne  mangeoit  point 
fans  la  bénédiction  d'un  prêtre.  Ceux  qui  étoient  en- 
voïez  trouvèrent  le  prêtre  qui  fortoit  de  l’églife  après  la 
pricre  de  l’heure  de  fexre.  Il  leur  demanda  s’ils  étoient 
chrétiens,  & les  pria  d’entrer  chez  lui.  Puis  il  ajouta  : 
Voilà  mon  fonge  : J’ai  vû  deux  hommes  qui  vous  ref- 
fcmbloicnt,  &r  qui  m’ont  dit  qu’ils  apportoient  un  tré- 
for  à ce  païs.  Il  eft  vrai,  dirent-ils,  nous  avons  un  tréfor, 
qui  eft  Théodore  , homme  d’une  pieté  flngulierc  * mais 
montrez-nous  le  prêtre  de  ce  bourg.  C’eft:  moi-même  , 
dit  Fronton,  car  il  fenommoirainfi.  Mais  il  vaut  mieux 
que  vous  ameniez  chez  moi  Theodotc.  Il  ne  convient 
pas  de  demeurer  dans  le  bois , en  un  lieu  où  il  y a des 
chrétiens.  Ils  fc  joignirent  & fc  baiferent.  Theodotc 
s’exeufoit  de  venir  chez  le  prêtre  Fronton , parce  qu’il 
croit- prefle  de  retourner  à Ancyre  , pour  fccourir  les 
chrétiens.  Après  qu’ils  eprent  mangé,  Theodotc  dit  au 
prêtre  en  fouriant,  : Ce  lieu  me  paroît  bien  propre  à 
mettre  des  reliques.  Le  prêtre  dit  : Il  en  faut  avoir , 
avant  que  de  fonger  à bâtir.  C’eft  mon  afFaire,ditTheo- 
dote,  ou  plutôt  celle  de  Dieu  , de  vous  fournir  des  re- 
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liques  : aïez  foin  feulement  de  bâtir  l’églifc , & n’y  per- 
dez point detemps  ; les  reliques  viendront  bien-tôr.  En 
difant  cela  il  tira  fon  anneau  de  fon  doigt , & le  donna 
au  prêtre,  en  prenant  Dieu  à témoin  de  fa  promefle. 
Enfuire  il  vint  à la  ville , où  tout  écoit  renverfé  par  la 
perfécution  , comme  en  un  tremblement  de  terre. 

Il  y avoit  fept  vierges  âgées  & exercées  à la  vertu 
depuis  leur  première  jeunefi'e,  que  le  gouverneur  voïant 
fermes  dans  les  tourmens , avoit  livrées  à de  jeunes  in- 
folens , pour  les  outrager  au  mépris  de  la  religion.  Elles 
levoient  les  mains  & les  yeux  au  ciel , invoquant  Jefus- 
Chriltprote&eur  de  la  pureté.  Le  plus  impudent  de  la 
troupe  aïant  tiré  à partTecufe  la  plus  âgée  de  toutes  , 
elle  lui  prit  les  pieds  en  pleurant , & lui  dit  : Mon  fils , 
que  cherches- tu  avec  des  perfonnes  confumées , comme 
tu  vois  , de  vieillefie , de  jeûnes , de  maladies,  de  tour- 
mens. J’ai  plus  de  foixante  & dix  ans , & les  autres  ne 
font  gueres  plus  jeunes,  tu  nous  verras  bien  tôt  déchi- 
rer par  les  bêtes  & par  les  oifeaux.  Car  le  gouverneur  a 
défendu  qu’on  nous  donne  la  fépulturc.  Elle  ôtoit  fon 
voile  en  difant  ces  paroles,  pour  lui  montrer  fes  che- 
veux blancs , & ajoutoit  : Tu  as  peut-être  une  mere  de 
cet  âge , laifle-nous  nos  larmes , & prends  pour  toi  l’ef- 
pcrance  de  la  récompenfe  que  tu  recevras  de  J.  C.  Les 
jeunes  hommes  fc  mirent  à pleurer  avec  elles , & fe  re- 
tirèrent. 

Pour  les  tenter  d’une  autre  manière  , le  gouverneur 
voulut  les  faire  prêtrelTcs  de  Diane  & de  Minerve.  On 
avoit  accoutumé  de  laver  ces  idoles  tous  les  ans  dans 
un  étang  voifin  ; & cette  fête  ferencontroit  alors.  Com- 
me on  les  portoit  en  pompe  dans  des  chariots,  il  fit 
mettre  aufli  dans  des  chariots  les  vierges  debout  & nues 
par  dérifion.  Après  fuivoient  les  idoles  Si  une  grande 
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foule  de  peuple  , avec  des  flûtes  6c  des  cymbales,  & des 
femmes  qui  danfoient  les  cheveux  épars , comme  des 
bacchantes.  Cependant  Théodore  prioit  pour  les  vier- 
ges cxpoféçs,  craignant  la  foiblefle  du  fexc.  Il  s’étoit 
enferme  dans  une  petite  maifon  appartenant  à un  nom- 
mé Thcocharis  , près  l’eglife  des  patriarches , avec  Po- 
lychronius  neveu  de  la  vierge  Tccufe , & quelques  au- 
tres chrétiens.  Ils  étoient  demeuré  profternez  en  orai- 
fon  depuis  le  grand  matin  jufques  à l'heure  de  Texte  : 
quand  la  femme  de  Theocharis  leur  vint  dire  , que  les 
vierges  avoient  éténoïées  dans  le  lac.  Alors  Theodote 
fc  levant  de  fur  le  pavé,  mais  encore  à genoux,  éten- 
dit les  mains  au  ciel , fondant  en  larmes , & die  : Sei- 
gneur , je  vous  rends  grâces  de  n’avoir  point  voulu  que 
mes  pleurs  fuflent  inutiles.  Puis  îl.dcmanda  à la  femme 
ce  qui  s’étoit  pafle.  Elle  qui  avoit  été  préfentc  à touc 
avec  les  autres,  dit  : Toutes  les  promefles  du  gouver- 
neur ont  été  inutiles  ; les  pretrefles  de  Diane  & de  Mi- 
nerve qui  préfentoient  aux  vierges  la  couronne  6c  l’ha- 
hit  blanc  pour  marques  du  faccrdoce , ont  été  de  même 
rejettées  avec  injures  ; enfin  le  gouverneur  a comman- 
dé qu’on  leur  attachât  des  pierres  au  cou,  fi  grofles  que 
chacune  auroit  chargé  une  charette  ; qu’on  les  mît  dans 
de  petits  batteaux  , 6c  qu’on  les  portât  au  plus  profond 
de  l’étang.  Elles  y ont  donc  été  notées  environ  à deux 
cens  pieds  du  bord. 

Theodote  demeura  au  même  lieu  , confultant  avec 
Polychronius  & Thcocharis , comment  ils  pourroient 
tirer  les  corps  de  l’étang.  Sur  le  foir  un  jeune  homme 
nommé  Glyccrius , qui  écoit  auflï  chrétien  , leur  vint 
dire  que  le  gouverneur  avoit  mis  des  foldats  près  de  l'é- 
tang pour  garder  les  corps.  Théodore  en  fut  fort  affligé , 
& quitta  les  autres  pour  aliçr  à l’églife  des  patriarches  : 
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mais  les  païens  en  avoient  muré  la  porte.  Ainfi  il  fe 
profterna  en  dehors  près  de  la  conque  où  étoit  l’autel  , 
& y demeura  quelque  temps  en  priere.  De-là  il  alla  à 
l'églife  des  peres  qu’il  trouva  aufli  murée  ; & pria  de  mê- 
me. Aïant  entendu  derrière  lui  un  grand  bruit , il  crue 
qu’otîle  pourfuivoic  & revint  chczThcocharis  où  il  s’en- 
dormit. Alors  la  vierge  Teeufe  lui  apparue,  & lui  dit  : 
Tu  dors , mon  fils  Theodotc , fans  te  foucier  de  nous. 
Ne  te  louvicns-tu  pas  des  inftru&ions  que  je  t’ai  don- 
nées en  ta  jeunefle , pour  te  conduire  à la  vertu , con- 
tre l’attente  de  tes  parens  ? Tu  m’honorois  comme  ta 
mère  , & tu  m’oublies  après  ma  mort  : ne  laifle  pas  nos 
corps  en  proie  aux  poiflons.  Un  grand  combat  t’attend 
dans  deux  jours  ; leve-toi , va  à l'étang  ; mais  garde-toi 
d’un  traître. 

Il  fe  leva  & raconta  fa  vifion  à fes  compagnons , & 
le  jour  étant  venu , ils  envoïerent  Glycerius  & Theocha- 
ris  reconnoître  plus  exa&ement  la  garde  ; efperant  que 
les  foldats  fe  feroient  retirez  , à caufe  de  la  fête  de 
Diane  ; mais  ils  croient  demeurez.  Les  chrétiens  laif- 
ferent  donc  palier  encore  ce  jour-là.  Le  foir  ils  fortirent 
étant  à jeun,  & portant  des  ferpes  tranchantes,  pour 
couper  les  cordes  qui  tenoient  les  pierres.  La  nuit  étoit 
obfcurc,  fans  lune  & fans  étoiles.  Etant  arrivez  au  lieu 
où  l’on  exécutoit  les  criminels , plein  de  têtes  coupées , 
fichées  fur  des  pieux  , & de  relies  hideux  de  corps  brû- 
lez , ils  furent  faifis  d’horreur;  mais  ils  entendirent  une 
voix  qui  leur  dit  : Approche  hardiment, Thcodote.  Cha- 
cun d'eux  fit  fur  fon  front  le  ligne  de  la  croix  , & aulli- 
tôc  ils  virent  une  croix  lumineufe  vers  l’Orient  : ils  fe 
mirent  à genoux  , & adorèrent  vers  ce  côté.  Ils  conti- 
nuèrent à marcher  dans  une  telle  obfcurité  , qu’ils  ne 
fe  voïoient  pas  l’un  l’autre.  Il  tomboit  une  grande  pluïe. 
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6i  la  boue  étoic  telle , qu’à  peine  ils  pouvoicnt  fc  foute- 
nir.  Ils  s'arrêtèrent  encore  à prier  : ils  virent  un  feu 
qui  leur  montroic  le  chemin  , 6c  deux  hommes  revêtus 
d’habits  éclatans  , avec  la  barbe  & les  cheveux  blancs , 
qui  leur  dirent  : Courage , Thcodote  , le  Seigneur  a 
écrit  ton  nom  entre  lesmartirs  : il  nous  a envoie?  pour 
te  recevoir  ; c’efl:  nous  que  l’on  appelle  les  Pères.  Tu 
trouveras  fur  l’ctang  faint  Sofandrc  armé  qui  épouvante 
les  gardes  : mais  tu  ne  devois  pas  amener  un  traître  avec 
toi. 

En  effet  le  martir  Sofandre  apparut  aux  gardes,  armé 
d’une  cuirafl'c , d’un  cafque,  d’un  bouclier  & d’une  lan- 
ce , qui  jettoit  du  feu  detoutes parts;  6c  en  mêmetemps 
la  pluie  &c  le  vent  ctoient  violens , avec  des  tonncrcs  &C 
des  éclairs.  Les  gardes  épouvantez  s’enfuirent  dans  les 
cabanes  voifincs.  Lèvent  ctoit  fi  grand  , qu’en  chafTant 
l’eau  vers  les  bords,  il  découvroit  le  fonds  où  éroient 
les  corps  des  vierges:  ainfi  Théodore  & les  liens  coupè- 
rent les  cordes , tirèrent  les  corps,  les  mirent  fur  des 
chevaux , & les  apportèrent  a l’églife  des  patriarches , 
auprès  de  laquelle  ils  les  enterrèrent.  Les  noms  de  ces 
fept vierges  étoientTccufe,  Alexandria,  Phaïna , Clau- 
dia , Euphrafie,  Matrone  & Julitte.  Les  trois  premières 
avoient  renoncé  à tour,  pour  mener  la  vie  apoftolique. 

Le  lendemain  le  bruit  s’étant  répandu  que  ces  corps 
avoient  été  enlevez , toute  la  ville  fut  en  rumeur.  Dès 
qu’un  chrétien  paroifToit , on  le  traînoit  à la  queftion. 
Theodoteaîant  fçu  que  l’on  en  avoir  pris  ainfi  plufieurs 
vouloit  fe  livrer  lui-même  ; mais  les  freres  l’en  empê- 
chèrent. Polychronius  voulant  s’aflurer  de  la  vérité  , fc 
déguifacn  païfan , & s’en  alla  dans  la  place  : mais  il 
fut  pris  6c  amené  au  gouverneur , où  après  avoir  été 
jaattu  , fe  voïant  menacé  de  mort , il  avoua  que  Theo- 
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dote  avoit  enlevé  des  reliques  des  vierges  , & indiqua  le 
lieu  où  il  les  avoit  cachées.  Elles  en  furent  tirées  6c  brû- 
lées. Ainfi  les  chrétiens  reconnurent  que  c'étoit  le  traî- 
tre , dont  ils  avoient  été  avertis.  On  le  dit  à Theodote , 
qui  dit  adieu  aux  freres , les  exhorta  à prier  pour  lui  • 
fans  relâche, & fc  prépara  au  combat.  Il  pria  long  temps 
avec  eux  6c  demanda  à Dieu  la  fin  de  la  perfécution  & 
le  repos  de  l’églifc  ; il  les  embrafla  avec  quantité  de  lar- 
mes de  part  6c  d’aurre,  6c  leur  recommanda , quand  le 
prêtre  Fronton  viendroit  de  Mal  avec  fon  anneau, de  lui 
donner  fes  refliqufcs,  s’ils  pouvoient  les  dérober.  En  di- 
fant  cela  il  fit  le  ligne  de  la  croix  fur  tout  fon  corps  , &: 
marcha  hardiment  au  lieu  du  combat.'  • • 

Il  rencontra  deux  citoïcns  de  fes  amis^,  qui  lui  vou-  xxxvii. 

1 r 1 1 r r i .-i  / • Martire  de  faim 

lurent  perluader  de  le  lauver  , pendant  qu  il  ctoit  en-  Tbeod^c. 
core  temps  ; mais  il  leur  dit  : Si  vous  voulez  me  faire 
plaifir  , allez  plutôt  dire  aux  inagiftrats  : Voilà  Théo-  4 
dote  que  les  prêtres  de  Minerve  6c  de  Diane  accu fent  * ’ 
avec  toute  la  ville , il  eft  à la  porte.  Etant  entré  , il  rc- 
gardoit,  en  fouriant , le  feu  , les  chaudières  boüillantes  , 
les  roues  6c  pluficurs  autres  inftrumens-  de  fupplices , 
que  l'on  avoit  préparez.  Le  gouverneur  lui  propofa  de 
le  mettre  au  nombre  de  fes  amis  & de  lui  procurer  la  fa- 
veur des  empereurs.  Ils  te  feront , dit-il , l’honneur  de 
t’écrire,  6c  de  recevoir  tes  lettres  : tu  feras  facrificateur 
d’Apollon  avec  pouvoir- fur  toute  la  ville , tu  ordon- 
neras les  autres  facrificatcurs  : tu  repréfenteras  aux  ma- 
giftrats  les  befoins  du  pais  , &:  tu  envoïeras  des  députa- 
tions aux  empereurs , pour  les  caufcs  communes.  Theo- 
dotc  lui  répondit , en  relevant  d’un  côté  les  crimes  des 
faux  dieux-  6c  les  infamies  que  les  païens  mêmes  leur 
attribuoient , 6c  de  l’autre  côté  la  grandeur  6c  les  mi- 
racles de  J.  C.  La  multitude  des  idolâtres  fut  irritée  de 
Tome  II.  Kkk 
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fon  difcours  ; les  Sacrificateurs  déchiroicnt  leurs  habits 
& leurs  couronnes  ; le  peuple  criôit  pour  exciter  le  gou- 
verneur. Il  fit  donc  attacher  Theodote  au  chevalet , & 
plufieurs  bourreaux  l’un  après  l’autre  le  déchireront 

• long-temps  avec  les  ongles  de  fer.  On  ajouta  du  vinai- 
gre fur  fes  playes  , & on  y mit  le  feu.  Le  martir  fentanc 
l’odeur  de  fa  chair  brûlée  , détourna  un  peu  le  vifage  ; &C 
le  gouverneur  crut  qu’il  commcnçoit  à ceder  aux  tour- 
nions. Non , dit  Theodote  , mais  fais- toi  mieux  obéir  ; 
rei  miniftres  fc  relâchent.  Invente  de  nouveaux  tour- 
nions, pour  m’éprouver , ou  plutôt  reconnois  le  coura- 
ge que  nie  donne  J.  C.  & qui  fait  que  jeté  méprife  com- 
me un  vil  cfclave  & tes  empereurs  aufli.  Le  gouverneur 
lui  fit  battre  les  mâchoires  avec  des  pierres,  pour  lui  caf- 
fer  les  dents.  f.c  martir  dit  : Quand  tu  me  ferois  cou- 
per la  langue,  Dieu  exauce  les  chrétiens,  fans  qu’ils  par- 
lent. Le  gouverneur  l’envoïa  en  prifon  ; mais  en  pafl'anc 

• dans  la  place  , il  montroit  à tout  le  monde  fon  corps  dé- 
chiré , comme  une  preuve  de  la  puiflance  de  J.  C.  & de  • 
la  force  qu’il  donne  aux  fiens,  de  quelque  condition 
qu’ils  foient , fans  diftinôtion  de  perfonnes.  Il  cft  jufte  , 
difoit-il,  de  lui  offrir  de  tels  facrificesj  puisqu’il  a foufi- 
fert  le  premier  pour  chacun  de  nous. 

Au  bout  de  cinq  jours  le  gouverneur  fe  fit  amener 
Theodote , & après  avoir  fait  rouvrir  fes  plaies , com- 
me on  l’eut  déchiré  de  nouveau , & mis  fur  des  tc.flons 
brûlans , qui  lui  firent  une  extrême  douleur  j le  voïanc 
invincible , il  le  condamna  à perdre  la  tête,  & ordonna 
que  le  corps  fut  brûlé , de  peur  que  les  chrétiens  nel’en- 
fevelifl'ent.  Le  martir  étant  arrivé  au  lieu  de  l’exécution, 
demanda  encore  à Jcfus-Chrift  la  fin  de  la  persécu- 
tion, & la  paix  de  l’églifejpuis  fc  tournant  vers  les 
frétés , il  leur  dit  : Ne  pleurez  point , rendez  grâces  à 
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N.  S.  J.  C.  qui  m’a  fait  achever  ma  courfe  , & vaincre 
l’ennemi  ; déformais  je  prierai  Dieu  pour  vous  dans  le 
ciel  avec  confiance.  Cela  dit  il  reçut  le  coup  avec  joïe. 
On  mit  le  corps.fur  un  grand  bûcher  ; mais  il  y parue 
une  fi  grande  lumière , que  perfonne  n’ofa  en  approc  hcr 
pour  l’allumer.  Le  gouverneur  l’aiant  appris  , ordonna 
des  foldats  pour  garder  la  tête  & le  corps  au  même  lieu. 

Cependant  le  prêtre  Fronton  vint  à Ancyre  , portant 
l’anneau  du  martir,  & efperant  d'emporter  des  reliques, 
comme  il  lui  avoit  promis.  Il  menoit  une  ânefie  char- 
gée de  vin  vieux  de  fon  cru  & de  fa  vigne , qu’il  cul- 
tivoit  lui-même.  Il  arriva  furie  fôir,  & fon  ânefie  fe 
coucha  au  lieu  où  étoit  le  corps  du  martir.  Les  gardes 
l’invitcrcnt  à demeurer  avec  eux.  Ils  avoient  fait  une 
hutte  de  rofeaux  & de  branches  de  faule , & le  corps 
étoit  auprès , couvert  d’herbes  & de  fcüillées  ; le  feu 
étoit  allumé , & le  foupé  prêt.  Le  prêtre  aïant  déchargé 
fon  ânefie , leur  fit  goûter  de  fon  vin,  qu’ils  trouvèrent 
excellent.  En  buvant  ils  parloicnt  des  coups  qu’ils 
avoient  foufierrs , pour  avoir  mal  gardé  des  femmes , 
qui  avoient  été  jettées  dans  l’étang  , & qui  en  avoient 
été  tirées  par  un  homme  de  fer,  dont  ils  gardoient  en- 
core le  corps.  Fronton  les  fit  expliquer  ,•  & il  fc  trouva 
que  cet  homme  de  fer  étok  Theodote  ; qu’ils  nom- 
moient  ainfi  , parce  qu’il  avoit  paru  infcnfible  â tous  les 
tourmens.  Alors  le  prêtre  Fronton  rendit  grâces  â Dieu, 

& invoqua  fon  fccours  : puis  quand  il  vit  les  gardes  pro- 
fondément endormis  ; il  prit  le  corps  du  martir , lui  re- 
mit fon  anneau  au  doigt , le  chargea  fur  fon  ânefie  , & 
remit  les  feuilles  & les  herbes  afin  que  les  gardes  ne 
s’apperçuflent  de  rien.  Il  laiflâ  aller  fon  ânefie  , qui  d’el- 
lc-même  retourna  au  bourg  ; & s’arrêta  en  un  lieu  , où  • 
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depuis  fut  bâtie  une  éghfc  en  l’honneur  de  S.  TheodcL 
tc.  Cette  hiftoire  a été  écrite  par  Nil  témoin  oculaire  ; 
qui  avoir  paflè  fa  vie  avec  le  martir  , avbit  été  en  prifon 
avec  lui , & étoit  parfaitement  informp  de  tout. 

La  perfécution  fc  faifoit  aufli  en  Occident  : après  que 
Maximilien  Herculius  & Conftantius  Chlorus  eurent 
reçu  les  lettres  de  leurs  collègues  d’Orient.  Conftantius 
avoir,  comme  les  autres  empereurs , un  grand  nombre 
de  chrétiens  entre  fes  officiers , & dans  fon  palais.  Tl 
leur  propofa  le  choix  ou  de  demeurer  dans  leurs  char- 
ges , s’ils  facrifioicnt  aux  idoles , ou  s’ils  le  réfutaient, 
d’ccrc  bannis  de  fapréfence  , & de- perdre  fes  bonnes 
grâces.  Pluficurs  préférèrent  l’intérêt  temporel  à la  re- 
ligion , plulicurs demeurèrent  fermes;  mais  ils  furent 
tous  bien  étonnez  , quand  Conftantius  déclara , qu’il  tc- 
noit  les  apoftaispour  des  lâches  &dcs  intereflez;  &que 
n’cfpcrant  pas  qu’ils  lui  fuflent  plus  fideles  qu’à  Dieu , 
il  les  éloignoit  pour  jamais  de  fon  ferviec  ; au  contraire 
ceux  qui  s’étoient  montrez  vrais  fervireurs  de  Dieu  , il 
les  jugea  dignes  de  les  retenir  auprès  de  lui,  de  leur 
confier  la  garde  de  fa  perfonne  & de  fon  état , & de  le9 
compter  entre  fes  meilleurs  amis.  Le  ccfar  Conftantius 
fe  contenta  de  cette  feinte  .pour  exécuter  ledit  de  Dio- 
clétien. Il  eft  vrai  qu’il  foiftfrit  que  l’on  abattît  les  égli- 
fes,  confidérant  quelles  pouvoient  être  rebâties;  mai9 
il  ne  fit  mourir  perfonne  ; & il  n’y  eut  point  alors  de 
fang  répandu  dans  les  Gaules.  En  Italie  le, vieux  Maxi- 
mien, qui  de  lui- même  étoit  cruel,  obéit  volontiers 
aux  ordres  de  Dioclétien. 

Le  quatorzième  d’Avril  de  cette  année  303.  comme 
il  étoit  à Rome  à cclcbrer  les  jeux  dans  le  grand  cirque  r 
à Ia^ixiémecourleil  gagna  fur  la  fa&ion  bleue  , & la 
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plus  grande  partie  du  peuple  s’écria  : Otez  les  chrétiens 
& affinez  nos  plaifirs.  Ce  qui  fur  dit  douz^fois.  Par  la 
vie  de  l’empereur,  point  de  chrétiens.  Il  y avoic  quatre 
factions  de  ceux  qui  conduifoicnc  des  chariots  dans  le 
cirque , la  blanche , la  bleue  ,Ja  verte  & la  rouge , fuivanc 
la  couleur  de  leurs  habits  : le  peuple  faifoit  divers  cris 
pour  demander  ce  qu’il  fouhaitoit  aux  magiftrats  qui 
préfidoient  aux  fpcCtaclcs  : ces  acclamations  étoient  foi- 
gneufement  marquées;  & comme  on  en  abufoit  Couvent, 
les  memes  empereurs  Dioclétien  & Maximien  avoienc  z-  vumr.coi.it 
ordonné , que  l’on  necoutcroit  point  les  vaines  acclama» fan' 
tions  du  peuple  ; quand  il  demanderoit  l’abfolutiond’un 
coupable,  ou  la  condamnation  d’un  innocent. 

Le  peuple  cria  encore  dix  fois  en  regardant  Hcrmo- 
genien  préfet  de  Rome  : Augufte  , autant  que  vous  ai- 
mé la  victoire , demandez  au  préfet  ce  que  nous  difons." 

Alors  Hermogenicn  fit  fçavoir  à l’empereur  ce  que  le 
peuple  avoir  dit.  L’empereur  Maximien  ordonna  que 
Ion  s’aflemblât au  Capitole  ; & une  multitude  innom- 
brable de  peuple  s’y  trouva  le  dix-neuviéme  d’Avril, 

L’empereur  leur  parla  en  ces  termes  : Vous  qui  aimez  la 
religion  , il  nous  femblc  jufte  quelle  s’augmente  fous 
notre  règne  , par  vos  bons  avis.  C’eft  pourquoi  je  don- 
nerai pouvoir  de  faire  arrêter  les  chrétiens  par  tout  où  on 
en  trouvera , par  le  préfet  de  Rome , ou  par  Ces  officiers  -r 
& les  faire  facrifier.  Alors  le  peuple  fe  fépara  criant  tout 
d’une  voix  : Augufte , foïcz  victorieux  & floriflant  avec  ^ 
ks  dieux. 

Enfuitcun  particulier  vint  trouver  Hermogenien  pré- 
fet de  Rome&  lui  dit  : Il  y a un  évêque  qui  fait  tous- 
les  jours  des  aflemblées avec  les  chrétiens,  & leur  ex- 
plique les  livres,  féduifant  le  peuple.  Le  préfet  en  don- 
na auffi- tôt  avis  à l’cmpcrcur  Maximien,  qui  en  eut 
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de  la  joie,  & fit  écrire  le  dernier  d’ Avril  une  lettre! 
Vcnufticn  (£mvcrncur  de  Tofcane  : portant  que  par 
tout  où  l’on  trouveroit  des  chrétiens,  on  les  contraignît 
de  facrifier  aux  dieux  : autrement  qu’ils  périment  par  les 
fuppliccs , & que  leurs  biens  fuflent  confifquez. 
xxxix.  Venufticn  gouverneur  de  Tofcane,  commençadonc 
4-Affif*.  a chercher  avec  loin  s il  trouveroit  quelque  chrétien  ca- 
ché. On  lui  découvrit  levêquc  Sabin  , & il  le  fit  arrêter 
à Afiifc,où il  futmiscnprifon  avec  deux  diacres,  Mar- 
cel & Exuperancc  & plufieurs  clercs.  Vcnufticn  vint  à 
AfTife , & le  lendemain  fe  fit  drefter  un  tribunal  au  mi- 
lieu de  la  place  ; on  lui  préfenta  l 'évêque  & fes  deux  dia- 
cres. Le  gouverneur  lui  demanda  fon  nom , puis  fa  con- 
dition , s’il  étoit  libre  ou  efdavc.  Il  Falloir  que  Ton  exté- 
rieur fut  bien  pauvre.  Sabin  répondic  : Je  fuisefclavc  de 
J.  C-  délivré  de  la  fervitude  du  démon.  Venufticn  lui 
demanda  quelle  charge  il  avoit.  Sabin  dit  : Bien  que  pé- 
cheur & indigne , je  porte  le  nom  d’évêque.  Et  ces  deux, 
dit  Venufticn , quelle  charge  ont-ils  ? Ce  font  mes  dia- 
cres, dit  Sabin.  Vcnufticn  lui  dit  : Quel  pouvoir  te  don- 
ne la  hardiefle  de  faire  des  leçons  en  fccrct , & d’enfei- 
gnej-  au  peuple  à quitter  les  dieux,  pour  fuivre  un  hom- 
me mort  ? Sabin  dit  : Vous  fçavez  donc  que  N.  S.  J.  C. 
cft  mort  ? Vcnuftien  dit  : Et  il  a été  véritablement  mis  à’ 
mort  & enfeveli.  Sabin  die  : Vous  ne  fçavcz  pas  qu’il  cft 
refiufcité  le  troiliéme  jour  ? Vous  devriez  pourtant  fça- 
m voir  le  tout.  Venuftien  dit  : Choifis  l’un  des  deux  , ou 
de  facrificr  aux  dieux  & de  vivre  , ou  de  mourir  dans  les 
tourmens  que  tu  niériecs  ; & reflufeire  enfuire  comme 
le  Chrift  ton  Seigneur.  Sabin  dit  : C’eft  ce  que  je  defire 
d’être  tué  & de  mourir,  afin  que  je  red'ufcicc  comme 
mon  Seigneur  J.  C. 

Sabin  continua  de  parler  de  la  grandeur  de  J.  C.  &dc 
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la.vanité  des  idoles  ; Si  ajouta  : Pour  vous  montrer  cju'il 
ne  ferr  de  rien  d’adorer  les  démons , que  l’on  apporte  ici 
votre  dieu.  Venuftien  commanda  que  l'ona^ortâc  fou 
dieu  qu’il  avoir  dans  fa  chambre , par  tout  où  il  logeoit  ;* 
c’étoit  un  Jupiter  de  corail  d’un  ouvrage  merveilleux  , 
dont  les  vêtemens  étoient  d’or.  On  l’apporta  dans  les 
mains , avec  des  flambeaux , en  faifant  de  grands  cris,  Si 
Veftunien  dit  : Voilà  notre  protecteur.  Sabin  lui  de-, 
manda  la  pcriniflion  d’en  faire  ce  qu’il  voudroit , Se  aïanc 
pris  l’idole  entre  fes  mains  Si  fait  fa  priere , il  la  jerta 
contre  Je  pavé  Se  la  brifa.  Venuftien  fe  frappa  le  front  de 
colere  ,'Si  fit  aufli- tôt  couper  à Sabin  les  deux  mains. 
Marcel  Si  Exuperancc , fes  deux  diacres  furent  faifis  de 
crainte  , Si  tremblèrent  très-long-temps -,  mais lcvêque 
Sabin  aïant  les  mains  coupées  les  cncourageoir.' 

Venuftien  ramafla  les  morceaux  de  fon  idole  dans  des  * 
. linges , Si  dans  une  bocte  d’argent,  qu’il  envoïa  chez 
lui , Se  fit  pendre  au  chevalet  les  deux  diacres  en  préfen- 
ce  de  l évêque.  Comme  il  leur  commandoitdc  facrifier, 
Marcel  dit  : Nous  nous  fommes  une  fois  offerts  en  facri- 
.ficc  à Dieu.  Ils  furent  longtemps  frappez  à coups  de  ba- 
.rons , Si  crièrent  : Nous  fommes  renouveliez  au  nom  de 
N.  S.  J.  C.  Venuftien  dit  : Je  vais  vous  renouvcllcr.  Et 
leur  fit  déchirer  les  côtes  avec  les  ongles  de  fer.  Ils  expi- 
rèrent tous  deux  dans  cctourmentde  juge  fit  jetter  leurs 
corps  dans  la  rivicre.  Si  envoïa  l’évcquc  Sabin  en  pri- 
fon.  Un  pefeheur  Si  un  prêtre  recueillirent  lescorpsdes 
faints  martirs  Exupcrance  Si  Marcel , Si  les  enfevcli- 
rent  près  le  chemin , le  dernier  jour  de  Mai. 

Une  dame  chrétienne  nommée  Sercne  de  la  ville  de 
Spolettc  , qui  étoit  veuve  depuis  trente  & un  an , appli- 
quée à la  prière,  au  jeûne  Si  à l’aumône  : aïant  appris  ce- 
ci, venoitdenuit  fervir  l'évêque  Sabin,  lui  cmbraflerles 


448  Histoire  Ecclesiastique. 
pieds  Si  les  baifer.  Elle  ramafla  fes  mains  coupces  & Jcs 
ferra  dans  fa  tnaifon  -,  les  embauma  dans  un  vaiffeau  de 
verre  , Ie$  couchoit  jour  & nuit , Si  les  mettoit  fur  fes 
*yeux.  Son  petit  fils  nommé  Prifeien,  quelle  aimoit  uni- 
quement , étoic  devenu  aveugle  ; quoique  les  médecins 
eufTent  épuifé  leur  art  pour  le  guérir.  Elle  le  préfentai 
levêque  Sabin,  & lui  die  : Seigneur,  je  vous  conjure  pac 
• J.  C.  en  qui  vous  croïcz  , de  mettre  vos  bras  fur  fon  fer- 
viteur  que  voici , Si  de  prier  Dieu  Iecréateur,&  je  crois 
qu’il  fera  éclairé.  Alors  Sabin  à genoux  Si  répandant  des 
larmes , dit:  Seigneur , écoutez- moi  pécheur  que  je  fuis. 
Eclairez  nos  tenebres,  vous  qui  ctes  la  lumière  de  véri- 
té Si  de  vie  : par  N.  S.  J.  C.  Si  le  S.  Efpric,  qui  vie  & rè- 
gne avec  vous  dans  les  ficelés  des  fiecles.  Ils  répondirent 
Amen.  L’évêque  Sabin  mit  les  bouts  de  fes  bras  fur  les 
yeux  de  l’aveugle,  difant  : Celui-là  t’ouvre  les  yeux, 
qui  a ouvert  la  mer  Si  fait  paficr  Ifraël  au  milieu  : qu’il 
introduife  fa  lumière  dans  tes  yeux  , afin  que  toutes  les 
nations  connoiflcnt  qu’il  cil  le  créateur  de  toutes  cho- 
fes  vifiblcs  &invifibles  ; que  c’eft  lui  qui  a ouvert  les  yeux 
de  l’aveugle  né.  Alors  lesycuxdc  Prifeien  furent  ouverts. 
Tous  ceux  qui  étoient  dans  la  prifon , voïant  les  mer- 
veilles de  Dieu,  fe  jetterent  aux  pieds  de  Sabin,  le 
priant  de  les  baptifer.  Ils  furent  baptifez  le  même  jour 
au  nombre  d’onze.  Ce  miracle  de  l’aveugle  guéri  ne  put 
demeurer  caché. 

Un  mois  apres  le  gouverneur  de  Tofcanc  Venuf- 
ticn  eut  un  fi  grand  mal  aux  yeux  , qu’il  en  perdoit  la 
nourriture  Si  le  fommeil  ; Si  les  médecins  ne  pouvoient 
le  foulagcr.  On  lui  dit  que  l’évêque  Sabin  avoir  guéri 
un  aveugle  : il  envoïa  fa  femme  Si  fes  deux  fils  pour 
prier  l’évèqucavec  grand  honneur.  Sabin  remercia  Dieu 
Se  vint  chez  Venufticn  : pn  lfc  prit  entre  les  mains  & on 
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le  jcrta  aux  pieds  de  1 “évêque  , qui  le  voïant  en  cet  état , 
die  tout  haut  avec  larmes  : Que  J.  C,  vous  éclaire  , lui 
qui  a éclairé  l’aveugle  né.  Venuftien  répondit  en  pleu- 
rant avec  fa  femme  &’fes  enfans  : Nous  avons  péché. 
Sabin  répondit  : Si  vous  croïez  de  tout  votre  cœur  &c 
avec  repentir  , rien  ne  fera  rcfufé  à votre  foi  ; que  l’on 
apporte  ici  les  morceaux  de  l’idole.  On  les  lui  apporta  &? 
il  les  fit  mettre  en  poudre  & jetter  dans  la  riviere.  Ve- 
nuftien étoit  preffe  de  fes  douleurs.  Sabin  lui  dit  : Croïcz- 
vous  de  tout  votre  cœur  ? Venuftien  répondit  : Je  croi , 
mais  vous  me  reprefentez  le  péché  que  j ai  commis  con- 
tre vous  ; & c’eft  ce  qui  me  tourmente.  Sabin  répondit  : 
Mes  péchez  en  font  la  caufe  ; feulement  je  vous  avertis 
de  vous  repentir , de  croire  au  Seigneur  J.  C.  & rece- 
voir le  baptême , vous  ferez  guéri , & vous  obtiendrez 
la  vie  éternelle.  Venuftien  dit:  Baptifez-moi  au  nom  de 
N.  S.  J.  C.  afin  que  je  reçoive  l’effet  de  vos  promefics. 
,Alors  l’évêque  Sabin  pria  à genoux,  & quoiqu’il  éut  les 
mains  coupées,  le  fit  cathécumcneavec  fafemme  & fes 
fils  ; & aïant  pris  de  l’eau  les  baptifa  en  difant  : Croïcz- 
vous  en  Dieu  le  Pere  tout- pui fiant  ? Venuftien  répon- 
dit : Je  croi.  Et  en  J.  C.  fort  Fils  ? Il  répondit  : Je  croi. 
Et  au  Saint-Efprit  ? Il  répondit  : Je  croi:  Et  en  celui  qui 
eft  monté  aux  cieux , & qui  doit  encore  venir  pour  ju- 
ger les  vivans &c  les  morts,  & le  monde  par  le  feu  ? Il 
répondit  : Je  croi.  Et  en  fon  avènement  & en  fon  régné, 
la  rémiflion  des  péchez  & la  réfurredtion  de  la  chair  ? 
Venuftien  répondit  : Je  croi  en  J.  C.  Fils-  de  Dieu  qui 
m’éclairera.  >* 

En  même  temps  on  le  Iavâ  du  baflin  & fes  yeux  fu- 1 
rent  ouverts , en  forte  qu’il  ne  fentoit  plus  aucune  dou- 
leur après  fon  baptême.  Il  tenoit  les  pieds  de  Sabin  & . 
les  arrofoû  de  fes  larmes , en  difant  : Priez  N . S.  J.  C.  qu’il 
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me  pardonne  le  mal  que  je  vous  ai  fait.  Sabin  répon- 
dit : Mon  fils , j’ai  fouffert  tout  cela  à caufc  de  mes  pé- 
chez , vous  ne  m’avez  point offenfé  ;.&ils  demeurèrent 
• enfemble.  L’empereur  Maximién  étant  averti  que  Ve- 
nuftien  avoit  été  baptifé , en  fut  irrité , & envoïa  le  tri- 
bun Lucius  avec  commiffion  de  faire  mourir  Sabin  & 
• «Venuftien.  Le  tribun  Lucius  vint,  & fans  forme  de  pro- 

cès, fit  couper  la  tête  à Venuftien  gouverneur  de  Tof- 
cane , avec  fa  femme  & fes  fils , en  la  ville  d’Affife.  Les 
chrétiens  cachèrent  fi  bien  leurs  corps,  qu’on  ne  put  les 
retrouver.  En  même  temps  le  tribun  arrêta  l’évêque  Sa- 
bin , & l’amena  à Spolcte  où  il  le  fit  battre  jufqucs  à la 
mort.  La  veuve  Serene  qui  avoit  déjà  recueillie  fes  mains, 
les  rejoignit  à fon  corps , qu’elle  enfevelit  à deux  milles 
ou  environ  de  Spolete,  le  feptiéme  de  Décembre, 
xx  xix.  Ledit  de  la  perfécution  fut  apporté  en  Afrique  : on 
AfrK]ûe.cu,,on  eB  abattit  les  églifes , & on  fit  la  recherche  des  livres  facrez. 
Kc^euhc  des  lu  ^ Cirthe  colonie  Romaine  de  Numidie  , Munatius  Fe-, 
a-, u turfju  ca.  Hx  > qui  en  étoit  curateur  ou  premier  magiftrac  , & qui 
^tolt  famine  perpétuel , c’eft  à- dite , facrificateur 
des  idoles  , alla  avec  fes  officiers  faire  cette  recherche  , 
le  dix -neuvième  de  Mai.  Quand  ils  furent  arrivez  à la* 
maifon  où  les  chrétiens  s’aflembloient  depuis  la  démo- 
. lition  des  églifes , le  curateur  Félix  dit  à Paul , qui  étoic 
l'évêque  de  la  ville  ; Montrez-nousles  écritures  de  la  loi 
& tout  ce  que  vous  avez  ici , pour  exécuter  l’ordre  que 
nous  avons  reçu.  L’évêque  dit  : Ce  font  les  lecteurs  qui 
ont  les  écritures  ; ce  que  nous  avons  ici  , nous  vous  le 
donnons.  Félix  dit  à l’évêque  Paul  : Montrez  les  lecteurs 
ou  les  envoïez  quérir.  L’évêque  dit:  Vous  les  connoiflez 
tous.  Félix  dit  : Nous  ne  les  connoilTons  pas.  Vos  offi- 
ciers , dit  l’évêque  , je  veux  dire  Edcfius  & Jünius  vos 
notaires  les  connoillènc.  Félix  dit  : Sans  préjudice  des- 
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lêfteurs  que  les  officiers  montreront , donnez  toujours 
ce  que  vous  avez.  I/évêque  Paul  étant  affis , & avec  lui 
Montan,Vi£tor,Deufatclius  & Memorius  prêtres  : Mars 
& Helius  diacres  étant  debout , avec  Marcuclius , Ca- 
tullin  , Silvain  & Carofe  foudiacres  : Janvier,  Meracle, 
Fru&uofe  , Miggin , Saturnin , Viétor  & lès  autres  fof- 
foïeurs.  Vi&or  fils  d’Aufidius  écrivit  ainfi  en  un  mé- 
moire : Deux  calices  d’or , fix  calices  d’argent, fix  buret- 
tes d’argent , un  petit  chaudron  d’argent , fept  lampes 
d’argent,  deux  grands  chandeliers , fept  petits  chande- 
liers de  cuivre  avec  leurs  lampes , onze  lampes  de  cuivre 
avec  leurs  chaînes  -,  quatre-vingt-  deux  tuniques  de  fem- 
me! , trente- huit  voiles  de  tête  , feize  tuniques  d’hom- 
mes, treize  paires  de  chauffes  à homme , quarante-  fept 
paires  à femme.  C croit  des  habits  que  l’on  gardoit  pour 
les  pauvres  : & l’on  peut  juger  de  la  richeffe  des  grandes 
eglifes , par  ces  vafes  d'or  & d’argent  trouvez  en  une  vil- 
le de  Numidie.  Le  curateur  Félix  dit  à Marcuclius.,  à 
Silvain  ôc  à Carofe  : Montrez  nous  ce  que  vous  avez. 
Silvain  & Carofe  dirent  : Nous  avons  tiré  dehors  touc 
ce  qui  étoit  ici.  Félix  leur  dit  : Les  a£tes  font  chargez  de 
votre  réponfe. 

Lorsqu’on  fut  arrivé  à la  bibliothèque,  on  y trou- 
va les  armoires  vuides.  Silvain  montra  des  chapiteaux 
& des  lampes  d’argent , qu’il  dit  avoir  trouvées  derrière 
un  grand  vafe.  Vi&or  fils  d’Aufidius  lui  dit  : Tu  étois 
'mort  fi  tu  ne  les  avois  trouvées.  Le  curateur  Félix  dit  à 
Silvain  : Cherche  mieux,  de  peur  qu’il  n’y  fait  demeuré 
quelque  chofc.  Silvain  dit  : Il  n’ya  plus  rien.  Nous  avons 
mis  tout  dehors.  Quand  on  eut  ouvert  la  falle  à man- 
ger, on  y trouva  quatre  vaiffeaux  de  vin  & fix  d’huile. 
Félix  dit  : Montrez-nous  les  écritures  que  vous  avez, afin 
que  nous  publions  obéir  aux  ordres  des  empereurs.  Ca- 
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tulin  leur  donna  un  livre  extraordinairement  grand.  Fé- 
lix dit  à Marcuclius  & à Silvain  : Pourquoi  n’avez-vous 
donné  qu’un  livre?Donnczlcs  écritures  que  vous  avez. 
Us  dirent  : Nous  n’en  avons  pasdavantagc  -,  car  nous  Tom- 
mes foudiacres  ;*  les  Ic&eurs  ont  les  livres.  Félix  dit  r 
Montrez-nous  les  lecteurs.  Marcuclius  &Catulin  dirent. 
Nous  ne  fçavons  où  ils  demeurent.  Si  vous  ne  le  Tçavez 
, pas,  dit  Félix , dites- nous  leurs  noms.  Catuliri  & Mar- 
cuclius dirent  : Nous  ne  Tommes  pas  traîtres  ; nous  voi- 
ci , faires-nous  tuer.  Félix  dit:  Qu’on  les  arrête: 

LorTqu’on  fut  arrivé  à la  maiTon  d’un  des  le&eurs 
nommé  Eugcne  : Félix  lui  dit  : Donnezlesécrituresque 
vous  avez  pour  obéir  à l'ordre.  Il  tira  quatre  livres.  Fé- 
lix dit  à Silvain  & à CaroTc  : Indiquez  les  autres  le&curs. 
Ils  dirent  : L’évêquc  a déjà  dit,  qu’Edufius  &Junius  no- 
taires les  connoiflent  tous , qu’ils  vous  mènent  chez  eux. 
Edufius  & Junius  dirent  : Seigneur , nous  vous  les  allons 
montrer.  Quand  on  fut  arrivé  à la  maiTon  de  Félix  mar- 
brier ;car  les  clergs  exerçoienr  aufl»  des  métiers,  il  don- 
na cinq  livres.  EnTuitc  on  alla  chez  Viétorin  , qui  en 
donna  huit  ; puis  chez  Proje&us,  qui  en  donna  cinq 
grands  & deux  petits.  LorTqu’on  fut  arrivé  en  la  maifon 
du  grammairien  Viétof  ; Félix  lui  dit  : Donnez  les  écri- 
tures que  vous  avez  pour  obéir  aux  ordres.  VuStorlfe 
grammairien  preTenta  deux  volumes  & quatre  cahiers. 
Le  curateur  Félix  lui  dit  : Donnez  les  écritures  ; vous  en 
avez  davantage.  Vidtor  le  grammairien  dit:  Si  j’en  avois 
eu  davantage , je  les  aurois  données.  On  alla  chez  Euti- 
cus  de  CcTaréc,  & Félix  lui  dit  : Donnez  les  écritures 
que  vous  avez,  pour  obéir  aux  ordres.  Euticus  dit:  Je 
n’en  ai  point.  Félix  dit  : Votre  déclaration  eft  dans  les 
aftes.  EnTuirc  on  alla  en  la  maiTon  de  Coddeon  , & Ta 
femme. donna  fix  volumes  ; car  les  lecteurs  étoient  ma- 
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riez.  Félix  dit  : Cherchez  h vous  n’en  avez  pas  davan- 
tage -,  donnez- les.  La  femme  répondit  : Je  n’en  ai  point. 

Félix  dit  au  nommé  le  Boeuf  fcrvitcur  public  : Entre  ôc 
cherche,  de  peur  qu’il  n’y  en  ait  encore.  Le  ferviteur  pu- 
blic dit  : J’aixherché  & je  n’en  ai  point  trouvé.  Félix  dit 
à Vidtorin , à Silvain-  &:  à Carofe  : Si  vous  n’avez  pas  fait 
ce  que  vous  deviez,  vous  en  répondrez.  Ainfi  les  livres 
& les  meubles  de  l’églife  de  Cirthe  furent  livrezaux  per- 
fécutcurs  j & le  foudiacrc  Silvain , qui  avoit  livré  tout  ce 
qu’il  avoit  trouvé  , en  exécutant  les  ordres  de  l’évêque 
Paul , ne  laifla  pas  d’être  élu  évêque  depuis,  par  brigue 
& par  fimonie. 

L’édit  de  la  perfécution  fut  affiché  dans  la  petite  ville  xc. 
de  Tibiure,  dans  l’Afrique  particulière  ou  proconfu-  udcT,b.uie.Fe 
laire,  le  cinquième  jour  de  Juin.  Félix  qui  en  étoitévê-  ;0i. 

que  étoit  allé  ce  jour-là  même  à Carthage  : Magniliert  M*  f'  iTS‘ 
curateur  de  la  ville , fe  fit  amener  A per  prêtre , Cyrus  & 

Vital  le&curs  ; & il  leur  dit:  Avez  vous  les  livres  divins? 

Aper  dit:  Nous  les  avons.  Magnilien  dit  : Donnez- les , 
afin  qu’on  les  brûle.  Apet  dit:  Notre  évêque  lcsachez 
lui.-  Magnilien  dit  : Ou  eft  il  ? Je  ne  fçai , dit  A per.  Ma<- 
gnilicn  dit  : Vous  ferez  entre  les  mains  des  officiers , juf- 
qu’à  ce  que  vous  rendiez  raifon  de  votre  conduite  au 
proconful  Anulin.  L’évêque  Félix  revint  le  jour  fuivanc 
de  Carthage  à Tibiure.  Magnilien  l’envoïa  quérir  par  • 

un  officier,  & lui  dit  : Evêque  Félix,  donneztous  les  li- 
vres & les  parchemins  que  vous  avez.  Félix  évêque  dit  r 
* Je  les  ai',  mais  je  ne  les  donnerai  pas.  Magnilien  dit  : 

Ce  que  les  empereurs  commandent  l’emportera  fur  ce 
que  vous  dites , donnez  les  livres  afin  qu’on  les  brûle. 

Félix  dit  : Il  faut  mieux  qu’on  mcbrule  moi-même,  que 
ces  écritures  divines  ; car  il  faut  plutôt  obéir  à Dieu 
qu'aux  hommes.  Magnilien  dit:  Ce  que  les  empereurs. 
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ont  commandé  vaut  mieux  que  ce  que  vous  dites.  L’é- 
vêque  Fclix  dit  : Les  ordres  de  Dieu  valent  mieux  que 
ceux  des  hommes.  Magnilicn  dit:Pcnféz-y  bien.  Le  troi- 
fiéme  jour  le  curateur  commanda  qu’on  lui  amenât  l’é- 
vêque Félix , & lui  dit  : Y avez- vous  bien  penfé  î Félix 
dit  : Ce  que  j’ai  dit  d’abord  je  le  dis  maintenant , & je 
le  dirai  encore  devant  le  proconful.  Magnilicn  dit  -.Vous 
irez  donc  devant  le  proconful , & lui  rendrez  comp- 
te. Il  lui  donna  pour  condu&eur  Vincent  Cclfin  décu- 
riondelavilledeTibiure.  Félix  partit  de  Tibiurc  le  hui- 
tième des  calendes  de  Juillet,  c’ell  à- dire,  le  vingt-qua- 
trième de  Juin  ; on  le  conduifoit  lié.  Le  proconful  or- 
donna qu’on  le  mît  dans  la  prifon  , lié  comme  il  étoit. 

Le  lendemain  avant  le  jour , l’évêque  Félix  fut  pré- 
fenté  au  proconful , qui  lui  dit  : Pourquoi  ne  rendez- 
vous  pas  ces  écritures  inutiles?Felix  dit  : Je  les  ai  ; mais 
je  ne  les  donnerai  pas.  Le  proconful  ordonna  qu’on  le 
mît  lié  au  fond  de  la  prifon.  Au  bout  de  feize  jours  on 
amena  l’évêque  Félix  de  la  prifon  avec  fes  liens  devant 
le  proconful  Anulin  , à la  quatrième  heure  de  la  nuit. 
On  peut  croire  que  la  chaleur  les  obligeoit  à faire-  ces 
procedures  la  nuit  ; car  c’étoit  en  Afrique,  au  mois  de 
Juillet.  Anulin  dit  à l’évêque  Félix  : Que  ne  donnez- 
vous  ces  écritures  inutiles  ? Félix  répondit  : Je  ne  les 
donnerai  pas.  Alors  le  proconful  ordonna  qu’on  le 
meneroit  au  préfet  du  prétoire  le  quinziéme  de  Juillet. 
Le  préfet  le  ht  mettre  dans  fa  prifon  avec  des  chaînes 
plus  pcfanjtes  ; & neuf  jours  après  il  ordonna  qu’on  • 
l’embarqueroit  pour  le  mener  aux  empereurs.  L’évêque 
Félix  entra  dans  le  vaifleau  avec  de  grofles  chaînes  , 
& demeura  au  fond  de  cale  pendant  quatre  jours  aïant 
les  pieds  dans  l’eau.  Il  arriva  au  port , fans  avoir  ni  bû 
ni  mangé,  dans  la  ville  d'Agrigente  en  Sicile  , où  les 


Digitized  by  Google 


Livre  huitie’me.' 

freres  le  reçurent  & ceux  qui  l’accompagnoient , avec  * 
un  grand  honneur.  De  là  ils  allèrent  à la  ville  de  Ca- 
tanc  , où  ils  furent  reçus  de  même.  Enfuite  ils  arrivè- 
rent à Meflinc , puis  à Tauromine  , où  ils  furent  reçus 
de  la  même  maniéré.  Ils  paflerent  le  Détroit  & arrivè- 
rent àunc  ville  de  Lucanie,  puisàVcnufe  en  Apulic. 

Alors  le  préfet  fit  ôter  les  chaînes  à Félix  , & lui  dit  : 

Félix  que  ne  donnez-vous  les  écritures  ; eft-ce  que  vous 
ne  les  avez  pas  ? Il  répondit  : Je  les  ai , mais  je  ne  les 
donnerai  pas.  Le  préfet  dit  : Faites  mourir  Félix  par  le 
glaive.  L’évêque  Félix  dit  à haute  voix  : Je  vous  rends 
grâces , Seigneur  , d’avoir  bien  voulu  me  délivrer.  Le 
trentième  jour  d’ Août  on  le  mena  au  lieu  où  il  dévoie 
fouffrir.  La  lune  devint  rouge  comme  du  fang  ce  même 
jour , c’eft  à-dire,qu’il  y eut  une  écly pfc.  L’évêque  Félix 
éleva  les  yeux  aü  ciel , & dit  tout  haut  : Je  vous  fends 
grâces,  mon  Dieu,  j’ai  vécu  cinquante- fix  ans  en  ce 
monde  ; j’ai  gardé  la  virginité  ; j’ai  confervé  l’évangile; 
j’ai  prêché  la  foi  & la  vérité.  Seigneur  J.  C.  Dieu  du 
ciel  & de  la  terre , je  baille  la  tête  pour  vous  être  immo- 
lé , à vous  qui  vivez  éternellement. 

Dansune  autre  ville  de  l’Afrique  proconfulaire  nom-  xli: 
mée  Abitine,  les  chrétiens  s’aflemblerent  en  la  maifon  n^artlted  Ab,t" 
d’un^iommc  Oétave  Félix,  le  douzième  de  Février , aci»  pne.  f. 
fous  le  neuvième  confulat  de  Dioclétien  &c  le  huitième  A"'  ^ 
de  Maximien;c’elt-à-dire,l’an  304.  Pendant  qu’ils  y ce- 
lebroient  les  divins  miftcrcs  , fuivant  la  coutume  ; lc9 
magiftrats  de  la  colonie  vinrent . accompagnez  des  fol- 
dats  ftationaircs.  Ils  arrêtèrent  Saturnin  prêtre  & fes> 
quatre  enfans.  Sçavoir  Saturnin  le  jeune  &c  Félix  le&eurs, 

Marie  rcligieufe  & Hilarieh  enfant.  Ils  arrêtèrent  aufli 
Dativus  fenateur  , Félix  , Emeritus , Ampehus  , Ro- 
gatien  , Quintus , Maximicn , Thelica , & pluficur*  au- 
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• trcs.  ils  éroient  en  tout  quarante- neuf , trente-deux 
hommes  & dix-  fept  femmes,  qui  marchoicnt  gaiement 
à la  place  où  on  les  menoit , ai'ant  Dativus  à leur  tête. 
Le  prêtre  Saturnin  étoit  entouré  de  fes  enfuns.  Danscet- 
te  même  place  l’évêque  Fondanus  avoit  livré  les  écritu- 
res divines  -,  & comme  le  magiftrat  les  eut  mifes  dans  le 
feu , quoique  le  temps  fut  ferein , il  vint  tout  d’un  coup 
une  grande  pluie , avec  une  grêle , qui  gâta  tout  le  pais. 
Dativus  , Saturnin  & les  autres , aiant  confeffé  J.  C.  on 
les  chargea  de  chaînes , & on  les  conduifit  à Carthage. 
Pendant  le  voïage  ils  témoignoient  leur  joie,  par  le 
chant  des  hymnes  & des  cantiques. 

Us  furent  livrez  aux  officiers  du  proconfol  Anulin  , 
qui  les  lui  préfenterent , & lui  dirent  que  c’étoient  des 
chrétiens  , que  les  magiftrats  d’Abitine  rcnvoîoient 
devant  lui , pour  s’être  aflfemblez  & avoir  célébré  les 
miftcrcs  contre  l’édit  des  empereurs  & des  cefars.  D’a- 
bord le  proconful  interrogea  Dativus,  de  quelle  condi- 
tion il  étoit,  & s’il  avoit  affilié  à l’aflTemblée.  il  répondit  : 
Qu’il  étoit  chrétien  , qu’il  s’étoit  trouvé  à l’affiemblee. 
Le  proconful  lui  demanda  qui  avoit  préfidé  à l’aflem- 
blcc  ; & auffi-tôt  il  commanda  aux  officiers  de  le  met- 
tre furie  chevalet,  de  l’étendre  & de  préparer  les  on- 
gles de  fer.  Les  bourreaux  lui  avoientdéja  mis  les#ôtez 
à nud , & tenoient  les  inftrumens  tout  prêts , quand 
Thclica  fe  jetta  au  milieux  d’eux.  Et  s’écria  : Nous  fem- 
mes chrétiens , nous  avons  fait  l’aflemblée.  Le  procon- 
ful en  furie  lui  fit  donner  de  grands  coups , le  fit  éten- 
dre fur  le  chevalet  & déchirer  avec  des  ongles  de  fer. 
Cependant  Thclica  difoit  : Je  rends  grâces  à Dieu.  J.  C.- 
Fils  deDieudélivrczvosferviteurscn  votre  nom.  Com- 
me il  répetoit  cette  prière,  le  proconful  lui  die  : Qui 
cû  avec  vous  l’auteur  de  votre  alTcmblée  ? U répondit  : 

, C’eft 
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C’eft  le  prêtre  Saturnin  & tous  les  autres.  Le  proconful 
cherchoit  Saturnin  , il  le  lui  montra  , non  pour  le  tra-, 
hir , puiGqu’aufli-bien  il  croit  prefenc  : mais  pour  mon- 
trer que  la  collecte  avoir  été  celebrée  toute  entière , 
puifqu’il  y avoit  un  prêtre. 

Cependant  Thelica  dans  fes  douleurs  prioit  le  Sei- 
gneur , & demandoit  pardon  pour  Tes  ennemis  : il  dt- 
loit  au  proconful  & à fes  bourreaux: Vous  faites  une  in- 
juftice  , malheureux  , vous  agifl'ez  contre  Dieu  -,  Dieu 
très- haut  ne  confentez  point  à leurs  péchez.  Vous  pé- 
chez, miferables,  de  mettre  en  pièces  des  innoccns  : nous 
ne  fortunes  point  homicides  , nous  n’avons  fait  tort  à 
perfonne.  Mon  Dieu  ayez  pitié  d’eux.  Je  vous  rends 
grâces  : donnez  moi  la  force  de  fouflrir  pour  votre  nom  : 
délivrez  vos  ferviteurs  des  peines  de  ce  monde  > je  vous 
rends  grâces , & ne  puis  allez  vous  rendre  grâces.  Pen- 
dant qu’on  redoubloit  les  coups  de  dents  de  fer , & que 
le  Gang  couloieen  abondance  de  fes  cotez  le  proconful 
lui  difoit:Commcncc-tu  à fentir  ce  qu’il  faut  que  tu  fouf- 
fre  ? Il  répondit  : c’eft  pour  ma  gloire  ; je  commence  à 
voir  le  roïaume  éternel , le  roïaume  incorruptible.  Sei- 
gneur Jefus-Chrift  , nous  fontmes  chrétiens  , vous 
êtes  notre  efperance  : Dieu  très-faint , Dieu  très  haut  3 
Dieu  tour-puifl'ant , nous  vous  rendons  nos  avions  de 
grâces.  Pendant  qu’il  prioit  ainfi  , le  proconful  lui  dit  : 
Tu  devois  obéir  aux  ordres  des  empereurs  & des  Céfars. 
Thelica  répondit  : Je  ne  me  foucic  que  de  la  loi  de  Dieu , 
que  j’ai  apprife.  Je  la  garde  , je  meurs  pour  elle  , il 
n’y  en  a point  d’autre.  Anulin  ordonna  qu’on  le  mît 
en  prifon. 

Cependant  Dutivus  étendu  fur  le  chevalet  répetoit 
fouvent  qu’il  étoit  chrétien  , & qu’il  avoit  alhfté  à la 
collede.  Fortunaticn  avocat  frere  de  la  martire  Vic- 
Tomell.  ■ Mmm 
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toirc , & alors  éloigné  de  la  réligion  chrétienne  , dit  au 
proconful  : C’cll  lui , feigneur  , qui  pendant  que  nous 
étudions  ici  a féduic  notre  fccur  Victoire  , & l’a  menée 
de  cette  ville  de  Carthage  avec  Rcllituta  & Sccunda  en 
la  colonie  d'Abicine.  Il  n’ell  jamais  entré  dans  notre 
maifon , que  pour  attirer  ces  jeunes  filles  par  fes  perfua- 
fions.  Victoire  ne  fouifrit  pas  qu’on  acculât  fauflement 
Dativus.  Pcrfonne, dit-elle,  ne  m’aperfuadéede  fortir  , 
& je  ne  fuis  point  venue  à Abitine  avec  lui , je  puis  le 
prouver  par  des  citoïens.  J’ai  tout  fait  de  mon  propre 
mouvement  & par  ma  volonté , j’ai  affilié  à l’aflemblée  ôc 
célébré  le  milterc  du  Seigneur  avec  les  freres , parce  que 
je  fuis  chrétienne.  Alors  Ion  frere  le  mit  à dire  beaucoup 
d’injures  à Dativus.  Dativus  au  contraire  deflus  le  che- 
valet répondoit  à tout  & fc  jultifioit.  Anulin  comman- 
da qu’on  lui  enfonçât  les  dents  de  fer , & les  bourreaux 
lui  déchirèrent  les  cotez , en  forte  que  l’on  voïoit  le  de- 
dans de  la  poitrine.  Dativus  difoit  : Seigneur  J.C.  que  je 
ne  fois  pas  confondu.  Le  proconful  fit  celfer  les  tourmens 
puis  il  lui  demanda  s’il  avoit  affilié  à la  collecte  ; c’cfl-à- 
direà  l’afTembléc.  Il  répondit,  qu’il  étoit  arrivé  comme 
on  la  tenoit , qu’il  avoit  affilié  au  miftere  du  Seigneur  , 
& qu’un  feul  d’entr’eux  étoit  la  caufe  de  ce  qu’on  avoit 
célébré  la  colleCte.  Sa  réponfe  irrita  le  proconful  qui  le 
fit  encore  déchirer  avec  les  dents  de  fer.  Dativus  répé- 
ta Ci  priere.  Je  vous  prie  J.C.  que  je  ne  fois  pas  confon- 
du. Et  il  ajouta , qu’ai- je  fait  ? Saturnin  eft  notre  prêtre. 

Le  proconful  dit  à Saturnin:  Efl-ce  toi  quilesasaflem- 
blez  contre  l’ordre  des  empereurs  & des  Céfars  ? Sa- 
turnin répondit  : Nous  n’avons  point  craint  de  celebrer 
le  miltcrc  du  Seigneur.  Pourquoi  > dit  le  proconful.  Il 
répondit  : Parce  qu’on  ne  peut  pas  y manquer.  Aufli- 
tôt  qu’il  eut  fait  cette  réponfe , le  proconful  le  fit  at- 
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tacher  auprès  de  Dativus , qui  prioic  cependant , & di- 
foic  : Seigneur  Jefus-  Chrilt , fccourez  - moi , je  vous 
prie  , aïez  pitié  de  moi  , confcrvez  mon  ame  , gardez 
mon  cfpnc.  Je  vous  prie  , Seigneur  , que  je  ne  fois  pas 
confondu  , donnez-moi  la  patience.  Le  proconful  lui 
difoit  : Tu  devois  bien  plutôt  travailler  dans  cette  ville  , 
à tirer  les  autres  de  l’erreur , que  de  défobéïr  aux  ordres 
des  empereurs  & des  Céfars.  Dativus  crioit  encore  plus 
haut  : Je  fuis  chrétien.  Le  proconful  dit  : c’clt  allez , & 
le  fit  mettre  en  prifon. 

Le  prêtre  Saturnin  étoit  fur  le  chevalet , déjà  teint  du 
fang  que  les  autres  martyrs  y avoient  laiflTé  , on  lui  de- 
manda s'il  étoit  l’auteur  de  l’aflcmblcej’ildit  : Oui , j’ai 
été  préfent  à la  collecte.  Alors  le  le&eur  Emeritus  fc 
prelenta  pour  le  combat , & dit  : C’cft  moi  qui  en  fuis 
l’auteur , puifque  la  collecte  s’eft  faite  dans  ma  maifon  ; 
apparemment  il  logeoit  avec  O&ave  Félix.  Le  proconful 
continuoit  d’interroger  le  prêtre  8c  lui  difeit  : Saturnin , 
pourquoi  faifois  tu  contre  les  ordonnances?  Saturnin 
lui  répondit  : On  ne  peut  obmettre  la  célébration  du 
faint  miftere  ; la  loi  l’ordonne.  Le  proconful  dit  : Tu  ne 
devois  pas  pourtant  méprifer  les  défenfesdes  empereurs-, 
puis  il  commanda  aux  bourreaux  de  le  tourmenter.  Ils 
fe  jetterent  fur  le  corps  de  ce  vieillard  8c  le  déchirèrent 
de  telle  forte  , qu’au  milieu  du  fang  on  voïoit  les  os  a 
découvert.  Cependant  Saturnin  difoit  : J.  C.  exaucez- 
moi,  je  vous  prie  : je  vous  rends  grâces , mon  Dieu.  Com- 
mandez qu’on  me  coupe  la  tête.  J.  C.  aïez  pitié  de  moi, 
je  vous  prie , Fils  de  Dieu  fccourez-moi.  Le  proconful 
lui  dit:  Pourquoi  contreviens-tu  aux  ordonnances  ? Sa- 
turnin dit  : La  loi  l’ordonne  ; la  loi  l’enfeigne.  Alors 
Anulin  dit  : C’en  eft  allez  ; & le  fit  mettre  en  prifon  , 
le  deftinant  au  fupplicc  qu’il  fouhaitoit. 
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Quand  Emeritus  fut  attaché  , le  proconful  lui  dit: 
L’on  adonccelcbré  la  collecte  dans  ta  rnaifon,  contre  les 
ordres  des  empereurs  ? Oiii , dit  Emeritus , nous  avons 
célébré  les  milleres  du  Seigneur  dans  ma  rnaifon.  Pour- 
quoi , dit  le  proconful , leur  permettois-  tu  d’y  entrer  ? 
Parce,  dit-il , qu’ils  font  mes  freres  , & que  je  ne  pou- 
vois  pas  les  en  empêcher.  Le  proconful  dit  : Tu  devois 
les  en  empêcher.  Je  n’ai  pu , lui  répondit-  il , car  nous  ne 
pouvons  pas  nous  paffer  du  faint  miftcrc.  Le  procon- 
ful commanda  qu’on  l’étendît  fur  le  chevalet , & qu’on 
le  tourmentât. Pendant  qu’un  bourreau  tout  frais  le  frap- 
poit  violemment,"  il  difoit  : J.  C.  fccourez-moi,  je  vous 
prie  : Vous  faites  contre  le  commandement  de  Dieu  , 
malheureux  que  vous  êtes.  Le  proconful  die  : Tu  ne 
devois  pas  les  recevoir.  Il  lui  répondit  : Je  ne  pouvois  me 
difpcnfer  de  recevoir  mes  frères.  Il  valoir  mieux , dit  le 
proconful , obéir  aux  ordres  des  empereurs  & des  Cé- 
fars.  Emeritus  dit  : Dieu  eft  plus  grand  que  les  empe- 
reurs. Je  vous  prie  J.  C.  à vous  la  loiiangc:  Seigneur  J.  C. 
donnez-moi  la  patience.  Pendant  qu’il  prioit  ainfï , le 
proconfuldit:  As-tu  quelques  écritures  en  ta  rnaifon  ? Il 
répondit.  J’en  ai;  mais  c’ell  dans  mon  coeur.  Le  procon- 
ful ajouta  : En  as-tu  dans  ta  rnaifon  , ou  non  ? Emeritus 
dit  : Je  les  ai  dans  mon  coeur.  Je  vous  prie  J.  C.  à vous 
la  louange.  J.  C.  délivrez-moi  : Je  foudre  en  votre  nom, 
je  fouffre  peu  de  temps  , je  foudre  volontiers.  J.  C.  que 
je  ne  fois  pas  confondu.  C’en  efl:  aflez,  dit  le  proconful  ; 
enfuite  il  mit  fon  interrogatoire  au  greffe  avec  les  au- 
tres , & dit  : Vous  ferez  tous  châtiez , comme  vos  ré- 
ponfes  le  méritent. 

Félix  fe  prefenta  pour  le  combat.  Le  proconful  fati- 
gué , leur  dit  à tous  d’une  voix  plus  foiblc  ; j’efpere  que 
vous  prendrez  le  parti  de  conferver  votre  vie , en  obeif- 
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Tant  aux  ordonnances.  Ils  répondirent  tout  d’une  voix  : 
Nous  Tommes  chrétiens  , nous  ne  pouvons  faire  autre 
chofe  , que  de  garder  la  loi  faintc  du  Seigneur , jufqucs 
à répandre  notre  fang.  Le  proconful  dit  à Félix  : Je  ne 
te  demande  pas  fi  tu  es  chrétien  ; mais  fi  tu  as  affilié  à 
la  collette,  ou  fi  tu  as  quelques  écritures.  Félix  dit  : Les 
chrétiens  ne  peuvent  Te  palier  du  millcrc  du  Seigneur , 
ni  le  mift«rc  Te  celcbrer  fans  les  chrétiens.  Nous  avons 
célébré  la  collette  avec  grande  religion  ; nous  nous  af- 
femblons  toujours  pour  lire  les  écritures  divines.  Le 
proconful  le  fit  frapper  à coups  de  bâton  , jufqucs  à ce 
qu’il  rendît  l’ame.  Un  autre  Félix  fit  la  même  confeffion 
& fut  traité  de  même  ; on  lui  donna  tant  de  coups  de 
bâton  , qu’il  mourut  dans  la  prifon.  Après  eux , foufïric 
Ampelius  gardien  fidcle  de  la  loi  & des  écritures  divi- 
nes. Le  proconful  lui  demanda  s’il  avoir  alfifté  à la  col- 
lette. Il  répondit  gaiement  & d’une  voix  ferme  : J’ai 
affilié  à la  collette  avec  mes  freres  ; j’ai  célébré  le  mif- 
terc  du  Seigneur  , je  porte  avec  moi  les  écritures  divi- 
nes ; mais  c'cfl  dans  mon  cœur  qu’elles  font  écrites.  Je 
vous  rends  grâces  J.  C.  exauccz-moi  J.  C.  Après  qu’il 
eut  ainfi  parlé  , on  le  frappa  fur  le  cou  , & on  le  mit  en 
prifon  avec  les  autres.  Rogatien  confefla  le  nom  du  Sei- 
gneur j & fut  joint  à eux  , fans  qu’on  le  fifl  fouffrir. 
Quintus  étant  appliqué  à laqueftion  confefla  hautement 
le  nom  du  Seigneur  ; on  le  frappa  à coups  de  bâton  &c 
on  le  mit  dans  la  prifon  , pour  être  referve  au  martire. 
Maximicn  qui  le  fuivoit  fit  la  même  confeflion  & foû- 
tint  le  même  combat.  Apres  lui  le  jeune  Félix  dit  tout 
haut,  que  le  miftere  du  Seigneur  étoit  l’efperance  & le 
falut  des  chrétiens.  Pendant  qu’on  le  frappoic  à coups 
de  bâton  , il  dit  : j’ai  célébré  le  miftere  de  tout  mon 
coeur  ; j’ai  affilié  à la  collette  avec  mes  freres , parce 
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que  je  fuis  chrétien.  Il  mérita  par  cette  confcflion  d’ètrc 

joint  à eux. 

Enfuite  on  appclla  le  jeune  Saturnin,  fils  de  Saturnin 
le  prêtre.  Le  proconful  lui  demanda  : Et  toi,  Saturnin, 
y as-tu  aflifté  : Il  répondit  : je  fuis  chrétien.  Le  procon- 
ful dit  : je  ne  te  demande  pas  cela  ; mais  fi  tu  as  aflifté 
aux  mifteres.  Saturnin  répondit  : j’y  ai  aflifté  , parce  que 
Jefus-Chrift  eft  notre  Sauveur.  A ce  mot  de  Sauveur 
le  proconful  en  colère  le  fit  étendre  fur  le  chevalet , 
où  avoit  été  fon  pere  , & lui  dit  : Que  dis-tu , Satur- 
nin , regarde  où  tu  es  ; as-tu  quelques  écritures  ? Il  ré- 
pondit: je  fuischréticn.  Le  proconful  lui  dit:  je  deman- 
de fi  tu  as  été  à l’aflcmblée , & fi  tu  as  des  écritures  ; il 
répondit  : je  fuis  chrétien  , apres  J.  C.  nous  n’avons 
point  de  nom  à révérer.  Le  proconful  dit  : Puifque  tu 
demeure  dans  ton  obftination,  il  faut  aufli  te  tourmen- 
ter : dis  fi  tu  as  quelques  écritures , & il  dit  aux  officiers  : 
Tourmentez  le.  Les  li&eurscommenccrent  à lui  déchi- 
rer les  cotez , avec  les  dents  de  fer  encore  teintes  du 
fang  de  fon  pere.  Il  crioit  à haute  voix  : j’ai  les  écritures 
divines  : mais  c’cft  dans  mon  cœur.  Je  vous  prie  , J.  C. 
donnez-moi  la  patience,  j’efpere  la  vie.  Le  proconful 
dit:  Pourquoi faifois-tu  contre  l’ordonnance  î II  répon- 
dit : Parce  que  je  fuis  chrétien.  Après  cette  réponfe  le 
proconful  dit  : C’eft  allez.  On  ccfla  de  le  tourmenter,  &c 
on  le  mit  en  prifon  avec  fon  pere.  La  nuit  s’approchoit, 
le  proconful  & les  bourreaux  étoient  fatiguez  , ne  pou- 
vant plus  attaquer  chacun  des  confcflcurs  en  particu- 
lier , il  leur  dit  à tous  : Voïcz-vous  ce  qu’ont  fouflert 
ceux  qui  onc  perfeveré  dans  leur  confeflion  , & ce  que 
fouffrironr  ceux  qui  perfevereront  encore  ? Que  ceux 
d’entre- vous  qui  voudront  qu’on  ait  de  l’indulgence 
pour  eux  le  déclarent  donc,  afin  qu’on  leur  fauve  la  vie  ? 
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Les  confeffeurs  crièrent  tous  : Nous  fommes  chrétiens. 

Le  proconfulles  fit  mettre  en  prifon  , les  deftinant  au 
martire. 

Les  femmes  & les  vierges  ne  furent  pas  privées  de  la  ».  te. 
gloire  du  combat.  Vidtoirc  étoit  diftinguée  par  fa  naif- 
fance  & par  fa  beauté , & plus  encore  par  fa  vertu.  Dès 
l’enfance  elle  avoir  donné  des  marques  d’un  amour  fin- 
gulier  pour  la  pureté  ; & fes  parens  la  voulant  marier 
malgré  elle , elle  fc  jetta  par  une  fenêtre  & fc  fauva  à 
l’églife,  où  elle  confacra  fa  virginité  à Dieu.  Le  procon- 
ful  lui  demanda  ce  qu’elle  profefioit  ; elle  répondit  . à 
haute  voix  : je  fuis  chrétienne.  L’avocat  Fortunatien 
fon  frère  vouloir  lui  montrer  par  de  vains  raifonnemens 
qu’eile  avoir  perdu  l’efprit ; mais  elle  répondit  : je  fuis 
en  mon  bon  fens , je  n’ai  jamais  change.  Le  proconful 
lui  die:  Voulez- vous  aller  avec  Fortunatien  votre  fre- 
re  ? Elle  répondit  : Non , parce  que  je  fuis  chrétienne , 

& ceux-là  font  mes  freres , qui  gardent  les  commandc- 
mens  de  Dieu.  Enfuite  le  proconful  quittant  fon  auto- 
rité de  juge  tacha  de  la  perfuader.  Songez  à vous , di- 
foit-il  j vous  voïez  que  votre  frere  cherche  les  moïens 
de  vous  fauver.  Victoire  répondit  : je  fuis  en  mon  bon 
fens , je  n’ai  point  changé  ; j’ai  été  à l’aflcmblée  , & j’ai 
célébré  le  miftere  du  Seigneur  avec  mes  freres , parce 
que  je  fuis  chrétienne.  Sa  réponfc  irrita  le  proconful , il 
l’envoïa  en  prifon  avec  les  autres , & les  deftina  tous 
au  martire.  Il  ne  reftoit  plus  qu’Hilaricn  un  des  fils  du 
prêtre  Saturnin  , encore  en  bas  âge.  Le  proconful  lui 
dit  : As- tu  fuivi  ton  pere  & tes  freres  ? Il  répondit  avec  ».  17. 
fa  voix  d’enfant  : je  fuis  chrétien  ; j’ai  été  à l’aflembléc 
de  mon  propre  mouvement  avec  mon  pere  & mes  frè- 
res. Le  proconful  dit  : je  te  couperai  les  cheveux , le  nés 
& les  oreilles,  & je  te  laifierai  en  cet  érat.  Le  jeune  Hila- 
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rien  répondit  à haute  voix  : Faites  tout  ce  que  vous  vou- 
drez , je  fuis  chrétien.  Le  proconful  ordonna  qu’on  le 
mît  aufli  en  prifon  : Hilarien  dit  avec  joïc  : je  rends 
grâces  à Dieu.  Ces  martirs  demeurèrent  long-temps  en 
prifon  5 & la  plupart  y moururent  de  faim,  les  uns  après 
les  autres. 

L’évêque  de  Carthage  étoit  alors  Menfurius,  qui  avoit 
fuccedé  à Lucien  , fucccfleur  de  S.  Cyprien.  Craignant 
que  les  perfecutcurs  ne  trouvaient  les  livres  facrez  , il 
les  emporta  & les  ferra  ; laiflant  dans  la  bafilique  neuve 
tout  ce  qu’il  avoit  d’écrits  réprouvez  des  hcretiques.  Les 
perfecuteurs  les  trouvèrent , les  emportèrent  & ne  lui 
demandèrent  rien  davantage.  Quelques  décurions  de 
Carthage  donnèrent  avis  au  proconful  , qu’on  avoit 
trompé  ceux  qui  avoient  eu  charge  d’emporter  & de  Brû- 
ler les  écritures  des  chrétiens  ; qu’ils  n’avoient  laifle 
que  des  écrits  qui  ne  les  regardoient  point  ; & que 
leurs  vraies  écritures  étoient  dans  la  maifon  de  l’évê- 
que, d’où  il  falloit  les  tirer,  pour  les  brûler  ; mais  le  pro- 
conful ne  le  voulut  pas.  Menfurius  écrivit  tout  cela  à 
Second  évêque  de  Tigifi  , & alors  primat  de  Numidie  ; 
& dans  la  même  lettre  il  blâmoit  ceux  , qui  fans  être 
pris  s’oflfoient  aux  perfecuteurs  ; & difoient  d’eux- me- 
mes fans  qu’on  leur  demandât , qu’ils  avoient  des  écri- 
tures,mais  qu’ils  ne  les  donneroient pas.  Cette  conduite 
déplaifoità  Menfurius,  & il  défendoit  que  ces  témé- 
raires furent  honorez  comme  martyrs.  Il  fe  plaignoic 
aufli  dans  cette  lettre  de  quelques-uns , qui  étant  char- 
gez de  crimes  & de  dettes  envers  le  fife,  fe  faifoient 
prendre  à l’occafion  de  la  perfecution  ; pour  fe  délivrer 
de  leur  miferc  par  une  mort  honorable  -,  ou  pour  expier 
leurs  crimes , à ce  qu’ils  croïoient , ou  pour  gagner  de 
l’argent  & faire  bonne  ch  crc  dans  la  prifon , en  abufanc 


Digitized  by  Google 


Livre  huitie’me.  4<îf 

de  la  charité  des  chrétiens.  Second  de  Tigjfi  répondit 
à Menfurius , & lui  raconta  ce  que  les  perfecuteurs 
avoient  fait  en  Numidie  ; comme  plusieurs  avoient  été 
pris,  pour  ne  vouloir  pas  livrer  les  faintes écritures  ; 
combien  ils  avoient  fouffert , & comment  après  plu- 
fieurs grands  tourmens  on  les  avoit  fait  mourir.  Il  di- 
foit  qu'on  les  devoit  honorer  comme  martirs  , & les 
loüoit  par  l'exemple  de  cette  femme  de  Jéricho , qui  ne 
voulut  pas  livrer  lcsefpionsdc  Jofué  à ceux  qui  les  pour-  7./ 
fiiivoicnt. 

Cependant  un  des  diacres  de  l’églife  de  Carthage  , oput_ „,It  FÆrm, 
nommé  Félix , fut  accufé  d'avSir  compofé'un  libelle  dif-  lA-  *• 
famatoire  contse  l’empereur.  La  crainte  le  fit  cacher  chez 
l’évêque  Menfurius  ; on  le  lui  demanda,  il  nia  de  l'a- 
voir , l’empereur  en  fut  averti  ; il  vint  unordre,  portant 
que  fi  Menfurius  ne  rendoit  pas  le  diacre  Félix,  on  l’en- 
voïât  lui- même  à la  cour.  Aïant  reçu  cet  ordre,  il  fc  • 
trouva  fort  embarafle  : car  l’églifc  de  Carthage  avoit 
quantité  de  vafes  d’or  & d’argent,qu’il  ne  pouvoir  ni  en- 
foüir  en  terre , ni  emporter  avec  lui.  Il  les  confia  aux  vieil- 
lards : qui  cftima  les  plus  fidcles  ; & en  fit  un  mémoire 
qu'il  donna  à une  veille  femme , à condition  que  s’il  ne 
revenoit  pas , apres  que  la  paix  feroit  rendue  aux  Chré- 
tiens , elle  les  rendrait  à celui  qu’elle  trouverait  aflis  dans 
la  chaire  épifcopale.  Menfurius  étant  arrivé  à la  cour  , 
plaida  fi  bien  fa  caufe , qu’il  fut  renvoie  à Carthage  -, 
mais  il  mourut  avant  que  d’y  arriver. 

En  ce  même  temps  Arnobc  rhéteur  fameux  en  Afri-  XLV 
que  écrivit  pour  la  défenfc  de  la  religion  Chrétienne.  Amobctcrù pour 

* T . D -il  1 la  religion. 

Comme  il  enfeignoitla  rhétorique  dans  la  ville  de  Sic-  Hitr.  4<u.  ty. 
ea , étant  encore  païen , il  fuc  prefle  par  des  fonges  taf,k- 
d’embraflerlafoi  ; mais  parce  qu’il  l’avoir  toujours  com- 
battue , les  évêques  ne  pouvoienc  croire  qu’il  voulut  fé- 
» Tome  II.  Nnn 
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rieufément  gere  chrétien.  Pour  leur  donner  un  gage  de 
fa  convcrfion  , il  écrivit  un  ouvrage  où  il  combat  for- 
tement l'idolâtrie , & réfuté  les  calomnies  que  l’on 
avançoit  contre  les  Chrétiens.  Mais  il  lui  cft  échappé 
dans  cet  ouvrage  quelques  erreurs , parce  qu’il  n ’étoic 
pasafficz  inftruic  de  la  religion  Chrétienne , n’étant  pas 
encore  baptifé.  U fc  plaint  que  l’on  avoir  abattu  les  égli- 
fes  & brûlé  les  livres  facrcz  ; difantquc  l’on  devoit  plu- 
tôt brûler  les  livres  des  poètes  païens  &c  démolir  les 
théâtres.  Il  compte  mille  cinquante  ans  ou  environ  , 
depuis  la  fondation  de  Rome , jufqu’autempsoùilécri- 
voir , & environ  trois  ceiffc  ans , depuis  qu’il  y avoir  des 
Chrétiens.  « 

En  Efpagne  le  gouverneur  Dacien  exercoit  la  perfé- 
cution.  On  prit  à Sarragoce  l’evêque  Valere  & Vincent 
le  premier  de  fes  diacres , né  à Huefea  d’une  famille  il- 
lultre:  car  fon  aïeul  paternel  Agrcftùs  avoir  été  conful. 
Il  étoit  jeune  & bien  fait,  il  avoit  très- bien  étudié  , &c 
l’évèque  après  l’avoir  inftruit  de  la  fcience  divine,  lui 
avoit  donjjé  la  charge  d’inftruire  les  autres  à fa  place  , 
parce  qu’il  ne  parloir  pas  facilement.  Dacien  les  ht  ame- 
ner chargez  déchaînes  à Valence,  où  il  étoit.  Comme 
il  les  eut  exhortez  à facrifier,  Vincent  voient  que  Vale- 
re gardoit  le  filence , & fçaehant  fa  difficulté  de  parler , 
lui  dit  : Mon  pere,  fi  vous  l’ordonnez , je  répondrai.  Mon 
cher  fils,  dit  Valcrc,  comme  je  t’ai  confié  la  parole  de 
Dieu , je  te  charge  adffi  de  répondre  pour  I3  foi , que 
nous  foutenons  ici.  Alors  Vincent  déclara  qu’ils  étoient 
chrétiens  „ & prêts  à tout  fouffrir  pour  le  vrai  Dieu.  Da- 
cien envoïa  levèque  en  exil , & fit  mettre  Vincent  à 
la  queftion.  On  l’attacha  au  chevalet,  &c  on  l’étendit.  Il 
difoit:Voilà  ce  que  j’ai  toujours  defiré  : voilà  le  but 
de  mes  vœux.  Dacien  s’en  prit  à fes  bourreaux  » & les 
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fie  battre  de  verges  & de  bâtons,  croïant  que  c’ccoit 
par  leur  faute  qu’il  ne  fentoit  pas  les  tourmens.  Enfuite 
il  le  fit  étendre  fur  un  gril  en  forme  de  lit  de  fer , rouge 
& pofé  fur  le  feu , où  on  le  brûloit  encore  pardelTus,  en 
lui  appliquant  les  lampes  brûlantes,  & on  jettoit  du  fel 
fur  le  feu  , qui  en  pétillant  entroit  dans  les  plaies , juf- 
qu'au  dedans  du  corps.  Le  martir  demeuroit  immobile 
& prioit  les  yeux  levez  vers  le  ciel.  Dacien  le  fit  ôter  de 
là  , & le  fit  mettre  dans  un  cachot  noir , femé  de  pots 
caflcz,  pour  rcnouvcller  fes  plaies  : il  y fut  enfermé  Sc 
laiflefcul , aïant  les  pieds  étendus  dans  les  entraves.  Il 
s’y  endormit , & à fon  réveil  jj  trouva  le  cachot  éclairé 
d’une  lumière  celcfte , les  entraves  rompues , les  refis 
changez  en  fleurs  ; il  vit  une  troupes  d’anges  qui  le  vc- 
noient  confolcr , & commença  à chanter  avec  eux  le» 
louanges  de  Dieu.  Les  gardes  entendant  ces  voix  fi 
douces  , regardèrent  par  les  fentes  de  la  porte  , & vi- 
rent le  martir  qui  fe  promenoir  en  chantant.  A ce  mi- 
racle ils  fc  convertirent , &:  le  martir  les  confirma  par 
fes  ^ifeours. 

Dacien  l’aïant  appris  , & voulant  lui  ôter  la  gloire  de 
mourir  dans  les  tourmens,  le  fit  mettre  fur  tin  lit  mol- 
let, pour  le  Iaifler  repofer  , & enfuite  le  tourmenter  de 
nouveau.  Les  fidèles  de  la  ville  y accoururent , ils  bai- 
foient/es  playes&  les  efluïoicnt  avec  des' linges , pouç 
garder  fon  fang  chez  eux,  comme  la  bénédiction  de 
leurs  familles.  Le  martir  mourut  auffctôt  qu’il  fut  fut 
ce  lit.  Dacien  fît  jetter  le  corps  dans  un  champ  , ^our 
être  mangé  des  bêtes.  Mais  un  corbeau  le  ‘garda  con- 
tre les  autres  oifeaux,  &:  chaflà'mcmc  un  loup  qui 
vouloir  en  approcher.  Dacien  le  fit  jetter  en  haute  met 
coufu  dans  un  fac  & attaché  à une  meule  : mais  le  mar- 
tir apparut  à un  laine  homme,  lui  déclara  qu’il  étoit  ar- 
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rivé  à terre,  & lui  marqua  l’endroit.  Comme  celui-ci 
héfhoit , doutant  de  la  vérité  de  f.  vifion , une  fainte 
veuve  fut  aufli  avertie  en  fonge  du  lieu , où  le  corps  étoic 
caché  dans  le  fable  ; elle  le  dit  à plufieurs  chrétiens , &c 
les  aïant  menées  avec  elle  , ils  trouvèrent  le  faine 
corps  & le  portèrent  à une  petite  églife , où  ils  l’enter- 
rerent. 

Dans  la  meme  ville  de  Sarragoce  où  faint  Vincent 
étoit  diacre,  on  compte  un  grand  nombre  de  martits 
fous  le  même  Dacien  : entre  autres  dix  huit  dont  les  re- 
liques furent  confcrvécs  dans  le  même  fepulchre  ; fça- 
voir , Optât , Lupcrcus . SuccdTus  , Martial , Urbain , 
Julia , Quintilien  , Pubbus , Fronton , Telix , Cecilien, 
Evotius,  Primitius,  Apodcmius  & quatre  Saturnins. 
J.a  vierge  Encratide  ou  Engratia  fut  tellement  tourmen- 
tée , quelle  eut  tout  le  corps  déchiré,  une  mamelle  cou- 
pée , & une  partie  du  foie  arrachée.  En  cet  état  elle  fut 
mife  en  prifon , vivant  encore , & ne  mourut  que  de  la 
corruption  de  fes  playes.  A Geronde  qu  Girone  on  mar- 
que Félix , qui  mourut  dans  les  tourmens.  A Barcelone 
Cucuphas  martir  illuftre  8c  Eulalia.  A Cordouc  Acifclus 
8c  Zoïle.  Olius , qui  en  étoit  évêque , confclfa  la  foi 
dans  cette  perfécution  , & vécut  plus  de  foixantc  ans 
apres. 

A Mcrida , capitale  de  Lufitanie , Eulalie  vierge  de 
‘famille  noblc,fouffrit  le  martir  âgée  feulement  de  dou- 
ze ans.  Dès  l’enfance  elle  avoir  témoigné  fon  amour 
pou*  la  virginité  ; en  méprifant  les  ornemens  & mon- 
trant une  gravité  au-delTus  de  fon  âge.  Elle  montroit 
aufli  une  telle  ardeur*pouf  le  martire,  que  fes  parensla 
tenoient  cachée  loin  de  la  ville  , dans  une  maifon  de 
campagne.  Mais  elle  s’échappa  de  nuit  toute  feule,  vint 
à.  la  ville  à pied  , à travers  champ , & fc  préfenta  le  ma- 
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lin  au  tribunal, en  criant  : Vouscherchezleschréticns, 
me  voici  ; je  méprife  les  idoles,  parce  quelles  ne  font 
rien,  & Maximien,  parce  qu’il  les  adore.  Le  gouver- 
neur après  avoir  en  vain  eflaïé  de  l’adoucir , la  menaça 
des  tourmens.  Eulalie  lui  cracha  contre  les  yeux , ren- 
verfa  les  idoles , & foula  aux  pieds  la  farine  qu’on  leur 
offroic,  Aufli  tôt  deux  bourreaux  lui  déchirèrent  les 
cotez  jufqu’aux  os.  Elle  comptoit  les  coups , & difoic 
que  c’étoit  une  écriture  qui  gravoit  en  elle  la  victoire 
de  J.  C.  Elle  ne  jettoit  ni  larmes  ni  gcmilfemcns , & pa- 
roilToit  infcnfible.  On  lui  appliquâtes  flambeaux  ardens, 
le  feu  prit  à fes  cheveux  épars  dont  elle  fc  couvroit  le 
fein  par  modeftie  ,&  la  flamme  étant  montée  à fa  t?tc  , 
elle  ouvrit  la  bouche  pour  la  recevoir  & en  fut  étouffée. 
On  vit  panchcr  fa  tête  mourante  , & en  même  temps 
une  colombe  blanche  comme  neige  parut  fortir  de  fa 
bouche  Sc  s’élever  au  ciel , repréfentant  fon  amc  pure  : 
les  bourreaux  mêmes  virent  ce  prodige.  C’étoit  au  mois 
de  Décembre  : aufli-rôt  il  tomba  quantité  de  neige  fur 
■la  place , qui  couvrit  le  corps  de  la  martirc , & parut  l’en- 
' fevelir.  La  vierge  Leocadic  étoit  en  prifon  à Tolède  : 
ayant  appris  les  tourmens  de  feinte  Eulalie  &:  des  autres 
martirs,  elle  fc  mit  à genoux  & rendit  l’efprit  en  priant 
Dieu. 

A Complut,  Jufte  & Paftcur,  deux  jeunes  enfans 
qui  étoient  aux  écoles  , mais  déjà  bien  préparez  au 
martire  : voïant  tous  les  Chrétiens  étonnez  de  l’arri- 
vée du  gouverneur  Dacien  , qui  venoit  les  perfécuter, 
jetterent  leurs  livres , & s’offrirent  tous  deux  gaiement 
au  martire.  Dacien  les  fit  tourmenter  cruellement , & 
leur  fit  couper  la’tête.  La  jeunefle  pouvoir  exeufer  ces 
excez  de  ferveur  ; mais  en  general  il  étoit  défendu  de 
fepréfenter  au  martirc.  Voilà  les  plus  illuftres  martirs 
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d’Efpagne  fous  .cette  pcrfécution.  On  ctoïoit  y avoir 
éteint  le  Chriftianifme,  comme  il  paroîc par  ces  inf- 
criptions  que  l’on  die  avoir  trouvées  : Dioclétien  , Jo- 
vius , Maximîen  Herculius  Cefars  Auguftes , après  avoir 
étendu  l'empire  Romain  en  Orient  & en  Occident,  & 
avoir  aboli  le  nom  des  Chrétiens  qui  renverfoient  le- 
cac.  Et  cette  autre  î Dioclétien,  Ccfar-Augufte,  apres 
avoir  adopté  Galcrius  en  Orient , avoir  aboli  par  tour 
la  fuperftition  de  Christ,  & étendu  *lc  culte  des 
dieux. 

En  Sicile  la  même  année  304.  fous  le  neuvième  con- 
fulat  de  Dioclétien , & le  huitième  de  Maximien , le 
douzième  d’Août , dans  la  ville  dè  Catane  , Euplius 
diacre  étant  amené  près  du  cabinet  du  gouverneur  & * 
hors  du  rideau , s’écria:  Je  fuis  Chrétien,&  je  defire  mou- 
rir pour  Te  nom  de  J.  C.  Le  gouvcrneur,qui  étoit  le  con- 
fulaire  Calvificn  l’aïanc  oüi  ; dit  : Qu’on  falTc  cntrer’ce- 
lui  qui  a crié.  Euplius  entra  dans  le  cabinet  du  juge  por- 
tant les  évangiles.  Un  des  amis  de  Calvifien  , nommé 
Maxime  , die  : Il  ne  doit  pas  tenir  de  tels  écrits , contre 
les  ordres  des  cmpcreurs.Calvifien  dit  à Euplius  : D’où* 
viennent  ces  écrits,  font- ils  fortis  de  ta  maifon  ? Eu- 
plius répondit  : Je  n’ai  point  de  maifon  , mon  Seigneur 
J.  C.  le  fçait.  Calvifien  dit  : Lés  as-tu  apportez  ici  ? Eu- 
plius dit  : Je  les  ai  apportez  ici  moi- même  comme  vous 
voi'ez , on  m’en  a trouvé  faifi.  Calvificn  dit  : Lifcz  les, 
Euplius  les  ouvrit  & lut  : Bien- heureux  ceux  qui  fouf- 
frent  pcrfécution  pour  la  jufticc , puifque  le  roïaume 
descicux  cfti  eux.  Et  en  un  autre  endroit  : Que  celui 
qui  veut  venir  après  moi  porte  fa  croix , & qu’il  me  fui- 
ve.  Pendant  qu’il  lifoit , Calvifien  dit  : Que  veut  dire 
cela  ? Euplius  dit  i c’ell  la  loi  de  mon  Seigneur , qui  m’a 
été  confiée.  Calvifien  die  ; par  qui  ï Euplius  répondit  ; 
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par  J.  C.  Fils  de  Dieu  vivant.  Calvifien  prononçacet  in- 
interlocutoire;  Puifque  fa  confeftion  cft  évidente,  qu’il 
foit  interrogé  à la  quellion  , qu’on  le  livre  aux  bour- 
reaux. Après  qu’on  l’eut  livré,  l'on  commença  le  fécond 
interrogatoire  à la  queftion. 

•Le  même  jour  Calvifien  dit  à Euplius,  comme  on 
l’eut  préfenté  à la  queftion  : Que  dis-tu  maintenant  de 
ce  que  tu  nous  a avoiic  aujourd’hui  ? Euplius  fit  fur  fon 
front  le  ligne  de  la  croix  de  la  main  qu’il  avoit  libre , & 
dit  : Je  confclTe  encore  ce  que  j’ai  déjà  dit  ; que  je  fuis 
chrétien,  & que  je  lis  les  divines  écritures.  Calvifien 
dit:  Pourquoi  as-tu  gardé  ces  écritures , que  les  empe- 
reurs ont  défendues,  au  lieu  de  les  livrer  îCuphus  ré-  » 
pondit  : C’eft  que  je  fuis  Chrccien , & qu’il  ne  m’étoic 
pas  permis  de  leslivref , il  vaut  mieux  mourir.  La  vie 
éternelle  y cft  ; celui  qui  les  livre  perd  la  vie  éternelle , 
pour  ne  la  pas  perdre  je  donne  ma  vie.  Calvifien  pronon- 
ça cet  inrerlocutoirc:Qu’on  donne  la  queftion  à Euplius, 
qui  a lu  les  écritures  au  peuple , au  lieu  de  les  livrer  fui- 
vant ledit  des  princes.  Euplius  dit  pendant  qu’on  le 
tourmentoit  : Je  vous  rends  grâces  J.  C.  vous  pour  qui 
je  fouffre  ces  tourmens , confervez-moi.  Calvifien  dit  : 
Quitte  certe  folie , Euplius , adore  nos  dieux  , & on  te 
délivrera.  Euplius  dit  : J'adore  J.  C.  je  detefte  les  dé- 
mons , faites  ce  qu’il  vous  plaira,  je  fuis  chrétien  -,  il  y a 
long-temps  que  je  défire  ceci, faites  ce  qu’il  vous  plaira  ; 
ajoutez  d’autres  tourmens  , je  fuis  chrétien.  Après  que 
les  bourreaux  l’eurent  tourmenté  long-temps , Calvi- 
• fien  les  fit  ccfler , & dit  : Miferablc  , adore  les  dieux  ? 
adore  Mars,  Apollon  & Efculape.  Euplius  dit  : J’adore 
le  Pcre,  le  Fils  & le  S.  Efpric  ; j’adore  la  fainre  Trinité , 
hors  laquelle  il  n’y  a point  de  Dieu  -,  periflent  les  dieux , 
qui  n’ont  pas  fait  le  ciel , la  terre  & ce  qu’ils  contien- 
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nent  ; je  fuis  chrétien.  Calvificn  dit  : facrific , fi  tu  veux 
être  délivre.  Euplius  dit: Je  me  facrifie .maintenant à 
J.  C.  mon  Dieu , je  ne  puis  faire  davantage  ; vos  efforts  , 
font  vains , je  fuis  chrétien.  Calvificn  commanda  qu’on 
recommençât  à le  tourmenter  plus  rudement!  Euplius 
dit  pendant  qu’on  le  tourmentoit  : Je  vous  rends  gracts, 

J.  C.  fecourcz-moi,  J.  C.  c’eftpour  vous,  J.C.  que  je  fouf- 
fre  ces  tourmens.  Il  le  répéta  plufieurs  fois.  Comme  les 
forces  lui  manquoient , il  difoit  encore  ces  paroles , ou 
d'autres  femblables , des  levres  feulement  fans  voix. 

Calvificn  entra  derrière  le  rideau  &di&a  fa  fentence, 
puis  il  fortit  avec  une  tablette , & lut  : J’ordonne  qu’on 
punifle  parte  glaive  Euplius  chrétien  , pour  avoir  mé- 
prifé  les  édits  des  princes , & blafphcmé  contre  les 
dieux , fans  avoir  voulu  s’en  rep'cntir,  menez- le.  Alors 
on  lui  pendit  au  coi  l’évangile  donc  on  i’avoit  trouvé 
faifi , ôc  un  cricur  difoit  : Euplius  chrétien , ennemi 
des  Dieux  & des  empereurs.  Euplius  joïeux  difoit  tou- 
jours : Je  rends  grâces  à J.  C.  mon  Dieu.  Quand  il  fut 
arrivé  au  lieu  du  fupplice , il  pria  long-  temps  à genoux, 

& rendant  encore  grâces  il  préfenta  fon  cou  , que  le 
bourreau  lui  coupa.  Les  chrétiens  enlevèrent  foncorps, 
l'cmbaumercnt  & l’enfevelircnt.  Dans  la  même  perfe- 
ction à Syracufe  fouffric  Luce  ou  Lucie  vierge  & mar- 
tire  illullrc. 

xlviii.  L’empereur  Dioclctien  étoic  en  Italie,  &y  paffa  une 
ucfmMtireàRo-  grande  partie  de  cette  année  304.  Il  étoit  venu  à Rome 
»c-  dès  l’annce  précédente  célébrer  la  vingtième  année  du 

Aupvï'r* »sj.’  rcgnc  de  Maximilien  Hcrculius , qui  commcnçoit  le 
vingtième  de  Novembre , &:  en  même  temps  il  triom- 
pha des  Pcrfcs.  On  peut  rapporter  â ces  réjoüiflances  le 
martire  de  S.  Gènes.  Il  étoic  comédien  & joüant  fur  le 
théâtre  devant  l’empereur  &:  tout  le  peuple  , il  fe  cou- 
cha 
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cha  comme  s’il  eut  été  malade,  & dit  : Ah  , mes  amis  : 
je  me  fens  bien  pefant , je  voudrois  être  foulagé.  Les  au- 
tres répondirent  : Comment  te  foulagerons  nous  ? Veux- 
tu  que  nous  te  faflions  raboter  pour  te  rendre  plus  lé- 
ger ? Infenfez , dit- il  : Je  veux  mourir  chrétien.  Pour- 
quoi , dirent- ils  ? Afin  qu’en  ce  grand  jour  Dieu  me  re- 
çoive comme  un  fugitih  On  fit  venir  un  prêtre  5c  un 
cxorcifte  ; c’cft-à-dire  des  comédiens  qui  en  faifoient  le 
perfonnage  : s’étant  alïis  près  de  Ton  lit , ils  lui  dirent  : 
Mon  enfant , pourquoi  nous  as-tu  envoïez  quérir  ? Gê- 
nés fut  changé  tout  d’un  coup  par  infpiration  divine,  ôc 
leur  répondit  ferieufement  : Parce  que  je  veux  recevoir 
la  grâce  de  J.  C.  ôc  renaître  pour  être  délivré  de  mes 
péchez.  Ils  accomplirent  les  ceremonies  du  baptême; 
ôc  quand  on  l’eut  revêtu  d’habits  blancs , des  foldats  le 
prirent  en  continuant  le  jeu  5c  le  préfenterent  à l’em- 
pereur, pour  être  interrogé  comme  les  martirs. 

Alors  il  parla  ainfi , du  lieu  élevé  où  il  étoit  : Ecou- 
tez empereur  ôc  toute  la  cour , les  fages  5c  le  peuple  de 
cette  ville  : Toutes  les  fois  que  j’ai  feulement  oiii  nom- 
mer un  chrétien  , j’en  ai  eu  horreur,  & j’ai  infulté  à 
ceux  qui  perfeveroient  dans  la  confeflion  de  ce  nom. 
J’ai  deteité  mes  parens  mêmes  ôc  mes  alliez , à caufe 
du  nom  de  chrétien  ; ôc  j’ai  méprifé  cette  religion  juf- 
cjues  à m’informer  exactement  de  fes  mifteres  , pour 
vous  en  divertir.  Mais  quand  l’eau  m’a  touché  à nud  , 
5c  quand  j’ai  été  interrogé  , j’ai  répondu  que  je  croïois  ; 
j’ai  vu  une  main  qui  venoit  du  ciel , ôc  des  anges  lumi- 
neux au-deiliis  de  moi  ; ils  ont  lu  dans  un  livre  tous  les 
pechez  que  j’ai  commis  depuis  mon  enfance  ; les  onc 
lavez  dans  la  même  eau  , dont  j’ai  été  arrofé  en  votre 
préfcncc  ; Ôc  m’ont  enfuite  montré  le  livre  plus  blanc 
que  la  neige.  Vous  donc  maintenant  grand  empereur , 
Tome  U,  O o o 
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& vous  peuple,  qui  avez  ri  de  ccs  milteres,  croïcz  avec 
moi  que  J C.  elt  le  véritable  Seigneur  , qu’il  eft  la  lu- 
mière & ia  vérité  ; & que  c’eH  par  lui  que  vous  pouvez 
obtenir  le  pardon.  L’empereur  Dioclcnen  , exttéme- 
menc  indigné  de  ces  paroles , le  fie  battre  cruellement  à 
coups  de  bâton  , & on  le  mit  entre  les  nuins  du  prefee 
Plautien , pour  le  contraindre  à facrifier.  Le  préfet  le  fie 
mettre  fur  le  chevalet,  où  il  fut  long- temps  déchiré  avec 
1rs  ongles  de  fer  & brûlé  avec  des  flambeaux  ; mais  il 
difeit  conftamment:Il  n’y  a poinc  d’autre  roi  que  celui 
que  j’ai  vu  ; je  l’adore  & je  le  fers  ; &:  quand  on  me  tuc- 
roir  mille  fois  pour  fon  fervice , je  ferai  toujours  à lui , 
les  tourmens  ne  m’ôreront  J.  C.  ni  de  la  bouche  ni  du 
cœur.  J’ai  grand  regret  de  mon  égarement , de  l’hor- 
reur que  j’ai  eue  de  fon  faint  nom  , & d’être  venu  fi 
tard  à l’adorer.  Enfin  il  eut  la  tête  tranchée  le  vinge- 
cinquiéme  d’Aouft. 

Dioclétien  ne  demeura  pas  à Rome  jufques  à la  fin 
de  l’an  303.  mais  choqué  de  la  liberté  du  peuple  , il  en 
partit  le  vingtième  de  Décembre,  & fe  rendit  à Raven- 
ne,  où  il  commença  fon  neuvième  confulat  le  premier 
de  Janvier  de  l’an  304.  En  ce  voi'agc  la  pluie  , le  froid 
& encore  plus  le  chagrin , lui  caufercnt  une  maladie  foi- 
blc,  mais  longue,  qui  le  retint  à Ravenne  touc  l'été.  Ce- 
pendant à Rome  la  meme  année  304.  il  y eut  pluficure 
martirs  , entre  autre  Soteris  vierge  de  noble  race  de  la 
même  famille  dont  vint  S.  A mbroifejelle  comptoit  des 
préfets , & des  confiais  entre  fes  ancêtres.  On  lui  com- 
manda de  facrifier  , elle  le  refufa  ; le  perfccuteur  lui  fie 
donner  des  foufflets  ; elle  ôta  fon  voile  & découvrit  vo- 
lontiers pour  le  martire  fon  vifage , quelle  avoit  accou- 
tumé de  cacher  avec  foin  ; car  elleétoit  d’une  rare  beau- 
té. Elle  foulfroitconlfamment  la  honte  & la  douleur  des 
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coups , qui  la  défiguroient,  fans  tourner  le  vifage  , fans 
jetter  ni  larme , ni  foupir  : enfin  elle  mourut  par  le  glai- 
ve quelle  defiroic.  Dans  le  meme  temps  fouffrit  aulli  à 
Rome  Pancrace  illullrc  martir , âgé  de  quatorze  ans. 
Agnes  jeune  vierge  de  douze  ans , qui  eut  la  tête  cou- 
pée, étonnant  les  bqprreaux  memes  par  fa  fermeté.  C’eft: 
aulli  le  temps  du  mai  tire  de  S.  Sebaftien.  Il  étoit  de  Mi- 
lan , mais  la  perfécution  n’y  avoit  pas  encore  commen- 
cé , ou  étoit  déjà  rallcntic  ; il  vint  à Rome  où  elle  étoit 
violente , & il  y fouffrit  le  martire.  Marcellin  prêtre  &: 
Pierre  exorcifte  eurent  la  tête  coupée  dans  une  forelt 
par  ordre  du  juge, afin  que  perfonne  ne  connût  le  lieu  de 
leur  fcpulture.  Ils  nettoïerent  la  place  de  leurs  propres 
mains,  & après  qu’ils  furent  exccutez,  leurs  corps  de- 
meurèrent dans  une  caverne,  d’où  une  faintc  femme 
nommée  Lucille  les  retira  , en  aïant  été  avertie  par  eux- 
mêmes  en  révélation.  Le  bourreau  qui  les  avoit  mis  à 
mort,  raconta  tout  cela  depuis  à Damafc,  alors  enfant, 
& enfuitc  pape , qui  en  a confervé  la  mémoire.  Cette 
forefi:  nommée  auparavant  la  forefi:  noire  , fut  depi^ 
nommée  la  forefi  branche  , & on  y bâtit  une  ville  qui 
devint  un  fiege  épifcopal.  On  marque  pluficurs  autres 
martirs  à Rome  dans  cette  perfécution  , dont  on  peut 
voir  les  noms  dans  les  martirologes.  Le  pape  Marcel- 
lin mourut  cette  même  année  304.  après  huit  ans  & 
trois  mois  de  pontificat , & le  S.  fiege  vaqua  trois  ans. 

On  compte  un  grand  nombre  de  martirs  dans  le 
refte  de  l’Italie.  A Bologne  Agricola  fut  pris  avec  Vi- 
tal fon  efclave  , l’efclave  fuc  mis  en  croix  & exécuté  le 
premier  pour  épouvanter  le  maître.  On  les  enterra  tous 
deux  avec  les  Juifs , d’où  faine  Ambroife  les  retira  dans 
la  fuite,  A Milan  Nazarius  & Celfus , Nabor  & Félix  , 
Gavais  &c  Protais , dont  le  même  faint  Ambroife  dç- 

Ooo  ij 


Mtrtyr.  t»  .M*f. 
Amhcj.  it  vit  g. 
Ub.  1. 

Trui.  trjm.  1 4. 

Ar.wt‘4-  fi- 
ni. n.  4+.  Ü.-iUaf. 
arm.  11.  - 


Lib  Ptr.l  f.  p 
an.  JC4.  11.  >. 


Digitized  by  Google 


4 7 6 Histoire  Ecclesiastique. 

i-nrZ: l',-  couvr*t  ^cs  reliques.  A Aquiléc  Cantius  & Cantien 
ss.  frcres,  & Cantianillc  leur  fceurqui  éroientde  la  famille 

confulaire  Anicia.  Ils  vouloient  fc  retirer  de  la  ville  &c 
croient  monté  fur  un  chariot  attelé  de  mules , dont 
l’une  tomba  toutd’un  coup  comme  ils  n etoient  pas  en- 
core loin  ; on  les  arrêta  , & ils  Offrirent  le  martirc 
avec  Protus  leur  gouverneur. 

_ . L-  Dans  laRctic  à Augufte,  au 

Mitfnt.i.y prit  une  femme  nommee  Afre 

abandonnée  à la  débauche  publique.  Le  juge  nommé 
Gaïus  l’aïant  interrogé  & fçaehant  qui  elle  étoit,  lui  dit: 
Sacrifie  aux  dieux  ; il  t’eft  plus  avantageux  de  vivre,  que 
de  mourir  dans  les  rourmens.  Afre  répondit  : J’ai  allez 
commis  de  pechez  avant  que  de  connoître  Dieu  ; mais 
je  ne  ferai  jamais  ce  que  vous  me  commandez.  Gaïus 
dit:  Va  facrificr  au  capitolc.  Afre  répondit  : Mon  Capi- 
tole eft  J.  C.  que  j’ai  devant  les  yeux,  je  lui  confeflTe  tous 
les  jours  mes  pcchez  ; & parce  que  je  fuis  indigne  de 
lui  offrir  un  facrifice,  je  defire  de  me  facrifier  moi-mê- 
Ae  pour  fon  nom  ; afin  que  le  corps  par  lequel  j'ai  pé- 
ché, foit  purifié  par  les  tourmens.  Gaïus  dit  : A ce  que 
j’apprens,  tu  es  une  femme  publique;facrifie,  puifque  tu 
es  étrangère  au  Dieu  des  chrétiens.  Afre  répondit: 
Mon  Seigneur  J.  C.  a dit , qu’il  étoit  defeendu  du  ciel 
pour  les  pécheurs.  Scs  évangiles  témoignent,  qu’une 
femme  perdue  lui  arrofa  les  pieds  de  fes  larmes  & re- 
çut le  pardon  ; & qu’il  n’a  jamais  méprifé  ni  ces  fem- 
mes, ni  les  publicains  ; à qui  même  il  a permis  de  man- 
ger avec  lui.  Le  juge  dit  : Sacrifie , afin  que  tes  amans 
continuent  à t’aimer  & à t’enrichir.  Afre  répondit  : Je 
ne  recevrai  jamais  de  cet  argent  détcftable  ; j’ai  jette 
-comme  des  ordures  ce  que  j’en  avois  , en  Tentant  ma 
confcience  chargée.  Mes  freres  les  pauvres  n’envou- 
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loient  point  -,  mais  je  les  ai  obligez  par  mes  prières  à 
le  recevoir , afin  qu'ils  priaffent  pour  mes  pechez.  On  /;*. 

voir  ici  l’ancienne  difciplinc , fuivant  laquelle  l’églifc  ,Vf' yC' 
ne  recevoit  point,  même  pour  les  pauvres , les  offrandes 
des  pécheurs  publics , ni  l'argent  acquis  par  de  mau- 
vaifes  voies. 

Gaïus  dit  : J.  C.  ne  veut  point  de  toi.  C’eft  en  vain 
que  tu  veux  le  rcconnoître  pour  ton  Dieu  , une  femme 
publique  ne  peut  être  nommée  chrétienne.  Afrc  répon- 
dit : Il  eft  vrai  que  je  ne  mérite  pas  le  nom  de  chrétien- 
ne ; mais  la  mifcricordc  de  Dieu , qui  ne  regarde  pas  le 
mérité  , m’a  bien  voulu  admettre  à ce  nom.  Gaïus  dit  : 

Comment  le  fixais  tu  ? Afre  répondit  : Je  connois  que 
Dieu  ne  m’a  pas  rejettée  de  devant  fa  face , en  ce  qu’il 
me  permet  de  venir  à la  gloricufe  confelhon  de  fon 
faint  nom  , par  laquelle  j’efpere  recevoir  le  pardon  de 
tous  mes  crimes.  Le  juge  dit  : Ce  font  des  contes , fa- 
crifie  plutôt  aux  Dieux  qui  te  fauveront.  Afre  répon- 
dit : Mon  fauveur  eft  J.  C.  qui  étant  fur  la  croix  promic 
les  biens  du  paradis  au  larron  qui  le  confeffoit.  Gaïus 
dit  : Sacrifie , que  je  ne  te  faffe  foiietter  en  prefence  de 
tes  amans.  Afre  répondit  : Je  n’ai  de  la  confufion  que 
de  mes  pechez.  Le  juge  dit  : Sacrifie  donc.  Je  fuis  hon- 
teux de  difputer  fi  long-temps  avec  toi , finon  tu  mour- 
ras. Afre  répondit  : C'eft  ce  que  je  défire , fi  je  n’en  fuis 
pas  indigne , de  trouver  le  repos  par  cette  confeflion. 

Gaïus  dit  : Sacrifie  , autrement  je  te  ferai  tourmenter 
& enfuite  brûler  vive.  Afre  répondit  : Que  ce  corps 
dans  lequel  j’ai  péché , reçoive  divers  tourmens  ; pour 
mon  amc  je  neia  foüillerai  point  par  les  facrifices  des 
démons. 

Alors  le  juge  diéta  cette  fentence  : Nous  ordonnons 
qu’Afre  , femme  publique , qui  s’eft  déclarée  chrétien? 
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ne  ; te  qui  n’a  pas  voulu  participer  aux  facrificcs , Toit  >. 
brûlée  vive.  Auffi-tôt  les  exécuteurs  l’cnlcvercnt  te  la 
menèrent  dans  un  ifle  du  Lee , où  ils  la  dépoüillerent 
te  la  lièrent  à un  poteau.  Elle  leva  les  yeux  au  ciel  te 
pria  avec  larmes,  difant  : Seigneur,  Dieu  tout-pui  fiant, 

J.  C.  qui  n’étes  pas  venu  appcller  les  juftes , mais  les  pé- 
cheurs à pénitence  ; qui  avez  promis  par  votre  parole 
inviolable  , qu’à  quelque  heure  que  le  pecheur  Te  con- 
vertifie,  vous  oublirez  Tes  pechez  ; recevez  à cette  heure 
la  penitence  de  mes  fouffrances  ; te  par  ce  feu  temporel 
préparé  à mon  corps , délivrez-moi  du  feu  éternel , qui 
brûle  lame  & le  corps.  Enfuite  on  l’environna  de  far- 
inent & on  y mit  le  feu.  On  l’entendit  qui  difoit  : je  vous 
rends  grâces , Seigneur  , J.  C.  de  l'honneur  que  vous 
me  faites , de  me  recevoir  en  viètime  pour  votre  nom  , 
vous  qui  avez  été  offert  en  la  croix  , viétime  unique 
pour  tout  le  monde  ; jufte  pour  les  injuftes , exempt  de 
péché  pour  tous  les  pécheurs.  Je  vous  offre  mon  facri- 
fïce , à vous , mon  Dieu , qui  regnez  avec  le  Perc  &:  le 
S.  Efpritdans  les  fieclcs  des  fieclcs  , Amen.  En  difan-: 
cela  elle  rendit  l’cfprit.  Cependant  Digna  , Eumenia  te 
Euprepia , qui  avoient  été  les  efclaves , pecherefies  com- 
me elle  , te  baptifccs  avec  elle  par  le  S.  évêque  Narcif- 
fc  , étoient  fur  le  bord  du  fleuve.  Elles  fe  firent  pafier 
dans  l’ifle  , te  trouvèrent  le  corps  de  faintc  Afrc  tout 
entier.  Un  garçon  qui  étoit  avec  elles  repafl'a  à la  nage  , 

& en  porra  la  nouvelle  à Hilaria  mere  de  la  martire. 
Elle  vint  la  nuit  avec  les  prêtres  de  Dieu  , enleva  fou 
.corps , & le  mit  à deux  milles  de  la  ville,  dans  un  fc- 
pulchrc  qu’elle  avoir  bâtie  pourclle’Bc  pour  les  fie  ns. 
•Gaïus  l’aï.mt  appris  y envoia  , avec  ordre  de  leur  per- 
fuader  de  facrifier , s’il  étoit  pofiiblc  : finon  de  les  brû- 
ler dans  le  fcpulchre  même.  Les  foldats  après  avoir  em- 
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ploie  en  vain  les  promcflcs  & les  menaces  ; les  voïanc 
fermes  à refufer  de  facrifier , emplirent  le  fepulchre  de 
farment  & d’épines  fée  h es , le  fermèrent  fur  elles,  y 
mirent  le  feu , & fe  retirèrent.  Ainfi  le  meme  jour  que 
fainte  Afre  avoit  été  enfevclic  , fa  mere  & fes  trois  fer- 
vanres  fouffrirenr  aufli  le  martire.  Les  fcpulchrcs  des  an- 
ciens étoient  des  bàtimcns  élevez  , fouvent  allez  grands 
pourcontcnir  des  logemens. 

A Sirmium  ville  célébré  dans  la  Pannonie , le  gou-  i.r. 
verneur  Probus  commença  la  pcrfécution  par  le  clergé.  sirm.ùm"** ie 
Il  prie  Montan  prêtre  de  lcglife  de  Singidum  , & le  ***/;,„. 
fit  mourir.  Enfuitc  Irenéc  évêque  de  Sirmium  fut  aulfi 
arrêté  , & comme  il  refufoit  conftamment  de  facrifier 
aux  idoles , Probus  le  fit  tourmenter  cruellement.  Son 
perc  & fa  mere  le  voïant  dans  les  tourmens  le  prioient 
de  fe  lailfcr  fléchir.  Ses  enfans  encore  petits  le  pre- 
noient  par  les  pieds  en  difant  : Mon  pere  , aïez  pitié  de 
vous  & de  nous  ; des  femmes  éplorées  s’efforçoienc  auf- 
fi  de  le  toucher  : tous  fes  parens , fes  domelliques , fes  . 
voifins  & fes  amis  l’exhortoient  en  pleurant  à avoir  pi- 
tié de  fa  jcunclfe.  Le  gouverneur  lui  dir  : Que  dis-tu  î 
lailTe  toi  fléchir  à leurs  larmes  : confervc  ta  jeunefle  8c 
facrifie  ? Il  répondit  : je.mc  conferve  pour  l’éternité,  en  t 
ne  facrifi  int  point.  Le  gouverneur  le  fit  mettre  en  pri- 
fon  , où  il  demeura  long  temps , fouffrant  divers  tour- 
mens.  Au  fécond  inreurogatoire  après  l’avoir  encore 
prefle  de  facrifier  ; il  lui  demanda  s’il  avoit  une  femme. 

Non  , dit  Irenée  ; & des  enfans  î Je  n’en  ai  point  ; 8c 
des  parens  f je  n’en  ai  point.  Et  qui  font  donc  , dit  Pro- 
bus, ceux  qui  pleuroient  au  premier  interrogatoire  ? 

Irenée  répondit.  Mon  Seigneur  Jefus-Chrift a dit:  Qui  iunh. x.  37. . 
aime  fon  perc , ou  fa  mere  , ou  fa  femme,  ou  fes  enfans, 
ou  fes  freres , ou  fes  parens  plus  que  moi , n’ell  pas  du 
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gne  de  moi.  En  difant  cela  il  levoit  les  yeux  au  ciel  j 
comme  pour  dire  , qu’il  ne  connoifloit  plus  perfonne 
fur  la  terre.  Probus  die  : Sacrifie  du  moins  à caufe  d’eux. 
Irenée  dit  : Mes  enfans  ont  le  même  Dieu  que  moi,  qui 
peut  les  fauver.  Probus  dit  : Je  prononcerai  ta  fenten- 
cc.  Je  vous  en  ferai  obligé  , dit  Irenée.  Probus  pronon- 
ça donc  ainfi  : J’ordonne  qu’l renée  défobéiflant  aux  or- 
dres des  empereurs  , foit  précipité  dans  le  fleuve.  Ire- 
née  die  : Après  tant  de  menaces  j’attendois  de  grands 
tourmens , & que  vous  me  feriez  mourir  par  le  fer.  Je 
vous  prie  de  le  faire , afin  que  vous  voïez  combien  la 
foi  donne  aux  chrétiens  de  mépris  pour  la  mort.  Pro- 
bus irrité  commanda  qu’on  lui  coupât  aufli  la  tête. 
Irenée  en  rcmcrcioit  Dieu , comme  d’une  fécondé  vic- 
toire. Etant  venu  fur  le  pont  il  fc  dépoiiilla  de  fes  habits, 
& dit , les  mains  étendues  au  ciel  : Seigneur  J.  C.  qui 
avez  bien  voulu  fouffrir  pour  le  falut  du  monde,  ou- 
vrez-moi vos  cieux , puifque  je  fouffre  pour  votre  nom 
& pour  le  peuple  de  votre  églife  catholique  de  Sirmium. 
Daignez  par  votre  mifericordc  me  recevoir  & les  con- 
firmer dans  votre  foi.  Ainfi  il  eut  la  tête  tranchée  & fuc 
fut  jetté  dans  la  Save  le  fixiéme  d’Avril. 

T.n.  % Enfuitc  le  gouverneur  Probus  vint  à Cibalc  autre 
laiton.  vjj|c  pJnnonje  } <Jont  jj  nc  reftc  pjus  aujourd’hui  de 

veftige  , quoique  ce  fut  alors  une  ville  épifcopalc.  Le 
même  jour  que  le  gouverneur  y’arriva , on  prit  Pullion 

Îiremier  des  lecteurs , & on  le  lui  prefenta  , comme  un 
îommcquinc  cefloic  déparier  infolemment  contre  les 
dieux  & contre  les  princes.  Probus  lui  demanda  fon 
nom  ; s’il  étoit  chrétien  ; quelle  charge  il  avoir  ; ce 
que  cecoit  que  les  le&eurs.  Pullion  répondu  ; Ceux 
qui  ont  accoutumé  de  lire  au  peuple  la  parole  de  Dieu. 
Oui  ; dit  Probus , ces  gens  qui  i'eduifent  des  femmes 
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Iegeres , les  empêchant  de  fc  marier,  ôdeurperfuadant, 
à ce  que  l’on  dit , une  chafteté  inutile.  Pullion  répondit: 
Ceux-là  font  légers  & imprudens , qui  quittent  leur 
Créateur  pour  fuivre  vos  liipcrftitions.  Mais  ceux-là 
font  fermes  & fidèles  à leur  roi  éternel , qui  s'effor- 
cent d’accomplir , malgré  les  tourmens , les  préceptes 
qu’ils  ont  lus.  Probus  dit  : Quels  commandcmcns  ? de 
quel  roi  ?Les  laints  commandcmens  de  J.  C.  dit  Pul- 
lion. Quoi , dit  Probus , que  difent-ils  ? Pullion  répon- 
dit : Ils  enfeignent  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  qui  lance  le 
tonnere,  que  l’on  ne  peut  nommer  Dieu  ce  qui  eft  fait 
de  bois  ou  de  pierre  ; ils  corrigent  les  pécheurs  : ils  for- 
tifient les  bons  dans  l’innocence.  Ils  enfeignent  aux  vier- 
ges à garder  l’état  fublime  de  l’intégrité:  aux  femmes  la 
continence  qui  convient  à la  production  des  enfans:aux 
maîtres , à commander  avec  douceur  à leurs  freres  : aux 
efclavcs , à fervir  plus  par  amour  que  par  crainte  : à obéir 
aux  rois  & aux  puilTances , quand  ils  commandent  des 
chofcs  juftes , à rendre  l'honneur  aux  parens , la  pareille 
aux  amis, le  pardon  auxennemisd’affcCtion  aux  citoïens, 
l’humanité  aux  hoftes , la  compaflion  aux  pauvres  , la 
charité  à tous.  Ne  faire  mal  àperfonne , foufirir  patiem- 
ment les  injures , n’en  faire  aucune , céder  fes  biens , ne 
point  defircr  ceux  d’autrui  ; pas  même  d’un  regard  de 
complaifance.  Enfin  que  celui-là  vivra  éternellement „ 
qui  pour  la  foi  méprifera  la  mort  d’un  moment , que 
vous  pouvez  nous  donner.  Si  ces  maximes  vous  déplai- 
fent , vous  pouvez  les  condamner  avec  connoifTance  de 
caufc.  Probus  dit  : Ét  que  fervira  tout  cela  à un  hom- 
me mort , privé  de  la  lumière  &:  de  tous  les  biens  du 
corps  ? C’elt , dit  Pullion , que  la  lumière  perpétuelle  &c 
les  biens  permanens  valent  mieux.  Que  fert  tout  cela, 
dit  Probus  : Fais  ce  que  les  empereurs  ordonnent , fa- 
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crifie , ou  tu  mourras  par  le  glaive.  Pullion  dit  : Faites 
ce  qui  vous  eft  ordonné  ; pour  moi  je  dois  fuivre  de 
toute  ma  force  les  traces  des  évêques , des  prêtres  & de 
tous  les  pcrcs  qui  m’ont  inftruit.  Probus  le  condamna 
au  feu.  Audi- tôt  les  exécuteurs  l’emmenerent  à un  mille 
de  la  ville  , où  il  accomplit  fon  martire  en  louant  Dieu, 
le  vingt-feptiéme  d’ Avril. 

Philippe  vieillard  vénérable  , etoit  évêque  d’Hera- 
clée , métropole  de  Thrace.  Il  avoit  été  diacre , puis  prê- 
tre ; & enfin  fon  mérite  l’éleva  à l’épi feopat.  Il  avoit  deux 
difciples  entre  autres , Severc  prêtre  & Hermès  diacre  , 
qu’il  confirmoit  dans  la  fainte  doctrine , par  de  fré- 
quens  entretiens.  La  perfécution  étant  ouverte , plu- 
ficurs  lui  confcilloicnt  de  fortir  de  la  ville  3 mais  au  con- 
traire , il  ne  bougeoir  de  l’églife  ; exhortant  les  freres  à 
la  patience.  Vers  le  faint  jour  de  l’Epiphanie , comme 
il  leur  parloir , Ariftomaquc  ftarionairc  de  la  ville , vint 
mettre  le  fcellé  à I’églife , par  ordre  du  gouverneur.  S. 
Philippe  dit  : homme  infenfé,  crois- tu  que  Dieu  habi- 
te dans  les  murailles , plûtôt  que  dans  les  cœurs  des 
hommes  ? Le  lendemain  le  ftationaire  fortit , après  avoir 
trouvé  & fcellé  tous  les  vafes  facrcz  de  l’églife.  Les  fre-’ 
res  qui  fe  trouvèrent  préfens , étoient  abattus  de  trif- 
tefle  ; mais  Saint  Philippe  appuïé  fur  la  porte  de  l ’églifc, 
qu’il  ne  quittoit  point , les  encouragcoit  & leur  don- 
noit  à chacun  les  inftruôtions  convenables.  Enfuitc , 
comme  ils  s’éroient  alTcmblcz , le  gouverneur  BalTus 
trouva  Philippe  avec  les  autres  à la  porte  de  l’églife.  Il 
les  fit  amener  devant  fon  tribunal , & dit  : Qui  de  vous 
eftledoôtcur  des  Chrétiens  î Philippe  dit:  Je  fuis  ce- 
lui que  vous  cherchez.  BalTus  dit  : Vous  avez  tous  oiii 
la  loi  de  l’empereur,  qui  défend  aux  chrétiens  de  s’af- 
fembler,  & ordonne  qu’ils  facrificnt  ou  qu’ils  périflent. 
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Apportez  donc  en  ma  préfence  tout  ce  que  vous  avez 
de  vafes  d'or  ou  d’argent , ou  de  quelque  métail  que  ce 
foie  & de  quelque  valeur  ; & les  écritures  dont  vous 
vous  fervez  pour  lire  & pour  enfeigner  -,  de  peur  que 
vous  ne  le  rafliez  après  les  tourmens.  Philippe  dit  : Si 
vous  vous  plaifez  à nous  tourmenter , nous  fomtnes  prêts 
à le  fouffrir.  Quant  aux  vafes  que  vous  demandez,  nous 
allons  vous  les  donner  ; nous  méprifons  tout  cela , ce 
n’cft  pas  par  les  métaux  prétieux , que  nous  honorons 
Dieu , mais  par  la  crainte  ; & l’ornement  du  cœur  lui 
plaît  davantage , que  l’ornement  de  l’églifc.  Pour  les 
écritures,  il  ne  convient  ni  à vous  de  les  recevoir , ni  à, 
moi  de  les  donner.  Alors  le  gouverneur  fit  amener  les 
bourreaux  , & il  en  vint  un  nommé  Mucapor  très-in- 
humain. Le  gouverneur  fit  entrer  le  prêtre  Sevcrc,dont 
il  ne  put  rien  tirer.  Il  fit  long  temps  tourmenter  Phi- 
lippe ; &c  le  diacre  Hermès  qui  étoit  proche , dit  : Quand 
vous  auriez  pris  toutes  nos  écritures  , en  forte  qu’il  ne 
parut  plus  fur  la  terre  de  trace  de  la  vraie  doétrine  ; nos 
enfans  feront  de  plus  grands  volumes  par  le  foin  qu’ils 
auront  de  la  mémoire  de  leurs  peres  & du  falut  de  leurs 
âmes , & enfeigneront  avec  plus  d’ardeur  à craindre 
Jefus-Chrift. 

Après  cela  il  entra  dans  le  lieu , où  on  avoir  caché 
toute  l'argenterie  & les  écritures.  Publius  aflefleur  du 
gouverneur , homme  interefle,  le  fuivit , & voulut  dé- 
tourner quelques  vafes  ; comme  Hermes  s’efforçoit  de 
l’en  empêcher , Publius  le  frappa  fur  le  vifage  , jufques 
au  fang.  Le  gouverneur  Baflus  en  fut  irrité  contre  Pu- 
blius , &c  commanda  que  l’on  prîtfoin  d’Hermes  : mais 
il  fit  donner  à fes  officiers  tous  les  vafes  & les  écritures 
que  l’on  avoit  trouvées  ; & fit  mener  à la  place  Philippe 
& les  autres  entourez  de  gardes,  pour  réjouir  les  infi- 
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delcs  Si  épouvanter  les  Chrétiens.  Afin  qu'ils  ne  puf- 
lent  s’aflembler , il  fit  découvrir  l'églife  Si  en  ôter  les 
tuiles , ce  qui  fut  exécuté  promptement.  Cependant  il 
chargea  fes  foldats  des  écritures  Si  les  fit  brûler  : la  fla- 
mc  s'éleva  fi  haut,  qu’elle  épouvanta  les  afliftans.  On  le 
vint  dire  à Philippe  dans  le  marché , où  il  étoic  aflis  en- 
touré de  plufieurs  perfonnes  > il  prit  occafion  de  ce  feu , 
pour  parler  aux  afliftans  de  la  vengeance  divine , donc 
les  impies  font  menacez:  & leur  reprefenta  leurs  temples, 
leurs  idoles  Si  leurs  dieux  mêmes,  brûlez  en  diverfesoc- 
cafions,  commençant  par  la  mort  d’Hcrcule  protecteur 
d’Hcraclée,  Si  donc  elle  avoic  pris  le  nom.  Tout  cela 
tentoie  apparemment  à montrer  , que  la  religion  n’é- 
toit  point  intereflee  à ce  brûlement  des  écritures. 

Cependant  Cataphronius  facrificateur  parut  dans  la 
place  avec  fes  miniftres,qui  portoient  l’appareil  dufacri- 
hce  Si  du  feftin  profane.  Alors  Hermcs  dit  : Ce  repas 
que  vous  voïez  cft  une  invocation  du  démon  , Si  on  l’ap- 
porte pour  nous  en  infeCter.  Incontinent  après  le  gou- 
verneur Baflus  entra  dans  la  place  , fuivi  d’une  grande 
multitude  de  tout  fexe  Si  de  tout  âge  ; donc  les  uns,  fui- 
vant  la  legerecé  du  peuple  , étoient  affligez  du  fupplicc 
des  Chrétiens  -,  les  autres  n’en  étoient  que  plus  irritez, 
principalement  les  Juifs.  Baflus  prefla  Philippe  de  facri- 
fier,  premièrement  aux  dieux,  puisaux empereurs , puis 
à la  fortune  de  la  ville  ; & lui  dit  enfin  : Sois  au  moins 
touché  de  la  préfence  d’Hercule  ; dont  tu  vois  la  ftatuë 
fi  grande  Si  fi  belle.  A quoi  Philippe  répondit , en  dc- 
teftant  le  culte  des  idoles , Si  en  démontrant  l’abfurdité. 
Baflus  vint  enfuite  ^dermes,  Si  lui  die  .-Sacrifie  au  moins 
toi.  Je  ne  facrific  pmnt , dit  Hermcs  : je  fuis  Chrétien. 
Baflus  dit  : De  quelle  condition  es  tu  î Hermes  répon- 
dit : Je  fuis  décurion , Si  j'obéis  en  tout  à mon  maître  : 
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parlant  de  Ievcque.  BafTus  dit  : Si  l’on  perfuade  à Phi- 
lippe de  facrifier , fuivras-tu  fon  autorité  ? Hernies  ré- 
pondit : Je  ne  le  fuivrois  pas  : mais  on  ne  lui  perfuadera 
pas.  Après  l’avoir  encore  inutilement  menacé  & prclîé 
de  facrifier , du  moins  aux  empereurs , il  les  fit  tous  mcc- 
tre  en  prifon. 

Comme  ils  y alloient  , quelques  infolcns  poufloienc 
le  faint  vieillard  Philippe  & le  faifoient  fouvent  tom- 
ber : mais  il  fc  relevoit  avec  un  vifage  gai , fans  témoi- 
gner ni  indignation,  ni  douleur.  Tous  admiroient  fa 
patience.  Ils  entrèrent  avec  joie  dans  la  prifon  , difanc 
unpfeaume  , pour  remercier  Dieu  de  la  force  qu’il  leur 
avoit  donnée.  Peu  de  jours  après  on  leur  permit  de  de- 
meurer dans  la  maifon  d'un  nommé  Pancrace,  voifinc 
de  la  prifon.  Là  plufieurs  Chrétiens  venoient  de  divers 
endroits , & ils  les  inftruifoicnt  des  miftcrcs  de  la  reli- 
gion. Ils  furent  remis  dansla  prifon , qui  croit  contiguë 
au  théâtre  ; enfortc  qu'il  y avoit  une  entrée  fccretc  de  ia 
prifon  dans  le  théâtre  , fermé  de  tous  cotez.  Ils  y rece- 
voient  le  peuple  , qui  venoit  les  voir  en  foule  ; avec 
tant  d’empreflement , qu’ils  lesvifitoient  même  la  nuit , 
& fe  profternoient  à terre  pour  baifer  les  pieds  de  faine 
Philippe. 

Cependant  le  temps  du  gouvernement  de  Baflus  finir, 
5e  Juftin  lui  fucccda.  Les  Chrétiens  en  furent  affligez  -, 
car  il  étoit  beaucoup  plus  rude  que  Baflus , qui  fouvent 
fe  rendoit  à la  raifon , parce  que  fa  femme  fervoit  Dieu 
depuis  quelque-temps.  Alors  Zoile  magiftratdela  ville, 
entouré  de  peuple  & de  foldats , fit  amener  S.  Philip- 
pe*! tribunal  du  gouverneur  Juftin  , qui  lui  demanda 
s’il  étoit  l’évêque  des  Chrétiens  ?Je  le  fuis,  rcpondic 
Philippe  : je  ne  le  puis  nier.  Julfin  lui  déclara  l’ordre 
des  empereurs,  & le  prefla  de  facrifier.  Philippe  ré- 
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pondit  : Je  fuis  Chrétien  , c’cft  pourquoi  je  ne  le  puis 
faire , vous  avez  ordre  de  punir , non  pas  de  contrain- 
dre? Jullin  dit  : Tu  ne  fçais  pas  les  tourmens  qui  t’envi- 
ronnent ? Philippe  répondit  : Vous  pourrez  me  tourmen- 
ter, non  pas  me  vaincre,  perfonne  ne  m’obligera  de 
facrifier.  Juftindit  : Tu  feras  traîné  par  les  pieds  au  mi- 
lieu de  la  ville , & fi  tu  vis  encore  on  te  mettra  en  prifon, 
pour  te  tourmenter  de  nouveau.  Philippe  répondit  : 
Plût  à Dieu  que  tu  le  vouluflc  faire  ? Juftin  commanda 
qu’on  lui  liât  les  pieds  & qu’on  le  traînât.  Il  choqua 
contre  tant  de  pierres,  qu’il  fut  déchiré  par  tout  le  corps, 
& les  frères  le  portèrent  dans  la  prifon.  Le  peuple  s'em- 
prefloit  avec  fureur , pour  chercher  le  prêtre  Severc  , 
qui  s’étoit  caché.  Mais  enfin  pouffé  du  S.  Efprit  il  fe 
préfenta  lui-même  & fut  amené  au  gouverneur , qui 
aïant  elfaïé  en  vain  de  l’intimider , le  ht  mettre  en  pri- 
fon.  Il  traita  de  même  Hermes , & tint  les  martirs  en 
prifon  dans  le  mauvais  air,  pendant  fept  mois  de  fuite  j 
puis  il  les  fit  amènera  Adrianopolis , ou  Andrinople. 
Les  Chrétiens d’Hcracléc  furent  fcnfiblemcnt  affligez, 
de  l’abfcnce  de  leurfaint  dodlcur. 

Les  martirs  étant  arrivez  à Andrinople,  furent  gar- 
dez dans  la  maifon  de  campagne  d’un  nommé  Sempor 
jufqucs  à l’arrivée  du  gouverneur.  Le  lendemain  tenant 
fa  féance  publique  dans  les  termes , il  fit  amener  Phi- 
lippe ; & l’aïant  trouvé  toujours  de  même , commanda 
qu'on  le  dépoüillat.  Il  fut  battu  de  verges  jufqucs  à lui 
découvrir  les  entrailles.  Son  courage  étonnoit  les  bour- 
reaux & Juftin  même , qui  le  fit  mettre  cnprifon.  Alors 
il  appella  Hermes , à qui  tous  les  officiers  etoient  £ivo- 
rables , à caufe  de  la  charge  de  décurion  qu’il  avoir 
exercée  ; & qui  lui  avoir  donné  occafion  de  leur  faire 
plaifir.  Mais  il  alla  aufli  dans  la  prifon  , où  les  faints 
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martirs  rendirent  avec  grande  joïe  leurs  a&ions  de  grâ- 
ces à J.  C.  pour  ce  commencement  de  vidoire  : S.  Phi- 
lippe qui  avoir  toujours  eu  le  corps  délicat , ne  fentoit 
aucune  incommodité. 

Trois  jours  apres  Juftin  les  ht  encore  amener  devant 
fon  tribunal  ; & aïant  inutilement  preffé  Philippe  d’o- 
béir aux  empereurs , il  dit  à Hermès  : Si  l’approche  de 
la  mort  dégoûte  ce  vieillard  des  biens  de  la  vie , rends- 
toi  plus  heureux  en  facrifiant.  Hermcs  lui  répondit , 
en  montrant  l’aveuglement  & l’abfurdité  de  l’idolâtrie: 
En  forte  que  Juftin  s’écria  en  colère  : Tu  me  parle  com- 
me fi  tupouvois  me  faire  Chrétien.  Hermes  répondit  : 
Je  fouhaite  que  non  feulement  vous , mais  tous  les  af- 
fiftans  puilTent  devenir  Chrétiens  ?Enfin  Juftinpronon- 
<ja  leur  fcntcnce  en  ces  termes.  Philippe  & Hermes, qui 
méprifant  l’ordre  des  empereurs , fc  font  rendus  indi- 
gnes même  du  nom  de  Romains  ; nous  commandons 
qu’ils  foient  brûlez  vifs , afin  que  les  autres  apprennent 
à obéir  à l’empereur.  Ils  alloient  au  feu  avec  joie.  Le 
prêtre  Severe , qui  étoit  demeuré  fcul  dans  la  prifon  , 
aïant  appris  qu’on  les  menoit  au  martire , fc  réjoüit  de 
leur  gloire , & pria  Dieu  inftamment  de  ne  le  pas  ju- 
ger indigne  d’y  participer,  puifqu’il  avoit  été  avec  eux 
dans  la  prifon  & confcffé  avec  eux.  Il  fut  exaucé  & fouf- 
frit  le  martire  dès  le  lendemain. 

Philippe  avoit  tellement  mal  aux  pieds,  qu’il  ne  pou- 
voit  marcher,  & on  leportoit  aulupplicc.  Hermes  le 
fuivoit  à grande  peine , affligé  du  même  mal  ; & lui  di- 
foit  : Mon  maître , hâtons-nous  d’aller  au  Seigneur  ; ne 
foïons  point  en  peine  de  nos  pieds,  dont  nous  n’aurons 
plus  de  befoin.  Puis  il  dit  à la  multitude  qui  fuivoit  : Le 
Seigneur  m’avoit  fait  connoîtrc  par  révélation  ce  que 
je  devois  fouffrir.  Pendant  que  je  dormois  j’ai  cru  voit 
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une  colombe  blanche  comme  la  neige,  qui  étant  entrée 
dans  la  chambre  , s’eft  arrêtée  fur  ma  tête  ; & dépen- 
dant fur  mon  eftomac , m’a  préfenté  une  viande  fort 
agréable.  J’ai  connu  que  le  Seigneur  m’appelloit  & me 
£*/./.  v.;j.n.  vouloit  honorer  du  martirc.  En  effet,  cetre  viande  dé- 
licieufe  femble  marquer  l’cuchariftie,  que  les  martirs  re- 
cevoienr  avant  le  combat. 

Quand  ils  furent  arrivez  au  lieu  du  fupplice,  les  bour- 
reaux , fuivant  la  coutume,  couvrirent  de  terre  les  pieds 
de  Philippe  jufques  aux  genoux,  & lui  aïant  lié  les 
mains  derrière  le  dos,  les  clouèrent  au  poteau.  Us  fi- 
rent auffi  defeendre  Hermes  dans  une  folTc,  & comme 
il  fe  foutenoit  d’un  bâton  , parce  que  fes  pieds  trem- 
bloient , il  dit  en  riant.  Ah  ! démon , tu  ne  peux  même 
me  fouffrir  ici.  Auffi-tôt  on  lui  couvrit  les  pieds  de 
terre , mais  avant  que  l’on  allumât  le  feu  , il  appella  un 
Chrétien  nommé  Vcloge  , & lui  dit  : Je  vous  conjure 
par  N.  S.  J.  C.  de  dire  de  ma  part  à mon  fils  Philippe , 
qu’il  rende  tous  les  dépôts  que  j’ai  reçu,  de  peur  qu’il 
ne  m’en  refte  quelque  fcrupulc  : Les  loix  même  de 
ce  monde  l’ordonnent.  Dires- lui  encore  qu’il  cft  jeune, 
& qu'il  doit  gagner  fa  vie  de  fon  travail , comme  il  m’a 
vu  faire,  & fe  bien  conduire  avec  tout  le  monde.  Il 
étoit  afiez.  naturel  que  les  Chrétiens  confiaffent  leurs 
dépôts  à un  diacre  , choifi  , à caufc  de  fa  fidelité , pour 
garder  les  tréfors  de  l’églife.  Hermes  aïant  ainfi  parlé 
fut  auflî  attaché  les  mains  derrière  le  dos.  On  mit  le 
feu  au  bûcher  , & les  martirs  rendoient  grâces  à Dieu 
tant  qu’ils  purent  parler.  Leurs  corps  furent  trouvez  en- 
tiers : Philippe  aïant  les  mains  étendues , comme  dans 
la  priere  , Hermes  aïant  le  teint  frais , les  oreilles  feule- 
ment un  peu  livides.  Juftin  commanda  de  jetrer  leurs 
itorpsdans  l’Hebrc  : mais  quelques  citoïens  d’Andri- 
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noplc  montèrent  dans  des  barques  avec  des  filets,  les 
pêchèrent  encore  entiers , & les  cachèrent  pendant  trois 
jours  en  un  lieu  nommé  Ogcftiron  à douze  milles  de  la 
ville. 

A Theflalonique  la  même  année  3 04.  le  gouverneur 
Dulcetius  étant  fur  fon  tribunal , Artemenfis  greffier 
dit  : je  lirai,  fi  vous  l’ordonnez,  l’information  faite  tou- 
chant les  perfonnes  qui  font  préfentes  , envoïée  par  le 
flationnaire.  Dulcetius  dit  .:  Je  t’ordonne  d’en  faire  lec- 
ture. Le  greffier  dit , je  vous  lirai  par  ordre , feigneur , 
tout  ce  qui  eft  écrit  : Voici  ce  que  demande'  le  bénéfi- 
cier CafTander.  Ces  bénéficiers  étoient  des  foldats  , qui 
fervoient  fous  les  gouverneurs  ; ainfi  nommez  à caufc 
des  bienfaits  qu’ils  avoient  reçus  du  prince.  Caflander 
difoit  donc  : Sçachez  , feigneur , qu’ Agathon , Agape, 
Chionie,  Irene,  Caffia,  Philippa  ôc  Eurychia  ne  veu- 
lent pas  manger  de  5c  qui  a été  immolé  aux  dieux,;  c’eft 
pourquoi  je  les  ai  fait  conduire  devant  vous.  Alors  Dul- 
cetius leur  dit  : Quelle  folie  eft  la  vôtre,  de  ne  vouloir 
pas  obéir  aux  ordres  pieux  des  empereurs  & des  Cé  fars  ? 
& parlant  à Agathon  : Toi  qui  allois  aux  facrifices  , 
félon  la  coutume  de  ceux  qui  font  confacrez  aux  dieux  , 
pourquoi  n’as-tu  pas  mangé  de  ces  facrifices  ? Agathon 
répondit  : Parce  qu'e  je  fuis  chrétien.  Dulcetius  lui  dit  : 
Es  tu  encore  aujourd’hui  dans  cette  réfolution  ? Aflu- 
rément , dit  Agathon.  Dulcetius  dit  : Et  toi  Agape  , 
que  dis-tu  ? Elle  répondit  : je  croi  au  Dieu  vivant , Sc 
jè  ne  veux  pas  perdre  la  fatisfadtion  d’avoir  bien  fait. 
Le  gouverneur  dit  : Et  toi,  Chionia?  Parce  , dit- elle, 
que  je  crois  au  Dieu  vivant , je  n’ai  point  voulu  faire  ce 
que  vous  dites.  Le  gouverneur  fc  tourna  vers  Irene  , & 
lui  dit  : Que  réponds-  tu  ? Pourquoi  n’as- tu  pas  obéi  aux 
ordres  trè^- pieux  des  empereurs  & des  Céfars  ? Par  1% 
Tome  II.  Q q q 
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crainte  de  Dieu , dit  Irène.  Enfuite  le  gouverneur  dit  : 
Et  toi  Calfia,que  dis- tu  ? Je  veux  fauver  mon  ame , die 
Caflia.  Et  le  gouverneur  ajouta:Ne  veux-tu  pas  participer 
aux  facrifices  î Point  du  tout , dit-elle.  Alors  le  gou- 
verneur dit  : Et  toi,Philippa,que  dis-tu  ! Elle  répondit  : 
Je  dis  la  même  chofc  : Quelle  eft , dit-il , la  même  chofc 
que  tu  dis  : Philippa  lui  dit  : J’aime  mieux  mourir , que 
de  manger  de  vos  facrifices.  Le  gouverneur  dit  : Et  toi, 
Eutychia,  que  dis-tu  ! Je  dis  de  même,  dit-elle  : j’aime 
mieux  mourir  que  de  faire  ce  que  vous  commandez.  Le 
gouverneur  lui  dit  : As-tu  un  mari  ? Il  eft  mort , répon- 
dit Eutychia.  Le  gouverneur  dit  : Combien  y a t’il  qu’it 
eft  mort  ? Eutychia  dit  : Il  y a bien-tôt  fept  mois.  Le 
gouverneur  ajouta  : Et  de  qui  donc  es-tu  grofl'c  ? Euty- 
chia répondit  : De  ce  mari  que  Dieu  m’avoit  donné.  Le 
gouverneur  dit  : je  t’exhorte , Eutychia  , à quitter  cette 
folie  , & à rentrer  dans  des  fentimens  raifonnables  y 
qu’en  dis-tu,  veux  tu  obéir  à 1 ’édit  des  empereurs  ? Eu- 
tychia répondit; je  n’y  veux  point  obéir; car  je  fuis 
chrétienne  fervante  du  Dieu  tout  puiftant.  Alors  il  dit: 
Puifqu’Eutychia  eft  enceinte  , qu’on  la  garde  dans  la 
prifon.  Car , fuivant  les  loix  Romaines,  on  n’exécutoic 
point  à mort  les  femmes  enceintes. 

Enfuite  Dulcctius  ajouta  : Et  toi , Agape,quedis  tu, 
veux- tu  faire  ce  que  nous  faifons , nous  qui  fournies 
dévouez  aux  empereurs  & aux  Céfars  ? Agapc  dit  : Il 
n’eft  point  à propos  de  me  dévoiier  à Satan.  Ces  dif- 
eours  ne  me  tournent  pas  l’efprit , il  eft  invincible.  Le 
gouverneur  dit.  Et  toi  Chionic,  que  dis-tu  à cela?  Chio 
nie  répondit  : perfonne  ne  peut  pervertir  notre  efprit. 
Le  gouverneur  dit  : N’y  a- t’il  point  chez  vous  quelques- 
mémoires  des  chrétiens  impies , quelques  parchemins  r- 
ou  quelques  livres  î Chionie  répondit:  Nous  ji’en-avons 
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aucun  feigneur , les  empereurs  qui  régnent  maintenant 
nous  ont  tout  enlevé.  Le  gouverneur  dit  : Qui  vous  a 
donné  ces  fcntimens?Chionic  répondit  ; C’eft  le  Dieu 
tout  puiflant.  Il  ajouta  : Qui  font  ceux  qui  vousont  fait 
venir  cette  folie  ? Dieu  tout  puiflant,  dit  Chionie  ,& 
fon  fils  unique  N.  S.  J.  C.  Le  gouverneur  dit  : C’eft  une 
chofe  manifefte  , qu’il  faut  que  nous  foïons  tous  fou- 
rnis aux  ordres  des  empereurs  & des  Célars  : Puis  donc 
qu’aptes  tant  de  temps , tant  d’avcrtifTcmens , tant  d’é- 
dits & de  menaces , vous  avez  eu  l’audace  & la  témérité 
de  méprifer  leurs  ordres , en  gardant  le  nom  impie  de 
chrétiens  ; & puifque  jufques  à préfent  vous  n’avez  pas 
voulu  obéir  aux  ftationnaircs  & aux  principaux  foldats, 
qui  vous  ont  foilicitées  de  renoncer  par  écrit  à J.  C. 
recevez  les  peines  que  vous  méritez.  Enfuite  il  leur  lut 
ainfi  la  fcntcnce  qui  étoit  écrite  : Agape  & Chionie 
pour  avoir , par  un  efprit  de  malice  & de  contradiction, 
contrevenu  à l’édit  facré  des  empereurs  & des  Céfars  ; 
& faire  encore  à préfent  profellion  de  la  téméraire  &C 
fauflfe  religion  des  chrétiens  , que  toutes  les  perfonnes 
pieufes  ont  en  horreur  -,  je  les  condamne  à être  jettées 
au  feu.  Et  il  ajouta  : Pour  Agathon  , Cafiïa , Philippa 
& Ircne  , qu’on  les  garde  en  prifon  , tant  qu’il  me 
plaira. 

Après  que  ces  faintes  femmes  eurent  été  confom- 
mées  par  le  feu  ; l’on  mena  derechef  Irène  devant  le 
gouverneur,  qui  lui  parla  ainfi:  Ta  folie  eft  manifefte 
par  ta  conduite , d’avoir  voulu  garder  jufques  à préfent 
tant  de  parchemins , de  livres , de  mémoires  & d’écrits 
de  tout  ce  qu’il  y a jamais  eu  de  chrétiens  ; on  te  les 
a reprefentez , tu  les  a reconnus  ; quoique  tu  eufle  nié 
tous  les  jours  de  les  avoir.  Tu  n’es  pas  contente  du  fup- 
plicc  qu’on  a faic  fouffrir  à tes  fœurs , tu  n’as  point  la 
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crainte  de  la  more  devant  les  yeux  : ainfî  il  faut  te  punir. 
Cependant  je  ne  refufe  pas  d’ufer  encore  de  quelque 
condefcendancc  > lî  tu  veux  du  moins  â prefent  rccon- 
noître  les  dieux , tu  demeureras  impunie.  Que  dis-tu 
donc  ? Feras-tu  ce  que  les  empereurs  ont  commandé  ? 
Es  tu  prête  d’immoler  aux  dieux , & de  manger  des  fa- 
crificcs  ? Irene  répondit  : Nullement , nullement  par  ce 
Dieu  tout  puiflant  qui  a créé  le  ciel  & la  terre , la  mer 
& tout  ce  qu’ils  contiennent.  Car  on  menace  de  la  pei- 
ne terrible  du  feu  éternel , ceux  qui  auront  renoncé  à 
Jefus  le  Verbe  de  Dieu.  Le  gouverneur  dit  : Qui  t’a  per* 
iuade  de  garder  jufqucs  à aujourd’hui  ces  livres  & ce3 
écrits  ? Irène  dit  : Le  Dieu  tout- puiffant , qui  nous  a 
commandé  de  l’aimer  jufqucs  à la  mort.  C’eli  pourquoi 
nous  n’avons  pas  ofé  le  trahir  ; mais  nous  avons  mieux 
aimé  être  brûlées  vives , ou  fouffrir  tout  ce  qui  pourroit 
nous  arriver,  que  de  découvrir  de  tels  écrits.  Le  gou- 
verneur dit  : Qui  fçavoit  que  ces  écrits  étoient  dans  la 
maifon  où  tu  demeurois  ? Irene  répondit  : Pcrfonne  ne 
le  fçavoit , que  Dieu  tout-puifl'ant , à qui  rien  n’eft  ca- 
ché -,  car  nous  nous  cachions  même  de  nos  domefti- 
ques , comme  de  nos  plus  grands  ennemis , de  peu? 
qu’ils  ne  nous  accufaflfenr  : ainfi  nous  ne  les  avons  mon* 
irez  à qui  que  ce  foit. 

Le  gouverneur  dit  : Où  vous  cachâtes-vous  l’année- 
pafféc  , lorfquc  l’on  commença  à publier  ce  pieux  édit 
des  empereurs  & des  Céfarsîlrcnc  dit:  Nous  nous  ca- 
châmes où  il  plût  â Dieu  .-Nous  fûmes  furies  monta- 
gnes à découvert , Dieu  le  fçair.  Le  gouverneur  dit  : 
Chez  qui  viviez  vous  ? Irene  répondit  : Nous  étions  à 
L’air , allant  de  montagne  en  montagne.  Le  gouverneur 
dit:  Qui  étoient  ceux  qui  vous  fourniljbient  du  pain.1- 
Dicu  , dit  Itene^.qni donne  la  nourriture  à tous.  Le  goût 
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T«rncur  dit:  Votre perefçavoit-il cela?  Ircne  répondit  r 
Non, par  le  Dieu  tout-puiflTanr , il  ne  le  fçavoit  pas , il  n’en 
a pas  eu  la  moindre  connoiflancc.  Lcgouverneurdit:Qui 
font  donc  ceux  de  vos  voifins , qui  en  ont  eu  connoif- 
fàncc  r Irène  dit  : Interrogez  nos  voifins,informcz-vous 
des  lieux,  ou  de  ceux  qui  (gavent  où  nous  étions.  Le  gou- 
verneur dit  : Quand  vous  fûtes  revenues  des  montagnes, 
comme  vous  dites , lificz  vous  ces  écrits  devant  quel- 
qu’un : Irène  répondit  : ils  éroient  dans  notre  maifon,& 
nous  n’olions  les  en  tirer ; c’ell  pourquoi  nous  étions 
dans  une  extrême  peine  , de  ne  pouvoir  les  lire  jour  & 
nuit  i comme  nous  avions  toujours  fait  jufques  à l'année 
dernierc  , que  nous  les  cachâmes.  Le  gouverneur  dit  : 
Tes  locurs  ont  fouffert  le  fupplicc  auquel  nous  les  avions 
condamnées  vpour  toi , quoiqu’avant  ta  fuite  tu  aïe  été 
condamnée  à mort  pour  avoir  caché  ces  écritures , je 
ne  veux  pas  que  tu  meure  fi  promptement  ; mais  j’or- 
donne que  par  les  foldats  & par  Zozime  bourreau  pu- 
blic, tu  lois  e*pofce  nue  dans  un  lieu  infâme  , que  tu 
n’aïe  qu’un  pain  par  jour  du  palais  , & que  les  foldats 
ne  te  permettent  pas  de  fortir  de  ce  lieu  là.  Quand  les 
foldats  & le  bourreau  Zozime  furent  venus,  le  gouver- 
neur leur  dit  : Sachez  que  fi  j’apprens  qu’elle  ait  été  un 
moment  hors  du  lieu  que  j’ai  ordonné  , vous  ferez  pu- 
nis du  dernier  fupplice.  Il  ajouta  : Qu’on  tire  ces  écrits 
hors  des  coffres  & des  cafTettes  d’Ircne. 

Irene  fut  donc  expofée  dans  un  lieu  public  de  débau* 
ehe  ; mais  parla  grâce  du  S.  Efprit  qui  la  protegeoit , pas 
un  homme  n’ofa  approcher  d’elle  , ni  lui  faire  , oudui 
dire  rien  de  deshonnête.  Le  gouverneur  la  fit  encore 
amener  devant  fon  tribunal , & lui  dit  : Perfiftc-tu  dans 
la  même  folie  ? Ce  n’cft  point  dans  la  folie , dit  Irène 
«’efl  dans  la  pieté  envers  Dieu  que  je  perfifte.  Le  gou- 
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vcrncur  aïant  demandé  du  papier , écrivit  cette  fenten- 
ce  contre  elle  : Puifque  Irène  n'a  pas  voulu  obéir  aux 
ordres  des  empereurs  & immoler  aux  dieux  , qu’au  con- 
traire elle  perfcverc  encore  à préfcnc  dans  la  religion 
des  chrétiens  : j’ordonne  quelle  fera  préfentement  brû- 
lée vive , comme  Tes  detix  facurs  l’ont  été. 

Le  gouverneur  Dülcetius  aïant  donné  cette  fentence, 
les  foldats  fe  faifirent  d'Irene , la  menèrent  en  un  lieu 
élevé , où  fes  deux  fœurs  avoient  fouffert  le  martirc  ; Sc 
aïant  allumé  un  grand  bûcher , ils  lui  commanderenc 
de  monter  defïiis.  Sainte  Irene  chantant  des  pfeaumes 
& célébrant  la  gloire  de  Dieu,  fe  jetta  dans  le  bûcher  , 
& y fut  confommée  le  i j.  de  Mars  l’an  304. 

Dans  la  même  ville  de  Theflalonique , il  vint  en  pen- 
féc  à une  vierge  chrétienne,  nommée  Anyfic,  d’aller  à 
l’adcmblée  des  fidèles.  Comme  elle  pafloit  par  la  porte 
de  Caflandre,  il  s’excita  un  tumulte  parmile  peuple.  Un 
des  gardes  de  l’empereur  l’aïant  vue  fut  épris  de  fa  beau- 
té ? Il  alla  au  devant  d’elle  & lui  dit  : Dj:mcurc-la , où 
vas- tu  î Anyfie  voïant  fon  infolencc , & penfant  à la 
tentation , fit  fur  fon  front  le  ligne  de  la  croix.  Le  fol- 
dat  fe  trouvant  offenfé  de  fon  filencc  , la  faifit , & lui 
demanda  rudement  : Qui  es-tu , où  vas-tu  ? Je  fuis,  dit- 
elle, fervante  de  J.  C.  & je  vas  à l’aflcmbléc  du  Seigneur. 
Je  t’empêcherai  bien , dit- il,  d’y  aller , je  t’cmmcncrai 
facrificr  aux  dieux  ; car  nous  adorons  aujourd’hui  le 
folcil  : les  païens  nommoient  le  dimanche  le  jour  du 
foleil.  En  difant  cela  il  lui  arracha  le  voile  pour  décou- 
vrir fon  vifage.  Anyfie  tâcha  de  l’en  empêcher , & lui 
dit  en  lui  foufflant  au  vifage.  Va , miferable , J.  C.  te  pu- 
nira : Le  foldat  emporté  décoléré , tira  fon  épée  , qu’il 
lui  pafia  au  travers  du  corps  par  le  côté.  Elle  tomba  aufli- 
tôt  par  terre , tremblante  & palpitante , baignée  de  fon 
fang. 
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.On  compte  plusieurs  autres  martirs  à Thaflfalonique 
pendaçt  cette  perfécution  ; le  plus  illuftre  de  tous  cft  S. 
Demctrius.  Il  fut  arrête  par  ceux  qui  croient  députez 
pour  prendre  les  chrétiens.  L empereur  Maximien  Ga- 
lerius , qui  croit  à Thcflaloniquc  , alloit  à l’amphithea- 
tre  voir  les  gladiateurs  ; comme  il  en  étoic  proche  on 
lui  prefenta  Demctrius  ■,  aïant  appris  que  c’ctoit  un  chré- 
tien , il  commanda  qu’on  le  gardât  là  auprès  en  un  bain 
public , & alla  voir  les  combats.  Il  y avoit  un  gladia- 
teur nommé  Lyéus  que  l'empereur  aimoit  fort,  & qui 
pafloir  pour  invincible.  L’empereur  promit  une  grande 
récompcnfe  à celui  qui  oferoit  le  combattre.  Un  jeune 
homme  nommé  Neftor  fe  leva  des  degrez  d’en  haut  & 
accepta  le  combat , quoique  l’empercut  l’en  voulut  dé- 
tourner. Il  donna  à Lyéus  un  coup  mortel , dont  il  tom- 
ba furlechamp,  & l’empereur  en  eut  un  tel  dépit , qu’il 
fc  leva  fur  l’heure,  & retourna  tout  chagrin  à fon  pa- 
lais , fans  rien  faire  donner  à Ncftor.  On  le  fit  fouvenir 
de  Demetrius  , & dans  fa  colere  il  commanda  qu’on  le 
perçât  à coups  de  lance  au  même  lieu  où  on  le  gardoit. 
Quelques  hommes  pieux  vinrent  de  nuit  en  cachette 
enlever  le  corps  du  martir  , avec  la  pouflïere  Sc  la  terre 
©ù  il  étoit,  & le  confervercnt. 
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i.  A Tarfc  métropole  de  Cilicic  le  gouverneur  Nu- 

ra*ücS,'s.SptIbuf  merien  Maxime  étanc  afTis  fur  fon  tribunal , De- 

& s.  Andromc.  xnctrius  centurion  lui  préfenta  Tharaquc,  Probus  & An- 
ronic  , en  difanc  : V ous  voiez , feigneur , devant  votre 
tribunal  ceux  qui  ont.  été  préfentez  à votre  grandeur  à 
Pompcïople,par  les  fpiculateurs  Eutolmius&  Palladius, 
comme  étant  de  la  religion  impie  des  chrétiens  , defo- 
béiflans  aux  ordres  des  empereurs.  Le  gouverneur  Ma- 
xime dit  à Tharaquc  : Comment  t’appelles-tu  ? Car  tu 
dois  répondre  le  premier  , puifque  tu  es  le  premier  en. 
rang.&  le  plus  avancé  en  âge.  Tharaque  dit  •.  Je  fuis  chré- 
tien. Maxime  dit  : Laide  ce  mot  impie  : Quel  eft  ton 
nom,  dis  ? Tharaquc  dit  : Je  fuis  chrétien.  Maxime  dit, 
frappez- le  fur  la  bouche , & lui  dites  : Ne  répond  pas  l’un 
pour  l’autre. Tharaque  dit  : Je  dis  mon  vrai  nom  -,  fi  vous 
demandez  mon  nom  d’ufage  , mes  parens  m’ont  nom- 
mé Tharaque, & quand  je  portois  les  armes,  on  me  nom- 
moit  Vi&or , Maxime  dit  : De  quelle  condition  es- tu  î 
Tharaque  répondit  : Ma  condition  eft  militaire , ma  fa- 
mille Romaine , je  fuis  né  à Claudiopolis  en  Ifaurie  ; & 
parce  que  je  fuis  chrétien  j’ai  maintenant  quitté  le  fer- 
. vice.  Maxime  dit  : C’eft  qu’il  ne  t’étoit  pas  permis  de 
fervir  à caufe  de  ton  impiété.  Qui  t’a  donc  donné  ton 
congé  î Tharaquc  dit  : j’ai  prié  Fulvion  chef  de  filé , &C 
il  m’a  congédié.  Maxime  dit  : Et  moi  aufli  en  confidé- 
ration  de  tes  cheveux  blancs  je  veux  te  favori  fer,  te  pro- 
curer de  l’honneur  & l'amitié  des  empereurs , pour- 
vu que  tu  m’obéifle.  Approche  donc  & facrifie  aux  dieux 
comme  les  empereurs  font  eux-memes,  par  toute  la 
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terre.  Tharaque  dit  : Ils  fe  trompent  eux- memes,  entraî- 
nez par  la  grande  erreur  de  fatan.  Maxime  dit  : CaflTcz- 
lui  les  mâchoires , pour  avoir  dit  que  les  empereurs  fe 
trompent.  Tharaque  dit  : Je  lai  dit,  & je  le  dis  toujours, 
qu’ils  fe  trompent  comme  hommes.  Maxime  dit  : Sacri- 
fie, te  dis- je , aux  dieux  de  nos  peres , & quitte  ta  fantai- 
fie.  Tharaque  dit  : Je  fers  le  dieu  de  mes  peres , non  par 
des  facrifices  fanglans , mais  par  la  pureté  du  coeur  , car 
Dieu  n’a  pas  befoin  de  tels  facrifices.  Maxime  dit  : J’ai 
encore  pitié  de  ta  vicillcfle , & je  te  confeille  de  quitter 
cette  folie,  d’honorer  les  empereurs , d’avoir  du  refpcft 
pour  nous,  & d’obfcrvcr  les  loix  de  nos  peres.  Tharaque 
dit  : Je  ne  m’éloigne  point  de  la  loi  de  mes  peres.  Ma- 
xime dit  : Approche  donc  & facrifie.  Tharaque  dit  ; Je 
ne  puis  faire  une  impiété  ; j’ai  dit  que  j’honore  la  loi  de 
mes  peres.  Maxime  dit  : Quelle  autre  loi  y a-t’il  donc 
miferable  ? Tharaque  dit  : Oiii  il  y en  a une , & vous  la 
violez  en  adorant  des  pierres , du  bois  , des  inventions 
humaines.  Maxime  dit  : Frappez- le  fur  le  cou , en  lui 
difant  : Quitte  ta  folie.  Tharaque  die  : Je  ne  quitte 
point  cette  folie  qui  me  fauve.  Maxime  dit  : Je  te  la  fe- 
rai bien  quitter,  & je  te  rendrai  fage.  Tharaque  dit:  Faites 
ce  que  vous  voudrez , mon  corps  eft  en  votre  puiflance. 

Maxime  dit  : Otez-lui  fa  tunique  & le  battez  de  verges. 
Tharaque  dit  : C’eft  maintenant  que  vous  m’avez  ren- 
du vraiment  fage , en  me  fortifiant  par  les  coups , pour 
me  donner  plus  de  confiance  au  nom  de  Dieu  & de  fon 
Chrift.  Maxime  dit  : Impie  & maudit,  comment  nic- 
tu  les  dieux,  toi  qui  confeftequc  tu  fers  deux  dieux.  Tha- 
raque  dit  : Je  confeflc  le  Dieu  qui  eft  réellement.  Ma- 
xime dit  : Tu  as  encore  nommé  Dieu  un  certain  Chrift. 
Tharaque  dit  : Il  cftainfi  ; car  ce  Chrift  eft  le  Fils  du  Dieu 
vivant  ; c’elH'efpcrapce  des  chrétiens)  c’eft  lui  qui  nous 
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fauve  par  fes  fouffrances.  Maxime  die  : Quitte  ces  vains 
difeours , approche  & facrifie.  Tharaque  dit  : Je  ne  fuis 
point  un  difeoureur,  j’ai  déformais  foixante  ans , j’ai 
été  ainfi  élevé,  & je  ne  quitte  point  la  vérité.  Demetrius 
' centurion  dit  : Mon  ami,  épargne  toi,  croi  moi,  facrifie. 
Tharaque  dit  : Retire-toi  miniftre  de  fatan , & prends 
pour  toi  tesconfcils.  Maxime  die  : Qu’on  le  mette  aux 
grands  fers  & qu’on  le  rcmene  en  prifon.  Amenez  celui 
qui  cft  le  fécond  en  âge. 

Demetrius  centurion  dit  : Le  voilà , feigneur.  Maxi- 
me dit  : LailTe  à part  le  langage  inutile  , dis  comment 
t’appelles-tu  ? Probus  dit  : Premièrement  & principale- 
ment je  m’appelle  chrétien , enfuitc  parmi  les  hommes 
on  m’appelle  Probus.  Maxime  dit  : De  quelle  condition» 
es  tu  ? Probus  dit  : Mon  pere  étoit  de  Thrace,  je  fuis  ne 
• à Sidc  en  Pamphylie,  je  fuis  du  peuple  Sc  chrétien.  Ma- 

xime dir  : Ce  nom  ne  fert  de  rien  , croi-  moi , facrifie 
aux  dieux , afin  que  tu  fois  honoré  par  les  empereurs , &: 
que  tu  aies  notre  amitié.  Probus  dit  : Je  n’ai  pas  befoin 
de  l’honneur  des  empereurs  & ne  me  foucie  pas  de  votre 
amitié.  J’avois  des  biens  confiderables , que  j’ai  mépri- 
fczpour  fervir  au  Dieu  vivant  par  J.  C.  Maxime  dit  : 
Oiez  jui  foy  manteau,  ceignez-le  , étendez  le  Si  le  frap- 
pez de  nerfs  de  boeuf.  Cette  maniéré  de  ceindre  les  pa- 
xxi.  7.  u.  tiens,  marquée  meme  dans  l’évangile,  fervoir  apparem- 
ment à ne  les  pas  expofer  nuds  ; on  leur  faifoit  donc 
comme  une  ceinture  de  leur  tunique  , ou  de  quelque 
autre  chofc.  Tandis  que  l’on  frappoit  Probus  àcoups  de 
nerfs , le  centurion  Demetrius  lui  dit  : Epargne- roi, 
mon  ami,  tu  vois  ton  fang  couler  par  terre.  Probus  dit  : 
Je  vous  abandonne  mon  corps  ; vos  tourmens  me  font 
des  parfums.  Maxime  dit  : Ne  quitrera-tu  pas  enfin  ta 
folie  ? Qu’attens-tu  miferablc  ? Probus  dit  : Je  ne  fuis 
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point  fou  , je  luis  plu*  fage  que  vous  -,  puifque  je  n’ado;  c 
point  les  dénions.  Maxime  dit:  Tournez-lc  , & le  frap- 
pez fur  le  ventre.  Probus  dit  : Seigneur  aflillez  votre 
fcrvitcur.  Maxime  dit  : Dites-lui  en  le  frappant , où  cft 
cclui<pii  t’alfifte  ? Probus  dit  : Il  m’aflillc  m'affiliera  j 
car  je  méprife  fi  bien  vos  tourmens , que.  je  ne  vous 
obéis  pas.  Maxime  dit:  Regarde  ton  corps,  mifcrable,  la 
terre  ell  remplie  de  ton  lang.  Probus  dit  : Sçachcz 
qu'autant  que  mon  corps  fouifie  pour  J.  C.  autant  mon 
amc  ell  plus  vigoureufe.  Maxime  dit:  Mettez  le  aux 
fers  ;étendez-leau  quatrième  trou,  & ne  fouffrez  pas  que 
perfonne  le  panfe.  Amenez  l’autre  au  milieu  du  tribunal. 

Demetrius  centurion  dit:Le  voilà,  feigneur.  Maxime 
dit  : Comment  t’appelle  tu  ? Andronic  dit  : Je  fuis  chré- 
tien ; car  c’cft  ce  que  vous  voulez  fçavoir  ; je  nous  le  dis 
donc,  je  fuis  chrétien.  Maxime  dit  : Puifquece  nom  n’a 
fervi  de  rien  à ceux  qui  ont  palfé  devant  toi,  dis- moi 
en  un  mot  ton  nom,  que  je  te  demande.  Andronic  dit  : 
Si  vous  demandez  mon  nom  vulgaire  parmi  les  hom- 
mes , on  m’appelle  Adronic.  Maxime  dit  : De  quelle 
nai (Tance  es-tu  ? Andronic  die  : Je  fuis  noble  &fils  des 
premiers  de  la  ville  d’Ephcfe.  Maxime  dit  : Laide  tous 
ces  difeours  recherchez  ; je  te  parle  en  pore , croi-moi , 
ceux  qui  ont  paflè  devant  toi  ont  voulu  faire  les  infen- 
fez , ils  n’y  ont  rien  gagne.  Honore  les  empereurs , fa- 
crifie  aux  dieux  de  nos  peres  & on  te  fera  du  bien.  An- 
dronic dit:  V ous  les  nommez  bien  les  dieux  de  vos  peres, 
puifquc  vous  avez  pour  pere  fatan,  & vous  êtes  devenus 
des  démons  ; car  vous  faites  fes  oeuvres.  Maxime  dit  : 
La  jeunefle  te  rend  infolent.  Andronic  dit  : Je  vous  pa- 
rois jeune  par  l’âge } mais  mon  efprit  cil  avancé  & pré- 
paré à tout.  Maxime  dit  : Lai(Te  tous  ces  difeours  & fu^- 
crific  pour  éviter  les  tourmens.  Andronic  dit:  Croïcz- 
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vous  à mon  âge  que  je  n’aïc  pas  tic  fens , & que  j’aïe 
moins  de  courage  que  les  autres  ? Je  fuis  prêt  à tout. 

Le  gouverneur  dit:  Deshabillez-le,  ceignez  le&  l’at- 
tachez. Demetrius  centurion  lui  dit  : Obéis  mon  ami , 
avant  que  ton  corps  foit  perdu.  Androftic  dit:  If  vaut 
mieux  perdre  mon  corps  que  mon  amc , fais  ce  que  tu 
voudras.  Maxime  dit  : Obéis  & facrifie  avant  que  je 
commence  à te  faire  périr.  Andronic  dit  : Je  n’ai  jamais 
facrifié  aux  démons  dès  mon  enfance  , je  ne  commen- 
cerai pas  à prefent.  Maxime  dit  : Qu’on  le  touche.  Atha- 
nafe  corniculaire,  c etoit  une  cfpece  de  greffier,  lui  dit  : 
Obéis  au  gouverneur,  par  lagc  je  fuis  ton  perc , & je  te 
le  confcillc.  Andronic  dit  : Retire-toi,  prends  ton  con- 
feil  pour  toi , tu  n’en  es  pas  plus  fage  pour  être  vieux  ; 
tu  te  preffts  bien  de  me  donner  ce  beau  confeil , de  fa- 
crifier  aux  pierres  &:  aux  démons.  Le  gouverneur  lui  dit  ? 
Miferablc,  es-tu  infcnfiblc  aux  tourmens,  pour  n’avoir 
pas  pitié  de  toi,  & ne  pas  quitter  cette  folie  ? Andronic 
dit  : Cette  folie  nous  cft  ncceflaire,  à nous  qui  efperons 
en  J.  C.  mais  la  fagefle  temporelle  attire  la  mort  éter- 
nelle à ceux  qui  l’ont.  Le  gouverneur  dit  : Qui  t’a  ap- 
pris cette  folie  ? Andronic  dit:  Notre  Sauveur,  pour 
qui  nous  vivons  & vivrons  dans  le  ciel , aïant  notre  cf- 
perancc  en  lui.  Le  gouverneur  Maxime  dit  : Quitte  cet- 
te folie,  avant  que  je  ce  faffe  périr  par  des  tourmens  plus 
rigoureux.  Andronic  dit  : Mon  corps  eft  devant  vous  ; 
vous  avez  le  pouvoir , faites  ce  que  vous  voudrez.  Le 
gouverneur  dit  .'Déchirez- lui  les  jambes  bien  fort.  An- 
dronic dit  : Dieu  le  voie  & juge  promptement  ; je  n’ai 
point  fait  de  mal  & vous  me  tourmentez  comme  un 
meurtrier.  Maxime  dit  : Tu  es  impie  envers  les  dieux , 
tuméprife  les  empereurs  & mon  tribunal,  & tu  dis  que 
tu  ne  fais  point  de  mal.  Andronic  dit  : Je  combats  pour 
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la  pieté  envers  le  vrai  Dieu  : Maxime  dit  : Si  tu  avais  de 
la  pieté  , tu  honorerois  les  dieux  , que  les  empereurs 
mêmes  honorent  avec  pieté.  Andronic  dit  : C’cft  im- 
piété cela  & non  pieté  , de  laitier  le  Dieu  vivant  pour 
adorer  du  bois  &c  des  pierres.  Maxime  dit  : Les  empe- 
reurs font  des  impies , bourreau  ? Andronic  dit:  Giii 
à mon  avis  ils  le  font.  Vous-même  , fi  vous  voulez  rai- 
fonner  droit , vous  voïez  bien  que  c’eft  une  impiété  de 
facrificr  aux  démons.  Maxime  dit  : Retournez-  le  & pi- 
quez lui  les  cotez.  Andronic  dit  : Je  fuis  devant  vous , 
faites  foufFrir  à mon  corps  tout  ce  qu’il  vous  plaira.  Le 
gouverneur  dit  : Mettez- y du  fel , 6c  lui  frottez  les  co- 
tez avec  des  teflons  : Andronic  dit  : Vous  avez  fortifié 
mon  corps  par  les  plaies.  Maxime  dit  : Je  te  ferai  périr 
petit  à petit  Andronic  dit  : Je  ne  crains  point  vos  me- 
naces , ma  refolution  eft  plus  forte  que  toutes  vos  in- 
ventions & toute  votre  malice  ; <*cft  pourquoi  je  mé- 
prife  vos  tourmerft.  Le  gouverneur  dit  : Me;tcz-lui  les 
fers  au  cou  & aux  pieds , & le  gardez  dans  la  prifon. 

Le  fécond  interrogatoire  fe  fit  à Mopfueîle.  Le  gou- 
verneur Maximedic  : Futtesvcnirccs  impies, qui  luivcnt 
la  religion  des  chrétiens.  Demetrius  centurion  dit  : Les 
voilà  , feigneur.  Le  gouverneur  dit  à Tharaquc  : Il  me 
femble  que  la  plupart  des  hommes  honorent  la  vieil— 
lefTe  , à caufe  qu’elle  eft  accompagnée  de  bons  fens. 
Prends  donc  de  toi- même  un  bon  confeil , & ne  fuis 
point  aujourd  hui  tes  premiers  fentimens  ; facrific  au* 
dieux,  6c  tu  recevras  la  loüangeque  mérité  la  pieté.  Tha- 
raquedit  : Je  fuis  chrétien;  pour  cette  loüangeque  vous 
dites,  je  fouhaitc  que  vous  &c  les  empereurs  forciez  de 
votre  aveuglemcnr , pour  prendre  des  penfees  plus  rai* 
fonnables , afin  que  le  vrai  Dieu  vous  fortifie  & vous 
lionne  la  vie.  Le  gouverneur  dit:  Frappez- lui  la  bou- 
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che  à coups  de  pierre , & dites  : Quitte  ccttc  folie.  Tha- 
raque die  : Si  je  n’étois  fage  je  ferois  fou  comme  vous. 
Le  gouverneur  dit  : Regarde  tes  dents  ébranlées, Se  prens 
pitié  de  toi , miferable.  Tharaque  dit  : Vous  ne  m’affli- 
geriez point  quand  vous  me  feriez  couper  tous  les  mem- 
bres l’un  après  l’autre  ; mais  je  demeurerois  ferme  en 
celui  qui  me  donné  la  force  , qui  efl  J.  C.  Le  gouver- 
neur dit  : Croi-moi , car  c’eft  ton  interet  ; approche  & 
facrific.  Tharaque  dit  : Si  je  fçavois  qu’il  me  fût  plus 
avantageux , je  ne  fouffrirois  pas  tout  ceci.  Et  comme 
Tharaque  ne  parloit  plus  , le  gouverneur  dit  : Frappez- 
lui  la  bouche , &c  lui  dites  qu’il  cric.  Tharaque  dit  : Mes 
dents  font  tombées  ; 8c  j’ai  les  mâchoires  brifées  ; je  ne 
puis  parler.  Maxime  dit  : Et  en  cet  état  tu  n’obéis  pas , 
infenic  ? approche  des  autels  ficfacrifie  aux  dieux.  Tha- 
raque dit  : Si  vous  m’avez  ôté  l’ufage  de  la  parole , du 
moins  vous  ne  me  fc#ez  point  changer  de  fend ment  ,au 
contraire  vous  avez  encore  accru  ma  fermeté  par  vos 
fupplices.  Le  gouverneur  dit:  Je  fçauraibien  t’ôter  cette 
fermeté  , impie.  Tharaque  dit  : Je  fuis  prêt  à foutenir 
tous  vos  aflauts  ; mais  je  vous  furmonte  au  nom  de  Dieu 
qui  me  fortifie.  Le  gouverneur  dit  : Ouvrez-lui  les 
mains  5c  les  approchez  du  feu.  Tharaque  dit  : Je  ne 
crains  point. votre, feu  temporel  \ je  crains  feulement 
d’être  condamné  au  feu  éternel , fi  je  vous  obéillois.  Le 
gouverneur  dit  : Voilâtes  mains  toutes  perdues  par  le 
feu  ; quitte  ta  folie , infenle,  5i  facrific.  Tharaque  dit  : 
Vous  parlez  à moi  comme  fi  je  refufojs  vos  cruelles  in- 
ventions ; apprenez  maintenant  du  moins  , que  je  fuis 
ferme  contre  toutes  vos  attaques.  Le  gouverneur  dit 
Liez-lcpar  les  pieds,  attachez- le  en  haut,  & mettez  fous 
fon  vifage  lînc  fumée  picquante.  Tharaque  dit  : Je  me 
fmsjnocqué  de  votre  feu  & je  ne  craindrai  point  vo- 
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tre  fumée.  Maxime  lui  dit  : Tandis  que  ru  es  fufpcndu, 
confens  de  facrifier.  Thaiaquc  lui  dit:  Sacrifiez-vous- 
même  , proconful , comme  vous  avez  accoutumé  de  fa- 
crifier-à  des  hommes  ; pour  moi , Dieu  me  garde  de  le 
faire.  Maxime  dit  : Mettez  de  bon  vinaigre  avec  du  fel 
& verfez-lui  dans  les  narrines.  Tharaque  dit  : Ton  vi- 
naigre eft  doux  & ton  fel  eft  infipide  pour  moi.  Ma- 
xime dit  : Mêlez  de  la  moutarde  au  vinaigre  &c  lui  met- 
tez dans  le  nez.  Tharaque  dit  : Tes  minières  te  trom- 
pent, Maxime,  ils  m’ont  donné  du  miel  pour  de  la 
moutarde.  Maxime  dit  : Je  chercherai  pour, torde  nou- 
veaux rourmens  à la  prochaine  fcancc  & je  re  rendrai 
fage.  Tharaque  dit  : Et  moi  je  viendrai  plus  préparé  con- 
tre tes  inventions.  Maxime  dit: Détachez  le,  mcttcz-Ie 
aux  fers  & le  livrez  au  geôlier.  Appeliez  celui  qui  fuit. 

Dcmetrius  centurion  dit  : Le  voici,  feigneur.  Maxi- 
me dit  : Dis  moi , Probus , as-tu  réfolu  de  te  délivrer  de* 
tourmens , ou  n’a  tu  pas  encore  renonce  à ta  folie  ? Je 
te  confcilie  d’approcher  & de  facrifier  aux  dieux  , com- 
me les  empereurs  font  , pour  le  falut  de  tous  les  hom- 
mes. Probus  dit*  : Je  viens  devant  vous  aujourd’hui 
mieux  préparé  & fortifié  par  la  queftion  que  j’ai  déjà 
fouffertc.  Eprouvez- moi  donc  par  toutes  vos  inven- 
tions ; car  ni  vous  ni  vos  empereurs , ni  les  démon» 
que  vous  fervez  , ni  votre  pere  fatan  , ne  me  perfuade- 
ront  jamais  cette  impiété  , d’adorer  les  dieux  que  je  ne 
connois  point.  J’ai  mon  Dieu  , le  Dieu  vivant  qui  eft  aué 
cicl,c’cftcelui-làque  j’adorc&  que  je  fers.  Maxime  dit; 
Et  ceux-ci  ne  font  pas  des  dieux  vivans , impie  ? Probu» 
dit  ; Ceux  qui  font  dans  les  pierres  & dans  du  bois  ; 
dans  les  ouvrages  des  hommes,  comment  peuvent-iis 
être  des  dieux  vivans  ? vous  vous  trompez , proconful  , 
c’eft  une  grande  ignorance  de  les  fervir.  Maxime  die  ; 
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Ta  crois  donc , méchant , que  je  me  trompe , quand  je 
t'avertis  Si  quand  je  fers  les  dieux?  Probus  dit  :Pcriflenc 
les  dieux  qui  n’ont  point  fait  le  ciel  Si  la  terre  , Si  tous  - 
ceux  qui  les  fervent.  Maxime  dit  : Laide  tes  fantaifies,  fa- 
crifie aux  dieux,  Probus  , & te  fauve.  Probus  dit  : Je  ne 
fers  point  les  dieux  , mais  je  fers  Sc  j’adore  le  Dieu  que 
je  connois  véritable.  Maxime  dit  : Et  bien  approche  de 
l’autel  de  Jupiter  & facrifie , afin  de  ne  pas  iervir  plu- 
fieurs  dieux  , comme  tu  dis.  Probus  dit  : J’ai  un  Dieu 
dans  le  ciel , c’cll  celui-là  que  je  crains  ; mais  je  ne  fers 
point  ceux  que  vous  appeliez  dieux.  Maxime  dit  : Je  te 
l’ai  déjà  dit,  & je  te  le  répété  ; facrifie  à Jup’ter  le  grand, 
l’invincible , qui  voit  tout.  Probus  dit  : Au  mari  de  fa 
propre  focur , à cet  adultéré , à cet  impudique,  à ce  pro- 
fane , comme  tous  les  poètes  le  témoignent  , pour  ne 
pas  dire  le  telle  de  fes  infamies  ; vous  êtes  allez  injufte 
pour  m’obliger  à lui  facrifier  ? Maxime  dit  : Frappez- 
îc  fur  la  bouche  Si  lui  dites  : Ne  blafphêmes  pas.  Pro- 
bus dit  : Pourquoi  me  maltraitez-vous  ? Je  vous  ai  die 
ce  que  difent  d’eux  ceux  qui  les  adorent  ; je  ne  mens 
donc  pas , je  dis  la  vérité , vous  le  fçivez  bien. 

Maxime  dit  : J’entretiens  ta  folie  en  ne  te  puniflanc 
pas.  Faites  rougir  des  fers  Si  le  mettez  defliis.  Probus 
dit  : Votre  feu  ell  froid  Si  ne  me -touche  pas.  Maxime 
dit:Rougiifcz  les  plus  fort , Si  le  mettez  deflus , le  tenant 
des  deux  cotez.  Probus  dit  : Votre  feu  cil  devenu  plus 
froid , vos  minières  fe  mocquenr  de  vous.  Maxime  dit  : 
Liez-  le , étendez- le  Si  lui  déchirez  le  dos  avec  des  nerfs 
crus  , en  lui  difant  : Sacrifie  & fois  fage.  Probus  dit  : Je 
n’ai  pas  craint  votre  feu  , & je  ne  me  foucie  pas  de  vos 
tourmens.  Si  vous  avez  inventé  quclqu'aurre  fupplice  , 
montrez  le,  afin  que  je  montre  la  puilfance  de  Dieu,  qui 
çft  en  moi.  Maxime  dit  : Rafcz-lui  la  tête.  Si  y mettez 
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<îes  charbons  ardcns.  Probus  die  : Vous  m’avez  brûlé 
des  pieds  6c  la  tête , 6c  vous  voïez  que  je  fuis  ferviteur  de 
Dieu,&  que  je  foufFre  vos  menaces.  Maxime  dit:Si  tu  ctois 
-ferviteur  des  dieux,  tu  leur  facrifierois  6c  ferois  pieux. 
.Probus  du  : Je  fuis  ferviteur  de  Dieu  & non  des  dieux  , 
qui  font  perdus  6c  perdent  avec  eux,  ceux  qui  les  hono- 
jrent.  Maxime  dit  : Tous  ceux  donc  qui  les  honorent , 
.maudit  que  tu  es , ne  font-ils  pas  autour  de  mon  tri- 
bunal, honorez  des  dieux  6c  des  empereurs;  ils  vous 
regardent  avec  mépris  vous  autres,  que  l’on  punit  pour 
votre  impiété.  Probus  dit  : Croïcz- moi , ils  lont  perdus 
s’ils  ne  fe  repentent  & s’ils  ne  fervent  le  Dieu  vivant. 
Maxime  dit:  Déchircz-lui  le  vifage,  afin  qu’il  ne  dife  pas 
le  Dieu,  mais  les  dieux.Probus  dit:  Vous  me  faites  frap- 
per , parce  que  je  dis  la  vérité.  Maxime  dit  : Qu’on  le 
remette  aufli  en  prifon  , 6c  faites  venir  celui  qui  fuit. 

Demetrius  centurion  dit  : Voici  Andronic.  Maxime 
dit  : Ceux  qui  ont  été  examinez  devant  toi  ont  fouffert 
inutilement  plufieurs  tourmens  ; mais  après  mille  fup- 
plices,ils  ont  été  contraints  d’honorer  les  dieux,  6c  font 
prêts  à recevoir  des  empereurs  des  honneurs  extraordi- 
naires. Epargne-toi  donc  les  tourmens  , facrifie  aux 
dieux,  6c  tu  recevras  les  honneurs  convenables  ; finon  je 
te  jure  parles  dieux  & par  les  empereurs  invincibles, que 
je  punirai  extraordinairement  ta  défobéïflancc.  Andro- 
nic dit  : N’accufc  pas  d’une  telle  foiblelfe  ceux  qui 
t’ont  répondu  devant  moi  , 6c  ne  crois  pas  me  tromper 
par  tes  artifices , ni  faire  que  je  t’obéilTe , je  ne  ferai  pas 
ii  lâche.  Je  demeure  ferme  , armé  de  la  foi  que  j’ai  en 
mon  Seigneur  ; 6c  je  ne  crains  ni  toi  ni  ton  tribunal.  Dé- 
ploie donc  toutes  tes  menaces  6c  tous  tes  tourmens. 
Maximedit:  Etendez-le  aux  pieux  &le  foüettez  de  nerfs 
çruds,  Andronic  die  : Tu  ne  me  fais  pas  grande  chofc  , 
Tome  JI.  Sff 
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après  cc  grand  ferment , par  tes  dieux  & par  les  empe- 
reurs. Athanafe  corniculairc  dit  : Tout  ton  corps  n’eft 
qu’une  plaie,  & tu  trouve  que  ce  n’eft  rien  , miferablc  ? 
Andronic  dit  : Ceux  qui  aiment  le  Dieu  vivant  ne  fe  fou- 
cient  pas  de  cela.  Maxime  dit  : Frottez- lui  le  dos  avec 
du  fel  : Andronic  dit  : Fais-moi  faler  davantage,  afin  que 
je  fois  incorruptible , & que  je  réfifte  mieux  à ta  malice. 
Maxime  dit  : Tournez- le  & le  frappez  fur  le  ventre,  afin 
d’aigrir  fes  premières  plaies , & que  la  douleur  pénétré 
jufques  aux  moüellcs.  Andronic  dit  : Je  fuis  entièrement 
guéri  des  plaies  que  m’avoient  fairs  les  tourmens  de  la 
première  journée  i comme  vous  l’avez  vû  , quand  on 
m’a  prefenté  à votre  tribunal.  Celui  qui  m’a  guéri  alors 
me  guérira  encore.  Maxime  dit  : Mechans  (oldats  , ne 
vous  avois  je  pas  défendu  , que  perfonne  les  pansât,  afin 
qu’ils  fulTent  réduits  à nous  obéir.  Pegafe  geôlier  dit  : 
Pat  votre  grandeur  , perfonne  d’eux  n’a  été  panfé  , ôd 
perfonne  n'eft  entré  à eux  > on  les  a gardez  enchaînez 
dans  le  plus  profond  de  la  prifon.  Si  vous  me  trouvez 
menteur, ma  tète  en  répondra.  Maxime  dit  : Comment 
donc  leurs  blelTurcs  ont  elles  difparuîPegafc  geôlier  dit: 
Je  ne  fçai  comment  ils  ont  été  guéris \ par  votre  vertu. 
Andronic  dit  ?Infenfé , notre  Sauveur  & notre  méde- 
cin eft  grand.  Il  guérit  ceux  qui  efperent  en  lui  , non 
par  l’application  des  medicamens  ; mais  par  fa  parole. 
Quoiqu’il  habite  les  creux  il  nous  eft  prefent , parce 
qo’il  eft  par  tout  ; mais  tu  ne  le  connois  pas , infenfé 
que  tu  es.  Maxime  dit  : Ces  fois  difeours  ne  ferviront 
de  rien,  maisapprochc  & facrifie  aux  dieux,  de  peur  que 
je  ne  te  falTe  un  méchant  parti.  Andronic  dit  : Je  n’ai 
rien  à répondre , que  ce  que  je  vous  ai  dit  une  & deux 
fois  ; car  je  ne  fuis  pas  un  enfant , pour  me  laiffer  amu- 
Jcrpar  des  flatteries.  Le  gouverneur  dit  : Vous  ne  me 
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furmontcrcz  pas  vous  autres,  & ne  mépriferez  pas  mon 
tribunal.  AndroniediuNous  ne  nous  laiderons  pas  vain- 
cre non  plus  par  vos  menaces  ; vous  nous  trouverez  de 
braves  combactans  par  la  force  que  Dieu  nous  donne  en 
N.  S.  J.  C.  Et  vous  connoiflcz  peut-  être  bien  , procon- 
ful,  que  nous  ne  craignons  ni  vous  ni  vos  tourmens.  Le 
gouverneur  dit  : Qu'on  me  prépare  divers  fupplices. 
pour  la  prochaine  féance  ; qu’on  mette  celui-ci  en  pri— 
ion  avec  des  chaînes  de  fer  , & qu’on  ne  les  laide  voir 
à perfonne  dans  le  cachot. 

Le  troifiéme  interfbgatoirc  fe  fit  à A nazarbe  en  Ci-  ut. 
licie.  Numerius  Maxime  dit  : Appeliez  ces  impies  de  la 
religion  des  chrétiens.  Demctrius  centurion  dit  : Les  Tlura'iue- 
voilà,  feigneur.  Tharaquc  étant  venu,  le  gouverneur  lui 
dit  : Veux- tu  du  moins  à prefent  céder  aux  coups,  quit- 
ter ta  confedion  impudente  & facrifier  aux  dieux  , par 
qui  toutes  chofes  fubfiftent.Tharaque  dit  : Malheur  à roi 
& à eux , fi  le  monde  eft  gouverné  par  ceux  qui  font  def- 
tinez  au  feu  & à des  tourmens  éternels  : & non- feule- 
ment malheur  à eux , mais  à tous  ceux  qui  font  leur  vo- 
lonté. Le  gouverneur  dit  : Ccfleras  tu  de  blafphemcr  , 
méchant , penfes-tu  l’emporter  par  ton  impudence  , & 
m’obliger  à te  faire  couper  la  tete , pour  me  défaire  de  toi. 
Tharaque  dit:  Si  je  pouvois  mourir  promptement,  ce  ne 
feroit  pas  un  grand  combat , mais  allonge  & fais  ce  que 
tu  voudras,  afin  que  ma  couronne  augmente  devant  le 
Seigneur.  Le  gouverneur  dit  : Les  autres  prifonniers  que 
les  loix  font  punir  en  fouffrent  autant.  Tharaquc  dit  : 

C’cft  en  quoi  eft  votre  erreur  & votre  grand  aveugle- 
ment , de  ne  pas  voir  , que  ceux  qui  font  des  crimes 
méritent  ce  qu’on  leur  fait  fouffrir  ; mais  ceux  qui  fouf- 
frent pour  J.  C.  recevront  de  lui  leur  rccompenfc.  Le 
gouverneur  dit  : Impie  & maudit , quelle  recompenfc 
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attends-tu  apres  une  fi  mifcrablc  mort  î Tharaque  dit  r 
Il  ne  t’eft  pas  permis  de  t’en  informer , ni  de  Ravoir 
quelle  eftla  recompenfe  qui  nous  eftrefervéejc’cft  pour* 
quoi  nous  fouffrirons  l’infolencc  de  tes  menaces. 

Le  gouverneur  dit  : Tu  me  parle,.malhtureux,  com* 
me  fi  tu  étois  monégal.Tharaque  dit  : Je  ne  fuis  pas  ton 
égal , ni  defire  de  l’être  ; mais  je  parle  librement  & per- 
fonne  ne  peut  m’en  empêcher , à caufc  de  Dieu  qui  me 
donne  de .la  force,  par  N.  S.  J.  C.  Le  gouverneur  dit  : Je 
t ôterai  bien  cette  liberté,  méchant.  Tharaque  dit  : Per- 
fonne  ne  peut  m’ôrcr  la  liberté  déparier  ? ni  toi , ni  tes 
empereurs  , ni  votre  pcrc  fatan,  ni  les  démons  que  tu 
adores. Le  gouverneur  dit  : Parce  que  je  te  parle , impie  j 
je  te  rends  infolent.  Tharaque  die  : Ne  t’en  prends  qu’à 
coi- même.  Pour  mol,  le  Seigneur  que  je  fers  fqait  que 
ton  vifage  même  me  fait  horreur  ; bien  loin  que  j’aime 
à te  répondre.  Maxime  dit  : Enfin  fonge  à ne  te  pas 
faire  tourmenter  davantage,  & viens  facrificr.  Thara- 
que  dit  : Dans  ma  première  confeflïon  à Tarfe  & dans 
la  fécondé  àMopfuefte,j’aiconfe(féque  je  fuis  chrétien.;, 
je  fuis  encore  ici  le  même , car  il  ne  m'eft  pas  permis  de 
renverfer  la  vérité.  Maxime  dit  :•  Quand  je  t’aurai  pen- 
du de  tourmens , à quoi  te  fervira  de  te  repentir , mife* 
rable  î Tharaque  dit  : Si  je  merepentoisi  j’auroiscraint 
tes  tourmens , la  première  ou  la  féconde  fois,  &j’aurois. 
fait  ta  volonté , maintenant  je  fuis  ferme , & par  la  gra- 
ce  de  Dieu,  je  ne  me  foucic  point  de  toi.  Fais  ce  que  ta: 
voudras , impudent.  Maxime  dit  : J’ai  accru  ton  impu- 
dence en  ne  te  pu  ni  (Tant  pas.  Tharaque  dit  : Je  l’ai  dic- 
te le  dis  encore  : mon  corps  cft  en  ton  pouvoir , fais  cc 
que  tu  voudras.  Maxime  dit  : Licz-lc  te  l’attachez , afin 
qu’il  devienne  fage.  Tharaque  dit  : Si  j’étois  fou  je  ferois 
Impie  comme  toi.  L.e  gouverneur  Maxime  dit  : Pendant 
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que  tu  es  attaché  obéïs , avant  que  de  fouffrir  les  pei- 
nes què  ru  mérités.  Tharaquc  dit  : Quoiqu’il  ne  te  foie 
pas  permis  de  me  faire  fouffrir  toutes  fortes  de  peines , 
à caufc  de  ma  condition  militaire  : je  ne  refufe  pourtant 


pas  tes  intentions.  Fais  ce  que  tu  voudras.  Maxime  dit: 
Un  foldat  qui  honore  avec  pieté  les  dieux  &c  les  empe- 
reurs , reçoit  des  dons  & avance  dans  les  honneurs  : 
pour  toi,  tu  n’es  qu’un  impie  , & tu  as  été  caflé  honteu- 
lemenc  ;c’eft  pourquoi  je  te  ferai  fouffrir  des  tourmens 
plus  grands.  Tharaque  dit  : Ufes-  en  comme  il  te  plaira. 
Je  t’en  ai  prié  pluficurs  fois , que  différés- tu  î Le  gou- 
verneur dit  : Ne  penfe  pas , comme  j’ai  dit  , que  je  te 
veuille  promptement  ôter  la  vie.  Je  te  punirai  petit  à 
petit  ; & ce  qui  reftera  de  ton  corps  je  le  donnerai  aux 
bêtes.  Tharaque  dit  : Ne  te  contentes  pas  de  promettre* 
fais  au  plutôt  ce  que  tu  as  à faire.  Le  gouverneur  dit  : 
Tu  te  flattes , méchant , qu’après  ta  mort  quelques  fem- 
mes vont  embaumer  ton  corps  avec  des  parfums  ; mais 
j'aurai  foin  d’en  difliper  les  reftes.  Tharaque  dit  : Et 
maintenant  & apres  ma  mort , fais  de  mon.  corps  ce  que 
tu  voudras. 


Le  gouverneur  dit:  Approche,  te  dis- je,  & facrifie  aux 
dicux.Tharaquc  dit  : Je  te  l’ai  dit  pluficurs  fois,  ftupidc 
que  tu  es  , que  je  nç  facrifie  pointâtes  dieux,  & n’adore 
point  des  abominations.  Le  gouverneur  dit  : Prenez  lui 
les  joücs  & lui  déchirez  les  lèvres.  Tharaque  dit  : Tu  as 
défiguré  mon  vifage , mais  tu  as  renouvelle  mon  ame. 
Maxime  die  : Tu  me  forces , miferable  , à te  traiter  au- 
trement que  je  n’ai  fait. Tharaque  dit  : Ne  crois  pas  m’é- 
pouvanter par  des  paroles  ; je  fuis  prêt  à tout , portant 
les  armes  de  Dieu.  Maxime  dit  : Quelles  armes  portes- 
tu  , maudit  que  tu  es,  tout  nud  & tout  couvert  de  plaies  ? 
Tharaque  dit  : Tu  es  trop  aveugle  pour  les  voir  ; mais 
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avec  cette  armure  divine  je  puis  éteindre  tous  le  traits 
Mfh.  i*.  ij.  ié.  enflammez  de  ton  pcre  le  démon.  Maxime  dit  : Je  fouf- 
fre  ta  folie.  Tes  réponfes  ne  m’aigriront  pas  jufques  à 
te  faire  mourir  promptement.  Tharaque  dit  : Quel  mal 
a - je  fait , de  dire  que  tu  ne  peux  voir  mes  armes  ; 
n’aïant  point  le  coeur  pur , mais  étant  impie  de  enne- 
mi des  ferviteurs  de  Dieu.  Maxime  dit  : Je  te  foupçon- 
ne  d’avoir  mal  vécu  dès  auparavant  ; de  d’avoir  été  , 
comme  on  dit , un  enchanteur,  avant  que  de  venir  a 
mon  tribunal.  Tharaquedit  : Je  n’ai  point  été  tel  , ni 
ne  le  fuis  ; car  je  ne  fers  point  les  démons,  comme  vous 
autres, mais  je  fers  Dieu , qui  me  donne  la  patience  de 
me  fuggere  les  paroles  que  je  dois  dire.  Maxime  dit  : 
Ces  raifonnemensne  te  fervirontde  rien  ; facrifie  , pour 
ce  délivrer  de  ces  fouffrances.  Tharaque  dit  : Tu  me 
crois  bien  inîenfé  de  quitter  mon  Dieu,  qui  me  fera 
vivre  éternellement ; de  m’attacher  à toi , qui  peux  fou- 
lager  mon  corps  pour  un  moment , en  tuant  mon  amc 
pour  l’éternité. 

Le  gouverneur  dit  : Faites  rougir  des  broches  & les 
mettez  fur  fes  mammelles.  : Tharaque  dit.  Quand  tu  fe- 
rois  encore  pis , tu  n’obligeras  point  un  ferviteur  de 
Dieu  à adorer  les  démons.  Le  gouverneur  dit  : A portez 
un  rafoir , coupez-lui  les  oreilles  de  lui  rafez  la  tète-; 
puis  avec  le  rafoir  ôtez-lui  tout  autour  la  peau  de  la 
tête.  Tharaque  dit  ; Quand  tu  m’écorcherois  tout  le 
corps , je  ne  m’éloigne  point  de  mon  Dieu.  Le  gourver- 
ncur  dit  : Prenez  les  broches  toutes  rouges  de  lui  mettez 
dans  les  côrcz.  Tharaquedit  pendant  qu’il fouffroit  :Que 
Dieu  voie  du  ciel  de  qu’il  juge. Le  gouverneur  dit  :Quôl 
Dieuinvoques-tu  , maudit.  Tharaque  dit:  Celui  que  tu 
ne  connois  pas,  qui  rendras  à un  chacun  félon  fos  oeuvres, 
Le  gouverneur  dit  : Je  l'ai  déjà  dit  -,  je  ne  fouflrirai  pas 
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qnc  ccs  femmes  cnvelopcnt  tes  reliques  dans  du  linge 
& les  embaument  avec  des  parfums  , mais  je  te  ferai, 
brûler  , malheureux  , & jetter  tes  cendres  auvenr.Tha- 
raque  dit  : Je  te  l’ai  déjadir&  je  te  le  dis  encore  ; faiscc 
que  tu  voudras  ; mon  corps  eft  en  ta  puiflfancc.  Le  gou- 
verneur  dit  : Qu’on  le  remette  en  ptifon,  & qu'on  le 
garde  pour  i’expofer  demain  aux  bêtes,  Amenez-en  un 
autre.  ’ • ■ /■ 

Demetrius  centurion  dit  : Seigneur , voilà  Probus. 
Le  gouverneur  dit.:  Pcnfc  à toi , Probus , de  peur  de  re- , 
tomber  dans  les  memes  maux.  Je  fuis  perfuadé  que  tu  s 
es  devenu  fage,  & que  tu  veux  facrifier  ,aftn  d’être  ho- 
noré  de  nous  comme  pieux  envers  les  dieux.  Probus 
dit  : Nous  fommes  dans  le  même  fentiment  ; nous  fer- 
vons  au  Seigneur  notre  Dieu.  N’efpcrcz  pas  nous  enten^ 
dre  parler  autrement  ; ni  vos  flatteries  ni  vos  menaces 
ne  ferviront  de  rien,  vous  n’amollirez  pas  mon  courage, 
je  me  prefente  hardiment  devant  vous , méprifant  vo- 
tre dureté.  Qu’attendez- vous  donc  ? que  ne  déploïez- 
vous  votre  fureur  ? Le  gouverneur  die  : Vous  avez  tous 
concerté  de  renoncer  aux  dieux  avec  la  même  malice* 
Et  apres  quelques  réponfes  de  Probus,  Maxime  dit 
Liez-  le , mettez-lui  la  ceinture  & le  pendez  par  le  bout 
des  pieds.  Probus  dit  ; Tu  ne  ceflè  point  d’être  impie  f 
tiran,  & de  combattre  pour  les  démons  tes  femblablcs. 
Le  gouverneur  dit  : Crois-moi,  épargne  ton  corps 
avant  que  d’être  tourmenté , ta  vois  les  maux  qu’on  tè 
prépare.  Probus  dit  : Tout  ce  que  tu  me  feras  fera  utile 
à mon  ame.  Ainfi  fais  ce  que  tu  voudras.  Le  gouverneur 
dù:Riougiifez  les  broches  & mettez-lui  fur  les  côtcz,afin 
■qu’iljfoit'fagc.  Probus  dit:  Plus-jc«e  parois  fou  , plus  je 
fuis  fàge^kvànt  mon  Dieu  Le  gouverneur  ajouta  : Rou- 
gi fiez  davantage  les  broches  & lui  brûlez  le  dos.  Probu  $ 
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dit  : Mon  corps  eften  ton  pouvoir.Quele  Seigneur  voïa 
du  ciel  mon  abailfcmcnt  & mes  fouffranccs  ; & qu’il  juge 
entre  roi  & moi.  Maxime  dit  : Celui  que  tu  invoques , 
miferable,  c’cft  lui  qui  t’a  livre  comme  tu  mérités,  pour 
fouffrir  ceci.  Probus  dit  ; Mon  Dieu  eftbon , il  ne  veut 
mal  à aucun  des  hommes , mais  chacun  connoît  ce  qui 
lui  cil  avantageux  , étant  libre  & maître  de  fa  raifon. 
Maxime  dit;  Verfez-lui  du  vin  des  autels  & lui  mettez, 
de  la  chair  dans  la  bouche.  Probus  die  : Seigneur  J.  C. 
Fils  du  Dieu  vivant , voïcz  d’enhaut  la  violence  qu’on 
me  fait , & jugez  ma  caufc.  Le  gouverneur  dit  : Tu  as 
bien  fouffert,  miferable  ; & enfin  ru  as  mangé  du  facri*. 
fice.  Que  feras  tu  maintenant  ? Probus  dit  : Tu  n’as  rien 
fait  de  merveilleux  de  me  faire  prendre  par  force  des  fa- 
crificcs  impurs  ; le  Seigneur  connoît  ma  réfolution.  Le 
gouverneur  dit  : Tu  en  as  bu  & mangé  , ftupidc  ; pro- 
mets-tu de  le  faire  de  toi- meme , pour  être  tiré  de  tes 
liens.  Probus  dit  : Malheur  t’arrive,  méchant , plutôt 
/que  tu  furmontes  ma  réfolution  , & que  tu  prophanes 
ma  confcflion  ; mais  fçaehes  que  quand  tu  m’aurois  fait 
avaller  tous  tes  facrifices  immondes , tu  ne  me  ferois 
point  de  mal.  Car  le  Seigneur  voit  du  ciel  la  violence 
qui  je  foufïre. 

Le  gouverneur  dit  : Rougiflcz  les  broches  & lui  brû- 
lez le  gras  des  jambes.  Probus  dit  : Ni  ton  feu  , ni  tes 
tourmens , ni  ton  pere  fatan , ne  peuvent  obliger  le  fer- 
viteur  du  vrai  Dieu  à fe  départir  de  fa  confelfion.  Le 
gouverneur  dit  ; Tu  n’as  plus  de  partie  faine  en  ton  corps, 
& tu  perfide  dans  tafolic , miferable.  Probusdit  : Jetai 
abandonné  mon  corps,  afin  que  mon  aoic  demeure  fai- 
ne & enticre.  Maximedit  : Faites  rougir  des  clous  poin- 
tus & lui  en  percez  les  mains.  Probus  dit:  Je  vous  rends 
grâces , Seigneur  J.  C.  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu 
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que  mes  mains  foienc  clouées  en  votre  nom  , à l'imita- 
tion de  votre  paflîon.  Le  gouverneur  dit  : Le  grand 
nombre  des  tourmens  t’a  rendu  encore  plus  fou.  Probus 
dit  : Ta  grande  puidance  & ta  malice  fans  bornes , t'a 
rendu  non  feulement  fou  , mais  e»core  aveugle  -,  car 
tuncfçais  ce  que  tu  fais.  Maxime  dit:  Impie,  tu ofc  nom- 
mer fou  & aveugle  celui  qui  combat  pour  la  pieté  des 
dieux.  Probus  dit:  Plût  à Dieu  que  tu  fufles  aveugle 
des  yeux  & non  pas  du  cœur.  Le  gouverneur  dit  : Ef- 
tropié  de  tout  le  corps , tu  te  plains  de  moi , parce  que 
je  t'ai  laide  encore  les  yeux  fains , & ^pres  quelques  au- 
tres réponfes , il  dit  : Crevez-lui  les  yeux  , afin  que  tout 
vivant  il  perdelc  jour  petit  à petit.  Probus  dit  : Tu  m’as 
ôté  les  yeux  du  corps  ; mais  malheur  à toi , cruel  tiran  , 
il  ne  fera  jamais  en  ton  pouvoir  dem  oter  les  yeux  vi- 
vans.  Le  gouverneur  dir  : Tu  es  tout  en  tenebres,mife- 
rablc  , & tu  parles  ? Probus  dit  : Si  tu  connoidois  tes 
tenebres,impic,tu  m’eftimerois  heureux.  Maxime  dit  : 
tues  mort  de  tout  le  corps  , & tu  ne  celTe  pas  de  dif- 
courir.  Probus  dit  : Tant  que  mon  efptit  demeure  en 
moi , je  ne  céderai  point  de  parler , par  le  Dieu  qui 
me  fortifie.  Maxime  dit  : Après  tous  ces  tourmens  ef- 
pere-tu  encore  vivre  ? & ne  vois-tu  pas,  que  je  ne  te  laif- 
lcrai  point  la  liberté  de  mourir  ? Probus  dit  : C’eft  pour 
cela  que  je  combats , afin  que  ma  bonne  confeffion  foit 
parfaite , de  quelque  maniéré  que  tu  me  fade  mourir , 
impitoïable  & ennemi  du  genre  humain.  Le  gouver- 
neur dit  : Emportez- le , mcttez-lc  dans  les  fers,  gardez- 
ledans  la  prifon  -,  ne  permettez  pas  qu’aucun  de  leurs 
compagnons  approche  d'eux  & les  loue , de  ce  qu’ils 
font  demeurez  dans  leur  impiété.  Bien  entendu  qu’au 
premier  combat  des  bêtes  on  les  expofera.  Appeliez 
l’impie  Andronic. 
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fora.oirc  àciaint  neur  die  : A prêtent  au  moins  as*  tu  pitic  de  ta  jeunef- 
fe  , & as- tu  pris  la  fage  réfolution  d’être  pieux  envers 
les  dieux  ? autrement  tu  ne  trouveras  point  de  mileri- 

* cordc.  Approche  donc-,  facrifie  aux  dieux  & te  fauve. 

Andronic  dit:  Malheur  à toi  ennemi  de  toute  vérité, 
bête  impudente , tiran,  j’ai  fouffert  toutes  tes  menaces, 
& maintenant  tu  crois  me  perfuaderde  mal  faire.  Non  , 
tu  ne  rompras  pas  ma  confeffion  ; je  fuis  prêt  à foutenir 
loyrés  tes  attaques  par  Je  Seigneur , & à te  montrer  la 
vigueur  de  ma  jctjnefle  &la  fermeté  de  mon  ame.  Ma- 
xime dit  : Il  me  fcmble  que  tu  es  en  furie  & polfedé  du 
démon.  Andronic  dit  : Si  j’etois  pofTedé  du  démon,  je 
t’obcïrois  ; mais  comme  je  n’ai  point  de  démon,  je  n’o- 
beis  point.  Car  tu  es  tout  entier  au  démon , & tu  fais  les 
oeuvres  des  démons.  Le  gouverneur  dit  : Ceux  qui  ont 
pafTé  devant  toi , ont  dit  ce  qu’ils  ont  voulu  avant  les 
tourmens  ; mais  la  cruauté  des  peines  les  a perfuadez 
d’être  pieux  envers  les  dieux  & fournis  aux  empereurs , 
& ils  fe  font  fauvez.  Andronic  dit  : Quand  tu  mens , tu 
ne  fais  rien  qui  ne  s’accorde  à tes  mauvaifes  maximes. 
Car  ceux  que  tu  adores  ne  font  point  demeurez  dans 
la  vérité  * tu  es  menteur  comme  ton  pere.  C’eft  pour- 
quoi Dieu  te  jugera  promptenlcnt , minière  de  fatan. 
Maxime  dit  : Si  je  ne  te  traite  en  impie  ,&  fi  je  n’abaifTe 
ta  fuffifance , je  ne  gagnerai  rien.  Andronic  dit  : Je  ne 
crains  ni  toi , ni  tes  menaces  au  nom  de  mon  Dieu.  Le 
gouverneur  dit  : Faites  des  paquets  de  papier  & mettez» 
lui  le  feu  fur  le  ventre.  Andronic  dit  : Quand  tu  me 
brûlerois  tout  entier , tant  que  je  refpire  tu  ne  me  vain- 
cras pas , maudit  tiran  -,  le  Dieu  que  je  fers  m'affilie  & 
me  donne  des  forces.  Le  gouverneur  dit  : Tu  réfifte  en» 
core,infenfé  j demande  du  moins  à mourir,  pour  ton  in*- 
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térct.  Andronic  dit  : Tant  que  je  fuis  en  vie  je  furmon- 
te  ta  méchanceté  , & je  prétends  que  tu  me  fade  mou- 
rir tout  entier  ; car  c’cft-là  ma  gloire  devant  Dieu.  Le 
gouverneur  dit  : Chauffez  des  broches  & les  lui  mettez 
toutes  rouges  entre  les  doigts.  Andronic  dit  : Infcnfé 
qui  méprifes  Dieu  , tout  rempli  de  penfées  de  fatan  ; tu 
vois  mon  corps  brûlé  par  les  tourmens , & tu  penfes 
que  je  craigne  tes  inventions.  Jefus-  Chrift  eft  en  moi , 
je  ne  te  crains  point. 

Le  gouverneur  dit  : Ne  fçais-tu  pas  infcnfé,  que  celui 
que«cu  invoques  eft  un  certain  malfaiteur,  qui  fut  mis 
en  croix  par  l'autorité  d’un  gouverneur  nommé  Pilate , 
& que  nous  en  avons  les  aétes?  Andronic  dit  -.Tais- toi, 
maudit,il  ne  t’eft  pas  permis  de  dire  cela  ; car  tu  n’espas 
digne  de  parler  de  lui,  impie.  Si  tu  enétois  digne,  tu  ne 
pcrfecuterois  pas  les  fcrvitcurs  de  Dieu  * mais  tu  n’as 
point  de  part  à fon  cfperancc.  Le  gouverneur  dit  : Et 
toi , quel  profit  trouve- tu  à croire  & à efperer  en  cec 
homme,  que  vous  appeliez  le  Chrift?  Andronic  dit  : J’y 
trouve  un  grand  profit, & j’aurai  une  grande  rccompcn- 
fe  , pour  touc  ce  que  je  fouffre.  Apres  quelques  autres 
difeours  , le  gouverneur  dit  : Ouvrez-lui  la  bouche, 
mettez-y  des  viandes  de  deffus  l’autel, & verfez-y  du  vin. 
Andronic  dit  : Seigneur  mon  Dieu , voiez  la  violence 
quel’on  me  fait. Le  gouverneur  dit  :Quc  feras-  tu  main- 
tenant, maudit  démon;  ceux  à qui  tu  n’as  pas  voulu  fa- 
crificr , tu  goûtes  de  leur  autel.  Andronic  dit  : Infcnfé, 
tu  m’en  as  fait  verfer  par  force , je  n’en  fuis  point  fouil- 
lé , parce  que  je  ne  l’ai  point  fait  volontairement.  Dieu 
l e fixait,  lui  qui  fonde  les  penfées  & qui  peut  me  délivrer 
de  la  fureur  de  fatan  & de  fes  miniftres.  Maxime  die  : 
Je  te  ferai  couper  la  langue  pour  t’empêcher  de  tant 
parlcr.J’ai  tort  de  te  fouffrir,je  te  rcndsplus  infcnfé.  An- 
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dronic  dit  : Je  t’en  prie,  fais- moi  couper  les  lcvres  & 
la  langue  , où  tu  crois  que  j’ai  reçu  tes  abominations. 
Maxime  dit  : Quoi  donc , infenfé,  jufques  à quand  te 
laifleras- tu  tourmenter  ? voi  que  tu  en  as  goûté,  comme 
j’ai  dit  ? Andronic  dit  : Malheur  à toi , infâme  tiran  , &c 
à ceux  qui  t’ont  donné  cette  puiflancc , je  ne  goûterai 
jamais  de  tes  facrificcs  impies.  Tu  verras  ce  que  tu  as 
fait  contre  un  ferviteur  de  Dieu.  Le  gouverneur  dit  : 
Méchant  , tu  maudis  nos  princes , qui  nous  ont  pro- 
curé une  fi  longue  paix  ? Andronic  dit  : J’ai  maudit , & 
je  maudis  ces  pertes  & ces  fangfucs , qui  rcnvcrfenc  le 
monde.  Que  le  Seigneur  avec Ton  bras  puiflant  les  con- 
fonde & les  perde.  Le  gouverneur  dit  : Mettez  un  fer 
dans  fa  bouche  , détachez-lui  les  dents,  & coupez  fa 
langue  blafpheme,  afin  qu'il  apprenne  à ne  pas  injurier 
les  empereurs. Emportez  fes  dents  & fa  langue  ; brûlcz- 
les  & les  réduifez  en  cendres,  que  vous  femerez  par  tout  ; 
de  peur  que  quelqu’un  de  cette  religion  impie,  ou  quel- 
que femme  ne  les  recueille  pour  les  emporter  & les  gar- 
der comme  quelque  chofe  de  prétieux  , de  faint  ; pour 
lui  remcnez-lc  & le  gardez  dans  la  prifon  ,pour  être 
expofez  aux  bêtes  avec  fes  compagnons  au  premier 
combat. 

vi.  Après  que  les  martirs  eurent  été  ainfi  interrogez 

»£*!' mbl'  pour  la troifiéme fois; Maxime  appella Terentien  pon- 
tife de  Cilicic  , & lui  ordonna  de  donner  le  lendemain 
un  fpecfacle  de  bêrcs  à tout  le  peuple  de  la  ville.  Auf- 
fi-tôt  Terentien  donna  ordre  à ceux  qui  gouvernoienc 
les  bêtes  de  fe  tenir  prêts.  Dès  le  grand  matin  toute  la 
ville  jufques  aux  femmes  & aux  enfans,  fortit  pour  aller  à. 
l’amphitheatre , qui  étoit  environ  à un  mille.  Quand  il 
fut  rempli  de  peuple  , Maxime  y vint  & alfiftaaux  fpec- 
tacles.  Après  que  les  jeux  eurent  duré  une  partie  du 
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jour,comme  il  y avoit  déjà  plufieurs  hommes  par  terre, 
tuez  ou  par  les  gladiateurs  ou  par  les  bêtes  : Maxime  cn- 
voïa  tout  d’un  coup  des  foldats  pour  amener  les  mar- 
tirs.  Le  feu  & les  autres  tourmens  les  avoient  mis  hors 
d état  de  marcher  ;ainfi  les  foldats  furent  contraints  de 
les  apporter.  Quelques  chrétiens  qui  les  obfcrvoient  fc- 
cretcment  pour  être  les  témoins  de  leur  combat,  fc  mi- 
rent alors  fur  une  montagne  voifine  , & s’étant  afhs  en- 
tre des  rochers , ils  prioient  avec  des  larmes  & des  fou- 
pirs.  Quand  les  martirs  furent  apportez  au  milieu  de 
i’amphitheatre , il  s’éleva  un  grand  murmure  parmi  le 
peuple.  Plufieurs  étoienc  indignez  de  leur  condamna- 
tion injufte  ; plufieurs  pour  ne  point  voir  ce  fpcthcle  , 
fc  retirèrent  difant  des  injures  à Maxime.  Il  donna  or- 
dre de  marquer  ceux  qui  s’en  alloient , & de  les  citer 
devant  lui  le  lendemain  , pour  les  condamner. 

On'lâcha  plufieurs  bêtes  , qui  ne  touchèrent  point 
aux  martirs.  Maxime  s’en  mit  fort  en  colere.  Il  fit  ve- 
nir le  gouverneur  ; le  fit  foüeter,  & lui  ditavec  de  gran- 
des menaces  : Situ  as  quelque  bête  bien  furieufe  , lâ- 
che la  promptement  contre  ces  criminels.  Celui  ci  tout 
tremblant  lâcha  une  ourfe,  qui  avoit  déjà  tué  trois  hom- 
mes ce  même  jour.  Quand  elle  fut  proche  ; elle  pafla 
par  deflus  les  autres  & courut  à Andronic  ,puis  elle  s’af- 
fic  auprès  de  lui  & lechoit  fes  plaies.  Andronic  mettoit 
fa  tête  fur  elle  & s’efforçoit  de  l’irriter , pour  fortir  plu- 
tôt de  la  vie;  mais  l’ourfe  demeura  couchée  auprès  de 
lui.  Maxime  en  colere  la  fit  tuer,  & elle  fut  égorgée  aux 
pieds  d’ Andronic.  Tcrcnticn  le  pontife  craignant  que 
Maxime  ne  s’en  prît  à lui- même,  commanda  de  lâcher 
une  lionne  , qu’Herodc  pontife  d’Amiochc  lui  avoit 
envolée.  Quand  elle  parut  elle  fit  trembler  les  fpedta- 
tcurs  par  fon  rugiflement  & le  grincement  de  fes  dents  -, 
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6 voïant  les  martirs  étendus  par  terre,  elle  vint  à Tha- 
raque,fe  baifïa  & Te  profterna  à pieds.  Tharaquc  éten- 
dit la  main,  & la  prenant  par  les  crins  & par  les  oreilles, 
l’attiroit  à lui.  Elle  fc  lailToit  tirer  comme  un  mouton  , 
fans  réfifter  ; puis  elle  fecoiia  la  main  deTharaque  & re- 
tourna vers  la  porte , fans  s’arrêtera  Probus  ni  à Andro- 
nic. Maxime  défendit  qu’on  lui  ouvrit;  & la  lionne  pre- 
nant les  planches  avec  les  dents  s’efforçoit  de  les  rom- 
pre , enfortc  que  le  peuple  épouvanté  cria  qu’on  lui 
ouvrît.  Maxime  indigné  s’en  prenoit  à Tercnticn  , 
commanda  que  l’on  fill  entrer  des  gladiateurs  pour  égor- 
ger les  martirs , ce  qui  fut  executc. 

Maxime  fortant  du  fpeétacle  laifTa  dix  foldats , avec 
ordre  de  garder  les  corps  des  martirs,  que  l’on  avoir  jet- 
tcz  pêle-mêle  avec  les  corps  des  criminels.  Il  étoit  déjà 
nuit.  Alors  les  chrétiens  qui  obfervoient  ceci  dépendi- 
rent de  la  montagne , fe  mirenc  à genoux  & prièrent 
Dieu  , qu’il  leur  fit  la  grâce  de  pouvoir  retirer  les  re- 
liques des  faints  martirs.  Après  leur  prière  s’étant  appro- 
chez , ils  virent  les  gardes  qui  faifoient  bonne  chcrc , 
& un  grand  feu  allumé  auprès  des  corps.  Ils  fc  retirè- 
rent un  peu , fe  mirent  encore  à genoux  , & prièrent 
tout  d’une  voix  Dieu  & fonChriftpar  leS.Efprit,de  leur 
accorder  fon  fecours  , pour  délivrer  ces  faints  corps 
d’entre  les  corps  profanes  & immondes.  Audi  tôt  la 
terre  trembla  , l’air  fut  agité  de  tonneres  & d’éclairs , il 
vint  une  pluie  épouvantable  & la  nuit  étoit  fort  noire. 
Un  peu  après  le  temps  s’étant  appaifé,ils  prièrent  encore 
& s’approchèrent  des  corps , ils  trouvèrent  que  la  pluie 
avoir  éteint  le  feu  & que  les  gardes  s’étoient  retirez. 
V oïant  cela  ils  approchèrent  plus  hardiment  ; mais  com- 
me ils  ne  pouvoient  difeerner  les  corps  faints , ils  éten- 
dirent les  mains  au  ciel  , & prièrent  Dieu  de  les  leur 
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faire  reconnoître.  Aufli-tôt  il  leur  envoïa  du  ciel  une 
étoile  brillante  , qui  leur  marqua  les  corps , en  s’arrê- 
tant fur  chacun.  Ils  les  emportèrent  avec  joie  & retour- 
nèrent à la  montagne  voifine,cn  priant  Dieu  qui  lesfa- 
vorifoit.  Aïant  pafle  une  grande  partie  de  la  monta- 
gne, ils  fc  déchargèrent  pourfe  rcpoferunpeu;  & priè- 
rent Dieu  d’achever  leur  ouvrage  & de  leur  faire  con- 
noître  le  lieu  où  ils  dévoient  mettre  les  reliques  de  ces 
faints.  11  les  exauça,  & leur  envoïa  encore  l’étoile  pour 
les  conduire.  Elle  les  quitta  à un  endroit  où  ils  virent 
une  roche  creufe  & y cachèrent  les  corps  avec  grand 
foin,  puis  revinrent  à la  ville,  voir  ce  quife  pafToit  ; car 
ils  fçavoient  bien  que  l’on  rechercheroit  ces  corps. 

En  effet  Maxime  fit  punir  les  gardes  d’avoir  laide 
dérober  les  corps  & fe  retira  de  la  ville.  Après  quoi , 
ccft-à-dire  au  bout  de  trois  jours, trois  de  ces  chrétiens , 
fçavoir  Marcion , Félix  & Barbas  demeurèrent  au  lieu 
où  étoient  les  faintes  reliques , pour  le  rendre  plus  sûr , 
réfolus  d’y  palier  leur  vie  , & efperant  d'etre  enterrez 
auprès  deux.  Les  fidèles  eurent  foin  de  recueillir  les 
attes  des  trois  interrogatoires  des  martirs,  & en  ob- 
tinrent une  copie  d’un  des  fpeculateurs  nommé  Sabafte, 
moïennant  deux  cens  deniers , qui  font  près  de  quatre 
vingt  livres  de  notre  monnoïe.  Enfuite  ils  cnvoïcrenc 
ces  aétes  aux  fidèles  d’Iconiura  par  quelques-uns  de 
ceux  qui  avoient  été  fpedtateurs  de  l’execution  , & les 
chargèrent  d’ûnc  lettre  dont  le  titre  cft  tel  : Pamphile  , 
Marcien,Lyfias,Agarocles,Parmcnon , Diodore, Félix, 
Gemcllus,Athenion,Tharaquc&  Orofc  ;à  AquilusBaf- 
fus , Bcrullc  , Timothée  & tous  les  frères  qui  font  à Icô- 
ne. Enfuite  ils  les  prient  d’envoïcr  ces  aéles  aux  frères 
de  la  Pifidie  & de  la  Pamphilic  ; pour  les  édifier  & les 
fortifier  dans  la  foi.  Après  les  a&es  & le  récit  de  l’exe- 
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cution  , ils  mettent  la  datte  en  ces  termes  : Les  faints 
martirs  ont  été  confommcz  la  première  année  de  la 
pcrfccution  , le  cinquième  des  ides  d’O&obre  , ou  l’on- 
ziéme  d’Hyperbereté.  La  nuit  fuivante  ont  été  mis  dans 
la  montagne  les  corps  des  faints  martirs  Probus,  Tha- 
raque  & Andronic , à l’illuftre  ville  d’Anazarbe. 
vu.  Dans  la  même  province  de  Cilicie  , à Tarfe  qui  en 

f»inî c'y' lïue"' & ^toic  la  métropole  , Julitte  fouffrit  le  martirc  avec  fon 
au* p,u. p.  us.  enfant.  Elle  étoit  de  Lycaonie  , de  race  roïale  , & crai- 
gnant la  pcrfccution  qui  s’y  exerqoit  cruellement  par 
le  gouverneur  Domitien  ; elle  abandonna  fes  biens  qui 
étoient  grands , & s’enfuit  avec  deux  fervantes  & fon 
fils  Cyrique  , âgé  feulement  de  trois  ans.  Elle  arrivai 
Seleucie  où  elle  trouva  la  perfecution  encore  plus  vio- 
lente , fous  le  gouverneur  Alexandre  , pire  que  Domi- 
ticn.  Elle  pafia  donc  à Tarfe  ; mais  Alexandre  y arriva 
en  même  temps  , comme  de  concert.  Elle  fut  prife  te- 
nant fon  enfant  entre  fes  bras  : les  fervantes  s’enfuirent 
& regardoient  ce  qu’elle  deviendroit,  On  la  prefenta 
au  tribunal,  Alexandre  lui  demanda  fon  nom  , fa  con- 
dition , fon  pais  ; elle  répondit:  Je  fuis  chrétienne.  Ale- 
xandre lui  fit  ôter  fon  enfant  qui  réfiftoit  de  tout  fon 
pouvoir,&  ne  quittoit  point  les  yeux  de  deflus  elle  -,  mais 
les  bourreaux  le  portèrent  au  gouvernement,qu  i fit  éten- 
dre la  mcrc  & battre  cruellement  à coups  de  nerfs.  Elle 
répondit  feulement  : Je  fuis  chrétienne  & je  ne  facrifie- 
rai  jamais  aux  démons.  Cependant  Alexandre  tenoit 
l’enfant  fur  fes  genoux, le flattoit  de  la  main,tâchoit  de 
lebaifer  & de  l’empêcher  de  pleurer.  Mais  l’enfant  aïanc 
toujours  les  yeux  fur  fa  mere , s’éloignoit  du  gouver- 
neur autant  qu’il  pouvoir  : détournoit  la  tête  , le  repouf- 
foit  desmains  &despicds,  dont  illui  donnoit  des  coups 
dans  les  cotez , lui  égratignoit  le  vifage  de  fes  petics 
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bnglcs , & difoit  comme  fa  mère  : Je  fuis  Chrétien.  Le 
gouverneur  irrité  le  prit  par  le  pied  & le  jetra  à terre  , 
du  haut  de  Ton  tribunal.  La  tête  de  l’enfant  fc  caffu  , fa 
cervelle  fut  répandue  fur  les  coins  des  degrez , & toute 
la  place  d’alentour  arrofée  de  fon  fang.  Sa  mere  le  vie 
& dit  : Je  vous  rends  grâces , Seigneur , de  ce  que  vous 
avez  bien  voulu  que  mon  fils  reçue  avec  moi  la  cou- 
ronne immortelle. 

Mais  le  juge  affligé  de  ce  qu’il  venoit  de  faire  , lui 
fit  déchirer  les  côtés,  & répandre  fur  fes  pieds  de  la  poi* 
boüillante  , que  l’on  apporta  dans  une  chaudière.  En 
même  temps  il  lui  faiioit  dire  par  un  crieur  : Julittc 
prens  pirié  de  toi  & facrifie  aux  dieux  , de  peur  que  tu 
ne  meure  malheureufementcommc  ton  fils.  Elle  répon-  . 
dit  en  criant  : Je  ne  facrifie  poinc  aux  ftatuës  fourdes  &c 
muettes,  c’cft  à-dire  aux  démons  -,  mais  j’adore  J.  C.  fils 
unique  de  Dieu  , par  qui  le  pere  a tout  fait , ôc  je  me 
prefle  de  rejoindre  mon  fils  dans  le  roïaume  des  cieux. 
Le  juge  ordonna  qu’elle  eut  la  tête  coupée,  & que  le  corps 
de  fon  fils  fut  jetté  au  lieu  des  fuppliciez.  Les  bour- 
reaux lui  aïant  mis  un  bâillon  dans  la  bouche  la  menè- 
rent au  lieu  ordinaire  des  exécutions -,  où  après  qu’elle 
eut  fait  fa  prière  à J.  C.  elle  eut  la  tête  coupée  , & fon 
corps  fut  jetté  hors  la  ville , avec  celui  de  fon  fils  ; c’éroic 
le  feiziéme  de  Juillet.  Le  lendemain  fes  deux  fervantes 
enlevèrent  les  corps  de  nuit  & les  enterrèrent.  Une 
d’elles  vécut  jufques  au  temps  de  Conftantin  & de  la 
liberté  de  1 eglife  , elle  découvrit  le  lieu  aux  fidelles , ôc 
les  faintes  reliques  furent  honorées. 

Cette  fécondé  année  la  perfécution  fut  plus  violente 
en  Paleltine  , que  la  précédente  Urbain  qui  en  étoit 
gouverneur  reçut  d’abord  des  lettres  de  l’empereur , 
qui  ordonnoient  généralement  que  tout  le  monde  dans 
Tome  II.  Yuu 
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les  villes  facrifiât  aux  idoles,  fans  fc  reftraindre  au  cîer-' 
gé  feul , comme  auparavant.  A Gaza  Timothée  , après 
plufieurs  tourmens  fut  brûlé  à petit  feu.  Avec  lui  fouf- 
frirent  Agapius  & Thcclc  , qui  furent  condamnez  à 
être  dévorez  par  les  bêtes.  Enfuitc  comme  les  païens 
celebroient  une  fête  & un  fpe&acle  ordinaire , le  bruit 
courut  que  l’on  expoferoit  aux  bêtes  ceux  qui  venoient 
d’être  condamnez.  Alors  fix  jeunes  hommes,  Timo- 

4 us  né  dans  le  Pont , Denis  de  Tripoli  de  Phenicie  y 
omulus  foudiacre  de  Diofpolis , deux  Egyptiens  Pau- 
lis  & Alexandre  , un  autre  Alexandre  de  Gaza  : ces  fix 
fc  lièrent  les  mains  pour  montrer  qu’ils  étoient  prefts 
au  martire  , & comme  le  gouverneur  Urbain  alloit  au 
fpeétaclc  des  bêtes,  ils  s’approchèrent  de  lui  encourant 
&c  confefTant  qu’ils  étoient  Chrétiens. Le  gouverneur  Sc 
ceux  qui  l’accompagnoient  furent  furpris.  On  mit  les 
martirs  en  prifon , & peu  de  jours  après  on  leur  en  joi- 
gnit deux  autres , un  fécond  Agapius , qui  avoit  déjà 
fouffert  plufieurs  tourmens  pour  la  foi , en  une  autre 
occafion  , & un  fécond  Denis  qui  le  fervoit.  Ces  huit 
. eurent  la  tête  coupée  à Cefaréc  , tous  en  un  même  jour 

le  vingt- quatrième  du  mois  Diftrus  ou  de  Mars. 

? uütime  & En  ES>Tte  * Alexandrie  le  juge  Proculus  étant  afll» 
Mainte  Théodore.  fur  fon  tribunal,  dit:  Appeliez  la  vierge  Théodore. 

Un  officier  dit  : La  voilà.  Le  juge  dit  : De  quelle  condi- 
tion êtes  vous  ? Théodore  répondit  : Je  fuis  Chrétienne. 
Etes-vous  née  libre  ou  efclave  ? Je  vous  l’ai  déjà  dit , je 
fuis  Chrétienne.  J.  C.eil  venu  me  délivrerjcar  en  ce  mon- 
de je  fuis  née  de  parens  libres.  Le  juge  dit  : Appeliez-  le 
curateur  de  la  ville,  &c  quand  il  fut  venu,  il  lui  dit  : Que 
fçavez  vous  de  la  vierge  Théodore.  Lucius  curateur  dit  : 
Par  votre  grandeur  elle  eft  libre  & de  très- bonne  mai- 
ion.  Le  jugedic  àTheodorc  : Pourquoi  donc  n’avez- vou* 
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pas  voulu  vous  marier  ? Elle  répondit  : Pour  J.  C.  car  ve- 
nant en  cc  monde  dans  la  chair , il  nous  a tirez  de  la 
corruption  & nous  a promis  la  vie  éternelle.  Le  juge 
dit  : les  empereurs  ont  ordonné  que  vous  autres  vierges 
ficrifiezaux  dieux  , ou  foïcz  expofées  aux  lieux  infâ- 
mes. Théodore  répondit  : Je  croi  que  vous  n’ignorez 
pas  que  Dieu  regarde  la  volonté , & que  la  violence  que 
l’on  fouffre  n’eft  plus  un  crime-Lc  juge  dit  : J’ai  pitié  de 
toi , par  la  confideration  de  ta  naiffance  & de  ta  beau- 
té. Je  t’avertis  de  ne  me  pas  méprifer  ;car  tu  n’y  gagne- 
ras rien , par  tous  les  dieux.  Puis  il  répéta  la  même  or- 
donnance des  empereurs.  Théodore  ht  la  même  répon- 
fe , & ajouta  : Si  vous  voulez  me  couper  la  tête  , ou  la 
main  ou  le  pied  , ou  mettre  mon  corps  en  pièces , ma 
volonté  n’a  point  de  part  à ces  violences.  Mon  vœu  con* 
lifte  dans  la  promeffe  que  j’ai  faite  à Dieu  par  fa  grâ- 
ce ; il  cft  le  maître  &:  confervc  fon  bienfait  comme  il 
lui  plaît.  Le  juge  dit  : Ne  déshonore  pas  ta  famille  , par 
une  infamie  éternelle  ; puifque  fuivant  le  témoignage 
du  curateur,  tu  es  noble  & digne  d’honneur.  Théodore 
dit  : Je  confedc  premièrement  J. C.  qui  m’a  donné  l’hon- 
neur & lanobleffe;  il  fçait  comment  il  con fervera  fa  co- 
lombe. Le  juge  lui  dit:Donnez-lui  de  grands  foulflets  Sc 
luidites.-Ne  fois  point  infenfée,  approche  & facrifieaux 
l)ieux.  Théodore  répondit  : Par  le  fccours  du  Seigneur, 
je  ne  facrifie  point  & je  n’adore  point  les  démons.  Le 
juge  dit  : Tu  m’as  contraint  malgré  ta  condition  de  te 
faire  un  affront , devant  tout  ce  peuple  qui  attend  ton 
jugement.  Et  enfuitc  : Je  te  donne  trois  jours  de  temps, 
& par  les  dieux  fi  tu  n’obéis  je  t’expoferai  : afin  que  tou- 
tes les  femmes  te  voient , & que  cet  affront  les  corrige. 
Théodore  dit  : Ces  trois  jours  font  déjà  paffez  pour  moi. 
Faites  ce  que  vous  voudrcz;mais  je  vous  priede  me  met- 
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trc  à couvcrr  d’infultc  , jufques-â  cc  que  vous  donniez 
votre  fentence.  Le  juge  dit  : J'ordonne  que  Théodore 
foit  fous  feure  garde  jufqucs  à trois  jours , pour  voir  fi 
clic  reviendra  de  fon  opiniâtreté.  Mais  ne  lui  faites 
point  de  violence  à caufc  de  fa  nobleflfe. 

Trois  jours  après  il  s’afiit  & fit  appeller  Théodore  , 
& voi'ant  quelle  perfiftoit  dans  fa  réfolution  , il  dit  : 
La  crainte  des  empereurs  m'oblige  à prononcer  contre 
toi , de  peur  de  me  rendre  coupable  moi-mème  , c'cfl: 
toi  qui  re  livre  au  lieu  infâme.  Votons  fi  ton  Chrtft 
pour  qui  tu  t'opiniâtres  à refificr  t'en  délivrera.  Théo- 
dore répondit:Dicu  quiconnoît  leschofcs  cachées  & qui 
fixait  touc  avant  qu’il  arrive  , qui  m'a  gardé  fans  tache 
jufqucs  à prefent , fçaura  bien  auffi  me  garentir  de  ceux 
qui  me  voudroicnc  faire  injure.  Elle  fut  donc  menée  ' 
dansce  lieu, &:  y étant  entréeelle  leva  les  yeux  aux  ciel  &: 
dit  : Perc  de  N S.  J.  C.  fecourcz-moi  & me  tirez  d’ici , 
vous  qui  avez  fccouru  Pierre  dans  la  prifon  & l’en  avez 
tiré  fans  aucun  mal  ; tirez-moi  d’ici  fans  tache  , afin  que 
tous  voient  que  je  fuis  votre  fervante.  Le  peuple  étoic 
autourde  la  maifon,obfervanrquicntreroit  lepremier*, 
mais  Dieu  fufeita  un  Chrétien  nommé  Didimc,  qui  s’ha- 
billa en  foldat  & y entra.  Théodore  le  voïant  fut  trou- 
blée, & fuïoir  par  les  coins  de  la  chambre.  Il  lui  dit  : Je 
ne  fuis  pas  ce  que  vous  penfez  : Je  fuis  votre  frère  qui 
n’ai  pris  cet  habit  profane,  que  pour  vous  délivrer.  V e- 
nez,  changeons  d'habit  ; prenczcelui-ci , qui  vous  a fait 
peur  &:  fortez  ; je  demeurerai  avec  le  vôtre.  Elle  y con- 
fentit  , & prit  entre-autres  un  chapeau  qu’il  portoit  & 
l’enfonça  fur  fon  vifage  comme  de  honte  , fuivant  qu’il 
l’avoit  avertie.  Il  lui  dit  auffi  de  baiflcr  les  yeux  & de  ne 
parler  à perfonne.  Ainfi  elle  fortit  heureufemenr. 

Une  heure  après  un  autre  entra  & trouvant  un  hom- 
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me  au  lieu  d une  fille  , il  fut  furpris  & dit  en  lui-mème  : 
Eft-ce  que  Jefus  change  aufii  les  filles  en  hommes  ? Ce- 
lui qui  étoit  entré  eft  forti  ; qui  eft  celui-ci  ; oùell  la  fil- 
le que  l’on  y a cnfcrmée?J’avois  bien  oiii  dire  qu’il  avoir 
change  l’eau  en  vin  , Sc  je  croïois  que  ce  fut  une  fable. 
Je  crains  qu’il  ne  me  change  moi-méme  en  femme. 
Mais  Didime  ne  fe  cacha  point  & dit  : Le  Seigneur  ne 
m’a  point  changé,  il  m’a  couronné  au  ffi- bien  qu’elle. 
Vous  ne  la  tenez  plus  ; prenez  moi.  Celui  qui  étoit  en- 
tré le  dernier  fortit  ; & le  juge  aïant  appris  ce  qui  s’étoit 
pafte  , fit  amener  Didime.  11  lui  demanda  fon  nom  ; & 
qui  l’avoit  envoie  pour  faire  cette  aélion.  C’eft  Dieu  , 
répondit  Didime  Le  Juge  dit  : Confcfle  avant  les  tour- 
mens  oùelf  Théodore.  Didime  répondit  : Par  J.  C.  fils 
du  Dieu  vivant  je  n’en  fqai  rien.  Ce  que  je  fçai  certaine- 
ment , c’eft  qu’elle  eft  fervantc  de  Dieu,  &:  qu’il  l’a  con- 
fervéc  fans  tache.  Le  juge  dit  : Didime  de  quelle  con- 
dition es-tu  ? Didime  répondit  : Je  fuis  Chrétien  , dé- 
livré par  J.  C.  Le  juge  le  menaça  s’il  ne  facrifioit  aux 
dieux  , de  le  faire  tourmenter  doublement  ; comme 
Chrétien  & comme  aïant  délivré  Théodore  ; mais  le 
voïant  ferme  , il  ordonna  qu’il  eut  la  tête  coupée  & 
que  fon  corps  fut  jetté  au  feu. 

Théodore  courut  au  lieu  du  fupplice,  pour  lui  difpu- 
ter  la  couronne  du  martire.  C’eft  moi , difoit  Didime 
qui  ai  été  condamné.  Et  moi , difoit  Théodore  , je  ne 
veux  pas  être  coupable  de  votre  mort  ; j’aime  mieux 
mourir  innocente.  J’ai  confond  que  vous  m’aïez  fauvé 
l’honneur,  mais  non  pas  la  vie , j’ai  fui  l’infamie  & non 
pas  la  mort.  Si  vous  m’aviez  privée  du  martire  , vous 
m’auriez  trompée.  Enfin  , ils  gagnèrent  tous  deux 
furent  tous  deux  martirs. 

Ce  font  lesprincipaux  martirs  qui  fouffrirent  pendant 
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la  fécondé  année  delà  perfecution  304.  de  J.  C.  & cllo 
r c^da  deflors  en  Occident.  Eufebc  qui  vivoïc  alors  le 
Témoigne  en  ces  termes  : toute  l’Italie,  la  Sicile,  la  Gau- 
le, l’Efpagnc,  la  Mauritaine  &:  l’Afrique  , reccurenc 
promptement  la  paix  par  un  regard  favorable  de  Dieu  , 
avant  que  les  deux  premières  années  de  la  perfecution 
fulTent  finies. 

Diocietitn  rc.  L’empereur  Dioclétien  fut  malade  pendant  toute 
l’annec  304.  Si  fon  neuvième confulat.  Apres  avoirpaf- 
fé  l’été  à Ravennc , il  fit  le  tour  de  la  Pannonie  , par  le 
Danube , Si  fe  rendit  à Nicomedic  ; où  fa  maladie  de- 
vint confidcrable.  Il  ne  laifla  pas  de  fe  montrer  , pour 
faire  la  dédicace  d’un  cirque , au  bout  de  l’an  de  fa  ving- 
tième année.  Sa  maladie  augmenta  tellement  que  I on 
faifoit  des  prières  dans  tous  les  temples  pour  fa  vie  , le 
treiziéme  de  Décembre  on  le  crut  mort. Il  revint  le  len- 
main  ; mais  l’cfprit  lui  demeura  fi  affoibli , qu’il  tom- 
boit  en  démence  à certaines  heures , puis  revenoit  en 
fon  bon  fens.  La  plupart  crurent  que  l’on  ccloit  fa  mort 
en  attendant  le  Céfar  Galcrius  ; Si  ils  n’en  furent  défabu- 
fez  que  quand  il  parut  en  public  , le  premier  jour  de 
i,  mort.  Mars  de  l’année  303.  Comme  il  étoit  malade  depuis  près 
d’un  an  , à peine  étoit-il  connoiflablc.  Galcrius  arriva 
à Nicomedic  peu  de  jours  après  cet  accident , Si  il  fe 
prévalut  de  l’état  où  il  trouva  Dioclétien  fon  pere  adop- 
tif , pour  l’obliger  à quitter  l’empire  -,  comme  il  l’avoit 
déjà  perfuadé  à Maximicn  Herculius  , lui  faifant  peur 
d’une  guerre  civile.  D’abord  il  s’y  prit  doucement  com- 
me par  aff.&ion  ; réprefentant  à Dioclétien  fon  grand 
âge,  fes  infirmiez,  Si  le  befoin  qu’il  avoir  de  ferepofer, 
après  fes  grands  travaux.  Il  lui  alleguoit  l’exemple  de 
Ncrva,qui  avoir  cédé  l’empire  à Trajan.  Dioclétien  di- 
foir,  qu’il  feroit  honteux  après  l’éclat  d’une  fi  haute  éle- 
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vation-,  de  tomber  dans  l’obfcurité  d’une  vie  bafle  , & 
qu’il  ne  feroit  pas  même  trop  feur , à caufe  de  la  mul- 
titude d’ennemis  qu’il  s’étoit  fait  dans  un  fi  long  ré- 
gné, que  Nerva  n’avoit  règne  qu’un  an,  & étoit  revenu 
à la  vie  privée , dans  laquelle  il  avoir  vieilli , que  fi  Ga- 
lerius  defiroir  le  nom  d’empereur,  rien  n’empêchoic 
qu’on  les  appellàt  tous  Auguftcs. 

Galerius  qui  vouloir  quelque  chofe  de  plus  qu’un 
fiom,  répondit  : Il  faut  toujours  garder  l’ordre  que  vous 
avez  établi , que  l’empire  ait  deux  chefs  fouverains , &c 
deux  moindres , pour  les  aider.  La  concorde  peut  aifé- 
ment  Ce  maintenir  entre  deux , mais  nullement  entre 
quatre  égaux.  Si  vous  ne  voulez  pas  ccdcr , je  prendrai 
mes  mefures , pour  n’etre  pas  plus  long- temps  au  der- 
nier rang.  Il  y a déjà  quinze  ans  que  je  fuis  relégué  en 
Illyric  , ou  fur  les  bords  du  Danube , à combattre  avec 
des  nations  barbares , tandis  que  les  autres  régnent  à 
leur  aife , dans  les  pais  plus  libres  & plus  paifiblcs.  Le 
foiblc  vieillard  l’oïant  ainfi  parler,  dit  en  pleurant  : Soit, 
fi  vous  le  voulez.  Il  avoir  déjà  reçu  des  lettres  du  vieux 
Maximicn , qui  lui  mandoit  ce  que  Galerius  lui  avoir  dit , 
& il  avoir  appris  que  Galerius  augmentoit  fes  troupes. 
Etant  donc  réfolu  que  Dioclétien  & Maximien  Hcrcu- 
lius  fc  retireroient,  & que  Conftantius  & Galerius  de 
Céfars  deviendroient  Auguftes,  c’cft  à-  dire  empereurs 
il  reftoit  de  choifir  deux  Céfars , pour  remplir  leur  pla- 
ce. Il  fembloit  que  l’on  dut  choifir  leurs  fils.  Maximien 
Herculius  en  avoir  un  nommé  Maxence,  gendre  de 
Galerius.  Conftantius  avoir  un  fils  nommé  Conftantin. 
Maxence  étoit  méchant  & de  mauvais  naturel , & fi  fu- 

Îicrbe,  qu’il  n’adoroit  ni  fon  perc  ni  fon  beau-pere.  Auflï 
c haifloient-ils  tous  deux.  Le  rcfpeél  que  l’on  rendoit 
iiux  empereurs  s'appelle»  adoration. Conftantin  étoit  ua - 
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jeune  homme  bienfait  de  corps  & d’cfpric , de  bonne? 
mœurs , qui  avoir  du  genic  pour  la  guerre , & une  hon- 
nêteté fingulicrc  ; en  forte  que  les  foldats  larmoient 
& le  peuple  le  défiroit  : il  y avoit  long-temps  que  Dio- 
clétien lavoir  fiait  tribun  du  premier  rang  , & il  étoic 
alors  prefent  à Nicomcdic.  Mais  Galerius  craignit  de 
n’être  pas  allez  le  maître , s’il  faifoit  Céfar  un  homme 
de  ce  mérite  & fi  agréable  à tout  le  monde  ; il  voulue 
avoir  des  gens  qui  dépendirent  de  lui  abfolumcnt.  Qui 
ferons  nous  doneCéfars  ? dit  Dioclétien.  Galerius  dit  : 
Severe.  Quoi , dit  Dioclétien  , ce  danfeur,  cet  ivrogne, 
qui  fait  de  la  nuit  le  jour,  & du  jour  la  nuit  f II  en  clt  di- 
gne , dit  Galerius , il  a fidcllement  commandé  les  trou- 
pes, & je  l’ai  envoie  à Maximicn  , pour  recevoir  de  lui 
la  pourpre.  Dioclétien  dit:  Soit.  Quel  autre  nous  donne- 
rez-vous  ? Celui-ci,  dit  Galerius  , montrant  fon  neveu 
fils  de  fa  fœur  nommé  Dai'aou  Daza,  qui  étoit  un  jeu- 
ne homme  demi-barbare , à qui  Galerius  avoit  donné  le 
nom  de  Maximin  , approchant  de  fon  nom  de  Maxi- 
mien.  Dioclétien  dit  en  foupirant:Cc  ne  font  pas  là  des 
gens  capables  de  foutenir  1 état.  Mais  c’cft  déformais 
votre  affaire  : j’ai  affez  travaillé  ; s’il  arrive  quelque  in-« 
convcnient , on  ne  s’en  prendra  pas  à moi. 

Les  chofcs  étant  ainfi  réfoluüs  ils  parurent  le  premier 
jour  de  Mai  l’an  30  f.  A trois  milles  de  la  ville  étoit  une 
éminence  au  haut  de  laquelle  Galerius  lui  mêmeavoie 
reçu  la  pourpre  , Se  on  y avoit  érigé  une  colonne  , avec 
une  ftarue  de  Jupiter.  Ils  y allèrent  &c  affcmblercnt  les 
foldats  pour  les  haranguer.  Le  vieil  empereur  dit  en 
pleurant  : qu’il  étoit  infirme  & denundoit  du  repos 
après  fes  travaux  , qu’il  lailfoit  l’empire  aux  autres  plus 
vigoureux  & fubftituoir  d’autres  Cefars.  On  étoit  dans 
Une  grande  attente , & tout  le  monde  jectoit  les  yeux 

fur 
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fur  Conftantin , qui  étoit  fur  le  tribunal.  Tout  d’un  coup 
Dioclétien  déclara  CéfarsScvere&  Maximin.  La  furpri- 
fc  fut  grande.  On  demandoit  fi  Conftantin  avoit  chan- 
gé de  nom.  Mais  Galerius  étendant  la  main  repouffa. 
Conftantin , tira  Daïa , qui  étoit  derrière  , lui  ôta  fon 
iiabit  ordinaire  & le  mit  en  préfence.  Tout  le  monde 
demandoit  qui  il  étoit  & d’où  il  étoit  venu  ; mais  ils 
étoienc  fi  furpris , que  perfonne  n’ofa  parler.  Dioclétien 
fe  dépouilla  de  fa  pourpre  & la  jetta  fur  ce  jeune  hom- 
me. Ils  dépendirent  du  tribunal  ; Dioclétien  traverfa 
la  ville  en  chariot , & fut  renvoie  dans  fon  païs , étant 
redevenu  Diodes  & fimple  particulier  ; il  retourna  à 
Diocléc  en  Dalmatic.  Le  nouveau  Céfar  Daïa  ou  Maxi- 
min eut  le  gouvernement  de  l’Orient.  Il  n’y  avoit  pas 
long  temps  qu’il  avoit  été  tiré  des  forêts , où  il  gardoit 
des  troupeaux  ; il  avoit  é(%  d’abord  écuïcr , puis  protec- 
teur, c’cft-à-  dire,  garde  du  corps,  puis  tribun  & en- 
fin Céfar , & tout  cela  en  très-peu  de  temps  ; il  ne  fça- 
voit  ni  la  guerre  ni  les  affaires. 

Son  oncle  Maximien  Galerius  fe  regarda  dès-lors  com-  y l 
me  le  maître  du  monde.  Ce  n'eft  pas  qu’il  n’eût  parta-  m-T^Üg^c. 
gé  avec  Conftantius , en  forte  que  Galerius  avoit  l’Iily-  rius- 
rie,  la  Grèce  & l’Orient,  & Conftantius  la  Gaule,  l’Ef- 
pagne , l’Italie  & l’Afrique  ; mais  il  rcfufa  l'Italie  & l’A- 
frique; & d’ailleurs  Galerius  ne  le  comptoir  gucres.  Car 
Conftantius  étoit  doux  naturellement , & alors  affoibli 
par  la  maladie  ; en  forte  qu’il  cfpcroic  le  voir  mourir 
bicn-tôt,  ou  le  dépouiller  aifément  ; croïant  qu’il  ne 
pourroit  lui  fcul  réfifter  à trois.  Galerius  avoit  un  ami 
qu’il  confultoit  fur  route  fa  conduite  , aïant  contra&é 
avec  lui  une  liaifon  fort  étroite,  dès  le  commencement 
qu’il  avoit  porté  les  armes;  c’étoit  Licinius;  mais  il  n’a- 
voit  pas  voulu  le  faire  Céfar , de  peur  de  l’adopter  pour 
Tome  II.  X x x 
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l'on  fils  j il  le  refervoie  pour  le  nommer  Augulte  & fre- 
re  à la  place  de  Conftantius  faire  Céfar  ^on  fils  Candi- 
dien , qui  n’avoit  encore  que  neuf  ans  ; Se  fc  dépofer  lui- 
meme  , mais  pour  garder  la  fouveraine  autorité  fur  les 
quatre  autres  ; fçavoir , fur  Licinius  & Severe  Auguftes,. 
Maximien  Si  Candide  Ccfars  ; enforte  qu’ils  ne  fulTcnc 
que  les  remparts  de  fa  puiflance  , Si  qu’à  cet  abri  il  paf- 
sàt  tranquillement  fa  vicillcfle.  Tels  étoienc  les  projets 
de  Galerius.  • x 

Ccpendantilgouvcrnoittiranniqucmcnt.  Depuis  qu’il 
eut  vaincu  les  Pcrfes  il  louoit  hautement  leur  gouver- 
nement dcfpotiquc  & leur  coutume  de  traiter  leurs  fu- 
jets  comme  des  cfclavcs.  Ildiminuoit  donc  en  tout  la 
liberté  des  Romains.  11  faifoit  mettre  à la  torture  tou- 
tes fortes  de  perfonnes , fans  avoir  égard  aux  dignitez  ; on 
•cnlevoit  de  force  pou-r  fon  palais  des  femmes  libres  Si 
même  des  nobles.  Il  avoir  de  grands  ours  à qui  on  trou- 
voit  qu’il  reflcmbloit  allez  bien  ; il  leur  faifoit  dévorer 
des  hommes  pour  fc  divertir  , principalement  pendanc 
fon  fouper.  Il  fe  plaifoit  à faire  briller  les  gens  à petit 
feu,  Si  s’étant  exercé  à tourmenter  les  chrétiens,  il  trai» 
roit  de  même  tous  les  autres  , qu’il  comptoit  pour  cou- 
pables ; en  forte  que  c’étoit  une  faveur  d’avoir  la  tête 
coupée.  Sous  fon  régné  l’éloquence  fut  éteinte,  les  avo- 
cats & les  jurifconfultes  furent  bannis  ou  tuez  ; les  étu- 
des lui  fembloicnt  pernicicufes,  Si  il  haïfloit  lcs'gcns  de 
Jcttrcs.  Les  juges  qu’il  envoïoit  dans  les  provinces 
croient  des  foldats  grofliers  St  ignorans , ils  n’avoienc 
point  d’aflcfTeurs,  Si  il  leur  donnoit  toute  forte  de  licen- 
ce , fans  refpeét  pour  les  loix.  Il  défola  les  provinces 
par  la  grandeur  des  cens  Si  des  capitations  , Si  par  la  ri- 
gueur de  l’exa&ion.  Il  fcmbloit  vouloir  fc  venger  fur 
tous  les  Romains , de  ce  que  Trajan  avoir  fait  pour  fub* 
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juguerlcs  Daces  fesancêrrcs  , & afin  que  perfonnene 
s’exemptât  de  fes  impoficions,  fous  prétexte  de  men- 
dicité i il  fit  aflembler  tout  ce  qu’il  put  de  mendians , les 
fit  mettre  dans  des  barques  , & jetter  tous  dans  la  mer. 

Telle  étoit  latirannicdeGalerius  Maximien.  Il  l’exerça 
principalement  contre  les  chrétiens  -,  ainfi  cette  troifié- 
me  année  la  perfécution  fut  la  plus  cruelle  ; mais  feule- 
ment en  Orient.  Il  n’y  avoitplusde  dillindtion  de  clercs 
& de  laïques,  on  faifoit  mourir  indifféremment  tous  lW-e-4- 
les  chrétiens.  Le  Céfar  Maximin  qui  gouvernoit  fous 
lui  la  province  d’Orient , le  fccondoit  bien , la  confu- 
fion  etoit  grande  , plufieurs  s’cnfuïoicnt  & fe  difpcr- 
foient  en  divers  lieux. 

A Cefarée  en  Paleftine  il  y avoit  un  jeune  homme  xir. 
nomme  Apphien , qui  n avoir  pas  encore  vingt  ans.  Il  Apphica. 
ctoit  né  à Pagas  en  Lycic,  de  parens  fort  riches  & avoit  • 
étudié  à Beritc  , où  étoit  alors  une  école  célébré  de 
droit  Romain  ; mais  il  s’y  étoit  préfervé  des  tentations 
de  fon  âge&  des  mauvaifes  compagnies  , vivant  avec 
la  pureté  & la  modeftie  que  dcmandoitlc  Chriftianif- 
me.  Etant  retourné  à fa  ville , où  fon  pere  tenoit  le  pre- 
mier rang  ; il  ne  put  demeurer  avec  fes  parens , n’y 
aïant  pas  la  liberté  de  vivre  fuivant  fa  religion  , & s’en- 
fuit fccrctement , fans  même  emporter  de  quoi  fubfifter, 
tant  il  fc  fioit  à la  providence.  Elle  le  conduifit  à Cefa- 
rée, où  il  vécut  avec  Eufebc  l’hiftoricn  , & en  peu  de 
temps  s’inftruifit  autant  qu’il  étoit  pofïiblc  des  îaintes 
écritures , & fc  prépara  couragcufcmcnt  au  inartirc  par 
des  exercices  de  piété.  • 

La  perfécution  fut  alors  excitée  pour  la  fécondé  fois , 
la  troificmc  année  depuis  fon  commencement.  Il  vinc 
des  lettres  du  nouveau  Céfar  Maximin,  portant  ordre 
aux  gouverneurs  de  faire  facrifier  tout  le  monde , fans 
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dillin&ion.  Par  toute  la  ville  de  Cefaréc  les  crieurs  ap- 
pelloient  les  hommes  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans 
jux  temples  des  idoles,  & les  tribuns  appelaient  cha- 
que foldat  par  fon  nom  fur  les  rôles.  Alors  Apphien 
(ans  avoir  communique  fon  deflein  à perfonne  , non 

{>as  même  à Eufebe , ni  aux  autres  avec  qui  il  vivoit  : al- 
a trouver  le  gouverneur  Urbain  , comme  il  facrifioir , 
& s’approcha  de  lui , fans  que  les  gardes  qui  l’environ- 
noient  s’en  apperçuflenr.  Il  lui  prit  hardiment  la  main  , 
l’empêcha  de  facrifier , & lui  parlant  gravement , lui 
conseilla  de  fe  défabufer  ; lui  repréfentant  qu’il  n’étoit 
pas  raifonnablc  de  quitter  le  fcul  vrai  Dieu , pour  fa- 
crifîcr  à des  idoles  & à des  démons.  Aufli-tôt  ceux  qui 
entouroient  le  gouverneur  fc  jetterent  fur  Apphien  , 
comme  des  bêtes  farouches,  lui  donnèrent  mille  coups 
par  tout  le  corps  & le  mirent  en  prifon  , où  il  demeura 
un  jour  & une  nuit,  les  deux  pieds  étendus  dans  les  en* 
«raves. 

Le  lendemain  il  fut  préfenté  au  gouverneur , qui  la 
voulant  contraindre  à facrifier , lui  fit  foufffir  des  tour- 
nons très-cruels  : il  eut  les  cotez  déchirez, non  feulement 
une  & deux  fois  : mais  pluficurs,  en  forte  que  l’on  voïoit 
les  os  & les  entrailles  ; & fon  vifage  devint  fi  enflé  de» 
coups  qu’il  avoit  reçus , qu’il  n ’étoit  plus  reconnoifla- 
ble.  Comme  il  ne  fc  rendoit  point,  les  bourreaux  lui 
entourèrent  les  pieds  de  mcches  trempées  d’huile  & les 
allumèrent.  Le  feu  lui  fondait  la  chair  & penerroit  juf- 
ques  aux  os  ; & le  fuc  de  fon  corps  dégoutoit , comme 
de  la  cire  fondue  ; mais  il  demeura  toujours  ferme  & 
fut  remis  en  prifon.  Le  troifiéme  jour  il  fur  encore  pre- 
fenté  au  juge  -,  il  perfifta  dans  fa  confcflion  , & quoi- 
que demi-mort  il  fut  jetté  dans  la  mer.  Auffi-tôt  il  s’é- 
leva une  fi  grande  tempête , non- feulement  fur  la  mer. 
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lîiais  dans  l’air,  que  la  terre  & toute  la  ville  en  fut  ébran- 
lée ; & la  mer , comme  ne  pouvant  porter  le  corps  du 
martir , le  jetta  devant  les  portes  de  la  ville.  Tous  ceux 
qui  éeoient  alors  à Cefarée  furent  témoins  de  cette  mer- 
veille , entr’autres  Eufebe , qui.  la  raconte.  Ce  fut  le 
deuxième  jour  du  mois  Xantique , ou  le  deuxième  d’A- 
vril,  un  vendredi.  Dans  le  même-temps  & les  mêmes 
jours  un  jeune  homme  nommé  Ulpien  fouffrit  le  mar- 
tircàTyr.  Après  avoir  été  fouetté  & tourmenté  cruel- 
lement , il  fut  enfermé  dans  un  fac  de  cuir , avec  un 
chien  & un  afpic  & jetté  dans  la  mer  ; c’étoit  la  pcino 
des  parricides, 

Apphien  avoir  un  frère  de  pere  nommé  Edefius.  Il 
confcüa  pluficurs  fois,  & apres  une  longue  prifon  il  fut 
condamné  à travailler  aux  mines  de  Paleftine  II  avoir, 
plus  étudié  que  fon  frère , & avant  que  d’être  Chrétien 
il  avoit  été  philofophc , & en  gardoit  encore  l’habir. 

Enfin  fc  trouvant  à Alexandrie  & voïant  les  exccz  aux- 
quels le  juge  fc  laiffoit  emporter  contre  les  chrétiens , 
en  tourmentant  des  hommes  graves  & livrant  des  fem- 
mes d’une  piété  fîngulicrc , & des  vierges  mêmes  à des 
infâmes  marchands  d’cfclaves  ; il  s’approcha  hardiment, 

& aïant  couvert  le  juge  de  confufion  par  fes  reproches }. 
il  foufint  généreufement  pluficurs  fortes  de  tourmens , 

& fut  enfin  jetté  dans  la  mer  comme  fon  frère.  Ceci  ar- 
riva peu  de  temps  après. 

En  Afrique , la  pcrfécution  étant  ccflce,  mais  les  églK  „ x 1 1 1: 
les  n étant  pas  encore  rebâties , onze  ou  douze  eveques  cinbe. 
de  Numidic  s’alfcmblcrent  à Cirthe,  pour  élire.un  lue-  An;  brrvit  Ce  f. 
cclfcuràl’évèque  de  cette  ville,  qui  étoitmort.  Ce  fut  le  17-  id  font. 

Quatrième  jour  de  Mars , après  le  neuvième  confulat  c.^"^lih' 
e Dioclétien  : autrement  fous  le  cinquième  de  Conf-  , 

• „ | . .n\«.  1 / i Ait.  jo  t. . 

tantius  & de  Galerius,  c eft-a-dire,  cette  annee  30J.  de 
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J.  C.  Ils  s’aflemblercnt  donc  dans  la  maifon  d’Urbain 
Donat.  Second,  évêque  de  Tigifitc  , qui  tenoitla  pre- 
mière chaire , s’étant  aflis , dit  : Commençons  par  nous 
éprouver,  afin  que  nous  publions  ordonner  ici  un  évê- 
que ; puis  il  dit  à Donat  de  Mafeulite  : On  dit  que  vous 
avez  livre  les  écritures.  Donat  répondit  : Vous  fçavez , 
mon  frere , comme  Florus  m’a  cherché , pour  m’obliger 
à offrir  de  l’encens.  Dieu  n’a  pas  permis  que  je  fois  tom- 
bé entre  fes  mains  } mais  puifquc  Dieu  m’a  pardonné 
refervez-  moi  aufli  à Dieu.  Second  dit  : Que  ferons-nous 
donc  des  inartirs , qui  ont  été  couronnez  pour  ne  les 
avoir  pas  livrées  ? Donat  dit  : Renvoïez-  moi  à Dieu  , 
je  lui  en  rendrai  compte.  Second  lui  dit  : PafTcz  d’un 
côté.  Puis  il  dit  à Marin  de  Tibilite  : On  dit  que  vous 
les  avez  aufli  livrées.  Marin  répondit  : J’ai  donné  de 
petits  papiers  à Poilus , mais  j’ai  confcrvé  mes  livres. 
Second  dit  : Paflez  de  ce  côté.  Puis  il  dit  à Donat  de 
Calame  : On  dit  que  vous  avez  livré  les  écritures.  Do- 
nat répondit  : J’ai  donné  des  livres  de  mcdecine.  Se- 
cond dit  : Paflez  à côté.  Puis  il  dit  à Vidtor  de  Ruflica- 
dc  : On  dit  que  vous  avez  livré  les  quatre  évangiles.  Vi- 
étor  répondit  : C’eft  Valentin  , le  curateur  ; c’elt  lui  qui 
m’a  forcé  à les  jetter  au  feu,  je  fçavois  bien  qu’il  les  fal- 
loir perdre  : Pardonnez-  moi  ce  péché  , Si  Dieu  me  le 
pardonnera}  Second  dit:  Paflez  à côté. 

Enfuitc  il  dit  à Purpurius  de  Limate  : On  dit  que 
vous  avez  fait  mourir  les  deux  enfansde  votre  focur  à 
Milée  dans  la  prifon.  Purpurius  répondit  : Penfez-vous 
m'épouvanter  comme  les  autres?  Et  vous  qu’avez- vous 
fait , lorfque  le  curateur  Se  le  fenat  vous  ont  arrête, 
pour  vous  faire  livrer  les  écritures?  comment  vous  êtes- 
vous  tiré  de  leurs  mains , finon  en  donnant  ou  en  fai— 
liant  donner  tout  ce  que  vous  aviez  ? Us  ne  vous  laif- 
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foient  pas  aller  aifément.  Pour  moi , j’ai  tué  & je  tue 
ceux  qui  font  contre  moi  ; ne  m'obligez  pas  d’en  dire  da- 
vantage ; vous  fçavez  que  je  ne  nie  foucic  de  perfonne. 

Second  le  jeune  die  à ion  oncle  Second  : Entendez-vous 
ce  qu’il  dit  contre  vous  ? II  cft  prêt  à fe  retirer  & à faire 
fchifme , non-feulcmcnt  lui , mais  tous  ceux  que  vous  ac- 
eufez  ; je  fçai  qu’ils  doivent  vous  quitter  & donner  une 
fentcnce  contre  vous  ; vous  demeurerez  feul  comme  un 
hérétique.  Que  vous  importe  ce  que  chacun  d’eux  a fait? 
ils  en  rendronc  compte  à Dieu.  L ’évêqOe  Second  die  à 
Félix  dcRotaria&à  Vi&ordeGarbc  : Que  vous  en  fem- 
ble  ? Ils  répondirent  : ils  ont  à en  rendre  compte  à Dieu. 

Second  dit:  Vous  le  fçavez  & Dieu  auffi  : aflcïcz-vous. 

Ils  répondirent  cous  : Dieu  foie  loué.  Après  ce  prélimi- 
naire , ces  évêques  traditcurs  par  leur  propre  confcflion,,  * 
ne  Iaiflcrent  pas  de  procéder  à l’élc&ion  d’un  évêque  de 
Cirthe  , capitale  de  Numidie.- 

On  rapporte  à ce  même  temps,  où  la  perfécucion  éroic  xiv. 
appaiféc  §h  Occident , le  concile  tenu  en  Efpagnc  à El-  £ ‘ u c dE1" 
vire,  c’elt-à-dire  Elibcris  ou  Illibetis , dans  la  province  «>*.•  i; 

Betique  -,  cette  ville  eft  à préfent  ruinée  ; mais  on  croit  f i, 

qu’elle  étoit  proche  de  Grenade.  Dix- neuf  évêques  s’y  *• 
afTemblerent;  entr’autres  Ofius  de  Cordouë,  déjà  con- 
fefleur , & depuis  encore  plus  célébré  : Sabin  de  Sc ville,  ‘ 

Flavius  d’Elvirc , Liberius  de  Mcrida , Valcre  de  Sârra- 
goce , fameux  confcfleur  j Dcccntius  de  Leon  , Melan- 
thius  deToIedef,  Vincent  d’Olïonc,  Quintien  d’Evo- 
ra  , Patrice  de  Malaga.  Avec  les  évêques  vingt- lîx  prê- 
tres prirent  féancc  au  concile , les  diacres  étant  debout, 

& tout  le  peuple  préfent.  On  y fit  quatre-vingt-un  ca- 
nons de  discipline  , qui  commencèrent  par  l’idolâtrie 
comme  le  plus  grand  de  tous  les  crimes. 

Le  premier  porte  : Que  quiconque  après  le  baptême-' 
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.étant  en  âge  de  raifon , fera  venu  à un  temple  pour  ido-' 
latrcr  & l’aura  fait , ne  recevra  pas  la  communion  mê- 
me à la  fin  de  fa  vie.  Les  fréquentes  chûtes  que  l’on 
avoir  vues  pendant  la  pcrfécution , pouvoient  obliger 
à cette  féverité , envers  ceux  qui  auroient  apoftafié  vo- 
lontairement. On  défend  aux  chrétiens  de  monter  au 
capitoïc  des  païens,  même  pour  voir  le  facrificc  ; fi  un 
fidcle  la  fait , il  efl:  condamné  à dix  ans  de  pénitence.  Il 
y avoir  des  chrétiens  foibles , qui  prenoient  les  char- 
ges de  flaminés  ou  facrificateurs  des  idoles , â caufe  de  la 
dignité  temporelle  qui  y écoit  jointe  , le  concile  les 
condamne  comme  les  autres , s’ils  ont  facrifié  ; mais  s’ils 
ont  feulement  donné  les  fpedtaclcs , on  leur  accorde  la 
communion  à la  fin , après  avoir  fait  la  pénitence  légiti- 
mé. S’ils  font  catecumcncs  & qu’ils  fc  foient  abftcnus  des 
facrifices  : après  trois  ans  ils  feront  admis  au  baptême. 
Les  prêtres  des  faux  dieux  qui  auront  feulement  porté 
Ja  couronne  , fans  facrifier , ni  contribuer  aux  frais  du 
fcrvice  des  idoles , font  reçus  à la  commufion  après 
deux  ans.  Une  des  cérémonies  des  facrifices  profanes 
étoit  de  fc  couronner  de  fleurs.  Le  duumvir  pendant  l’an- 
née de  fa  magiftrature , devoit  s’abftenir  d’entrer  dans 
l’églifc , parce  qu’il  ne  pouvoir  s’exempter  d’aflifler  au 
moins  à quelque  cérémonie  païenne.  Il  cft  défendu  aux 
femmes  de  donner  leurs  habits,  pour  l’ornement  d’une 
pompe  fcculierc , c’eft-à-dire , païenne  ; fous  peine  d’être 
privéesdclacommunionpendantrroisans.  Il  eft  défen- 
du aux  pioprictaircs  des  terres  de  pafler  en  compte  ce 
qui  aura  été  emploie  pour  une  idole  , fous  peine  de 
cinq  ans  d’excommunication.  On  exhorte  les  ndcles  de 
ne  point  fouffrir  d’idoles  dans  leurs  maifons , autant  qu’il 
fera  pollible  : s’ils  craignent  la  violence  de  leurs  cfclavcs, 
qu’au  moins  ils  fc  coafcrvcnt  purs  eux  - mêmes.  Les 
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efclavcs  étoient  en  grand  nombre  , la  plupart  idolâtres 
& foutenus  par  les  magiftrats.  Si  quelqu’un  brife  des  ‘-.«o-- 
idoles , & eft  rué  fur  la  place  ; il  ne  fera  point  reçu  au 
nombre  des  martirs , parce  que  cela  n’eft  point  écrit 
dans  l’Evangile  ; & on  ne  trouve  point  qu’il  ait  jamais 
été  pratiqué  fous  les  apôtres. 

Celui  qui  en  Jura  fait  mourir  un  autre  par  maléfice , (m 
parce  qu’il  n’a  pu  commettre  ce  crime  fans  idolâtrie , 
il  ne  recevra  pas  la  communion  meme  à la  fin.  Une  r.  j. 
maîtreffe  qui  aura  foiietté  fi  cruellement  fon  cfclave  , < 
quelle  en  foit  morte  ; s’il  paroît  qu’elle  l’a  tuée  volon- 
tairement , elle  fera  pénitence  pendant  fept  ans  : fi  c’eft  «•.  7J.  74: 
involontairement , pendant  cinq  ans.  Si  un  fidelle  s’é- 
tant  rendu  dénonciateur , a fait  proferire  ou  mettre  à 
mort  quelqu’un  , il  ne  recevra  pas  lacommunion  mê- 
me à la  fin  5 fi  lacaufc  eft  plus  legere  , il  la  recevra  dans 
les  cinq  ans.  Le  faux  témoin  fera  puni  à proportion  de  r 7. 
l’accufation  ; fi  c’eft  contre  un  évêque  ,/un  prêtre  , ou 
un  diacre  , & qu’il  ne  l’ait  pas  prouvé , il  ne  recevra  pas 
la  communion  meme  à la  mort.  Ceux  qui  feront  trou- 
vez mettre  des  libelles  diffamatoires  dans  l’églife , fe- 
ront anathematifez. 

Si  un  fidelle  eft  tombé  dans  l’adultcre , & après  avoir  <•.  47. 
été  mis  en  pénitence , retombe  dans  la  fornication  : il 
ne  recevra  pas  lacommunion  même  à la  fin.  Si  un  fidcl-  r.  et. 
le  marié  a commis  adultère  pluficurs  fois  -»on  l’ira  trou- 
ver à l’article  de  la  more  ; s’il  promet  de  ceffer  , on  lui 
donnera  la  communion  : s’il  guérit  & retombe  , on  ne 
fouffrira  pas  qu’il  fe  joiic  davantage  de  la  communion. 

Si  un  homme  marié  tombe  une  fois  : il  fera  cinq  ans 
de  pénitence  : la  femme  de  même.  Le  mari  complice 
de  l’adultere  de  fa  femme  ne  recevra  pas  la  commu- 
nion même  à la  mort  : s’il  ia  quitte , il  fera  admis  après 
Tome  II.  Y y y 
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dix  ans.  Si  une  femme  devenue  groffe  d’adultcrc  fait 
périr  fon  fruit , on  lui  refufera  la  communion  , même  à 
la  fin  : à caufe  du  double  crime.  De  même  fi  elle  a vécu 
dans  l’adultere  jufques  à la  mort.  Si  elle  l’a  quittée , elle 
f>  6y  recevra  la  communion  après  dix  ans  de  pénitence.  Une 
catecumene  qui  aura  étouffé  fon  fruit  conçu  d’adultcre , 
recevra  le  baptême  à la  fin.  Si  une  vetve  époufe  celui 
44-  avec  qui  elle  aura  péché  : elle  fera  admife  à la  commu- 
c.  «g.  nion , après  cinq  ans  de  pénitence  : fi  elle  le  quitte  pour 
€.ix.  épouferun  autre , elle  n’aura  pas  la  communion  même 
r.  71.  à la  mort.  Ceux  qui  abufent  des  garçons  ne  recevront 
<•.  h.  pas  la  communion , même  à la  fin.  Une  merc , ou  toute 
autre,  qui  fait  un  trafic  infâme  d’une  fille,  ne  recevra 
pas  la  communion,  même  à la  mort.  Il  fcmbjc  que  dans 
ce  concile , le  mot  d’adultere  ne  fc  prend  pas  toujours 
en  fon  propre  fens , mais  quelquefois  pour  la  fimplc 
fornication. 

r.  g.  Les  divorces  font  défendus  : les  femmes  qui  fans  cau- 
fe auront  quitté  leurs  maris  pour  en  époufer  d’autres  , 
f ne  recevront  pas  la  communion,  même  à la  fin.  Si  une 
femme  Chrétienne  quitte  fon  mari  adultéré, mais  Chré- 
tien , & veut  en  époufer  un  autre , qu’on  lui  empêche  : 
fi  elle  l’époufe  , qu’elle  ne  reçoive  la  communion,  qu’a- 
t.  io.  près  la  mort  de  celui  qu’elle  aura  quitté.  Celle  qui  épou- 
fe un  homme  , quelle  fçait  avoir  quitté  fa  femme  fans 
caufe , celle-là  ne  recevra  pas  la  communion  même  à la 
r-  »r-  mort.  Quant  aux  mariages  ; il  eft  défendu  de  donner  à 
des  gentils  des  filles  Chrétiennes  ; de  peur  de  les  expofer 

1. 16,  en  la  fleur  de  leur  âge  à l’adultere  fpirituel.  Il  en  eft  de 
même  des  Juifs  & des  païens , & les  parens  qui  violent 
cette  défenfe , font  retranchez  de  la  communion  pour 
cinq  ans  ; mais  ceux  qui  donneroient  leurs  filles  aux  fa- 

1. 17.  crificatcurs  des  idoles , ne  reccvroient  pas  la  commu- 
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nioii , même  à la  fin.  Les  parcns  qui  auront  faufle  la  foi J4. 
des  fiançailles , feront  retranchez  pour  trois  ans  : fi  ce 
n’ell  que  le  fiancé  ou  la  fiancée  foient  trouvez  en  faute 
griéve.  Celui  qui  époufera  la  fccur  de  fa  défunte  femme,  (t4 
' icra  retranché  pour  cinq  ans  : celui  qui  commettra  un  c.tt. 
incefte  , en  époufant  la  fille  de  fa  femme  ; ne  recevra 
pas  la  communion , même  à la  fin. 

Touchant  les  ordinations.  U ell  défendu  d’ordonner  f>  l+. 
dans  une  province  , ceux  qui  auront  été  baptifez  dans 
une  autre , parce  que  leur  vie  n’ell  pas  connue.  On  ne  su 
doit  point  ordonnerdes  affranchis  dont  les  patrons  font 
dans  le  fiecle  , c’eft-à-dirc  païens.  C'cft  à caufc  des  de-  S3. 
voirs  des  affranchis,  qui  étoit  un  relie  de  fervitnde.  On  v.  f.  it 
ne  doit  point  ordonner  foudiacres , ceux  qui  ont  com- 
mis  un  adultère  en  leur  jeunefle  ; de  peur  qu’enfuite 
ils  n’arrivent  par  fubreption  à un  degré  plus  élevé-.fi  on 
en  a ordonné  ils  feront  dépôfcz.  Il  ell  ordonné  généra-  , J} 
lement  aux  évêques , aux  prêtres , aux  diacres  6c  à tous 
les  clercs  qui  font  dans  le  fcrvice , de  s’abftenir  de  leurs  . 
femmes  : fous  peine  d’être  privez  de  l’honneur  de  la  clé- 
ricaturc.  Si  on  découvre  qu’un  évêque , un  prêtre , ou  f.  u. 
un  diacre  ait  commis  adultère  depuis  fon  ordination  ; 
il  ne  recevra  pas  la  communion , même  à la  mort  : tant 
pour  le  crime  que  pour  le  fcandale.  L’évêque  ou  tout  c.17; 
autre  clerc  , n’aura  avec  lui  que  fa  fccur  ou  fa  fille  , qui 
foit  vierge  ou  confacrée  à Dieu  , mais  point  d’etrange- 
re.  Si  on  découvre  que  quelqu’un  des  clercs  ait  pris  des  <.  10, 
ufures , il  fera  dégradé  6c  excommunié.  Si  un  laïque  en 
cil  convaincu  , ôc  qu’il  fc  corrige  , on  lui  pardonnera  : 
s’il  perfevere  dans  cette  iniquité , on  le  chaflera  de  l’é- 
glifc.  Les  évêques , les  prêtres  ôc  les  diacres , ne  quitte-  f. 
ront  point  leurs  aLiccs  pour  trafiquer  , 6c  ne  voïage- 
ront  point  pat  les  provinces , pour  fréquenter  les  foi- 
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res  & les  marchez.  Toutefois , il  pourront  envoïer  leur 
fils , leur  affranchi  ou  quelque  autre  perfonne , pour  fe 
procurer  la  fubfiftance  ; & s’ils  veulent  trafiquer,  ils  tra- 
fiqueront dans  la  province.  Les  églifes  n’avoient  point 
encore  de  revenus  fixes , 6e  la  plupart  des  clercs  étoient 
pauvres  jufques  aux  évêques. 

Les  vierges  confacrées  à Dieu  , qui  auront  trahi  leur 
vécu  Sc  vécu  dans  la  débauche , n’auront  pas  la  commu- 
nion , même  à la  fin  : mais  fi  elles  ne  font  tombées 
qu’une  fois  par  féduétion  ou  par  foiblcflc  , & ont  fait 
pénitence  toute  leur  vie  : on  leur  donnera  la  commu- 
nion à la  fin.  Les  filles  qui  n’ont  pas  gardé  leur  virgi- 
nité , fi  elles  époufent  ceux  qui  les  ont  corrompues  , fe- 
ront réconciliées  apres  un  an  de  penitence  : mais  fi  elles 
ont  connu  d'autres  hommes,  elles  feront  pénitence 
pendant  cinq  ans. 

Touchant  le  baptême.  Ceux  qui  commencent  à fe 
convertir  à la  foi , s’ils  font  de  bonnes  mœurs , doi- 
vent être  admis  dans  deux  ans  à la  grâce  du  baptême  : 
fila  maladie  n’oblige  de  les  fccourir  plutôt.  On  corri- 
gera la  coutume  de  mettre  de  l’argent  dans  les  fonts, 
en  recevant  le  baptême  : de  peur  que  l’évêque  ne  fem- 
ble  vendre  ce  qu’il  a reçu  gratuitement.  Les  évêques  ne 
doivent  pas  leur  laver  les  pieds,  mais  les  clercs.  En  voïa- 
ge  fur  mer , ou  fi  l’églife  n’eft  pas  proche,  un  fidclle  qui 
a gardé  l’intégrité  de  fon  baptême , & qui  n’eft  point 
bigame , pourra  baptifer  un  carecumcne  , en  nccefiité 
de  maladie  : à la  charge , s’il  furvit , de  le  mener  à l’évê- 
que , pour  le  perfectionner  par  l’impofition  des  mains -, 
c’cft  à-dire  , le  confirmer.  Si  un  diacre  gouvernant  un 
peuple,  a bnptifé  quelques  perfonnes  fans  évêque  & fans 
prêtred'évêquedoit  les perfc&ionr^par  1a bénédiction 
s’ils  décèdent  auparavant , chacun  fera  fauvé  félon  fa 
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foy.  On  voit  ici  des  diacres  qui  avoient  une  cfpece  de 
paroifTcs.  Celle  qui  a été  proftituée  publiquement  & en- 
fuite  mariée , fi  elle  vient  à la  foy  , doit  être  reçue  fans 
difficulté.  Si  un  cocher  du  cirque  ou  un  pantomime 
veulent  fe  convertir  ; qu’ils  renoncent  premièrement  à 
leur  métier , fans  efperancc  d’y  retourner.  Si  après  avoir 
été  reçus , ils  contreviennent  à cette  défenfc  : qu’on  les 
chafl'c  de  l’églifc.  Si  les  gentils  étant  malades  défirent  <■.  5S. 
qu’on  leur  impofe  les  mains , & que  leur  vie  ait  quel- 
que chofc  d’honnête  -,  on  leur  impofera  & on  les  fera 
Chrétiens  : c’cft-à  dire  catecumcnes,  puifqu’il  n’eft  par- 
lé que  d’impofition  des  mains  : celui  qui  a été  catecu-  r-4j; 
mène  & qui  pendant  un  temps  infini , n’eft  point  ve- 
nu à l’églife  : ii  quelqu’un  du  clergé  le  rcconnoît  pour 
Chrétien  , ou  fi  quelques  fidcllcs  en  font  témoins  : on  K tr^ 
ne  lui  refufera  pas  le  baptême.  On  voit  ici  que  le  nom  4,1 
de  Chrétien  fe  donne  au  catccumcnc , & le  nom  de  fi- 


delle  à celui  qui  eft  baptifé.  Ceux  qui  font  tourmentez 
par  les  efprits  immondes  étant  à l’article  de  la  mort , 
^doivent  être  baptifez  ou  recevoir  la  communion  , s’ils 
font  déjà  fidellcs. 


Si  un  fidellc  devenu  apoftat  n’eft  point  venu  à l’égli- 
fe pendant  un  temps  infini  ; & qu’il  revienne  fans  avoir 
été  idolâtre,  il  recevra  la  communion  après  dix  ans.  Ce- 
lui qui  étant  dans  la  ville  manquera  de  venir  à l’églifc 
par  trois  dimanches , fera  exclus  autant  de  temps , pour 
correction.  Les  évêques  ne  doivent  point  recevoir  de 
prefens  de  celui  qui  ne  communie  poinr.  Le  nom  d’un 


énergumene  ne  doit  point  être  récité  à l’autel  avec  l’o- 
blation : &onne  doit  point  lui  permettre  de  fervirdans 
l’églife  de  fa  main.  Si  quelqu’un  paifc  de  l’églife  Catho- 
lique aune  hcrefie  & revient , il  fera  dix  ans  de  péni- 
tence , & enfuitc  recevra  la  communion.  Les  petits  cn- 
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fans  qui  auront  été  pervertis , feront  reçus  fans  diffé- 
rer , parce  qu’il  n’y  a point  de  leur  faute.  On  donnera 
feulement  des  lettres  de  communion  à ceux  qui  appor- 
teront des  lettres  de  confefïion  ; de  peur  qu’ils  n’abu- 
fent  du  nom  glorieux  de  confeffcurs , pour  exercer  des 
r.  5*.  concu liions  fur  les  fimplcs.  Les  Chrétiens  en  voïagepre- 
n°icnt<^cs  lettres  de  leurs  évêques  pour  témoigner  qu’ils 
étoient  dans  la  communion  de  l’églifc  : s’ils  avoient  con- 
feffé  la  foy  devant  les  perfécutcurs , on  le  marquoit , & 
t 8i  quelques-uns  en  abufoient.  Par  tout  & principalement 
au  lieu  de  la  première  chaire  épifcopalc , on  doit  inter- 
roger ceux  qui  portent  des  lettres  de  communion,  pour 
fçavoir  fi  tout  va  bien.  Ainfi  chaque  évêque , ou  du 
moins  le  métropolitain  de  chaque  province , pouvoit 
être  inftruit  de  letat  de  toutes  les  églifes.  On  défend 
aux  femmes  de  donner  de  ces  lettres  en  leur  nom  , ni 
d’en  recevoir  adreffées  à elles  feules, 
r.  i}.  Touchant  diverfes  cérémonies.  On  célébrera  tous  les 

■Dtfxnit.coi.mi.  mois  ics  jcûnes  doubles  nommez  fuperpolitions , ex- 
cepté les  deux  mois  de  Juillet  & d’Aouft  ; à caufe  de  la^ 
c*»g-  ci>f  i.  foiblcffe  de  quelques-uns.  Ces  jeûnes  doubles  ou  ren- 
forcez étoient  des  jours  que  l’on  paffoit  entiers  fans 
e.  ie.  manger.  Le  concile  ajoute  : On  corrigera  l’abus , en  for- 
te que  l’on  obferve  le  jeûne  double  tous  les  famedis. 
On  voit  donc  que  deflors  on  jeûnoit  en  Efpagne  le  fa- 
medi  comme  à Rome,  & qu’outre  les  deux  jours  de  jeû- 
ne de  chaque  femaine,  on  en  obfcrvoit  un  tous  les  mois. 

'■ 41-  Il  faut  corriger  la  mauvaife  coutume  en  forte  que  fui- 
vant  l’autorité  des  écritures  , on  célébré  la  pentccôte 
non  le  quarantième  jour  après  la  pâque  : mais  le  cin- 
quantième : qui  ne  le  fera  pas  fera  notté  comme  intro- 
duifant  une  nouvelle  herefie.  On  traite  d’herefie  l’er- 
e.  34.  rcur  fur  ces  ceremonies  principales.  On  n’allumera  point 
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de  cierges  pendant  le  jour  dans  les  cimetières.,  pour  ne 
point  inquiéter  les  efprits  des  faints,c’eft-à-  dire,  ne  point 
troubler  l’attention  des  fidellcs  qui  s’y  aflfembloient 
pour  prier.  Il  eft  défendu  aux  femmes  de  pafl'er  la  nuit  a- 
en  veilles  dans  les  cimetières  ; parce  que  fouvent  il  fe 
commet  des  crimes  en  fccrct , fous  prétexte  de  prière. 

Il  ne  doit  point  y avoir  de  peintures  dans  les  églifes  : <■.  jo. 
de  peur  que  ce  qui  eft  fervi  & adoré  ne  foit  peint  fur  les 
murailles.  Peut-être  craignoit-on  que  ces  peintures 
ne  pouvant  être  enlevées  dans  le  temps  de  la  persécu- 
tion, ne  fuflent  profanées  par  les  infidcllcs.  Ilcftdéfcn-  c 79i 
du  aux  clercs  & à tous  les  fidellcs  de  manger  avec  les 
Juifs , fous  peine  d’excommunication.  Si  un  fidclle 
joue  de  l’argent  aux  dez  , il  fera  excommunié  : s’il  fc 
corrige , il  pourra  être  reconcilié  apres  un  an. 

Sur  la  penitence.  Celui  qui  eft  tombé  dans  une  faute  e. 
mortelle , ne  doit  pas  recevoir  la  penitence  d’un  prê- 
tre , mais  de  l’évêque  : toutefois  fi  la  maladie  y oblige , 
le  prêtre  ou  le  diacre  lui  doit  donner  la  communion,  par 
ordre  de  l’évêque.  Il  faut  entendre  par  la  communion  afcipi 

le  viatique,  ou  quelque  abfolution  de  jurifdiiftion  : non  ‘ I',,‘ l}'  ”* 
celle  qui  eft  attachée  à l’ordre  faccrdotal  : comme  dans 
la  lettre  de  faint  Cyprien.  Tous  les  évêques  font  con-  cyp.,p , s.pjm, 
venus  que  chacun  doit  recevoir  la  communion  de  l’é-  /to-ÿ1- 
vêque  qui  l’en  a privé  pour  quelque  crime.  Si  un  autre  »•  n-‘-  37. 
évêque  ofe  l’admettre  , fans  le  confcntcmcnt  de  celui 
qui  l’avoit  excommunié  : qu’il  fçache  qu’il  en  rendra 
compte  à fes confrères,  au  péril  de  fa  place  : c’cft-à  dire, 
que  c’eft  une  caufe  de  dépofition.  Voilà  ce  qui  fut  or- 
donné dans  le  concile  d’Elvi  , le  plus  ancien  dont  il 
nous  refte  des  canons  de  difci4  ine.  Le  mot  de  commu- 
nion s’y  prend  d’ordinaire  pour  la  participation  aux  fa- 
cretnens  & aux  prières  publiques  de  l’églife,  Si  la  com- 
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munion  libre  avec  les  fidellcs  : quoiqu’on  quelques  ca- 
nons ce  concile  femble  le  prendre  comme  nous , pour  • 
la  participation  de  l’euchariftie.  Le  mot  d’excommu- 
nication fe  prend  pour  un  retranchement  de  la  commu- 
nion pendant  quelque  temps , tendant  à la  correction 
du  pecheur  ; non  pour  l’anathêmc,  par  lequel  un  incor- 
rigible eft  retranché  pour  toujours  6c  mis  au  rang  des 
infidellcs. 

Il  y avoir  à Rome  une  femme  puiflante  nommée 
Aglaé , fille  d’Acacc , qui  avoit  été  proconful , de  race  de 
fenateurs.  Elle  avoit  donné  trois  fois  les  jeux  publics  à fes 
dépens  à,  Rome.  Elle  avoit  foixantc-treize  intendans 
pour  gouverner  fon  bien , & un  au-deffus  de  tous  nom- 
mé Bonifaccj  avec  lequel  elle  entretenoit  un  commerce 
criminel.  Il  étoit  adonné  au  vin  6c  à toutes  fortes  de  dé- 
bauches : mais  il  avoit  trois  bonnes  qualitez , l’hofpita- 
Iité  , la  libéralité  , la  compaflion.  S’il  voïoit  un  étran- 
ger ou  un  voïageur,  il  le  fervoit  avec  toute  forte. d'affec- 
tion : la  nuit  il  alloit  par  les  places  6c  par  les  rues  ; 6c  don- 
noit  aux  pauvres  ce  dont  ils  avoient  befoin.  Apres  plu- 
fieurs  années  Aglaé  touchée  de  componction  , l’appella 
& lui  dit  : Mon  frere  Bonifacc , tu  vois  en  quels  pcchez 
nous  fommes  engagez , fans  fonger  qu’il  faudra  nous 
préfenrer  devant  Dieu , 6c  lui  rendre  compte  de  ce  que 
nous  avons  fait  de  mal  en  ce  monde.  J’ai  oui  dire  aux 
Chrétiens  , que  fi  quelqu’un  fert  les  faints  qui  combat- 
tent pour  Jefus-Chrift , il  aura  part  avec  eux  au  jour  du 
terrible  jugement  de  Dieu.  Je  viens  aufli  d’apprendre  que 
les  fervitcurs  de  J.  C.  combattent  contre  lc»démon  en 
Orient , 6c  livrent  leurs  corps  aux  tourmens  pour  ne 
point  nier  J.  C.  Va  donc  &:  nous  apporte  des  reliques  des 
iâints  martirs  : afin  que  nous  les  fervions , que  nous  leur 
bàiillions  des  oratoires  dignes  d’eux  , 6c  que  par  leur 
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moïen  nous  foïons  fauvez  , nous  6c  pluficurs  autres. 

Bonifacc  prit  quantité  d’or  pour  acheter  des  reli- 
ques & pour  donner  aux  pauvres  : avec  douze  chevaux , 
trois  litières  6c  divers  parfums , pour  honorer  les  mar- 
tirs.  En  partant  il  dit  à fa  maîtrefle  par  plaifanteiie  : Ma- 
dame , fi  je  trouve  des  reliques  des  martirs  , je  les  appor- 
terai  ; mais  fi  mes  reliques  viennent  fous  le  nom  de  inar- 
tir , rccevcz-les.  Aglaé  lui  dit  : Quitte  tes  folies  6c  fon- 
ge  que  tu  vas  quérir  des  reliques  des  faints  martirs. 
Pour  moi,  pauvre  pecherefle  , je  t’attends  dans  peu  , 6c 
je  prie  le  Dieu  tout-puiflant  qui  a pris  pour  nous  la 
forme  d’efclave  , 6c  répandu  fon  fang  pour  le  faluc  du 
genre  humain  , d’envoïcr  fon  ange  devant  toi , de  con- 
duire tes  pas  par  fa  mifcricorde  , 6c  d’accomplir  mon  de- 
fir,  fans  confidcrer  mes  pechez.  Bonifacc  parcit , 6c  par 
le  chemin  il  difoit  en  lui  meme  : Il  cft  jufte  que  je  ne 
mange  point  de  chair  6c  que  je  ne  boive  point  de  vin  , 
puifquc  tout  indigne  6c  tout  pccheur  que  je  fuis , je  dois 
porter  les  reliques  des  faints  martirs  : 6c  levant  les  yeux 
au  ciel  ,il  dit  : Seigneur  Dieu  tout-puiflant , Pere  de  vo- 
tre Fils  unique  , venez  à mon  fecours  6c  conduifez  mon 
voïage , afin  que  votre  nom  foit  glorifié  dans  tous  les 
fieclcs.  Amen. 

Après  quelques  jours  de  chemin  il  arriva  à la  ville  de 
Tarfe  , 6c  fçaehant  qu’il  y avoit  des  martirs  qui  combat- 
toient,  il  dit  à ceux  qui  l’accompagnoicnt  : Mes  frères  , 
allez  chercher  une  hôtellerie  , 6c  faites  repofer  les  che- 
vaux ; je  m’en  vais  voir  ceux  que  je  defire  le  plus.  Etant 
arrifé  au  lieu  du  combat  , il  vit  les  martirs  dans  les 
tourmens.  L’un  pendu  la  tctc  en  bas  6c  du  feu  étendu 
deflous  ; un  autre  étendu  à quatre  pieux  : un  autre  fié 
par  les  bourreaux  : un  autre  déchiré  : un  autre  avoit  les 
mains  coupées  : un  autre  aïant  un  pieu  fiché  dans  la 
Tome  II.  ^ Zzz 
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gorge , étoit  ainfi  cloué  à terre  ; un  autre  avoit  les  pieds 
& les  mains  renverfées  & attachées  par  derrière  , & 
les  bourreaux  le  frappoient  à coups  de  bâton.  Ils  étoient 
jufques  au  nombre  de  vingt  hommes  ; & leurs  tourmens 
faifoient  grande  horreur  aux  fpc&ateurs.  Boniface  s’ap- 
procha des  martirs  & les  baifoit  en  criant  : Qu’il  cft 
grand  le  Dieu  des  chrétiens  ; qu’il  eft  grand  le  Dieu  des 
Saints  martirs.  Je  vous  prie , fervitcurs  de  Jefus-Chrift  , 
priez  pour  moi , afin  que  j’entre  en  parc  avec  vous  au 
combat  contre  le  démon.  Il  s’allie  à leurs  pieds , & em- 
brafioit  leurs  liens , les  baifant  & difanc  : Combattez  , 
martirs  de  J.  C.  foulez  aux  pieds  le  démon , un  peu  de  pa- 
tience , le  travail  eft  petit , & la  récompenfc  cft  grande. 

Le  gouverneur  jettant  les  yeux  fur  le  peuple  l’apper- 
çut  & dit  : Qui  eft  celui-là  qui  fe  mocque  ainfi  de  moi 
& des  dieux  ? qu’on  l’amene  à mon  tribunal.  Puis  il  lui 
dit  : Dis  mois  qui  es-  tu , toi,  qui  méprife  la  fplcndeur  de 
mon  fiege  ? Boniface  dit  : Je  fuis  chrétien , & aïanc 
J.  C.  pour  maître , je  vous  méprife  vous  & votre  tribu- 
nal. Le  gouverneur  dit  : Comment  t’appelles  tu  ? Boni- 
face  dit:  Je  vous  l’ai  déjà  dit:  Je  fuis  chrétien  : Mais 
fi  vous  voulez  fçavoir  mon  nom  vulgaire , on  m’appelle 
Boniface.  Le  gouverneur  dit  : Avant  que  je  te  touche 
les  cotez,  approche  & facrific.  Boniface  dit  : Je  vous  ai 
déjà  dit  plufieurs  fois , que  je  fuis  chrétien , & que  je  ne 
facrifie  point  aux  démons.  Si  vous  voulez  faire  quelque 
chofc , faites  : voilà  mon  corps  devant  vous.  Le  gouver- 
neur en  colcre  fit  aiguifer  des  rofeaux  , & les  lui  fit  en- 
foncer fous  les  ongles  des  mains.  Boniface  regardoifle 
ciel  & fouffroic  patiemment.  Ce  que  voïant  le  gouver- 
neur , il  commanda  qu’on  lui  ouvrît  la  bouche  & qu’on 
y versâc  du  plomb  boüillanr.  Avant  qu'on  le  fift , Bo- 
nifacc  regardant  au  ciel , fit  cette  prière  : Je  vous  rends 
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grâces  , Seigneur  J.  C.  fils  de  Dieu  : venez  au  fcccurs  de 
votre  ferviceur  , foulagcz-  moi  dans  ces  peines  , & ne 
permettez  pas  que  je  fois  vaincu  par  cet  infâme  gouver- 
neur. Vous  fçavez  que  c’eft  pour  votre  nom  que  je 
fouffre.  Aïant  achevé  fa  prière  il  cria  aux  autres  martirs  : 
Je  vous  prie , ferviteurs  de  J.C.  priez  pour  moi.  Les  ma£- 
^ tirs  dirent  tous  d'une  voix  : Notre  Seigneur  J.  C.  lui- 
même  envoïera  fon  ange  pour  vous  délivrer  de  cet 
infâme , il  achèvera  dans  peu  votre  courfc  , & placera 
votre  nom  entre  les  premiers  nez.  Après  qu’ils  eurent 
achevé  leur  priere  & dit , amen  : le  peuple  fc  mit  à pleu- 
rer , & cria  à haute  voix  : Il  eft  grand  le  Dieu  des  chré- 
tien : il  eft  grand  le  Dieu  des  martirs , Jefus-Chrift  fils  de 
Dieu , fauvez  nous.  Nous  croïons  tous  en  vous  , & nous 
avons  recours  à vous  : anathème  aux  idoles  des  gentils. 
Alors  tout  le  peuple  courut  renverfer  l'autel  & jetter  des 
pierres  au  gouverneur.  Il  fe  leva  & fc  retira  effraie  de  cc 
tumulte. 

Le  lendemain  il  s’aftit  fur  fon  tribunal , fit  amener 
Boniface , & lui  dit  : Miferable  i d'où  te  vient  cette  fu- 
reur , de  mettre  tes  efperances  en  un  homme  , & un 
homme  qui  a été  crucifié  comme  malfaiteur  ? Bonifa- 
ce lui  dit  : Tais-toi,  n'ouvre  pas  tes  lèvres  infâmes  , 
pour  nommer  notre  Seigneur  J.  C.  Serpent  dont  ief- 
prit  eft  ténébreux  , qui  as  vieilli  en  des  mauvais  jours. 
Malheur  à toi  ; car  J.  C.  mon  maître  a fouffert  pour  fau- 
ver  le  genre  humain.  Le  gouverneur  irrité  commanda 
que  l’on  emplît  une  chaudière  de  poix,  & que  quand 
elle  feroit  bouillante  on  y jettât  Boniface  la  tête  la  pre- 
mière. Le  martir  aïant  fait  le  figne  de  la  croix  y fut  jet- 
té.  Mais  un  ange  defeendit  du  ciel  & toucha  la  chaudiè- 
re , qui  fondit  aufli  - tôt  comme  la  cire  devant  le  feu. 
Elle  ne  fit  point  de  mal  à Boniface  ; mais  clip  brûla  plu- 
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ficurs  dès  minières.  Le  gouverneur  épouvanté  de  la 
puifl'ance  de  J.  C.  & de  la  patience  du  martir , comman. 
da  qu’on  lui  coupât  la  tête  avec  l’épée,  difant  : Nous 
ordonnons  que  celui  qui  n’obéit  pas  aux  loix  des  em- 
pereurs foudre  la  peine  capitale.  Les  foldats  le  tirèrent 
promptement  du  tribunal.  Le  martir  aïant  fait  le  ligne 
de  la  croix,  pria  les  bourreaux  de  lui  donner  un  peu  ^ 
de  temps  pour  prier  : & fe  tenant  debout , tourné  vers 
l’Orient , il  dit  : Seigneur  Dieu  tout-puiflant , père  de 
notre  Seigneur  Jefus-Chrift , venez  au  fecours  de  votre 
ferviteur  , envoïez  votre  ange  , &:  recevez  mon  ame  en 
paix  : afin  que  le  dragon,  meurtrier  ne  lui  puifle  nuire. 
Mettez- moi  en  repos  avec  le  coeur  de  vos  faintsmartirs 
& délivrez  votre  peuple  de  cette  oppreflion  des  impies. 
Car  à vous  appartient  l’honneur  & la  puifl'ance  avec  vo- 
tre Fils  unique , & le  S.  Efprit  dans  les  fiecles  des  fiecles  y 
amen.  Aïant  achevé  fa  priere  , il  fut  exécuté  ; & il  fe  fit 
un  grand  tremblement  de  terre,  en  forte  que  tous  s’écriè- 
rent : Il  eft  grand  le  Dieu  des  chrétiens , & pluficurs 
crurent  en.Jclus-  Chrift. 

Cependant  les  compagnons  de  Boniface  le  cher- 
' choient  par  tout  ; & ne  le  trouvant  point  ils  fe  difoient 
l’un  à Tautre  : Il  eft  à prefent  dans  un  cabaret  ou  ailleurs 
à fe  rejouir,  tandis,  que  nous  nous  tourmentons  à le  cher- 
cher. En  difcourant  ainfi  , ils  rencontrèrent  le  frere  du 
geôlier, & lui  dirent  : N’avez- vous  point  vû  ici  un  étran- 
ger venu  de  Rome  ? Il  leur  dit  : Hier  il  y eut  un  étraiv- 
ger  qui  fut  martirifé  pour  J.  C.  & il  eut  la  tète  cou- 
pée. Etoù  cft-il , dirent-ils  ? U répondit  : Dans  l’arénc 
& ajouta  : Comment  eft-il  fait?  Ils  dirent  : C’eft  un  hom- 
me quarré  , épais  , blond  , qui  porte  un  manteau  d’écart 
latte:  Il  dit  : Celui  que  vous  cherchez  fouffrit  hier  le  man- 
tire.  Ils  répondirent.:  Celui  que:  nous  cherchons  eft,  un» 
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Vvrogne  & un  débauché , qui  n'a  rien  de  commun  avec 
le  martirc.  Il  leur  dit  : Que  vous  coûtera-t-il  de  venir 
jufques  à l'aréne  & de  le  voir  ? Ils  le  fuivirent , & il 
leur  montra  fon  corps  étendu.  Ils  le  prièrent  de  leur 
montrer  aufli  fa  tete  , il  l’alla  quérir , & leur  apporta.  Le 
vifage  du  martir  étant  prefenté  àfes  compagnons  fc  mit 
à rire  par  la  vertu  du  Saint- Efprit.  Eux  l'aïant  reconnu 
pleurcrent  amerement  en  difant  : Ne  vous  fouvenez  pas 
de  notre  péché  & du  mal  que  nous  avons  dit  de  vous, 
ferviteur  de  J.  C.  & ils  dirent  à l'officier  : Voilà  celui  que 
nous  cherchons  ; nous  vous  prions  de  nous  le  donner.  Il 
refdïa  de  le  leur  donner  gratuitement , ils  lui  enpaïcrcnt 
500.  fols  d'or  & l'emporterent.  Ils  l’cmbaumerent  , & 
rcnvelopcrent  de  linges  précieux  , le  mirent  dans  une 
des  litières , & reprirent  leur  chemin  avec  joïc,  louant 
Dieu  de  l’hcurcfe  fin  du  faine  martir.. 

Cependant  un  ange  apparut  à Aglaé  , & lui  dit:  Ce- 
lui qui  étoit  votre  efclave  , efl:  à prefent  notre  frère  : 
recevcz-lc  comme  votre  feigneur  , & le  placez  digne- 
ment. Car  tous  vos  pechez  vous  feront  remis  par  fon  in- 
terccffion.  Elle  fe  lev^  promptement , & prit  avec  elle 
v des  ccclefiaftiques  pieux  ; ainii  faifant  des  prières  avec 
des  cierges  ôc  des  parfums  , ils  allèrent  au-devant  des 
faintes  reliques , qui  furent  mifes  à cinquante  ftades  de 
Rome,  & elle  y fit  bâtir  un  oratoire  digne  du  marrie. 
Il  s’y  fie  pluficurs  miracles,  les  démons  y étoient  chaf- 
fez  , & les  maladies  guéries.  S.  Bonifacc  fouffirit  le  mar- 
tire  à Tarfc  métropole  de  Cilicie , le  quatorzième  de- 
May  , & fut  enfeveli  à Rome  le  fixiéme  de  Juin.  Aglaé 
renonça  au  monde , donna  tout  fon  bien  aux  pauvres , & 
affranchit  tous  fes  cfclavcs  ; retenant  feulement  quelque 
peu  de  fes  filles , qui  renoncèrent  au  monde  avec  elle. 
Elle.fe  confacra  ainfi  au  feryiee  de  J.  C.  & lui  devint  â 
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agréable , qu’elle  chalToit  les  démons  & guérifloic  toutes 
forces  de  maladies  par  fes  prières.  Elle  vécut  encore 
dans  les  exercices  de  pieté  treize  ans , après  lcfquels  elle 
s’endormit  en  paix , & fut  enterrée  auprès  de  faint  Bo- 
nifacc. 

Saint  Antoine  avoit  pafle  environ  vingt  ans  dans 
le  château  defert , où  il  s’étoit  enfermé , fans  fortir  &c 
fans  être  vu  de  perfonne.  Enfin  pluficurs  délirant  avec 
ardeur  imiter  fa  maniéré  de  vivre  ; & fes  amis  voulant  à 
toute  fofee  rompre  fa  porte , il  fortit  comme  d’un  fane- 
tuaire  * où  il  s’étoit  confacré  à Dieu  & rempli  de  fon 
Efprit  : & parut  pour  la  première  fois  hors  du  château , 
à ceux  qui  venoient  vers  lui.  Ils  furent  remplis  d'éton- 
nement , de  voir  fon  corps  dans  le  même  état  : ni  groflfi 
manque  d’exercice , ni  atténué  par  tant*  de  jeûnes  &: 
de  combats  contre  les  démons  ; il  étoit  tel  qu’ils  l’a- 
voient  connu  avant  fa  retraite.  Son  ame  étoit  tranquil- 
le , ni  abbatue  de  triftcfTe  ni  dilfipée  par  la  joie  ; il  ne 
fut  ni  troublé  de  voir  une  fi  grande  multitude , ni  ré- 
joui des  complimcns  qu’il  recevoir  : mais  il  étoit  égal 
en  tout  : comme  gouverné  par  laj-aifon , & ferme  dans 
fon  état  naturel.  Dieu  guérilfoit  par  lui  plufieurs  mala- 
des, délivroit  pluficurs  poffedez  : & donnoit  tant  eje  grâ- 
ce à fes  paroles, qu’il  confoloitlcs  affligez  & reconcilioic 
ceux  qui  étoient  mal  enfemblc,  leur  difancàtôus  : qu’il 
n’y  a rien  dans  le  monde  de  préférable  a l’amour  de 
J.  C.  Il  les  exhorroit  auffl  â penfer  férieufement  aux 
biens  à venir , & â la  bonté  que  Dieu  nous  a témoi- 
gnée , en  livrant  fon  propre  fils  à la  mort  pour  notre 
falur.  Ainfi  il  perfuada  à pluficurs  d’cmbralfcr  la  vie  fo- 
litaire  ; ce  qui  fut  la  caufc  de  tant  de  monafteres  , qui 
s’établirent  depuis  dans  les  montagnes , & qui  peuplè- 
rent les  déferts.  Les  uns  demeurèrent  près  de  lui,  à l’o- 
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rient  du  Nil , en  un  lieu  nommé  Pifper  ; les  autres  à l’oc- 
cident vers  la  ville  d’Arfinoé. 

L’obligation  de  vifiter  fes  difciples  laxant  engagé 
à traverfer  le  canal  d’Arfinoé  qui  étoit  plein  de  cro- 
codillcs  -,  il  fe  mit  en  prière  & le  palTa  , fans  que  lui , ni 
aucun  de  ceux  qui  l'accompagnoient  reçut  le  moindre 
mal.  Etant  retourné  à fon  monaftere,  il  continua  les 
mêmes  travaux.  Ses  fréquentes  exhortations  augmen- 
loicnt  la  ferveur  de  ceux  qui  avoient  déjà  embrafle 
la  vie  monaftique  ; & portoient  plûficurs  autres  à l’em- 
braflfer  ; &c  ainfi  par  l’attrait  de  les  paroles  il  fc  fit  plu- 
fieurs  monaftercs  ; qu’il  gouvernoit  tous  comme  leur 
pere.  Un  jour  entre  autres , comme  ils  étoient  tous  af- 
femblez  autour  de  lui , il  leur  fit  un  grand  difeours  en 
fa  langue  Egyptienne  : les  exhortant  à ne  compter  pour 
rien  leurs  travaux  paflez  , & leur  découvrant  les  divers 
artifices  des  démons  &c  les  moiens  de  les  vaincre.  Il  y 
avoit  donc  dans  les  montagnes  des  monafteres  remplis 
de  folitaires , qui  pafloient  leur  vie  à chanter , à étudier, 
à jeûner  , à prier  , à fc  rejouir  dans  l’cfpcrance  des  biens 
à venir,  à travailler  pour  pouvoir  donner  l’aumône , con- 
fervant  entr’eux  la  charité  & l’union.  Ainfi  l’on  pouvoir 
voir  véritablement  comme  un  pais  particulier  de  pieté 
& de  juftice.  Il  n’y  avoit  là  perfonne  qui  fift  tort  à autrui , 
ou  qui  en  reçût  ; on  n’y  entendoit  point  la  voix  du  col- 
lecteur ; tous  n’avoient  autre  defir  que  de  s’avancer  dans 
la  vertu. 

Antoine  vivoit  d’ordinaire  retiré  dans  fon  monaftere 
particulier  ; augmentant  fes  exercices  , &c  foupirant 
fans  celle  par  la  penfée  des  demeures  céleftes.  Confide- 
rant  la  fragilité  de  cette  vie  & la  noblefie  de  lame  : il 
avoit  honte  d’être  obligé  à manger  , à dormir  ôc  à def- 
cendre  aux  autres  nécefticez  du  corps.  Souvent  lorfqu’il 
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étoit  prêt  à manger  avec  fes  difciples , fc  rcflbuvenantf 
de  la  nourriture  fpirituelle  , il  s’en  abftcnoit  & s’éloi-. 
gnoit  d’eux.  Ainfi  il  mangeoit  d’ordinaire  feul , &;  ne 
laifloit  pas  de  manger  fouvent  avec  fes  freres , loi  fqu’ils 
l’en  prioient , afin  de  pouvoir  avec  plus  de  liberté  leur 
tenir  des  dilcours  utiles.  Ildifoic  qu’il  faut  plutôt  don- 
ner tous  nos  foins  à l’ame  qu’au  corps , que  nous  ne  de- 
vons accorder  au  corps  que  fort  peu  de  temps , par  necef- 
ficé , & toutemploïcr  à l’utilité  de  lame , afin  qu’elle  ne 
foit  pas  entraînée  par  les  plaifirs  du  corps , & qu’au  con- 
traire elle  le  réduife  en  fervicude.  Telles  étoient  les  ma- 
ximes de  faine  Antoine. 

» 

La  perfécution  de  Céfar  Maximin  fut  cruelle  efl 
Cappadoce  comme  dans  le  refte  de  l’Orient.  Il  fe  pi- 
quoit  de  paroître  plus  zélé  pour  l’idolâtrie  , que  les  au- 
tres princes  , & ils  paroifloient  humains  au  prix  de 
lui.  Plufieurs  martirs  combattirent  jufqucs  à la  mort; 
plufieurs  en  aïant  été  fort  proches , furent  confervez  , 
pour  être  l’exemple  des  autres.  Il  y en  eut  qui  s’enfui- 
rent , entre  autres  le  pere  ôc  la  mere  de  Bafilc  , pere  du 
grand  S.  Bafile  depuis  évêque  de  Ccfaréc.  Ils  fçavoient 
la  réglé  du  martire  ; qui  étoit  de  ne  point  aller  au  com- 
bat volontairement } pour  épargner  & les  perfecureurs 
& les  chrétiens  foibles , mais  de  ne  pas  reculer  , quand 
on  étoic  en  prefencc.  Ils  fc  retirèrent  donc  dans  les  fo- 
rets de  Pont  avec  très-peu  de  domeftiques  , & y me- 
nèrent une  vie  très-rude  pendant  fept  ans , c’eft-à-dire , 
depuis  l’an  jotf.  jufquesà  l’an  315.  & la  fin  de  la  per- 
fection. Us  étoient  riches  & accoutumez  à une  vie  dif- 
ferente de  celle  qu’ils  pafloient  dans  ces  bois  inhabitez  ; 
loin  de  leurs  amis , expofez  aux  injures  du  temps  , ré- 
duits à une  nourriture  très- chctive.  Ils  prièrent  Dieu 
de  les  foulager , comme  il  avoic  fccouru  fon  peuple  dans 
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le  defert  : & aufli  - tôt  il  leur  envoïa  quantité  de  cerfs  , 
dont  ils  prirent  autant  qu’ils  voulurent. 

A A malic  métropole  du  Pont,  on  prit  Théodore 
pauvre  & nouveau  foldac  venu  d'Orient , qui  ctoit  là 
avec  fa  légion  en  quartier  d’hiver.  Il  fut  préfenté  au  gou- 
verneur & au  tribun  enfcmble  , qui  lui  demandèrent 
pourquoi  il  n’obéifToit  pas  aux  empereurs.  Il  répondit  : 
Je  ne  connois  point  les  dieux  : mon  Dieu  cft  J.  C.  le  fils 
unique  de  Dieu.  Frappez*  déchirez  , brûlez-moi , cou- 
pez-moi la  langue  , fi  mes  paroles  vous  choquent.  Un 
loldat  des  premiers  rangs  voulut  fe  mocqucr  de  cette  ré- 
ponfe  , & dit  : Quoi  donc , Théodore  , ton  Dieu  a-t  il 
un  fils  ? Eft-il  fujet  à l’amour  & aux  pallions  comme  les 
hommes  ? Non  , répondit-il , mon  Dieu  n’eft  point  fu- 
jec  aux  pq^fions , & toutefois  je  rcconnois  qu’il  a un  fils 
dont  la  naifiancc  eft  digne  de  lui.  Mais  toi , n’as- tu  pas 
de  honte  d’adorer  une  déefle  comme  une  femme  mere 
de  douze  enfans  ? C étoit  Cybclc  la  mere  des  dieux , que 
l’on  adoroit  à Amafie.  On  donna  à Théodore  du  temps 
pour  délibérer  : & pendant  cet  intervalle  , poulie  d’un 
zcle  extraordinaire  , il  brûla  le  temple  de  Cybcle  bâti 
fur  le  bord  du  fleuve.  Il  ne  s’en  cacha  point,  & étant  de 
nouveau  préfenté  devant  les  juges  , il  le  confefla  , fans 
attendre  qu’on  l’interrogeât.  Us  ne  laiflerent  pas  de  le 
flater , & de  lui  promettre  de  l’élever  au  - deflus  de  la 
baflefle  de  fa  naiflancc , & de  lui  donner  la  d ignité  de 
pontife.  Il  s'en  mocqua  ; difant , qu’il  cftimoit  les  pon- 
tifes les  plus  malheureux  de  tous  les  idolâtres , comme 
étant  lès  plus  criminels. 

Alors  ils  le  firent  pendre  au  chevalet  & tourmenter  ' 
cruellement  -,  mais  il  ne  difoit  que  ce  verfet  du  pfeaume: 
Je  bénirai  Dieu  en  ternt  temps , fa  louange  fera  toujours 
en  ma  bouche.  On  le  mit  en  prifon , où  la  nuit  on  en- 
Tome  II.  Aaaa 
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tendit  une  multitude  de  perfonnes , qui  chantoicnt,  8c 
on  vit  des  flambeaux  allumez  comme  dans  les  veilles 
des  chrétiens.  Le  geôlier  étonné  de  cette  vifion  entra 
dans  le  cachot , où  il  ne  trouva  que  le  martir  & les  au- 
tres prifonniers  tous  endormis.  Après  plufieurs  épreuves 
Théodore  fut  condamné  au  feu,  & confomma  ainfl  fon 
martirc. 

xxi.  La  quatrième  année  de  la  perfécution  , qui  ctoit  l'an 
3°<»-  J-  C.  Picrrre  évêque ‘d’Alexandrie  , voïant  ap- 
icx»ndric.^o^  prochcr  la  pàque  , 8c  étant  prefle  de  plufieurs  , qui 
étoient  tombez  dans  la  perfécution  & demandoient  d e- 
tre  réconciliez  à lcglife ; donna  les  règles  fuivantes  , 
dans  un  traité  de  la. pénitence. 

rom.  i.  cône.  f.  Ceux  qui  ont  été  préfentez  & mis  en  prifon  , qui  ont 
foufferts  les  fouets  & d’autres  tourmens  infuportablcs , 
8c  qui  enfuitc  ont  été  trahis  par  la  foiblcfle  de  la  chair  : 
quoique  nous  ne  les  aïons  pas  reçus  d’abord  à caufe  de 
la  grandeur  de  leur  chute , toutefois , parce  qu’ils  ont 
long-temps  réfifté , qu’ils  ne  font  tombez  que  par  foi- 
blcïfe , quils  portent  en  leurs  corps  les  ftigmates  de  J.  C. . 
8c  qu’il  y en  a qui  font  dans  le  deuil  depuis  trois  ans  : il 
fulht  de  leur  ordonner  après  le  retour  encore  quarante 
jours , que  N.  S.  jeûna  après  fon  bâptême;  pendant  lcf- 
quels  ils  s’exerceront  extraordinairement  : ils  jeûneront 
plus  exactement , ils  veilleront  dans  les  prières  &c  médi- 
teront ce  que  le  Sauveur  dit  à celui  qui  le  tentoit  de  Ta— 
M'tth.  4.  dorer.  Retire-toi  fatan , 8c  le  relie.  Ceux  qui  ont  foufferc 
l'infeCtion  8c  les  autres  incommoditcz  de  la  prifon , 8c 
c*n.  i.  ont  enfuitc  été  vaincus  fans  combat  ; une  année  feur  fut 
fira , outre  le  relie  du  temps  : puifqu’enfin  ils  fe  font  don- 
nez à la  perfécution  pour  le  nom  de  J.  C.  Quant  à ceux 
qui  n’ont  rien  fuftert , mais  qui , trahis  par  la  crainte,  fe 
c*=- 1-  font  livrez  comme  des  transfuges , 8c  maintenant  vien- 
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nent  à la  pénitence  : il  faut  leur  propofer  la  parabole  du 
figuier  fterile  , que  le  maître  vouloir  faire  couper , & 
le  jardinier  demanda  encore  un  an  de  pénitence.  S’ils 
montrent. des  fruits  dignes  de  pénitence  , ils  pour- 
ront être  fecourus  dans  le  meme  espace  de  temps.  Car 
pour  ceux  qui  font  entièrement  dcfcfjfcrcz , qui  ne  tont 
point  de  pénitence , qui  ne  changent  point  de  peau  non 
plus  que  l'Ethiopien  , ou  font  changeans  comme  le 
léopard  ; on  leur  dira  ce  qui  cil  dit  à un  autre  : Puilfe- 
t’on  ne  jamais  manger  de  ton  fruit  : aufli  fécha-t’il  in- 
continent. 

Ceux  qui  ont  imité  David , qui  feignit  d’être  épile- 
ptique , n’ont  pas  nié  ouvertement , mais  ont  éludé 
les  artifices  des  ennemis  comme*des  enfans  plus  habiles 
que  les  autres  j par  exemple  , s’ils  ont  palfé  devant 
les  autres , s’il^ont  donné  des  billets , s’ils  ont  envoie 
des  païens  à leur  place  ; quoiqu’ils  aient , à ce  qu’on  dit, 
entraîné  quelques-uns  des  confelTcurs , toutefois  parce 
qu’ils  ont  évité  avec  grand  foin  d’allumer  le  feu  de  leurs 
mains , & d’offrir  l’encens  aux  démons , & qu’il  ell  con- 
fiant qu’ils  ont  agi  par  ignorance  ; on  leur  donnera  fix 
mois  pour  faire  pénitence.  Quelques-uns  ont  fubllitué 
à leur  place  des  cfclavcs  chrétiens.  Les  efclaves  qui 
étoient  fous  la  main  de  leur  maître , & pour  ainfi  dire  , 
dans  leurs  prifons , feront  un  an  de  pénitence  , & ap- 
prendront déformais  comme  efclaves  de  J.  C.  à faire  fa 
volonté , & à ne  craindre  que  lui.  Les  maîtref  feront 
en  pénitence  trois  ans  ; tant  parce  qu’ils  ont  dilfimulé  , 
que  parce  qu’ils  ont  fait  facrifier  leurs  cfclavcs.  Qu’ils  re- 
gardent ce  qu’ils  ont  fait , d’avoir  attiré  à l’idolâtrie  nos 
confcrviteurs. 

Ceux  qui  après  leur  chute  font  revenus  au  combat , 
fe  déclarant  chrétiens , & ont  fouffert  la  prifon  & les 
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tourmens  : il  cft  jufte  de  les  confolcr  , & de  communi- 
quer avec  eux  en  tout , & pour  la  paix  & pour  la  partici- 
pation du  corps  & du  fang  , & pour  l'exhortation  ; puif- 
que  fi  tous  ceux  qui  font  tombez  euflfent  fait  tic  même  , 
ils  auroient  témoigné  une  parfaite  convcrfion. 

Quant  à ceux  Çlii  fe  font  approchez  du  combat  à l’é- 
tolirderie , au  lieu  de  le  différer  avec  prudence  ; s’expofant 
à la  tempête  , ou  plutôt  l’excitant  contre  les  freres  : il  ne 
faut  pas  laifTer  de  communiquer  avec  eux , puisqu’ils 
l’ont  fait  au  nom  de  J.  C.  Quoiqu’ils  n’aïent  pas  bien 
confidcré  ces  paroles  : Ne  nous  expofez  pas  à la  tenta- 
tion. Peut-être  aulfi  ne  fçavcnt-ils  pas,  qu’il  s’eft  fou- 
vent  détourné  de  ceux  qui  le  vouloient  prendre  -y  & qu’au 
remps*de  fa  paflïon  il  ne  fe  livra  pas , mais  attendit  que 
l’on  vint  à lui  avec  des  épées  & des  bacons.  Il  a dit  : On 
vous  livrera  aux  tribunaux  ; & non*pas^  Vous  vous  li- 
vrerez ; & encore  : Quand  on  vous  pourfuivra  en  une 
ville  fuïcz  à une  autre.  Car  il  ne  veut  pas  que  nous  al- 
lions chercher  les  fatellites  du  démon  ; de  peur  que  nous 
ne  foïons  caufc  de  leur  perte,  en  les  aigrilTant  & les  por- 
tant a commettre  des  crimes  ; mais  que  nous  atten- 
dions & nous  tenions  fur  nos  gardes,  C’eftainfi  qu’Ef- 
tienne  fut  lapidé  par  les  Juifs  ; Jacques  décollé  par  l’or- 
dre d'Herode  ; Pierre  le  premier  des  apôtres  fouvent 
pris,  mis  en  prifon  , traité  avec  opprobre,  & enfin  cru- 
cifié à Rome.  Ainfi  Paul , après  plufieurs  perfécutions  . 
& plufiturs  périls , eut  la  tête  tranchée  en  la  même  ville; 
toutefois  à Damas  il  fe  fit  defeendre  de  nuit  par  la  mu- 
raille , dans  une  corbeille.  Car  ils  fe  propofoient  prin- 
cipalement d’annoncer  la  parole  de  Dieu  : & cher-  • 
choient  ce  qui  étoit  utile , non  à eux  , mais  au  falut  de 
plufieurs. 

Il  n’cft  pas  jufte  dé  laiffcr  dans  le  miniftere  les  clercs 


Digitized  by  Google 


Livre  neuvie’me. 
qui  fe  font  livrez  eux- memes  & font  tombez  , puis  ont 
combattu  de  nouveau.  Comment  ofent- ils  demander 
ce  qu'ils  ont  quitté  dans  le  temps,  où  ils  pouvoient  être 
utiles  aux  freres  ? Tant  qu’ils  font  demeurez  fermes,  on 
leur  pardonnoit  leur  impudence  : mais  puifqu’ils  font 
tombez,  ils  ne  peuvent  plus  fervir;  comme  étant  préva- 
ricateurs , & s étant  fouillez  eux- memes.  Qu’ils  fongent 
plutôt  à faire  pénitence  & à fc  corriger  de  la  vaine  gloi- 
re. La  communion  leur  fuffit  ; mais  il  faut  en  avoir  un 
foin  particulier , de  peur  qu’on  ne  les  afflige , jufqu’à  leur 
donner  prétexte  de  chercher  à fortir  de  cette  vie  ; ou 
qUe  quelques-uns  ne  prétendent  exeufer  leur  chute  , par 
la  crainte  du  châtiment. 

Il  y en  a qui  fe  font  préfentez  dans  la  première  cha-  cm.  it. 
leur  de  la  perfécution  , entourant  le  tribunal  & regar- 
dant les  faints  martirs  , dont  le  zelc  les  cxcitoit  par  une 
louable  émulation , principalement  parce  qu’ils  voïoicnc 
tomber  ceux  qui  fe  retiroient  ; mais  ils  font  tombez , 
après  avoir  fouffert  la  prifon , la  faim,  la  foif,  ou  les 
tourmens.  Puifque  l’on  demande  avec  empreflement 
des  prières  pour  eux  , il  cfl  jufte  de  leur  accorder.  Il  ne 

* peut  nuire  à perfonne  de  pleurer  avec  ceux  qui  pleu- 
rent pour  leurs  parens , leurs  frères  ou  leurs  enfans  ; & 
nous  fçavons  que  Dieu  a fait  quelquefois  des  grâces  aux 
uns , pour  la  foi  des  autres  ; en  remettant  les  pechez  , 
en  rendant  la  fantc  corporelle  , en  reflufeitant  des 
morts. 

Ceux  qui  ont  donné  de  l’argent  pour  fe  délivrer  en-  cm.  u. 
ticrement  de  la  vexation  des  méchans,  font  exempts  de 
reproche.  Ils  ont  fouffcrtdc  la  perte  en  leurs  biens  pour 
éviter  la  perte  de  leur  ame  : ce  que  d’autres  plus  inre- 
reflez  n’ont  pas  fait.  On  ne  peut  accu  fer  non  plus,  ceux 
qui  fc  font  retirez , après  avoir  tout  quitté  ; comme  u c«-..  i». 
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les  autres  avoient  été  pris  pour  eux.  Car  à Ephefe  on 
prit  dans  le  théâtre  Cajus  & Ariftarque  , qui  accompa- 
gnoient  Paul  : &:  quoiqu'il  voulut  Te  montrer  au  peu- 
ple , on  l'en  empêcha  , parce  que  la  fédition  étoit  exci- 
tée à caufc  de  lui.  Pierre  le  prince  des  apôtres , fut  déli- 
vré de  prifon  par  un  ange  ; ce  qui  fut  caufe  qu'Herode 
fit  mourir  les  gardes,  & toutefois  on  n’en  accufe  poirft 
Pierre. 

Si  on  a fait  violence  à quelques-uns , fi  on  leur  a mis 
un  bâillon  à la  bouche;  s’ils  ont  fouffert  conftamment 
qu’on  leur  brillât  les  mains , en  les  traînant  aux  facrifi- 
ccs  profanes,  comme  m’ont  écrit  de  leur  prifon  lesbien- 
heureux  martirs  qui  font  en  Libye  , & d’autres  de  nos 
confrères:  ils  doivent  être  comptei  entre  les  confefleurs 
& même  entre  les  miniftres  facrez,  puifâu’ils  ne  pou- 
voient  plus  parler  ni  fc  remuer , pour  réfuter  à*la  vio- 
lence , & qu’ils  n’ont  point  confenti  aux  crimes  des  per- 
fécuteurs. 

Telles  font  les  réglés  de  pénitence  de  S.  Pierre  d’A- 
lexandrie , où,  fuivant  l’ufagc  de  ces  premiers  fiecles , il 
réfout  tous  les  cas , par  l’autorité  de  l'écriture.  Il  ajoute 
à la  fin  cette  réglé  touchant  les  jeunes  de  l’églife  : Per-  • 
fonne  ne  doit  nous  reprendre  , de  ce  que  nous  jeûnons 
la  quatrième  & la  fixiéme  ferie , comme  il  nous  eft  or- 
donné , fuivant  la  tradition.  La  quatrième  à caufc  du 
confeil  que  tinrent  les  Juifs  de  trahir  le  Seigneur  : la  fi- 
xiéme à caufc  de  fa  pafiion.  Pour  le  Dimanche,  nous 
le  pallons  en  joie  , à caufe  de  fa  réfurreétion  ; & nous 
avons  appris  à ne  pas  même  fléchir  les  genoux  en  ce  faint 
jour.  • 

L’empereur  Conftantius  étoit  dans  la  grande  Bre- 
tagne malade  à l’extrémité.  Il  avoit  écrit  à l’empereur 
Galçrius  Maximicn  , auprès  duquel  étoit  fon  fils  Conf- 
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tantin , de  le  lui  envoier  pour  le  voir  ; & depuis  long- 
temps il  le  demandoic  inutilement.  Mais  Galerius  chcr- 
choit  à fe  défaire  du  jeune  Conftantin , & l’avoic  fou- 
vent  expofé  aux  bêtes  -,  fous  prétexte  de  jeux  &:  d’exer- 
cices. Car  il  n’ofoitpas  l’attaquer  ouvertement  de  peur 
d’exciter  contre  lui-même  une  guerre  civile  ; & princi- 
palement de  s’attirer  la  haine  des  troupes , ce  qu’il  crai- 
gnoit  le  plus.  Enfin  ne  pouvant  plus  lui  refufer  fon  con- 
gé ; un  foir  il  lui  donna  une  lettre  & lui  dit  de  partir  le 
lendemain  matin  après  avoir  reçu  fes  ordres  ; préten- 
dant le  retenir , fous  quelque  prétexte  , ou  écrire  devant 
à Scvcrc  ded’arrêter.  Conftantin  le  prévit  bien , & ap(rcs 
le  fouper , quand  Galerius  fut  endormi , il  partit  en  dili- 
gence, & enleva  les  chevaux  publics  de  plufieurs  jour- 
nées. Le  lendemain  Galerius  dormir  exprès  jufqu’à 
midi , puis  il  demanda  Conftantin.  On  lui  dit  qu’il 
étoit  parti  aufti-tôr  après  le  fouper.  Il  commença  à mur- 
murer & à s’emporter  -,  il  demanda  des  chevaux  pour  le 
faire  ramener.  On  lui  dit  qu’ils  étoient  enlevez  par  tou- 
tes les  polies  ; à peine  put -il  retenir  fes  larmes.  Mais 
Conftantin  faifant  une  diligence  incroïable,  arriva  près 
de  fon  perc  Conftantius,  comme  il  étoit  prêt  à mou- 
rir. Conllantius  le  recommanda  aux  foldats , le  mar- 
quant ainfi  fon  fuccelTcur  à l’empire , & mourut  dans 
fon  lit  avec  confolation  à Yorc  le  vingt- cinquième  de 
Juillet  l’an  de  Jefus-Chrift  306.  Il  avoir  régné  treize  ans 
comme  Céfar  , & près  de  quinze  mois  comme  empe- 
reur. Les  foldats  reconnurent  Conftantin  pour  empereur 
& le  revêtirent  de  la  pourpre  , fi-tôt  qu’il  parut  en  pu- 
blic. Du  côté  de  fon  pere  il  defeendoit  de  l’empereur 
Claude  II.  qui  defeendoit  de  Vefpafien  , d'où  lui  vint 
le  nom  de  Flavius.  Sa  nacre  étoit  Hclcne  , que  Conf- 
tantius avoit  prife  à titre  de  concubine , parce  qu’elle 
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n croit  pas  de  condition  à être  fon  époufe  félon  les  loix; 
mais  d’une  naifl'ance  fi  obfcure  , que  l’on  difoit  même 
que  fon  pere  avoit  tenu  hôtellerie.  Confondus  la  quitta 
l’an  193.  pour  époufer  la  belle  fille  de  Maximicn  Hcr- 
culius , nommée  Théodore  , dont  H biffa  pluficurs  en- 
fans  ; Confondus , Dalmace,  Annibalius  & deux  filles, 
Confonda  & Eutropia.  Confontin  avoir  tientc  & un 
an  quand  il  vint  à l’empire.  Il  croit  de  belle  taille  & de 
bonne  mine  , robufte  ,’  adroit  à toutes  fortes  d’exerci- 
ces , & infouir  des  bonnes  lettres  ; le  latin  étoit  fa  langue 
naturelle  , & le  grec  lui  étoit  prefque  aufii  familier.  La 
première  ordonnance  qu’il  fit  à fon  avenement  à l’em- 
pire , fut  pour  rendre  aux  chrétiens  le  libre  exercice  de 
leur  religion. 

Les  images  de  Confontin  furent  apportées  a Rdme. 
Cetoit  l’ufage  de  faire  ainfi  reconnoître  les  nouveaux 
empereurs.  Maxence  fils  d’Herculius  y étoit , qui  profi- 
tant de  Ja  difpofition  des  foldats  & des  citoïcns  mc- 
contens  de  Galcrius,  prit  lui-même  le  titre  d’empereur.; 
c’cll-à-  dire  , de  Céfar  : le  vingt- feptiéme  d’O&obre  de 
cette  année  306.  D’abord  il  fit  fcmblant  d’embraffer  la 
foi  chrétienne  , pour  flater  le  peuple  Romain.  Il  com- 
manda à fes  fujets  de  cefTcr  la  perfécution  ; & voulut  pa- 
roître  beaucoup  plus  doux  6c  plus  humain  que  fes  pré- 
dcceflcurs.  On  trouve  vers  ce  même  temps , que  Mel- 
chiade, alors  prêtre  de  l’églife  Romaine,  6c  depuis  pape, 
envoia  le  diacre  Straton  avec  des  lettres  de  l’empereur 
Maxence  & du  préfet  du  prétoire  , au  préfet  de  Rome: 
pour  rentrer  dans  les  lieux  , que  l'on  avoit  ôtez  aux 
chrétiens  pendant  la  perfécution.  L’image  de  Confon- 
tin fut  aufli  portée  à Galcrius  en  Orient  , couronnée 
de  laurier  , fuivant  la  coutume.  Galerius  délibéra  long- 
temps s’il  la  recevroit.  Il  penfa  la  brûler  & celui  qui  IV 
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voit  apportée  ; mais  fes  amis  lui  rcprefenterent , qu’il 
avoit  fait  des  Céfars  inconnus, malgré  les  foldats , qui  en 
étant  irritez  fe  joindroient  volontiers  à Conftantin.  Il 
reçut  donc  fon  image  à contre-coeur  , lui  envoïa  à 
lui-même  enfuite  la  pourpre  , pour  faire  croire  qu’il 
l'alTocioic  volontairement  à l’empire. 

Cependant  la  perfecution  continuoit  en  Orient.  Cet- 
te année  , qui  en  étoit  la  quatrième  , le  vendredi  ving- 
tième de  Novembre  à Cefarée  de  Paleftine  , le  Cefar 
Maximin  étant  prefent  & célébrant  la  fctc  de  fa  naif- 
fance  par  des  fpcctacles  ; on  amena  dans  l’arénc  pour 
combattre  contre  les  bêtes  Agapius  , qui  y avoit  été 
déjà  expofé  avec  Theclc,  la  deuxième  année  de  la  per- 
fecution. Il  avoit  été  plus  de  trois  fois  tiré  de  prifon  , 
pour  être  produit  dans  l’aréne  avec  les  malfaicteurs , & 
les  juges  avoient  toujours  différé  fon  fupplice  : foit  par 
pitié,  foitpar  cfpcrance  de  le  faire  changer. Ce  jourdonc 
il  fut  amené  en  prefence  du  Céfar  au  milieu  de  l’arénc  , 
avec  un  cfclave  , qui  avoit,  difoit-  on  , tué  fon  martre. 
Ce  criminel  aïant  quelque- tempsocombattu  contre  les 
bêtes , le  peuple  en  eut  pitié  j l’empereur  lui  accorda 
la  liberté  avec  honneur  ; & le  peuple  fe  mit  à jetter  de 
grands  cris , dont  l’amphitcatre  retentit  ; pour  loiier 
l’empereur  de  la  grâce  qu’il  avoit  faite  à ce  miferable. 
L’empereur  appella  enfuite  Agapius  , & lui  propofa  de 
renoncer  auchrirtianifme  : mais  il  confelTaà  haute  voix, 
& protefta  qu'il  étoit  prêt  à fouffrir  tout  avec  plaifir  , 
pour  le  créateur  de  l’univers.  En  même  temps  il  courut 
au-devant  d’une  ourfe  , qu’on  avoit  lâchée  contre  lui , 
&:  qui  après  l’avoir  déchiré  , le  iailTa  rcfpirant  encore. 
Il  fut  remis  en  prifon  où  il  vécut  un  jour  ; & le  lende- 
main on  lui  attacha  des  pierres  aux  pieds  & on  le  jetta 
dans  la  mer.  Tel  fut  le  martire  d’Agapius. 

Tome  II.  Bbbb 


XXIV. 
Maitirc  de  fatnt 
Agapius  , lamte 
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C’eft  environ  le  temps  du  martire  de  faintc  Domni- 
ne  , avec  fes  deux  filles , Profdofc  & Bérénice.  C’étoit 
une  femme  des  plus  nobles  & des  plus  riches  d’Antio- 
che , bien  faire , d’un  grand  efprit  & d’une  grande  ré- 
putation. Ses  deux  filles  étoienc  d’une  beauté  fin- 
guliere , élevées  dans  la  pieté.  Pour  éviter  la  pcrfccu- 
tion  , elle  s’enfuit  avec  elles  jufques  à Edefle  , louffranc 
toutes  les  incommoditez  d’un  voi'age  qu’elle  faifoic 
fans  fecours , & chargée  de  la  garde  de  fes  filles.  Mais 
comme  l’édit  de  la  pcrfecution  portoit  , que  les  peiens 
& les  proches  feroient  obligez  de  découvrir  les  chré- 
tiens , le  mari  de  fainte  Domnine  vint  à Edefle  avec 
des  foldats  & l’aïanr  trouvée  l’emmena  avec  fes  filles  , 
& la  fit  conduire  à Hicrapolis  de  Sirie.  Dans  le  chemin 
fc  rencontroit  une  rivicre  ; pendant  que  les  foldats  dî- 
ncienr , fainte  Domnique  prit  fes  deux  filles , & les  te- 
nant toutes  deux  par  les  mains  , couvertes  modefte- 
ment  de  leurs  habits , elle  entra  avec  elles  dans  la  ri- 
vière , où  elles  fe  noïercnt  toutes  trois  , pour  éviter 
non  feulement  les  rourmens , mais  les  outrages  donc 
leur  pureté  étoit  menacée.  L’églifc  Grecque  les  a tou- 
jours honorées  comme  martires, ne  doutant  point  qu’el- 
les n’euflenr  cherché  la  mort  par  une  infpiration  parti- 
culière du  Saint-Efprit. 

_ L’empereur  Galerius  s’étanr  enfin  refoluà  recevoir 
l’image  de  Conftantin , ne  voulut  toutefois  le  rcconnoî- 
tre  que  pour  Céfar  ; & donna  le  titre  d’Augufteà  Sevc- 
rc  , qui  étoit  plus  âgé  , & qu’il  avoit  déjà  fait  Céfar.. 
Ainfi  les  deux  Auguftes  étoient  Galerius  lui-même  & 
Sevcre-,  les  deux  Céfars  Maximin  & Conftantin,  qui  fc 
trouvoit  réduit  au  quatrième  rang  , au  lieu  du  fécond, 
que  l’armée  lui  avoit  donné.  Il  s’en  contenta,  pour  lors  r 

Galerius  croïoit  avoir  bien  arrangé  fes  attires  j mai* 
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il  fut  confondu  par  la  nouvelle  cjui  lui  vint , que  Ma- 
xence  fon  gendre  avoir  été  déclaré  empereur  à Rome. 

Galerius  le  haïlToit  & ne  pouvoit  faire  trois  Céfars  j zrfm.i.i  ■>. 
c’eft  pourquoi  il  réfolut  de  le  perdre  , & envoïa  contre 
lui  Severc  avec  l’artnée , qui  avoir  été  commandée  par 
Maximien  Herculius.  Maxcnce  pour  s’attirer  cette  ar- 
mée plus  feurement , envoïa  la  pourpre  à Herculius 
fon  perc,  qui  ^yoit  quitté  l’empire  & demeuroit  alors 
en  Campanie  ; & le  nomma  Augufte  pour  la  fécondé 
fois.  Herculius  qui  aimoit  les  nouveautez , & qui  avoit 
quitté  l’empire  malgré  lui , le  reprit  volontiers.  Voila 
donc  deux  empereurs  en  Italie  , Herculius  & fon  fils 
Maxencc  ; c’cft  à-dire  fix  en  tout.  Sevcre  s’avança  & 
marcha  jufqu’à  Rome:  mais  aufii  tôt  fes  troupes  l’aban- 
donnèrent pour  fe  ranger  du  côté  d’Herculius  leur  an- 
cien empereur.  Sevcre  fe  retire  & s’enfuit  à Ravenne,  où 
il  s’enferme  avec  peu  de  troupes , mais  voïant  qu’on  al- 
loit  le  livrer  à Maximien  , il  fe  rendit , & remit  la  pour- 
pre à celui  de  qui  il  l’avoit  reçûe  ; c’cft-à-dirc  à Maxi- 
mien Herculius.  Il  n’y  gagna  que  de  mourir  plus  dou- 
cement ; car  peu  de  jours  après  on  lui  fit  couper  les 
veines.  Ainfi  finit  Severc , environ  le  mois  de  Février 
de  l’an  3 07. 

Herculius  qui  connoilToit  la  fureur  de  Galerius  , ne  L*a.  m»rt.  n.  17. 
douta  point , que  quand  il  auroit  appris  la  mort  deSe- 
vere,  il  ne  vint  avec  une  armée  en  Italie.  C’cft  pour- 
quoyaïant  laide  Rome  en  état  dedéfenfe,  il  alla  en 
Gaule  trouver  Conftantin  pour  l’attirer  à fon  parti , en 
lui  faifant  époufer  Faufta  fa  fille  cadette  ; qu’il  avoit 
eue  d'Eutropia.  Conftantin  avoit  déjà  une  femme  ou 
concubine  nommée  Mincrvinc  , dont  il  avoit  un  fils 
nommé  Crifpe.  En  faveur  de  fon  mariage  avec  Faufta , 
il  reçut  le  nom  d’ Augufte  , le  dernier  jour  de  Mars  de 
’ B b b b ij 
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cette  année  3 07.  Cependant  Galcrius  vint  en  Italie  avec 
une  armée  & marcha  droit  à Rome  -,  réfolu  de  caflcr  le 
fénat  & de  maflacrer  le  peuple.  Il  .trouva  t0Ut,fcnt»é  &; 
fortifié.  Il  n’avoit  pas  afTez  de  troupes  pour  environner 
Rome , dont  il  ne  connoifloit  pas.Iar  ^rûrtdeur car  il 
ne  l’avoir  jamais  vûe.  Quelques  légions  l’abandonnè- 
rent , irritées  de  ce  qu’il  les  faifoiriûpcljcr  contre  fort 
beau-  pere  & contre  Rome  i le  rcft&  Bfanloiÿcv.Eour  leî 
retenir , il  fut  réduit  aux  pricrés  8&àtrô  fouVnfflions  ; & 
à leur  abandonner  le  pillage  de  l’Icalieypaataout  où  ib 
pad'erent.  Ainfi,  fans  rien  faire  , il  fe  retira-tn  lllyrie. 
Herculius  étant  revenu  de  Gaule  à Rome, règnoic avec 
fon  fils  Maxence  , mais  on  obéifl'oit  plus  volontiers  au 
fils  quQvoit  été  choifi  empereur  le  premier , dans  ce 
dernier  tMnjps  j avoir  afîbcié  fon  pere.  Le  vieillard 
en  conçut  une  jaloufic  pucrile  contre  fon  fils  ; & il 
ne  fe  trouvoit  pas  afl’cz  libre  avec  lui.  Il  aflfcmbla  le  peu- 
ple & les  foldats,  pour  les  haranguer  -,  & après  avoir 
difeouru  long-temps  , fur  les  maux  de  lctat  5 il  fe  tour- 
na , les  mains  étendues  contre  fon  fils , difirnt  qu’il  en 
étoit  la  caufe  , & lui  arracha  la  pourpre  de  dclfus  les 
épaules.  Maxence  ainfi  dépoüillé  le  jetta  du  tribunal  ci» 
bas  & fut  reçu  par  les  foldats } leurs  cris  & leur  fureuc 
épouvantèrent  le  pere  dénaturé , & il  s’enfuit  de  Ro- 
me. U retourna  en  Gaule , où  il  demeura  quelque-  temps. 
Puis  il  pafia  en  Pannonie , & vint  à Carnonte  trou- 
ver Galcrius  l’ennemi  de  fon  fils  , fous  prétexte  de 
traiter  avec  lui  ; mais  en  effet  pour  le  perdre  , s’il  pou- 
voir. Diocles  y étoit  aulfi  j.car  Galcrius  l’avoir  fait  venir 
pour  donner  en  fa  prcfencc  l’empire  à Licinius , à la  pla- 
ce de  Severe.  La  ceremonie  s’en  fit  le  dixiéme  de  No- 
vembre 307.  en  prefence  des  deux  vieillards , Diocles 
& Herculius.  Ainfi  il  y eut  encore  fix  empereurs  àLu 
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fois  : Galcrius , Licinius , Maximin , Conftantin , Her- 
culius  & Maxcnce.Herculiusvit  par-là  fesmefures  rom- 
pues & s’étant  accommodé  avec  Galcrius , ils  furent 
confuls  cnfcmblc  l'année  fuivantc  308. 

Cette  année  307.  la  perfccution  continua  en  Orient 
fous  le  Céfar  Maximin  , & c’en  étoit  la  cinquième  an-  icnT^.' 
née.  Le  jour  de  pâques,  qui  étoiok  lacpfidjde  Xantiquc  i,  m** 
ou  4:^vrii;>|  Xy r » e e' 7* 

dofia  , vit  quelques  pjifdnniçf  gcqnfc  gç&rs  de  J.  C.  a (fis 
devant  Je  prétoire.  Elle  s’approcha  deux  pour  les  falucr, 
icHîy  prier  de  fe  j^uvenir  d’èljj^quand  ils  feroient  de- 
vant Dieu>'AuiS?tQtî  elle  fufcflwfe  par  les  foldats  Sc 
prefentéc  au  goijVcrneur.qUiluific  déohir<er les  çôtêz& 
les  mammclles  .jufqyes,  aux  os  ; & comme  elld  rcfpiroit 
encore  & montroit  un  vifagjï  jipïfr  dans 

la  mer.  Enfuite  venant  aux  autres  conreiTeurs } ;1  les  cn- 
voïa  tous  aux  mines  de  cuivre  qui  étoient  à Pjaaifio  en 
Palcitine,  : • fV’e.T' 

Le  quatrième  de  Novembre  en  la  meme  ville  de 
Ccfarée  pluficurs  autres  confe’fleurs  , qui  étoient  avec 
le  prêtre  Silvain  , furent  envoïez  travailler  aux  mêmes 
mines , par  le  même  gouverneur  ; après  leur  avoir  fait 
brûler  les  jointures  des  pieds.  Le  prêtre  Silvain  fut  de- 
puis évêque  & martir.  Avec  ces  confelTeurs , fut  auffi 
condamné  Domnin  , qui  avoir  confefle  pluficurs  fois , 

& qui  étoit  connu  de  tout  le  monde  en  Paleftine  , pour 
la  liberté  avec  laquelle  il  parloir.  Il  fut  condamné  au 
feu  , par  le  gouverneur  Urbain  qui  jugea  tous  ces  mar- 
ins & pluficurs  autres.  Il  y en  eut  trois  qu’il  condam- 
na à fe  battre  cnfemble  à coups  de  poing  , comme  les 
athlètes.  Il  fit  dévorer  par  les  bêtes  un  fage  & faine 
vieillard  nommé  Auxcnce.  Il  en  envoïa  d’autres  au» 
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mines  de  cuivre , après  les  avoir  fait  tailler  & rendus 
eunuques  , quoique  ce  fulTent  des  hommes  faits.  Il 
en  tenoit  d’autres  en  prifon , après  de  cruels  tourmens  j 
entre  lefquels  étoit  l’illuftre  Pamphile , prêtre  de  I’égli- 
fede  Cefarée.  Mais  Urbain  qui  traitoit  ainfi  les  Chré- 
tiens , & qui  s’étudioit  à inventer  tous  les  jours  contre 
eux  de  nouvelles  cruautez  , tomba  dans  la  difgrace  du 
Céfar  Maximin , dont  la  faveur  le  rcndoit  extrêmement 
fier.  Il  fut  accufé  , amené  devant  le  tribunal , condam- 
né à avoir  la  tête  tranchée  , & exécuté  avec  les  autres 
criminels. 

e«/  M»n.  t*-  L’année  fuivante  3 08.  fixiéme  de  la  perfécution , en- 
j0l.  tre  une  multitude  innombrable  deconfcfleurs  releguez 
depuis  long  temps  en  un  lieu  de  la  Thebaïde  nommé 
Porphyritc , à caufe  des  carrières  de  porphyre  ; on  en 
prit  quatre-vingt  dix- fept , hommes , femmes  & petits 
enfans , & on  les  envoïa  en  Paleftine , au  gouverneur 
Firmilien  fuccefleur  d’Urbain.  Après  qu’ils  eurent  con- 
felTé  Dieu  le  créateur  & J.  C.  il  leur  fit , par  ordre  de 
l’empereur , brûler  avec  un  fer  chaud  les  nerfs  de  la 
jointure  du  pied  gauche!  Puis  avec  des  ftylets  on  leur 
creva  à chacun  l’œil  droit , & on  le  brûla  avec  des  fers 
chauds , jufques  au  fonds  de  l’orbite  & à la  racine.  En 
cet  état  on  les  envoïa  travailler  au  mines , qui  étoienc 
dans  la  province.  Le  Céfar  Maximin  voulut  aufli  voir 
combattre  devant  lui  les  confefleurs  de  Paleftine , qui 
avoient  été  condamnez  au  combat  à coups  de  poing  ; 
quoiqu’ils  n’euflent  point  été  nourris  à fes  dépens , ni 
exercez  comme  les  athlètes  avoient  accoutumé  de  l’être. 
Us  déclarèrent  leur  fermeté  dans  la  foy  & devant  les 
procurateurs  de  Céfar  & devant  Maximin  lui  même , & 
ibuffrirent  plufieurs  tourmens. 

Incontinent  après  on  en  amena  d’autres , que  l’on 
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avoir  pris  à Gaza  : parce  qu'ils  avoient  fait  une  affem- 
blée  pour  lire  les  faintes  écritures.  Les  uns  curent  aulfi 
les  pieds  brûlez  & les  yeux  crevez  ; les  autres  curent  les 
cotez  déchirez  & fouftrirent  des  tourmens  plus  cruels. 

Entre  les  Chrétiens  de  Gaza  étoit  une  vierge,  qui  me- 
nacée de  perdre  l’honneur  dit , que  le  Céfar  donnoit  le 
gouvernement  à des  juges  bien  cruels.  Pour  la  punir  de 
parler  ainfi  contre  le  prince  , on  lui  donna  plufieurs 
coups  -,  puis  l’aïant  fufpcnduë  en  haut,  on  lui  déchira 
les  cotez  Alors  une  vierge  de  Cefaréc  même  , nommée  î°»* 
Valentine  , mal  faite  de  corps  & de  mauvaife  mine  \ 
mais  d’un  grand  courage , cria  au  juge  du  milieu  de  la 
foule  :Tourmcntcras-tu  long  temps  ainfi  ma  foeur?On  la 
prend , elle  confefle  hardiment  le  nom  du  Sauveur  ; & 
comme  elle  refufoit  de  facrifier  , on  la  traîne  de  force  à 
l’autel.  Elle  fc  jette  deflîis  & renverfe  à coups  de  pied 
les  bois  & tout  ce  qui  y étoit.  Le  juge  en  furie  lui  fit  dé- 
chirer les  cotez  plus  cruellement  qu’à  aucune  autre  ; puis 
il  la  fit  attacher  avec  celle  qu’elle  nommoit  fa  fccur , &c 
les  fit  brûler  toutes  deux  cnfcmblc. 

En  même  temps  un  martir  nommé  Paul  fut  condam- 
né à perdre  la  tête.  Il  demanda  à l’executeur  un  peu  de 
temps , & l’aïant  obtenu  il  pria  Dieu  à haute  voix  de 
fc  rendre  favorable  aux  Chrétiens , & de  leur  accorder  • 
au  plutôt  la  liberté  , puis  il  pria  pour  la  converfion  des 
Juifs  j-  puis  pour  les  Samaritains 5 enfuite  pour  les  Gen- 
tils, afin  qu’ils  vinifent  à la  connoifTance  du  vrai  Dieu,. 

& particulièrement  pour  la  multitude  qui  l’cnviron- 
noit.  Enfin  , il  pria  pour  les  empereurs  , pour  le  juge 
qui  l’avoit  condamné  & pour  le  bourreau  qui  l’alloic 
«xccuter  ; afin  que  ce  péché  ne  leur  fût  pas  imputé.  Tous 
les  aîfiltans  l’oüirent  ainfi  prier  , & la  plupart  en  furent 
touchez  jufques  aux  larmes.  Il  fc  prépara  lui-même , pré- 
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fenrafon  col  à découvert  pour  recevoir  le  coup,  & fouf- 
je*,  fritainfile  martircle  ij.  de  Panemus  ou  Juillet  l'an 
3 08. Peu  de  temps  après , cent  trente  confefleurs  Egyp- 
tiens par  l’ordre  de  Maximin , eurent  un  pied  eftropié 
& un  œil  crevé  , & furent  cnvoïcz  , partie  aux  mines 
de  Paleftinc  , partie  à celles  de  Cilicie. 

Il  y eut  enfuitc  quelque  relâche  à la  perfccution  , & 
les  confefleurs  qui  travaillent  aux  mines  de  Thebaïde 
furent  mis  en  liberté.  Les  chrétiens  cfpcroient  du  repos  ; 
mais  tout  d’un  coup  , on  ne  fçait  comment , la  perfecu- 
tion  fe  ralluma  plus  violente  qu’auparavant.  Maximin 
envoïa  des  lettres  contre  eux  dans  toutes  les  provin- 
ces ; & les  gouverneurs  par  leurs  lettres  & par  leurs 
' édits  ordonnèrent  à tous  les  magiftrats  des  villes  & â 
tous  les  commandans  des  places  de  faire  exccuter  les 
ordres  de  l’empereur.  Que  les  temples  des  idoles , qui 
étoient  ruinez  fuflent  relevez  & réparez  au  plûtôt  : que 
tous  hommes  , femmes , efclaves , & jufqu’aux  enfans 
à la  mammelle  offriflent  des  facrifices  & de  libations , 
& en  goûtaflent  réellement  : que  tous  les  vivres  expofez 
dans  les  marchez  fuflent  profanes  par  ces  libations  ; 
qu’aux  portes  des  bains  il  y eût  des  gardes, pour  obliger 
tous  ceux  qui  en  fortiroient  â facrifier.  Les  gentils  mê- 
mes étoient  fatiguez  de  ces  nouvelles  véxations,  & s’en 
plaignoient  hautement. 

Alors  à Ccfarée , trois  chrétiens  , Antonin  prêtre  , 
Zebinas  natif  d’Elcutherople  & Germain  , s’approchè- 
rent de  Firmilien  gouverneur  de  Paleftine , comme  il 
fscrifioit  ; & l’cxhortoit  à haute  voix  de  quitter  cette 
folie , puifqu’il  n’y  a point  d’autre  Dieu  que  le  créa- 
teur. Il  demanda  qui  ils  étoient  : Ils  répondirent  har- 
diment qu’ils  étoient  chrétiens  ; cc  Firmilien  leur  fie 
couper  la  tête , fans  autres  tourmens.  C’étoit  le  trei- 
ziéme 
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zicmc  de  Novembre.  Le  même  jour  une  vierge  de  Scy- 
tople  nommée  Ennathas  fut  traînée  par  force  devant 
Firmilien.  Apres  qu’il  lui  eut  fait  fouffrir  pluficurs  coups 
& de  grands  tourmens , un  tribun  qui  cotnmandoit 
près  de- là  nommé  Maxis , robulte  de  corps  & brutal  , 
la  prit  de  fon  autorité , la  dépouilla  toute  nue  de  la  cein- 
ture en  haut , la  promena  ainfi  par  toute  la  ville  de  Cé- 
farée  , la  fouettant  de  lanières  par  la  place  & par  les 
rues  ; en  forte  qu’il  s’en  faifoit  un  plaifir.  Enfin  , il  la 
ramena  au  tribunal  ; & le  juge  la  fit  brûler  toute  vive.  Il 
défendit  de  donner  la  fepulture  aux  corps  des  martirs , 
& les  fit  garder  jour  & nuit  à l’air  expofez  aux  bêtes. 
Pendant  plufieurs  jours  il  y avoir  un  grand  nombre 
d'hommes  occupez  à cette  garde,  dont  quelques-uns 
étoient  en  fentinelles  fur  des  lieux  élevez.  Les  bêtes  &: 
les  oifeaux  déchireront  donc  ces  corps , & en  difperfc- 
rent  les  os  & les  enrrailles  ; en  forte  que  ces  reftes  hideux 
étoient  femcz  tout  autour  de  la  ville , ôi  que  leurs  enne- 
mis mêmes  en  avoient  horreur.  Alors  quoique  le  temps 
fût  beau  & l'air  tres-ferain , les  colonnes  des  galeries  pu- 
bliques de  la  ville  parurent  couvertes  de  goûtes  d’eau  , 
la  palace  fie  les  rues  furent  mouillées  : ce  qui  fit  dire  au 
peuple , que  la  terre  & les  pierres  les  plus  dures  plcuroicnt 
de  ces  inliumanitez.  Le  quatorze  de  Décembre  ou  Apcl- 
léc  on  prit  dans  la  même  ville  de  Cefaréc  des  fidèles 
qui  étoient  partis  d’Egypte  , pour  aller  en  Cilicic  fe- 
courir  lesconfcfTcurs  condamnez  aux  mines.  Ils  furent 
arrêtez  par  les  gardes  qui  étoient  aux  portes  de  la  ville 
à obferver  ceux  qui  entroient  ; & ils  furent  condam- 
nez à la  même  peine  que  ceux  qu’ils  alloicnt  foulager  : 
on  leur  creva  un  œil  & on  leur  eltropia  un  pied.  Mais 
on  en  fit  mourir  trois  qui  furent  pris  à Afcalon.  Le  pre- 
Tome  II.  Cccc 
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mier  nommé  Arcs , fut  brûlé  > les  deux  autres , Promus 
& Elle  eurent  la  tête  coupée. 

xxvii.  Le  Céfar  Maximin  quiperfécutoit  ainfi  lcschrctiens, 
^toit  ^ort  adonné  à I3  magie  par  foiblefTc  & par  fuperf- 
xcn"-  tition , & n’ofoit  entreprendre*  la  moindre  chofc  , lans 

ff' ym  hi^-  confulter  les  oracles  & les  devins.  Il  fie  réparer  les  tem- 

lnf- "•  pics  dans  toutes  les  villes  ; établit  par  tout  des  facrifica- 
tcurs  des  idoles , &r  en  chaque  province  un  pontife  , 
avec  une  compagnie  d’officiers  & de  gardes , & une 
grande  autorité  dans  l’état.  Il  donnoit  des  dignitez  &: 
de  grands  privilèges  aux  enchanteurs  & aux  magiciens  ; 
les  regardant  comme  des  hommes  pieux  & aimez  des 
dieux  II  accabla  les  provinces  où  il  commandoit , d’e- 
xadtions  extraordinaires , & enleva  à plufieurs  riches 
leurs  anciens  patrimoines.  Levin  le  mettoit  en  fureur, 
& il  donnoit  étant  yvre  des  ordres  dont  il  fe  repentoit 
à jeûn.  Son  exemple  cxcitoit  fes  foldats  & les  gouver- 
neurs des  provinces  au  luxe  & à la  débauche.  Par  toutes 
les  villes  où  il  paflbic , il  corrompoit  des  femmes  & en- 
levait des  filles  : mais  il  y eut  des  chrétiens  qui  préférè- 
rent la  more  à cette  infamie.  Une  femme  d’Alexandrie 
entre  les  autres  lui  réfifta  courageufemcnr.  Elle  croit 
noble  , riche  8e  fçavante  ; car  ce  n’étoit  point  une  chofe 
extraordinaire  de  voir  en  cette  ville-là  des  femmes  inf- 
truites  des  lettres  humaines  & de  la  philofophie  ; & à 
ces  marques  quelques- uns  ont  cru  que  c’étoit  l’iliuftrc 
Catherine  ou  Hecatcrinc.  Quoiqu'elle  demeurât  invin- 
cible aux  pourfuites  de  Maximin , il  ne  fe  put  réfoudre  à 
la  faire  mourir  : il  fe  contenta  de  lui  ôter  tout  fon  bien 
& de  l’envoïcr  en  exil. 

Amir'f.  j,  vit,  A Antioche  une  vierge  nommée  Pélagie,  âgée  d’en- 
viron quinze  ans,  fe  trouva  afiiegée  dans  fa  rnaifon  , en 
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l’abfcnce  de  fa  mcre  &:  de  fes  fœurs.  Comme  elle  fçavoit 
que  l’on  en  vouloic  à fa  vie  ou  à fon  honneur  : elle  préfé- 
ra la  mort  & crut  que  Dieu  lui  permetcoit  de  la  chercher. 
Elle  fc  précipita  du  toît  de  la  maifon , & fut  honorée 
comme  martire.  Les  pcrfécutcurs  voïant  qu'elle  leur 
avoit  échappée , cherchèrent  fa  merc  & fes  fœurs.  Elles 
s’étoient  fauvées  à la  campagne , & fc  trouvèrent  prelTécs 
par  la  rivière  qui  leur  fermoir  le  chemin  , elles  relevè- 
rent modellcmcnt  leurs  robes , pour  marcher  plus  libre- 
ment , & fe  tenant  par  les  mains  elles  entrèrent  dans  la 
rivicre  , cherchant  les  endroits  où  fon  lit  étoit  le  plus 
profond.  Ainfi  la  mere  & les  filles  moururent  enfemblc, 
fc  tenant  étroitement  embrafTées.  ' 

Maxcnce  qui  commandoit  cependant  à Rome  ref- 
fembloit  tellement  à Maximin  par  fes  vices , que  l’on  eût 
pu  les  prendre  pour  deux  frères.  Il  n’étoit  ni  moins  im- 
pie ni  moins  infâme. 

La  feptiéme  année  de  la  perfécution  , qui  étoit  l’an 
3 09.  de  J.  C.  1’onzicmc  de  Janvier  ou  Audynée , Pierre 
Apfelam  fut  martirifé  à Ccfarée  en  Paleftinc.  Il  étoit  du 
bourg  d’Anea  au  territoire  d’Elcuterople , & menoit  la 
vie  afcctique.  Le  juge  & fes  confeillers  le  prièrent  plu- 
ficurs  fois  d’avoir  pitié  de  lui-même  & dcconfiderer  fa 
jeunefTc , car  il  étoit  à la  fleur  de  fon  âge  ; mais  il  demeu- 
ra ferme  & fut  condamné  au  feu.  Avec  lui  & dans  le  mê- 
me bûcher  fut  brûlé  un  évêque  des  Marcionitcs  nom- 
mé Efclcpius , attaché  par  un  faux  zcle  à fon  héréfie. 

Au  mois  de  Février,  Pamphile  prêtre  de  Ccfarée, 
fut  préfenté  au  gouverneur  Firmilien , avec  douze  au- 
tres martirs.  Pamphile  étoit  né  à Berytc  en  Phenicie  & 
difciplede  Picrius d’Alexandrie,  dont  nous  avons  parlé. 
Il  avoic  été  ordonné  prêtre  par  l’évêque  Agapius.  Il  paf- 
fa  fa  vie  dans  l’exercice  de  toutes  les  vertus  chréricn- 
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nés  ; l’humilité  , le  mépris  du  monde  & des  cfperances 
paflageres , la  libéralité  à diltribucr  Ton  bien  aux  pau- 
vres , la  générofité  àfervir  Tes  parens  & fes  amis.  11  vi- 
voit  en  vrai  philofophc  ; étudioit  les  faintes  écritures 
avec  une  application  extraordinaire  , écrivit  de  fa  main 
la  plus  grande  partie  des  œuvres  d’Origenc  ; & compofa 
une  apologie  pour  le  défendre.  Il  rechercha  avec  grand 
foin  tous  fes  ouvrages  & ceux  des  auteurs  ecclcfiafti- 
ques , dont  il  compofa  une  bibliothèque  célébré  à Cé- 
farcc,  où  il  établit  aufli  une  école  chrétienne.  Il  avoit 
une  induüric  & une  patience  fingulicre  , pour  venir  à 
bout  de  fes  defleins.  Il  fut  interrogé  le  premier  ; enfui- 
tc  un  vieillard  venerable  nommé  Valcns,  diacre  de  l’é- 
glife  d’Elia  , c’cft-à-dirc  de  Jcrufalem  , dont  la  bonne 
mine  étoit  ornée  par  des  cheveux  blancs  ; & qui  fçavoit 
fi  parfaitement  l’écriture  , qu’il  en  citoit  par  cœur  tel 
paffage  qu’il  vouloir,  aufli  facilement  que  s’il  l’eût  lu 
dans  le  livre.  Le  troisième  étoit  Paul , de  la  ville  de  Jam- 
nia,  homme  d’une  grande  pieté  & d’une  grande  ferveur; 
qui  avoit  déjà  confefle  & fouflert  les  fers  brûlans.  Ces 
quatre  furent  envoïez  en  prifon  & y demeurèrent  deux 
ans  entiers. 

Cependant  on  prit  des  chrétiens  Egyptiens , qui 
avoient  conduit  des  confefleurs  en  Cilicic.  En  revenant 
ils  furent  arrêtez  à la  porte  de  Céfaréc , par  des  barbares 
que  l’on  y avoit  mis  en  garde  , & qui  leur  demandèrent 
qui  ils  étoient  & d’où  ils  venoient  : ils  ne  purent  cacher  la 
vérité  & furent  reputez  pris  fur  le  fait.  Ils  étoient  cinq  , 
qui  au  lieu  de  noms  des  faux  dieux  que  leurs  parens  leur 
avoient  donnez , avoient  pris  des  noms  de  prophètes , 
fçavoir  Elic  , Jeremic,  Ifaïe , Samuel  & Daniel.  On  les 
mena  au  gouverneur , & après  avoir  confefle  la  foi  ils 
furent  aufli-tôt  envoïez  en  prifon. 
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Le  lendemain  qui  étoit  le  feiziéme  de  Février  ou  Pe- 
ritius  , le  gouverneur  fit  amener  Pamphile  & les  au- 
tres martirs.  Quand  il  vint  à ces  cinq  Egyptiens , il  de- 
manda au  premier  qui  étoit  un  jeune  homme, com- 
ment il  s’appelloit.  Elic , répondit -il.  Firmilien,  fans 
pénétrer  le  miftere  de  ce  nom  lui  demanda  enfuite  Ton 
pais.  Elie  répondit , que  Jerufalem  étoit  fa  patrie.  Fir- 
milien ne  connoifioit  point  ce  nom  , quoiqu’il  fut  en 
Palcibinc  ; car  depuis  le  temps  de  l’empereur  Adrien  on 
ne  fc  fervoit  plus  que  du  nom  d’Elia.  Il  vouloir  donc  Ra- 
voir quelle  étoit  cette  ville  & en  quel  pais..  Il  fit  atta- 
cher le  martir  les  mains  derrière  le  dos , & tirer  fes  pieds 
avec  des  machines  pour  l’obliger  à dire  la  vérité.  Elic 
répondit  qu’il  difoit  vrai  ; & comme  le  juge  le  prcllbit, 
il  dit  que  cette  cité  n’étoit  la  patrie  que  des  gens  de 
bien  , & quelle  étoit  fituée  à l’Orient.  Le  juge  emba- 
rafle  croïoit  que  ce  fût  quelque  ville  où  les  chrétiens 
fe  voululfent  fortifier  contre  les  Romains.  Enfin  , après 
l’avoir  bien  fait  tourmenter  & déchirer , voïant  qu’il 
n’en  pouvoit  tirer  autre  chofc  , il  le  condamna  à perdre 
la  tête.  Les  autres  moururent  de  même  après  de  pareils 
combats. 

Firmilien  vint  enfuite  à Pamphile  & à ceux  qui  l’ac- 
compagnoicnt  ; & après  les  avoir  encore  interrogez,  les 
condamna  à la  même  peine  Un  jeune  homme  d’entre 
les  efclavcs  de  Pamphile  qu’il  avoit  pris  foin  d’inftrui- 
re , nommé  Porphyre , voïant  la  fcntcncc  prononcée 
contre  fon  maître  s’écria  du  milieu  de  la  foule  & deman- 
da que  lui  & les  autres  fulfent  enterrez  après  leur  mort. 
Firmilien  lui  demanda  s’il  étoit  chrétien  ; il  répon- 
dit qu’oüi.  Firmilien  le  mit  entre  les  mains  des  bour- 
reaux ; & comme  il  rcfufa  de  facrifier , il  le  fit  déchirer 
jufqu’aux  os.  Porphyre  ne  difoit  pas  un  mot , & ne  té- 
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moignoit  point  fcntir  de  ia  douleur.  Firmilicn  voïanc 
qu'il  y perdoit  Ton  temps , le  fit  enfin  brûler  à petit  feu. 
Porphyre  marcha  au  fupplicc  avec  joie , aïant  le  corps 
défiguré , mais  le  vifage  beau  ; il  étoit  vêtu  d'un  man- 
teau de  philofophe  qu'il  avoit  accoutumé  de  porter , Si 
marquoit  à fes  amis  tranquillement  ce  qu’il  defiroic 
qu’ils  fifient  pour  lui.  Il  confcrva  la  gaieté  de  fon  vifa- 
ge étant  attaché  au  poteau  ; Si  comme  le  feu  étoit  éloi- 
gné tout  autour  , il  ouvrit  la  bouche  pour  recevoir  la 
flamme  plus  aifément.  D’abord  que  le  feu  le  toucha  , il 
dit  tout  haut:  Jésus  Fils  de  Dieu,  fecourcz-moi  : puis  il 
garda  le  filencc , fouffrant  conftamment  jufqu’au  der- 
nier foupir.  Telle  fut  la  fin  du  jeune  Porphyre. 

Un  confcfleur  nommé  Seleucus , vint  en  porter  la 
nouvelle  à Pamphile , Se  falua  un  des  martirs  par  le  faine 
baifer  : des  foldats  le  prirent  Si  le  menèrent  à Firmilicn 
qui  le  condamna  aulfi-tôt  à perdre  la  tête.  Seleucus 
étoit  né  en  Cappadoce  Si  avoit  porté  les  armes  dans 
les  troupes  Romaines.  C’étoit  un  jeune  homme  fi  bien 
fait , fi  grand  , fi  fort , de  fi  bonne  mine  , que  tout  le 
monde  en  parloit , Si  il  étoit  déjà  avancé  dans  le  fer- 
vice.  Il  fut  calïe  comme  chrétien.  Si  embrafla  la  vie  af- 
cetique  ,c'cft-à-dire,  la  méditation  continuelle  des  fain- 
tes  écritures  Si  les  autres  exercices  de  pieté.  Cependant 
il  s’appliquoit  à fecourir  les  veuves , les  orphelins,  les  ma- 
lades , les  pauvres  Si  ics  perfonnes  abandonnées , Si  leur 
tenoit  lieu  de  perc.  Tel  étoit  le  martir  Seleucus , qui 
fut  exécuté  le  dixiéme  en  ce  même  jour.  Firmilien  fit 
mourir  enfuite  Theodule , un  de  fes  propres  domefti- 
ques  Si  celui  qu’il  confideroit  le  plus , tant  à caufc  de  fa 
fidelité  inviolable  , qu'à  caufe  de  fon  grand  âge  ; car 
il  éroit  bifaïeul , Si  voïoit  la  troifiéme  génération  de 
fes  enfans.  Son  crime  étoit  le  même  que  celui  de  Sc- 
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leucus  d’avoir  rémoigné  de  l’amitié  aux  martirs  ; mai* 
Firmilien  en  fut  plus  irrité  , parce  qu’il  étoit  de  fa  fa- 
mille , & il  le  fit  mettre  en  croix. 

Un  chiéticn  de  Cappadocc  nommé  Julien  arriva 
alors  à Ccfarée  de  Palcltinc  pour  la  première  fois.  Il 
étoit  d’une  vie  rrès-fainre  & recevoir  des  infpirationsdu 
Saint-  Efprit.  Aïant  appris  dans  les  rues  la  mort  des  mar- 
tirs , il  alla  droit  à la  place  où  ils  croient  ; & voïant 
• leurs  corps  étendus  par  terre  , rempli  d’une  grande 
joie,  il  fc  mit  à les  embrafler  l’un  après  l’autre.  Les  exé- 
cuteur de  jultice  le  prirent  & le  menèrent  à Firmi- 
lien , qui  le  condamna  à être  brûlé  à petit  feu.  Julien 
étoit  tranfporté  de  joie  & rendoit  tout  haut  grâces  à 
Dieu  de  l’honneur  qu’il  recevoir.  Ce  fut  le  douzième  de 
ceux  qui  fouffrirent  avec  Pamphile.  Leurs  corps  demeu- 
rèrent à l’air  quatre  jours  & quatre  nuits  ; gardez  par 
1 ordre  de  Firmilien  \ mais  nioifeaux  , ni  chiens , ni  au- 
tres bétes  n’y  touchèrent  -,  ils  furent  enlevez  entiers  & 
enfevelrs  honorablement. 

Tout  le  monde  parloit  encore  de  leur  martirc  quand 
des  chrétiens  du  pais  nommé  Mangance,  fçavoir  Adrien 
& Eubule  , vinrent  à Cefarée  voir  les  autres  confcf- 
feurs.  A la  porte  de  la  ville  on  leur  demanda  où  ils  al- 
laient. Ils  avouèrent  ingenuement  la  vérité  & furent  me- 
nez à Firmilien  , qui  leur  fit  déchirer  les  cotez,  & en- 
fuite  les  condamna  aux  bêtes.  Deux  jours  après , c’ell- 
à-dirc,  le  cinquième  de  Mars  de  cette  année  309.  où  le 
peuple  de  Ccfarée  cclcbroit  la  fête  de  la  fortune  de  la 
ville,  Adrien  fut  expofe  à un  lion  , puis  égorgé.  Eubule 
fut  traité  de  même  , deux  autres  jours  après  , le  feptié- 
mc  de  Mars  à midi.  Le  juge  lui  offrit  la  liberté  s’il  vou- 
loir immoler  aux  idoles  •,  mais  il  préfera  la  mort.  Il  fut 
déchiré  par  les  bêtes  & tué  enfuite  par  le  glaive.  Ce  fut 
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le  dernier  de  tous  qui  fouffrit  le  martire  à Cefaréc  de  Pa- 
leilinc  ; ÔC  la  pcrfécution  y finit  cette  feptiéme  année. 
Le  gouverneur  Firmilicn  qui  l’avoit  fi  cruellement  exer- 
cée , mourut  aufii  par  le  glaive,  & fut  mené  au  fupplicc 
avec  d’autres  criminels. 

De  tous  les  difciplcs  du  martir  Pamphile  le  plus  fa- 
meux fut  Eufebe,  depuis  évêque  de  Ccfaréc  & auteur 
de  l'hiftoire  ecclefiaihque.  Il  étoit  né  vers  la  fin  du  rè- 
gne de  Gallien  en  Palelfine  ; ou  du  moins  il  y avoir  été 
élevé.  Un  de  fes  maîtres  fut  Dorothée  prêtre  de  l'eglife 
d’Antiochc  , à qui  il  dit  avoir  oiii  expliquer  les  faintes 
écritures.  Mais  Agapius  évêque  de  Ccfaréc  l’aïant  mis 
dans  fon  clergé  , il  lia  une  étroite  amitié  avec  le  prêtre 
Pamphile  , en  forre  qu’on  le  nomma  depuis  Eufebe  de 
Pamphile , 6c  il  écrivit  trois  livres  de  la  vie  de  ce  mar- 
tir. Eufebe  étoit  déjà  prêtre  de  l’églife  de  Cefaréc  pen- 
dant cette  pcrfécution  , 6c  y demeura  prefque  toujours  ; 
inftruilant  & exhortant  les  martyrs  dont  il  nous  a laif- 
fé  l’hiftoire.  Il  vifitoit  continuellement  Pamphile  dans 
la  prifon , & ils  compofcrcnt  cnfemble  cinq  livres  pour 
la  défenfc  d'Origcne  , aufqucls  Eufebe  en  ajouta  un 
fixiéme  après  la  mort  de  Pamphile.  Touc  l’ouvrago 
étoic  dédié  aux  confefieurs  qui  étoient  aux  mines  de 
Palcftinc  ; mais  de  ces  fix  livres  il  ne  nous  en  refte 
que  le  premier  de  la  verfion  de  Rufin.  Pendant  la  per- 
fection Eufebe  fit  un  voïage  à Tyr  , où  il  fut  témoin 
du  martire  de  cinq  Egyptiens  qu’il  a décrit.  Il  alla  juf- 
ques  en  Egypte  6c  en  Thebaïde.  Il  fut  lui  même  mis  en 
prifon  dans  cette  perfécution  , & foupçonné  de  n’en 
être  forti  qu’en  facrifiant  aux  idoles.  Mais  il  n’y  a pas 
d’apparence  qu’il  eût  été  élevé  à l’épifcopat  après  une 
chute  fi  honteufe. 

Il  écrivit  une  réponfe  aux  deux  livres  d’Hieroclés 
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contre  la  religion  chrétienne  ; où  il  s’attache  feulement 
à la  comparaifon  d’Apollonius  de  Tyane  avec  J.  C.  ren- 
voient pour  tout  le  relie  à l’ouvrage  d'Origenc  contre 
Cclfe.  Hieroclés  ne  nioit  pas  les  miracles  de  J.  C.  mais 
leur  oppofoiteeux  que  les  Grecs  attribuoient  à quelques 

fierfonnages  illullres  j & s’arrètoic  à Apollonius  ',  comme 
e plus  nouveau.  Là  il  difoit  ces  paroles  remarquables  t 
Cependant  nous  ne  tenons  pas  pour  un  Dieu  celui  qui 
a fait  de  li  grandes  chofes , mais  pour  un  homme  favo- 
rite des  dieux  ;au  lieu  que  les  Chrétiens,  pour  quelque 
peu  de  miracles  difent  que  ÎJefus-eft  Dieu;  Témoignage 
irréprochable  de  lacréance  des  (Chrétiens.  H ;eroclés  ajou- 
tait , que  les  actions  de  Jefüs  n’àvoiene  été  écrites  que 
par  des  ignorans  & des  impolleurs  , comme  Pierre , Paul 
& les  autres  ; au  lieu  que  celles  d’Apollonius  avoient  été 
écrites  par  Maxime , Damis  & Philôllfafc , qui  étoi'enc 
des  philofophes  & des  fqbvans.  f- 

Eufebc  s’attache  à Philollrate  , qui  avoir  recueilli 
tout  ce  qu’en  avoient  écrit  les  autres  , & cvclfiK?ient  qu’il 
étoit  homme  de  lettres  , & d’une  grande  érudition  i 
mais  non  pas  amateur  de  la  vérité  : pôur  le  mieux  prou- 
ver , il  examine  l’un  apres  l’autre , fes  huit  livres  de  la  vie 
d’Apollonius , que  nous  avons  encore  , & montfc  qu’ils 
font  remplis  de  fables  abfurdes  & rriêmedc  contradic- 
tions. La  principale  eft  qu’il  fait  palier  Apollonius  pour 
un  homme  divin , qui  fçavoit  tout  par  lui- même,  & tou- 
tefois il  nomme  les  maîtres  qu’il  eut  pour  diverfes 
fciences  , & die  que  ce  fut  pour  s’inllruirc , qu’il  alla 
voir  les  fages  de  l’Inde  &c  de  l'Ethiopie , & que  dans  ces 
voïages  il  lé  fervoit  d’interpretes  ; lui  qui  fqavoit  toutes 
les  langues , même  des  oifeaux.  Eufcbe  réfuté  en  par- 
ticulier les  miracles  d’Apollonius  : montrant  que  les 
faits  font  très  douteux , & qu’en  tout  cas  , on  peut  les 
Tome  IL  Dddd 


b.  in  Uiir. 
Ltul.  M.  Y II. 
Ap.Zxf.  p.  fti.D. 


P.  414.  D. 

JIÏ. 

fil.  D. 

P.  tj  - A. 
fJ4. 


Digitized  by  Google 


P.  Ut  D. 


Î41  -A. 


XXIX. 

Autres  mart’rs 
S.  Quirin , S.  Sc- 
renus,  &c. 

J3 <t  Jînc.f.  jjt; 


jMorit.  x. 


»(t.  fl.  ds  »ftr , 

ÜbiTt. 


1 


578  Histoire  Ecclesiastique. 
attribuer  au  démon.  Il  foutienr  qu’il  n’étoit  qu’un  ma- 
gicien -,  & remarque , comme  un  fait  confiant,  que  de  fon 
temps,  je  dis  du  temps  d’Eufcbe , Apollonius  n’étoit  plus 
compté  au  nombre  des  philofophes.  Il  ne  manque  pas 
de  marquer  la  prodigieufe  différence  de  J.  C.  qui  a été 
prédit  avant  fa  venue  , & dont  la  do&rine  fi  fainte  & fi 
ïaluraire  au  genre  humain  a fait  en  fi  peu  de  temps  de 
tels  progrez  , malgré  l’oppofition  de  toutes  les  puifTan- 
ces.  En  effet , Apollonius  cft  tombé  depuis  dans  un  tel 
oubli , qpe  pluficurs  ont  trouvé  mauvais  que  j’en  aïe  tant 
parlé  dans  les  deux  premiersiivres  de  cette  hiftoire  ecclc- 
iiaftique  j mais  j’ai  cru  devoir  faire  connoître  ce  grand 
original  des  impofteurs,  & ne  rien  diflimuler  de  ce  que 
fes  parti  fans  les  plus  prévenus  en  ont  dit  avec  quelque 
forte  de  vraj- femjbfançe. 

_ -,  On  rapporte  à ;|a  mçme  année  309.  le  martire  de  S. 
Quirin  évéque  de  Sifcia , dans  la  haute  Pannonie , c’eft- 
à-dire  la  Çroatie  impériale.  Le  gouverneur  Maxime 
aïant  ord'oftpé  de  le  prendre  , il  fortit  de  la  ville  pour  fe 
dérober  a la  perfécution  : mai?  il  fut  pris  & prefenté  au 
gouverneur,  qui  lui  demanda  où  il  fuïoir.  Je  ne  fuïois 
pas  , dit  Quirin  : mais  j’executois  l’ordre  de  mon  maî- 
tre..Car  il  eft  écrit  :fi  on  vous  pcrfécute  en  une  ville, 
fuïcz  en  une  autre.  Maxime  dit  : Qui  a ordonné  cela  ï 
Quirin  répondit  : Jefus-Chrift  qui  clt  le  vrai  Dieu.  Ma- 
xime dit  : Et  ne  fixais- tu  pas  que  les  ordres  des  empereurs 
te  peuvent  trouver  par  tout  , & que  celui  que  tu  nom- 
mes le  vrai  Dieu  , ne  peut  te  fecourir  quand  tu  feras 
pris, comme  tu  vois  maintenant  î Quirin  répondit  : Le 
Dieu  que  nous  adorons  cft  toujours  avec  nous  , & peut 
nous  fecourir  quelque  part  que  nous  foïons  : il  eft  ici 
qui  me  fortifie  Sc  qui  vous  répond  par  ma  bouche.  Ma- 
xime , après  l’avoir  prelfé  de  facrifier  par  diverfes  mer 
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naces  , lui  offrit  de  le  faite  facrificaceur  de  Jupiter.  Qui- 
rin  répondit  : Je  fais  maintenant  une  vraie  fonction  de  . 
facrificateur  en  m’offrant  moi- même  en  facrifice  au  vrai 
Dieu.  Maxime  le  fit  mettre  en  prifon  &c  charger  de  chaî- 
nes. Il  fc  mit  en  prière  & dit  : Je  vous  rends  grâces , Sei- 
gneur, d’avoir  reçu  ces  affronts  pour  vous,  & je  vous 
prie , que  ceux  qui  font  en  cette  prifon  conncifTent  que 
j’adore  le  vrai  Dieu  &c  qu’il  n’y  a point  d’autre  Dieu  que 
vous.  A minuit  il  parut  une  grande  lumière  dans  la  pri- 
fon : le  geôlier  Marcel  l’aïanc  vûë  fc  jetra  aux  pieds  de 
faint  Quirin , lui  difant  avec  larmes  : Priez  le  Seigneur 
pour  moi  ; car  je  croi  qu’il  n'y  a point  d’autre  Dieu 
que  celui  que  vous  adorez.  Le  faint  évêque  l’aïant  long-, 
temps  exhorté  le  marqua  au  nom  de  Notre  Seigneur  Jo 
fus  Chrift  , c’eft  à-  dire  , aux  moins  il  le  fit  catccumcne. 

Trois  jours  après  Maxime  envoïa  faint  Quirin  à Aman- 
tius  gouverneur  de  la  première  Pannonie , pour  être  ju- 
gé fouverainement. 

On  le  mena  chargé  de  chaînes  par  toutes  les  villes 
qui  étoient  fur  le  Danube,  jufqucs  à ce  qu’Amantius 
ordonna  de  le  garder  à Sabarie.  Des  femmes  chrécienncs 
lui  apportèrent  à boire  & a manger  ; 5c  comme  il  benif- 
foic  ce  qu’elles  lui  offroient , les  chaînes  tombèrent  de 
des  mains  & de  fes  pieds.  Amanrius  fc  le  fieprefenter 
dans  le  theatre  après  avoir  vu  les  a£tes  de  ce  qui  s’étoit 
pafTé  devant  Maxime,  & tâcha  de  l’ébranler  par  la  con- 
sidération de  fon  grand  âge  : mais  le  voïant  infléxible 
il  lui  fit  attacher  une  meule  au  cou  , & le  fie  jetrer  dans 
le  fleuve.  Au  lieu  d’aller  à fonds , il  demeura  long*  Trnd.  fcrljî/f  £. 
temps  fur  l’eau  au  grand  étonnement  du  peuple,  qui  ,y,n'  7‘ 
le  regardoit  aflemblé  en  foule  fur  les  bords.  Saint  Qui- 
rin les  exhortoit  à demeurer  fermes  dans  la  foi  Si  à 
ne  craindre  ni  les  tourmens  ni  la  mort.  Mais  voiant 
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qu’il  n’enfonçoit  point,  & craignant  de  perdre  la  cou- 
ronne du  martire , il  dit  : Jcfus  tout-puifTanr  ,il  n’eft  pas 
extraordinaire  que  vous  arrêtiez  les  fleuves  , comme 
vous  arrêtâtes  le  Jourdain  , ni  que  vous  faffiez  mar- 
cher fur  les  eaux  comme  vous  fiftes  marcher  Pierre 
fur  la  mer  : ce  peuple  a allez  vû  en  moi  l’effet  de  votre 
puiffance,  accordez-moi  la  grâce  qui  refte  Si  qui  cfl:  la 
plus  précieufc  , de  mourir  pour  vous , Jefus-Chrift  mon 
Dieu.  Après  cette  prière  il  rendit  l’efprit , Si  coula  à 
fonds  : fon  corps  fut  trouve  alTez  proche  Si  honoré  cn- 
fuire  comme  il  meritoir.  Il  mourut  le  quatrième  de 
Juin. 

Mkxfa.f.  j4'.  Dans  la  même  province  de  Pannonie  à Sirmium  vi- 
^voit  un  vieillard  nommé  Serenus  grec  de  naiffance  \ 
qui  s’y  étoit  établi , Si  euhivoit  un  jardin  pour  vivre, 
ne  fçaçhant  point  d’autre  métier.  La  crainte  de  la  per- 
fécution  le  fit  cacher  pendant  quelques  mois  , puis  il 
retourna  à fon  jardin.  Un  jour  il  y vint  une  femme 
avec  deux  filles  pour  s’y  promener.  Le  vieillard  lui  dit  : 
Que  faites-vous  ici  ? Je  prends  plaifir  , 'dit  - elle  , à me 
promener  dans  ce  jardin.  Serenus  dit  : Uue  femme  de 
votre  condition  ne  doit  pas  fe  promener  à heure  indue  : 
ilcfbdéja  midy:  vous  êtes  .venue  icy  â quelque  autre 
dcfTeln  : retirez-vous  Si  gardez  la  bien-féance , qui  con» 
vientaux  perfonnes  de  votre  forte.  Il  étoit  ordinaire  aux 
Romains  de  fc  repofer  à midi  , comme  on  fait  encore 
en  Italie.  Cette  femme  s’en  alla  pleine  de  dépit  & de 
colbre  , parce  qu’en  effet  le  faint  vieillard  avoit  devi- 
né fon  mauvais  deffein  ; Si  elle  écrivit  à fon  mary,  qui 
étoit  dans  les  gardes  de  l’empereur  Maximicn  , fe  plai- 
gnant de  l’affront  qu’elle  avoit  reçu.  Il  en  parla  àl’em- 
perçut , Si  lui  dit  : Pendant  que  nous  fommes  attachez 
ât votre  perfonne  on  maltraite  nos  femmes  dans  les  païa. 
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éloignez-  L’empereur  lui  donna  une  lettre  , pour  le  gou- 
verneur de  la  province , afin  qu’il  fe  fift  faire  juftice.  Il 
partit  avec  cette  lettre , & étant  arrivé  il  la  prefenta  au 
gouverneur , qui  s’étonna  que  l’on  eût  ofé  attaquer  la 
femme  d’un  officier  fervant  auprès  du  prince  , & de- 
manda qui  c’éroit.  C’eft , dit  le  mari , un  homme  du 
peuple  nommé  Screnus  jardinier.  Le  gouverneur  le  fit 
venir  auffi-tôt,  & après  lui  avoir  demandé  fon  nom  & 
fa  condition  , lui  demanda  pourquoi  il  avoir  maltrai- 
té la  femme  de  cet  officier.  D’abord  il  nia  d’avoir  mal- 
traité aucune  femme  : mais  quand  on  lui  eut  parlé  du 
jardin  , il  dit  : Je  me  fouviens  d'une  qui  vint  il  y a quel- 
ques jours  fc  promener  dans  mon  jardin  à heure  indue  : 
je  la  repris , & lui  dis , qu’il  n’étoit  pas  honnête  de  fortir 
à une  telle  heure  de  la  maifoiv  de  fon  mari.  Le  mari 
apprenant  L’aâion  honteufe  de  fa  femme  rougit  & fe 
teut  j & ne  fit  plus  aucune  pour  fuite  auprès  du  gouver- 
neur : mais  le  gouverneur  faifant  réflexion  fur  la  répon- 
fc  du  faint  vieillard  , dit  en  lui- meme  : Cet  homme-ci 
cil  un  Chrétien  qui  trouve  mauvais  qu’une  femme  foie 
venue  dans  fon  jardin  à heure  indue  , 8c  lui  demanda  : 
De  quelle  nation  es-tu  î II  répondit  auffi-tôe  : Je  fuis 
chrétien.  Le  gouverneur  dit  : Où  t’es-tu  caché  jufqucs 
à prefent , & comment  as  tu  évité  de  facrifier  aux  dieux  ? 
Serenus  répondit  : Dieu  m’a  laiffé  en  vie  comme  il  lui 
a plû.  J’étois  comme  une  pierre  rejettée  du  bâtiment , 
maintenant  puifqu’il  a voulu  que  je  fois  découvert , je 
fuis  prêt  de  fouffrir  pour  fon  nom  , afin  d’avoir  part  à 
fon  roïaume  avec  fes  faints.  Le  gouverneur  fort  en  co- 
lère dit.-  Puifque  tu  nous  as  échappé  jufqucs  â prefent  ôc 
qu’au  mépris  des  ordres  des  empereurs , tu  n’as  pas  vou- 
lu facrifier  aux  dieux  : nous  ordonnons  que  tu  perdes  la 
tête.  Auffi-tôc  il  fut  emmené  au  lieu  de  l’execution  ôc 
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5°*-  eut  la  tête  coupée  le  vingt- troifiéme  de  Février.  • 

Zxfeb.  Al  U 1 r , K r f \ 

t.  u.  Cependant  plulicurs  eveques  furent  condamnez  a 

garder  des  chameaux  & à nourrir  les  chevaux  de  l’em- 
pereur. Le  procurateur  & les  magiftrats  leur  firent  fouf- 
frir  plufieurs  affronts  & plufieurs  tourmens  pour  avoir 
les  vafes  facrcz  ôc  les  tréfors  de  l' eglife.  Il  cft  vrai  que 
quelques-uns  le  meritoient  par  le  peu  de  foin  qu’ils  pre- 
noient  du  troupeau  de  J.  C.  par  leur  ambition , par  leur 
facilité  à impofer  les  mains  contre  les  loi  x de  lcglifc  ; 
par  les  divilions  qu’ils  excitoienc  entre-  les  confcflêurs 
memes , par  les  nouveautez  qu’ils  introduifoient.  Ces 
defordres  des  pafteurs  atciroicnc  la  colere  de  D:cu  fur 
lcglifc. 

T>jmaf.c»T.  16.  Le  pape  Marcel  mourut  cette  année  30p.  après  avoir 
tenu  le  faint  fiege  un  an  & près  de  huic  mois.  Il  avoic 
été  odieux  à plufieurs,  parce  qu’il  vouloir  obliger  ceux 
qui  étoient  tombez  dans  la  perfécution  à faire  pénitence 
de  leur  crime  ; la  divifion  en  vint  jufques  à la  fédirion 
& aux  meurtres.  Enfin  il  fut  banni  par  Maxcncc , qui  rc- 
cir.  D*m.  r-.fi  gnoit  à Rome.  Le  faint  fiege  vaqua  quelques  mois  : cn- 
«n.  ju.».  7.  fuite  Eufcbe  fut  élu  au  mois  d’Avrildc  l’an  310.  & ne 
dura  gueres  que  quatre  mois  j jufques  au  vinge-fixiéme 
de  Septembre.Ledcuxiéme  de  Juillet  3 1 1.  Melchiade  ou 
Miltiade  fon  fuccelfcur  fut  ordonné. 
un.  Etienne  évêque  de  Laodicéc  en  Syrie  après  Anatolius 
avoit  une  grande  réputation  pour  les  lettres  humaines 
& pour  la  philofophic  : mais  il  montra  bien  qu’il  n’étoit 
pas  vrai  philofophe  , par  fa  lâcheté  dans  la  perfécution  : 

Son  églife,  qui  en  paroiffoit  ébranlée , fut  foutenuë  par 
Theodotc  fon  fucceffcur.  Il  étoic  excellent  médecin  ; 
d’une  grande  probité , doux,  humain  & fccourablc  en- 
vers ceux  qui  avoient  befoin  de  lui  ; fort  exercé  dans  l'é- 
tude de  la  religion. 
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La  feptiéme  année  de  la  peifécution  finiflant  , elle  XXÿ. 
s’affoibliflbit  infcnfiblemcnt.  Il  y avoir  un  grand  nom-  .D""' 
bre  de  martirs  aux  mines  de  cuivre  de  Palcitine  ; &:  ils  y ^ 
joüifloicnt  d’une  telle  liberté , qu’ils  y avoient  bâti  des  '*•  *>•**< 
églifes.  Le  gouverneur  de  la  province  fc  trouvant  fur  les vd' *'  ,5‘ 
lieux  & apprenant  leur  manière  de  vivre , en  écrivit  à 
l’empereur.  Enfuite  l’intendant  des  mines  y vint  : & 
comme  par  ordre  de  l’empereur,  divifa  les  confcfleurs  , 
en  envoïa  une  partie  en  Chypre , d’autres  dans  le  Liban  : 
difperfa  les  autres  en  divers  lieux  de  Paleftine  , & leur 
preferivit  differens  travaux.  Il  cnchoifit  quatre  qui  pa- 
roifloient  les  premiers  de  tous , & les  envoïa  à celui  qui 
commandoit  les  armées  de  ces  quartiers  là.  C’étoit  Pelée 
& Nil  évêque  d’Egypte  , un  prêtre  & Patermouthi  , le 
plus  connu  par  le  foin  qu’il  prenoit  de  tous.  Le  comman- 
dant leur  propofa  de  nier  leur  religion  ; & comme  ils  le 
refuferent , il  les  fit  confirmer  par  le  feu. 

Il  y avoit  d’autres  confcfleurs  à qui  l’on  avoir  don- 
né un  quartier  Réparé  à habiter , parce  qu’ils  étoient 
exempts  du  travail , comme  trop  vieux , ou  comme  in- 
valides : leur  chef  étoit  l’évêque  Sylvain  , forti  de  Gaza , 
vrai  modèle  de  pieté  chrétienne.  Depuis  le  premier  jour 
de  la  perfécution  il  s’étoic  fignalé  par  pluficurs  com- 
bats & plufieurs  confcflïons  liluftrcs  ; & fembloit  être 
refervé  pour  mettre  lefccau  à la  perfécution  de  Paleltine. 

Avec  lui  étoient  plufieurs  Egyptiens  : entre  autres  Jean  , 
qui  avoit  perdu  la  vue  des  auparavant  , & toutefois 
dans  la  perlécution  , après  lui  avoir  brûlé  le  pied  , on  ne 
laifla  pas  de  lui  brûler  l’ccil  dont  il  ne  voïoit  plus.  Quoi- 
que fa  vertu  fut  grande  , fa  mémoire  étoit  encore  plus 
furprenante.  Il  fçavoit  toute  l’écriture  faintc  par  cccur  , 
en  forte  qu’il  étoit  toujours  prêt  à en  reciter  ce  qu’il 
vouloir.  J’aYou'ê , dit  Eufebe , que  moi-même  je  fus  fur- 
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pris  la  première  fois  que  je  le  vis  dans  leglife  , debout 
au  milieu  d’une  grande  multitude , recitant  quelque  par- 
tie de  l’écricurc  divine.  Tant  que  je  n’entendis  que  fa 
voix  , je  crus  qu’il  lifoit , comme  on  a accoutumé  de  le 
faire  dans  les  afTemblécs  ; mais  quand  je  fus  afTez  proche, 
pour  voir  ce  qui  fc  paffoit  ; que  tous  les  autres  avec  de 
bons  yeux  étoientdebouc  tout  autour  ; & que  lui , ne  fe 
fervant  que  des  yeux  de  lame  , parloir  comme  un  pro- 
phète; je  ne  pouvois  afTez  admirer  & loüer  Dieu.  Ce 
font  les  paroles  d’Eufebe.Tous  ces  confdTeurs  qui  étoienc 
dans  un  lieu  feparé  , s’occupoient  à prier , à jeûner  , & 
aux  autres  exercices  de  pieté  qui  leur  étoient  ordinai- 
res ; quand  il  vint  un  ordre  de  Maximin  , fuivant  lequel 
ils  furent  tous  décapitez  en  un  même  jour.  Us  étoient 
au  nombre  de  trentc-neuf.Ce  furent  les  derniers  martirs 
de  Paleftine  ; & la  perfécurion  y dura  huit  ans,  c’eft  à- 
dirc  jufqu’en  3 10. 

xxxi.  Le  vieux  Maximin  Herculius  étoit  revenu  en  Gau- 

mm' Hercuiiuj1.''1'  le  & avoir  quitté  l’empire  pour  la  fécondé  fois  ; dans  le 
deflcin  de  furprendre  Conltantin  fon  gendre.  Les  Francs 

LaRant.  de  , r , , , - 

m*«.  »,  l9.  çtoient  en  armes , pour  entrer  dans  les  Gaules , & Conf- 
tantin  penfoit  à les  reprimer  ; Herculius  lui  perfuada  de 
ne  pas  faire  marcher  contre  eux  toute  fon  année  : di- 
fant  qu’un  petit  corps  fufhfoit  pour  les  défaire.  Conltan- 
tin  , qui  ne  fc  défioit  de  rien  , le  crut , comme  un  vieil- 
lard expérimenté  ; & laiifa  la  plus  grande  partie  de  fes 
troupes.  Herculius  attendit  quelques  jours  ; & quand 
il  crut  que  Conftantin  étoit  fur  les  terres  des  barbares  ; 
tout  d’un  coup  il  réprend  la  pourpre,  s’empare  des  tre- 
fors  & fait  des  largclTcs  aux  foldars,  publiant  des  men- 
fonges  contre  Conltantin  ; qui  aïant  appris  ces  nouvel- 
les , revint  avec  fon  armée  & fit  une  diligence  incroya- 
ble. Herculius  fut  furpris  , avant  qu’il  cûtpourvû  à fes 

affaires  ; 
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affaires  ; & les  troupes  retournèrent  à Conftantin  ; c’é- 
toit  dans  la  Belgique.  Hcrculius  fe  voïant  le  plus  foi- 
blc , s’enfuit  dans  la  fécondé  Narbonnoife , & s’enfer- 
ma dans  Arles  ; étant  pourfuivi , il  paffa  à Marfeillc  , où 
Conftantin  vint  l’aflieger.  Herculius  parut  fur  la  mu- 
raille : Conftantin  s’approcha  & lui  demanda  fans  ai- 
greur ce  qu’il  avoir  voulu  faire , ce  qui  lui  manquoic , 

& pourquoi  il  tenoit  une  conduite  fi  indigne  de  lui.  H cr- 
culius  lui  répondit  par  des  injures  ; mais  cependant  on 
ouvrit  les  portes  de  la  ville,  & on  y reçut  les  troupes 
de  Conftantin.  On  lui  amena  fon  beau-perc  : il  fe  con- 
tenta de  lui’ôter  la  pourpre  , après  lui  avoir  reproché 
fes  crimes , & lui  donna  la  vie. 

Mais  Herculius  ne  pouvoit  demeurer  en  repos  : Il  *■  »*• 
follicite  fa  fille  Faufta  par  prières  & par  flateries , d’a- 
bandonner Conl^ntin , lui  promettant  un  mari  plus  di- 
gne ; & lui  propofe  dclaiffcr  fa  chambre  ouverte  & mal 
gardée.  Elle  lui  promet , & aufti-  tôt  le  rapporte  à fon  ma- 
ri : on  prépare  tout  pour  prendre  Herculius  fur  le  fait  : 
ün  miferable  eunuque  eft  mis  dans  le  lit  à la  place  de 
Conftantin.  Herculius  fe  leve  au  milieu  de  la  nuit  & 
trouve  l’occafion  favorable  : peu  de  gardes  & éloignez. 

Il  leur  dit  en  paffant:  J’ai  fait  un  fonge  que  je  veux  con- 
ter à mon  fils.  Il  entre  armé , & après  a^pir  tué  l’eunu- 
que , il  reffort , fe  ventant  de  ce  qu’il  croioit  avoir  fait. 
Conftantin  paroît  aufti-tôt  d’un  autre  côté  , avec  une 
troupe  de  gens  armez.  On  tire  de  la  chambre  le  corps 
more  : Herculius  demeure  fans  voix  &c  fans  mouve- 
ment. Enfin  on  lui  donna  le  choix  de  genre  de  mort , il 
choifit  la  corde  & être  étranglé  : mort  que  les  Romains 
eftimoient  la  plus  honteufe.  Telle  fut  la  fin  de  Maxi- 
min Herculius. 

Depuis  que  Licinius  avoit  été  fait  empereur , Maxi-  *•»*• 
Tome  II,  . Eecc 
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min  Daïa  fouffroit  impatiemment  de  n’avoir  que  le  nom 
dcCéfar  Sclctroifiéme  rang,  lui  qui  avoic  reçu  la  pour- 
pre le  premier.  Galcrius  eflaya  inutilement  de  le  fou- 
mettre  à fes  volontez  : enfin  Maximin  ôta  le  nom  de  Cé- 
fars,fe  déclara  lui  & Lieinius  Auguftes,Maxence  & Con- 
ftantin , fils  des  Auguftes  : comme  ils  l’étoicnt  en  effet  j. 
mais  ce  nom  étoit  un  titre  de  dignité.  Maximin  écrivit 
enfuiteà  Galerius, comme  pour  lui  en  donner  part, que 
dans  le  dernier  champ  de  Mars  , c’étoit  un  nom  d’af- 
femblée  militaire , l’armée  lui  avoir  donné  le  nom  d’au- 
gufte.  Galcrius  reçut  triftement  cette  nouvelle , & com- 
manda de  nommer  empereurs  tous  les  quatre,  c’eft-à- 
dire  Lieinius  & Maximin  , Conffantin  & : Maxence. 

Galerius  étoit  entré  dans  la  dix-huitiéme  année  de 
Ton  régné  le  premier  de  Mars  3 10.  aïant  été  fait  Céfar 
par  Dioclétien  en  1 <>  3 .En  cette  dix  hqjtiémc  annéeDieu 
le  frappa  d’une  plaie  incurable.  Il  lui  vint  un  ulcéré  au 
perinée  qui  s’étendit  allez  loin  ron  y appliqua  le  fer  : la 
cicatrice  étoit  fermée  quand  la  plaïe  fe  rouvrit  , & il 
perdit  du  fang  jufqucs  à mettre  fa  vie  en  péril.  On  ar- 
rêta le  fang  : la  cicatrice  fe  referma  & fc  rouvrit  encore  r 
il  perdit  plus  de  fang  qu’auparavant  : il  devint  pâle , fes 
forces  diminuèrent.  Le  fang  fut  arrêté  : mais  la  gangre- 
ne  gagnoit  to^j  autour.  On  appelle  de  toutes  parts  les 
plus  fameux  médecins  : ils  ne  font  rien.  On  a recours 
aux  idoles , à Apollon  , à Efculapc  : Apollon  donne  un 
remede  qui  augmente  beaucoup  le  mal.  Tout  le  fiége 
& les  parties  inferieures  s’en  alloient  en  corruption.  Les 
médecins  n’efpcrant  plus  de  vaincre  le  mal , cherchent 
au  moins  à l’adoucir;  mais  il  fe  retire  au  dedans  & ga- 
gne les  inteftins  : il  s’y  forme  des  vers.  Une  odeur  in- 
supportable s’étend,  non  feulement  dans  le  palais,  mais 
dans  toute  ia  ville  de  Sardiquc  où  il  étoit  > les  conduits 
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de  l’urine  Sc  des  autres  excremens  étoient  confondus. 
Ses  douleurs  infupporcables  lui  faifoient  jetter  des  cris 
horribles.  On  faifoit  cuire  des  animaux  qu’on  lui  appli- 
quoit  tout  chauds , pour  attirer  les  vers , & en  effet  il 
en  fortoit  une  quantité  prodigieufe  : mais  la  corruptû  n 
s’étendoit  toujours.  Son  corps  étoit  défiguré  en  deux 
manières  : le  haut  jufques  à la  plaie  étoit  fi  maigre  & fi 
deffeché  que  l'on  ne  voïoit  qu’une  peau  livide  enfon- 
cée entre  les  os  : le  bas  étoit  enflé  comme  des  oudres , 
& il  n’y  avoit  plus  forme  de  pieds.  L’empereur  Galerius 
fut  un  an  entier  dans  cette  horrible  maladie. 

Il  fit  mourir  pluficurs  médecins  qui  ne  pouvoienc 
apporter  de  remede  à fon  mal , ni  en  fupporter  la  mau- 
vaife  odeur.  Un  d’eux  fc  voi'ant  en  ce  péril , lui  dit  : Vous 
vous  trompez , Seigneur , fi  vous  croïcz  que  les  hom  mes 
puiffent  vous  ôter  le  mal  que  Dieu  vous  envoie  : cette 
maladie  n’eft  pas  humaine  ni  fujete  à nos  remedes.  Sou- 
venez-vous de  ce  que  vous  avez  fait  contre  les  fervi- 
teurs  de  Dieu  & contre  la  faintc  religion , & vous  ver- 
rez où  vous  devez  avoir  recours.  Je  puis  mourir  comme 
les  autres , mais  les  médecins  ne  vous  guériront  pas. 
Galerius  commença  alors  de  comprendre  qu’il  étoit 
homme  ; dompté  par  la  maladie  & preffé  par  ladoulcur, 
il  s’écria  qu’il  rétabliroit  le  temple  de  Dieu , & qu’il  fa- 
tisferoit  pour  fori  crime  : & n’en  pouvant  plus , il  fit 
dreffer  un  édit  en  fon  nom  , & aux  noms  de  Conftantin 
& de  Licinius.  Galerius  lui-même  y cft  nommé  conful 
pour  la  huitième  fois , ce  qui  marque  l’an  311.  Voici 
les  termes  de  l’édit. 

Entre  les  foins  que  nous  prenons  continuellement 
de  1’utilitc  publique  mous  avions  voulu  ci-devant  réta- 
blir toutes  chofes  fuivant  les  anciennes  loix  des  Ro- 
mains , & faire  enfortc  que  les  Chrétiens , qui  avotenc 
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quitté  la  religion  de  leurs  ancêtres,  revinrent  à refi- 
pffcence.  Car  ils  étoient  tellement  préoccupez  par  un 
certain  raifonnemenr , cju’ils  ne  fuivoient  plus  ces  maxi- 
mes que  leurs  peres  avotent  établies  : mais  félon  leur 
fantailïc  ils  fe  faifoient  dcsloix  pour  les  obfcrver  ,&af- 
fembloicnt  le  peuple  en  divers  endroits.  Enfin , comme 
nous  avions  fait  une  ordonnance  pour  les  ranger  aux 
maximes  des  anciens  ;plufieurs  ont  efté  mis  en  péril  & 
pluficurs  ont  péri  effectivement.  Et  comme  nous  les 
voïons  la  plupart  demeurer  dans  leurs  fentimens , fans 
rendre  aux  dieux  le  culte  qui  leur  eft  dû  , ni  fervir  le 
Dieu  des  Chrétiens  : aïant  égard  à notre  clemencc  , & 
à la  coutume  que  nous  avons  toujours  obfcrvée,  de 
faire  grâce  à tous  les  hommes  : nous  avons  cru  devoir 
aufli  étendre  notre  indulgence  fur  eux , enforte  qu’ils 
puifient  être  Chrétiens  comme  auparavant , & rétablir 
les  lieux  de  leurs  affemblécs  ; à la  charge  qu’ils  ne  faf- 
fent  rien  contre  les  réglés.  Au  refte  nous  ferons  Ravoir 
aux  juges , par  une  autre  lettre , ce  qu'ils  devront  ob- 
ferver.  Donc  fuivant  cette  grâce  que  nous  leur  faifons  ; 
ils  feront  obligez  de  prier  leur  Dieu  pour  noftrc  famé , 
pour  l’état  & pour  eux- mêmes , afin  que  letat  profpera 
détours  cotez  , & qu’ils ^uiffent  vivre  en  fûreté  dans 
leurs  maifons. 

Cet  édit  fut  dreffe  en  latin  à Sardiquc , où  étoit  l'em- 
pereur, & enfuite  publié  & affiché  dans  les  principales 
villes,  & traduit  en  grec  pour  l’Orient.  Il  fut  publié  par 
toute  I’Afie  & les  provinces  voifines , & en  particulier 
à Nicomcdic,  le  dernier  jour  d’ Avril  fous  le  huitième 
confulat  de  Galerius  & le  fécond  de  Maximin , l’an  3 1 z.. 
Alors  les  prifons  furent  ouvertes  aux  Chrétiens , & en- 
tre lesautres  confiseurs  Donat  ami  deLa&ance  fut  dé- 
livré , aptes  y avoir  demeuré  fix  ans.  Mais  dans  les  pro* 
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vinces  qui  obéiffoient  à Maximin,  c’cfl:  à-dirc  la  Syrie , 
l’Egypte  & leurs  dépendances , cet  édit  ne  fut  pas  pu- 
blié de  meme.  Il  déplaifoit  à Maximin  , ennemi  capital 
de  la  religion  chrétienne  : toutefois  n’ofant  pas  s’op- 
pofer  à la  volonté  de  Galcrius  * il  fupprima  ledit  & fc 
contenta  d'ordonner  de  vive  voix  aux  officiers  qui  dé- 
pendoient  de  lui , de  faire  ceffcr  la  perfecution  : & ils 
s’en  donnèrent  avis  par  écrit  les  uns  aux  autres.  Sabin 
prefet  du  prétoire  d’Orient  déclara  la  volonté  de  l’em- 
pereur par  cette  lettre , écrite  en  latin  & depuis  traduite 
en  grec. 

Il  y a long-temps  que  les  empereurs  nos  divins  maî- 
tres ont  ordonné  avec  une  application  & une  dévotion 
particuliere.de  ramener  tous  les  efprits  à la  manière  de 
vie  la  plus  fainte  Se  la  plus  droite  : afin  que  ceux  même 
que  l’on  voie  fuivre  des  coutumes  differentes  de  celles 
des  Romains , rendaient  aux  dieux  immortels  le  culte 
qui  leur  eft  dû.  Mais  l'opiniâtreté  Se  la  dureté  de  quel- 
ques-uns a cfté  fi  exceffive  ; que  ni  les  juftes  raifons  du 
commandement  n’ont  pu  leur  faire  changer  de  fenti- 
incns , ni  les  lupplices  n’ont  pu  les  épouvanter.  C’cfl: 
pourquoi  nos  divins  maîtres  les  très-puiffans  empe- 
reurs . pouffez  par  leur  bonté  Se  leur  pieté  naturelle , 
& jugeant  indigne  de  leurs  maximes , de  laiffer  tant  de 
perfonnes  fc  mettre  en  péril , m’ont  ordonné  de  vous 
écrire  -,  que  fi  l’on  trouve  quelque  Chrétien  obfervant 
la  religion  particulière  de  fa  nation , vous  le  délivrerez 
de  tout  trouble  Se  de  tout  péril , & ne  le  teniez  puniffa- 
ble  d’aucune  peine  pour  ce  fujet  : puifque  l’on  a reconnu 
par  un  fi  long- temps , qu’il  n’y  a aucun  moïen  de  les 
perfuader  Se  de  les  guérir  de  cette  opiniâtreté.  Vous  de- 
vez donc  écrire  aux  tréforiers  , aux  gouverneurs  Se  aux 
curateurs  du  territoire  de  chaque  ville,  afin  qu’ils  fachenc 
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qu’ils  ne  doivent  pas  palier  plus  avant  dans  la  pour- 
fuite  de  cette  affaire.  Telle  fut  la  lettre  de  Sabin  préfet 
du  prétoire. 

Les  gouverneurs  & les  magiftrats  des  villes  & de  la 
campagne  , croïant  que  c’étoit  en  effet  l’intention  de 
l’empereur  , la  firent  connoître  par  écrit  ; & commen- 
cèrent meme  par  l’execution.  Tous  les  confelTeurs  qui 
étoient  en  prifon  furent  délivrez , ceux  qui  travailloient 
aux  mines  furent  renvoïez  -,  il  fembloit  que  la  lumière 
parût  tout  d’un  coup,  après  une  nuit  obfcure.  On  voioit 
dans  toutes  les  villes  les  églifcscelebrer  leurs  alTemblées 
& leurs  collc&es  ordinaires.  Les  infidellcs  en  étoient 
furpris , & admirant  ce  changement  fi  peu  attendu  t di- 
foient  tout  haut  que  le  Dieu  des  Chrétiens  étoit  grand 
& le  feul  vrai  Dieu.  Les  Chrétiens  qui  avoient  efté  fi- 
dellcs  dans  la  persécution  reprenoient  leur  première  li- 
berté : ceux  qui  étoient  tombez  cherchoient  avec  cm- 
prelfement  le  remede  à leurs  âmes  malades , priant  ceux 
qui  étoient  demeurez  fermes , de  leur  tendre  la  main , & 
Dieu  de  leur  être  propice.  Les  confelTeurs  délivrez  du 
travail  des  mines  retournoient  chez  eux  & traverfoient 
les  villes , remplisd’une  joie  incroïable.  On  en  voïoit 
fur  les  grands  chemins  & dans  les  places  publiques  des 
troupes  nombreufes  , qui  marchoient  en  chantant  à 
Dieu  des  pfeaumes  & des  cantiques  ; ils  achevoient 
ainfi  leur  voïage,  & revenoient  dans  leurs  maifons  avec 
des  vifages  contcns  $ les  infidelles  même  fc  réjoüif- 
foient  avec  eux. 

Maxcncc  de  fon  côté  rendit  aufli  la  liberté  à l’églife, 
après  s’ètrc  rendu  maître  de  l’Afrique.  Il  y voulut  faire 
recevoir  fes  images,  après  la  more  de  fon  perc  Hercu- 
’lius  : mais  les  foldats  les  refulerent , &:  demeurèrent  fi- 
dèles à Galcrius.  Dèllois  Maxence  y eût  palfé , s’il  n’eût 
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été  retenu  par  Us  devins , qui  ne  trouvaient  pas  les  pre- 
fages  favorables  -,  & par  la  crainte  d'Alexandre  lieute- 
nant du  préfet  du  prétoire  , qui  commandoit  en  Afri- 
que. Maxence  eflaya  de  s’en  défaire  par  artifice  : mais 
la  trahifon  aïant  efté  découverte  , les  foldats  donnèrent 
la  pourpre  à Alexandre, qui  foûtint  mal  fa  révolté  étant 
déjà  vieux  & naturellement  timide  & parefleux. 

. Il  arriva  cependant  à Rome  un  accident  qui  penfa 
la  renverfer.  Le  temçle  de  la  fortune  fut  brûlé  , fans 
que  l’on  put  Ravoir  d’où  venoit  le  feu.  Comme  on  s’em- 
prefloit  à l’éteindre , un  foldat  dit  des  paroles  injurieu- 
ses à cette  prétendue  divinité , & fut  tué  par  le  peuple 
fuperftitieux  : ce  qui  excita  une  fédition  de  foldats  -,  ôc 
le  mal  eut  été  loin  fi  Maxence  ne  l’eut  promptement  ar- 
reté. On  peut  croire  que  le  foldat  qui  fut  tué  étoit  Chré- 
tien ; mais  non  pas  ceux  qui  exciteront  la  fédition  à fon 
fujet  : feulement  on  voit  que  le  mépris  des  faux  dieux 
commençoit  à éclater.  Maxence  méditoit  dèflors  de  fai- 
re la  guerre  à Conftantin , fous  prétexte  de  venger  la 
mort  de  fon  pere  Herculius  ; mais  il  voulut  auparavant 
réduire  l’Afrique.  Il  y envoïades  troupes  : dès  le  pre- 
mier choc  celles  d’Alexandre  plièrent  : lui-même  fut 
pris  & étranglé.  Cette  vi&oirc  fut  un  prétexte  à Maxen- 
ce de  piller  l’Afrique  & de  triomj^ier  à Rome  ; & ce 
fut  alors  apparemment  qu’il  envoia  en  Afrique  une  in- 
dulgence , c’eft-à-dirc  des  lettres  d’amniftie  ou  de  grâ- 
ce ; & qu’il  rendit  la  liberté  aux  Chrétiens. 

L’églife  étant  donc  en  paix  , les  évêques  s’alTemble-  xxxiv. 
rent  a Carthage  , pour  élire  un  eveque  a la  place  de  dû  rchirmc  des 
Mcnfurius.  Bothrus  & Celeufius  qui  afpiroient  à cette  _ 

chaire  firent  enforre  que  l'on  appellàt  que  les  évêques  v!a,f.  /» 
voifins , fans  attendre  ceux  de  Numidie , comme  en  ef-  fcL,fm-D,net-c- l- 
fet  il  n’étoit  point  neccflàirc.  Car  c’étoit  la  coutume  , 
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que  les  évêques  des  grands  fieges  étoient  ordonnez  l 
non  par  d’autres  métropolitains  des  provinces  voifincs  ; 
mais  par  un  évêque  de  la  même  province.  Ainfi  à Ro- 
me même  l’évêque  d’Oftie  étoit  dèflors  en  pofleflion 
d’ordonner  le  pape.  Les  évêques  de  la  province  d’Afri- 
que s’étant  donc  aflcmblez  à Carthage , choifircnt  par 
le  fuffrage  de  tout  le  peuple , Cccilien  diacre  de  la  mê- 
me églife.  Félix,  évêque  d'Aptunge,  lui  irnpofa  les 
mains,  & il  fut  ordonné  évêque.  Comme  il  fut  aflis  dans 
la  chaire  épifcopale,  on  lui  remit  fe  mémoire  des  vafes 
d’or  & d’argent  que  Menfurius  fon  prédcceifeur  avoir 
confiez  en  partant  aux  anciens  de  Carthage.  Le  mémoi- 
re fut  prefenté  à l’évêque  Cecilicn  en  prcfence  de  té- 
moins ; on  appella  les  anciens , à qui  le  dépoft  avoir  cfté 
confié.  Ils  avoient  compté  d’en  profiter  ; & plîltôt  que 
de  le  rendre , ils  firent  un  parti  contre  Ceciiien. 

Bothrus  & Celeufius  irritez  de  n’avoir  pas  cfté  élus , 
fe  joignirent  à eux  : Lucilla  s’y  joignit  aulfi.  C’était  une 
femme  riche  , puiflante  & factieufc  , qui  depuis  long- 
tems  ne  pouvoir  fupporter  ladifciplinc del’églifc , & que 
Ceciiien  étant  diacre  avoit  choquée  pour  ce  fujer.  Ces 
trois  partis  joints  enfemble  en  firent  un , qui  fe  décla- 
ra contre  Cccilien , refufant  de  communiquer  avec  lui , 
& voulant  faire  caljjpr  fon  ordination.  Le  chef  de  ce 
parti  étoit  un  nomme  Donat  des  Cafés  noires , qui  dès 
le  temps  que  Cccilien  étoit  diacre , avoit  déjà  fait  un 
fchifmc.  Ilscnvoïerent  à Second  évêqucdeTigifi&  pri- 
mat de  Numidie , le  priant  de  venir  à Carthage.  Avec 
lui  vinrent  Donat  de  Mafculc , V iéfcor  de  Ruflïcade , Ma- 
rin de  Tibili , Donat  de  Calamc,  Purpurius  de  Lima- 
te,  Mcnalc  Sc  pluficurs autres  évêques , jufques  au  nom- 
bre de  foixante  & dix,  irritez  de  n’avoir  pas  efté  appel- 
iez à l’ordination  de  l’évêque  de  Carthage.  Tous  ceux 
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qui  s’éroient  avouez  traditeurs  dans  le  concile  tenu  i 
Cirthc  le  quatrième  de  Mars  de  l’année  305.  étoient 
de  ce  nombre.  Silvain  évêque  de  Cirthc  y étoit  auifi  : 
lui  qui  érant  foudiacre  fous  l’évêque  Paul , avoit  livré 
une  lampe  St  un  chandelier  d’argent  l’an  304.  le  dix- 
neuviéme  de  May.  Ces  foixante  &:  dix  évêques  furent 
reçus  & logez  par  le  parti-  contraire  à Cecilien  , St  pas 
un  d’eux  n’alla  à la  bafrliquc  , où  prcfquc  toute  la  ville 
s’étoit  aflcmblée  avec  lui , où  étoit  la  chaire  épifeopa- 
le  St  l’autel  fur  lequel  S.  Cypricn  , S.  Lucien  St  les  au- 
tres évêques  avoient  offert  le  facriHce  -,  mais  ils  érigè- 
rent autel  contre  autel , & s’alfembicrcnt  féparemenc 
en  concile. 

Ils  citèrent  Cecilien  pour  comparoitrc  devant  eux , 
mais  le  peuple  catholique  ne  l’y  laiffa  pas  aller  ; & lui- 
même  ne  jugea  pas  raifonnable  de  quitter  l’cglife  pour 
aller  dans  une  maifon  particulière  s’expofer  à la  paf- 
fion  de  fes  ennemis.  Il  leur  manda  pour  réponfe  : S’il 
y a quelque  chofe  à prouver  contre  moi , que  l’accu- 
fateur  paroiffe  St  qu’il  le  prouve.  Ils  ne  purent  rien  in- 
venter contre  la  perfonne  de  Cecilien  ; mais  ils  nommè- 
rent quelques-uns  de  fes  confrères  , comme  étant  tra- 
ditcurs  : ce  qu’ils  difoient  être  prouvé  par  desaéfes  pu- 
blics , St  toutefois  ils  ne  firent  point  lire  ces  attes  dans 
lejr  concile.  Celui  qu’ils  accufoicnt  le  plus  aprement 
écoit  Félix  d'Aptunge  ordinateur  de  Cecilien  -,  St  ils  di- 
foient qu’il  croit  la  caufc  de  tout  le  mal.  Cecilien  l’aïant 
appris  leur  manda  pour  réponfe  : Si  ceux  qui  m’ont  or- 
donné font  traditeurs,  s’ils  croient  que  Félix  ne  m’aie 
rien  donné  par  l’impofition  de  fes  mains  ; qu’ils  m’or- 
donnent eux-  mêmes , comme  fi  je  n’etois  encore  que 
diacre.  Ce  qu’il  difoit , non  qu’il  révoquât  en  doute  (on 
ordination , mais  pour  fc  mocquer  d’eux  Sc  leur  ôter 
Tome  11.  F fr  f 
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tout  prétexte  Au  refte  ce  difcours  femble  montrer, 
que  de  diacre  il  avoir  été  fait  évêque,  fans  jamais  avoir 
été  prêtre,  comme  il  a été  pratiqué  long-temps  depuis 
même  dans  leglife  Romaine.  Les  fehifmatiques  aïant 
reçu  certe  réponfc  de  Cecilien  , dirent  leur  avis  chacun 
en  particulier  , commençant  par  Second  de  Tigifi  qui 
prélidoit  à l’aflcmblée.  Un  d’eux  nommé  Marcien  don- 
na fon  avis  en  ces  termes  : N.  S.  a dit  dans  l’évangile  t 
Je  fuis  la  vraie  vigne  & mon  pere  ell  le  vigneron.  Il 
coupera  3c  jettera  tous  les  feps  qui  ne  portent  point 
de  fruit.  Donc  ni  les  traditcurs  ni  les  idolâtres  ,ni  ceux 
qui  font  ordonnez  dans  lefchifmc  parles  traditcurs , ne 
peuvent  demeurer  dans  l’égiife  de  Dieu,  s’ils  ne  font  re- 
conciliez par  la  pénitence  , après  avoir  reconnu  & pleu- 
ié  leur  faute.  C’cft  pourquoi  Cecilien  aïant  été  ordon- 
né dans  le  fchifme  par  des  traditcurs,  doit  être  excom- 
munié. Purpurius  de  Limare , le  même  qui  avoir  avoué 
dans  le  concile  de  Cirthe  d’avoir  tué  fon  neveu , dit  en 
parlant  de  Cecilien  : Qu’il  vienne  recevoir  l’impofition 
des  mains  , 3e  on  lui  caffera  la  tête  pour  pénitence. 

Enfin  ils  condamnèrent  Cecilien  , & fondèrent  leur 
jugement  fur  trois  chefs.  Sur  ce  qu’il  n’avoir  pas  voulu 
fe  prefenter  à leur  concile  ; fur  ce  qu’il  avoir  été  ordon- 
né par  des  traditeurs  ; fur  ce  qu’on  difoit , qu’étant  dia- 
cre il  avoir  empêché  de  porter  de  la  nourriture  aux 
marcirs  qui  étoient  en  prifon.  Ainfi  regardant  le  fié- 
ge  de  Carthage  comme  vacant,  ils  procédèrent  à une 
nouvelle  élection  , 3c  ordonnèrent  un  nommé  Majorin 
domeftique  de  Lucilla , qui  avoit  été  lecteur  dans  la  dia- 
conicdc  Cecilien.  En  faveur  de  cetteordination,  Lucil- 
la donna  quatre  cens  bourfes  : on  fit  courir  le  bruit 
que  c’ctoit  pour  les  pauvres  ; mais  aucun  ni  des  clercs , 
ni  des  veuves  , 3c  du  refte  du  menu  peuple  n’en  toucha 
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rien  ; les  évêques  partagèrent  tout  entr’eux.  Enfuitc  les 
lchifinatiques  écrivirent  des  lettres  de  tous  cotez  en 
Afrique  , pour  détourner  tous  les  fideles  de  la  commu- 
nion de  Cccilicn.  Mais  il  fe  crut  fuffifamment  jullifié  , AH*a.  . 43; 
étant  uni  par  lettres  de  communion  avec  routes  les  égli- 
fes  & principalement  avec  l’églife  Romaine  : où  a tou- 
jours été  la  primauté  de  la  chaire  apoftolique.  Telle  fut 
l’origine  du  fchifmc  des  Donatiftes  en  Afrique.  Car  on  Aaî. ur. 
leur  donna  ce  nom  , à caufede  Donat  des  Cafés  noires  , 

d’un  autre  Donat  plus  fameux  , qui  fucccda  à Ma- 
jorin  dans  le  titre  d’évêque  de  Carthage. 

Cependant  l’empereur  Galerius  fe  voïant  à I’extré-  xxxv. 
mité  recommanda  à Licinius  quiétoit  auprès  de  lui , fa  tius.1  pérfccudon" 
femme  Valeria  fille  de  Dioclétien,  & fon  fils  Candi-  deM“im“'- 
dien  âgé  de  quinze  ans  ; &'peu  de  jours  après  fon  édit 
en  faveur  des  chrétiens , il  finit  miferablcmcnt , tout 
fon  corps  étant  confirmé  & corrompu  ; c’étoit  la  dix- 
neuviéme  année  de  fon  régné  , & la  vingtième  dévoie 
commencer  le  premier  de  Mars  de  l’année  fuivantc. 

Si-tôt  que  Maximin  eut  appris  la  mort  de  Galerius , Lja.jem,n.„. 
il  partit  d’Orient  avec  une  extrême  diligence  , pour  fe  3<> 
rendre  maître  des  provinces  jufqucs  au  détroit  de  Cal- 
cédoine , pendant  i’abfcncç  de  Licinius , qui  s’arretoit 
en  Illyrie.  La  guerre  étoic  prête  à fe  déclarer  , & ils 
étoient  en  armes  furies  bords  de  l’Hellcfpont  chacun 
de  leur  côté;  enfin  ils  s’accommodèrent  & firent  un 
traité  fur  le  détroit  même.  Maximin  revint  après  avoir  e i. 
mis  fes  affaires  en  sûreté  , & fe  montra  tel  à tout  l'O- 
rient qu’il  avoitétéen  Syrie  & en  Egypte.  Il  ré  fol  ut 
d’ôter  aux  chrétiens  la  liberté  que  ledit  de  Galerius 
leur  accordoit.  D’abord  il  leur  défendit  fous  quelque 
prétexte,  de  s’affemblcr  dans  les  cimetières  ; enfuite  , 
pour  paroître  forcé  à révoquer  ledit  , il  s’attira  fous 
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main  des  députations  des  villes  ; qui  demandoient  qu’il 
fût  défendu  aux  chrétiens  de  bâtir  des  lieux  d’ailem- 
blécs  dans  leurs  enceintes.  Antioche  fut  la  première  à 
demander  en  grâce  qu’il  ne  fut  permis  à aucun  chrétien 
d’y  demeurer.  Le  chef  de  cette  pourfuite  étoit  le  cura- 
teur de  la  ville  nommé  Thcotecne  , homme  violent  & 
artificieux  ; qui  avoit  perfecuté  les  chrétiens  de  tout  fon 
pouvoir,  s’appliquant  à les  tirer  de  leurs  cachettes  com- 
me des  voleurs  , & à inventer  contre  eux  toutes  fortes 
de  calomnies,  & qui  en  avoit  fait  mourir  un  très  gran<4 
nombre.  Enfin  , il  éleva  une  idole  de  Jupiter  Philien  , 

J c’cil:  à-dire  , préfident  à l’amitié  ; 6c  fit  pour  la  confa- 
crcr  des  ceremonies , des  facrifices  & des  purifications 
prophancs.  Entre  autres  il  fit  voir  à l’empereur  pour  lui 
plaire  , un  oracle  , par  lequel  ce  dieu  demandoir , que 
ies  ennemis  les  chrétiens  fuflent  bannis  de  la  ville  6c 
du  territoire. 

A'  Theotecne  ai'ant  ainfi  commencé  , tous  les  autres 
magillrars  des  villes  fujerres  à Maximin  firent  faire  des 
décrets  femblables  ; y étant  excitez  encore  par  les  gou- 
verneurs des  provinces , qui  en  faifoient  leur  cour  à 
l’empereur.  11  répondit  à leurs  décrets  par  des  lettres 
très- favorables  ; Sc  ainfi  la  pcifecurion  recommença 
après  environ  fix  mois  d’intervalle  , depuis  le  commen- 
cement de  May  jufques  vers  la  fin  d’Oétobre.  Maximin 
établit  en  chaque  ville  pour  facrilîcateurs  des  idoles 
6c  pour  pontifes  au-deflus  d’eux  , les  perfonnages  les 
plus  confiderables , 6c  qui  avoient  le  plus  paru  dans 
laik  ».  }<.  les  charges.  Ces  pontifes  étoient  d’une  inftitution  nou- 
velle ; ils  s’appliquoient  avec  grand  foin  aux  cérémonies 
de  leur  fauflè  religion , ils  faifoient  tous  les  jours  des  fa- 
crificcs  devant  tous  leurs  dieux  ; & avec  le  fccours  des 
anciens  facrificatcurs , ils  cmpêchoicnt  les  chrétiens  de 
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bâtir  des  églifes,ni  de  faire  l’exercice  de  leur  religion  en 
public  6c  en  particulier  ; ils  les  prenoient  de  leur  auto- 
rité pour  les  faire  facrifier,  ou  les  prefentoienc  aux  ju- 
ges.Maximin  n’en  demeura  pas-là  ; il  choilic  dans  les 
provinces  des  perfonnes  plus  élevées  en  dignité  pour  en 
faire  des  pontifes  d’un  ordre  fuperieur  ; 6c  il  voulut  que 
les  uns  6c  les  autres  portalfenc  des  manteaux  blancs. 
L’empreflement  extraordinaire  ^ prince  cxcitoir  tout  e./i. 
le  monde  ; les  officiers  6c  les  particuliers  croïoicnt  que 
le  meilleur  moïen  d’obtenir  toutes  les  grâces  qu’ils  de- 
firoient , étoit  de  crier  contre  les  chrétiens,  6c  d’inven- 
ter contre  eux  quelque  malice  nouvelle. 

On  fabriqua  de  faux  adtcs  de  Pilate  , contenant  p!u- 
fieurs  blafphcmcs  contre  J. C.  comme  fi  c’eut  été  la  pro- 
cedure que  Pilate  avoir  faite  contre  lui  ; 6c  par  l'ordre 
de  l’empereur  on  les  envoïa  par  tout , dans  les  villes  6c 
dans  le  plat  pais , pour  être  expofez  en  public  à tout  le 
monde,  6c  pour  fervir  aux  enfans  de  leçons  que  les  maî- 
tres d'écoles  leur  failoient  apprendre  par  coeur. Un  cpm- 
mandant  du  nombre  de  ceux  que  les  Romains  appel- 
loient  ducs,  aïanr  pris  à Damas  dans  la  place  de  mife- 
ferables  femmes  débauchées;  les  menaça  de  les  mettre 
à la  queftion  6c  leur  fit  dire  , qu’elles  avoicnc  été 
chrétiennes  , quelles  fçavoient  leurs  abominations  ,6c 
qu’ils  commettoicnt  des  impurctez  dans  les  églifes  me- 
mes. Enfin  ,on  leur  fit  dire  tout  ce  qu’on  voulut  pour 
décrier  la  religion  ; ôc  leurs  dépofitions  furent  rédigées 
en  forme  autentique , communiquées  à l’empereur , 6c 
par  fon  ordre  envoïées  5c  publiées  dans  toutes  les  villes 
6c  les  autres  lieux.  Ce  duc  fc  tua  lui-même  peu  de  temps 
après. 

Ainfi  donc  les  enfans  dans  les  écoles  avoient  à la  hou-  r «/.  t 
che  tout  le  long  du  jour  les  noms  dejefus  ôc  de  Pila- 
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c|uicouvroientprefque  toute  latcrrcdcconfufion  : voies 
la  beauté  des  moifions  Ht  des  prairies , Si  la  ferenité  du 
ciel.  Rcjoüiflez-vous  de  ce  que  la  puiflance  du  terrible 
Mars  étant  appaifée  par  vos  facrificcs , vous  joüiflTcz  d’u- 
ne paix  tranquille.  Tous  ceux  qui  fortant  de  cet  aveu- 
glement font  revenus  à desfentimens  raifonnablcs,doi- 
vent  fc  regarder  comme  fauvez  d’un  naufrage  &c  déli- 
vrez d’une  dangereufe  maladie  : mais  que  ceux  qui  de- 
meurent dans  leur  maudite  folie  , foient  chafiez  au  plus 
loin  de  votre  ville  & de  fon  territoire , comme  vous  l’a- 
vez demandé  ; afin  que  délivrée  de  toute  profanation  , 
elle  puifl'e  fervir  les  dieux  , fuivant  les  mouvemens  de  fa 
pieté.  Au  refte  pour  vous  faire  connoître  combien  cette 
demande  nous  aété  agréable , nous  vous  permettons  de 
nous  demander  telle  grâce  qu’il  vous  plaira  , en  confi- 
deration  de  votre  affeétion  pour  le  fervice  des  dieux. 

Vous  l’obtiendrez  fans  délai,  comme  un  témoignage 
éternel  à vous  Si  à vos  defeendans , de  la  manière  donc 
nous  avons  recompcnfé  votre  religion. 

Tel  fut  le  referit  de  Maximin  pour  la  ville  de  Tyr.j 
par  où  l’on  peut  juger  des  autres  ; Si  en  general  des  fo- 
lides  raifons  que  les  païens  emploïoient  contre  la  reli- 
gion chrétienne.  Maximin  fit  alors  par  tout  fon  empire  mcn.  *.  -}s, 
ce  qu’il  avoir  fait  en  Orient.  Il  defendoit , fous  prétexte 
de  clemencc , de  faire  mourir  les  chrétiens , Si  corn- 
mandoit  feulement  de  les  mutiler.  Ainfi  on  arrachoic 
les  yeux  aux  confelfeurs , on  leur  coupoit  les  mains , les 
pieds , le  nez  ou  les  oreilles.  Toutefois  on  en  fit  mourir 
plufieurs. 

Le  moine  Apollonius , qui  pour  fon  mérite  avoir  xxxvr. 
été  ordonné  diacre  , avoit  foin  pendant  la  perfecution  & 
de  vifiter  les  frères  Si  de  les  encourager  ; en  forte  qu’il  as»  fa.  p , 
fit  plufieurs  martirs.  Il  fut  pris  Si  mis  en  prifon  dans  la  ^ 
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roféc  les  environna  Si  cteignoit  le  feu.  Le  juge  Si  le  peu- 
ple étonnez  fe  mirent  à crier  tout  d’une  voix  : Le  Dieu 
des  chrétiens  eft  grand  & unique , c’eft  le  fcul  immor- 
tel. Le  prefet  d’Alexandrie  l’aïant  appris  en  fut  extraor- 
dinairement irrité:  il  choifit  le  plus  cruel  de  fes  officiers, 
& fit  mener  à Alexandrie  chargez  de  chaînes , le  juge 
Arien  qui  s'étoit  converti , & ceux  qui  avoient  attiré  le 
miracle.  Pendant  le  voïage  S.  Apollonius  commença  à 
inftruirc  dans  la  foi  ceux  qui  les  conduifoienc  -,  Si  il  les 
perfuada  tellement , qu’ils  s’offrirent  au  juge  avec  leurs 
prifonniers , Si  fe  conicfTerent  auflï  chrétiens.  Le  préfet 
d’Egypte  les  voïant  immobiles  dans  la  foi , les  fit  jetter 
au  fonds  de  la  mer , & les  baptifa  fans  y penfer.  Leurs 
corps  fe  prouvèrent  enfuite  tout  entiers  fur  le  rivage , on 
les  mit  dans  un  meme  fépulchrc , & il  s’y  fit  depuis  des 
miracles  en  grand  nombre. 

Pluficurs  autres  fouffrirene  le  martirc  à Alexandrie  , 
Fauftus,  Didius&  Amonius  prêtres  : Hcfychius , Théo- 
dore & Pacome  évêques  de  diverfes  églifes , & un  grand 
nombre  d’autres  en  divers  lieux , où  leur  mémoire  fut 
depuis  célèbre.  C’cft  le  temps  du  martir  de  faint  Pierre 
évêque  d’Alexandrie.  Il  avoic  tenu  le  fiege  douze  ans , 
trois  ans  avant  la  perfécution , neuf  ans  depuis  quelle  eut 
commencé. -Il  pafla  ces  neuf  années  dans  des  exercices 
de  pieté  plus  rigoureux  : ne  laiflant  pas  de  prendre  grand 
foin  de  fon  églife.  Car  il  n’étoit  pas  moins  recomman- 
dable par  la  fcicncc  de  la  religion  , que  par  la  vertu.  Il 
fut  arrêté  fans  aucun  fujec  , & lorsqu’on  s’y  attendoit 
le  moins , par  ordre  de  Maximin , qui  lui  fit  prompte- 
ment couper  la  tête  , le  vingt- cinquième  de  Novembre 
cette  année  3 1 1.  neuvième  de  la  perfécution.  Outre  les 
canons  de  pénitence  que  j’ai  rapportez , il  avoit  écrit 
un  livre  de  la  divinité , où  il  parloir  très- correctement 
Tome  II.  Gg  g g 
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du  milterc  de  l’incarnation , difant , que  le  verbe  Dieu 
c,tiaf  cyoc  ut.  s’eft  fait  homme  fans  quitter  fa  divinité.  L'églife  d'Ale- 
xandrie demeura  un  an  fans  pafteur. 
jithanaf.  vit*  Alors  S.  Antoine  quitta  fon  monaftere , & vint  à Ale- 
iyi  *9.  xanjrie  avec  les  martirs  que  l’on  y conduifoit  de  toutes 
parts,  difant  : Allons  aufli  combattre  ou  voir  les  com- 
bats. Quelque  defir  qu’il  eût  du  mardi  e , il  ne  voulut 
pas  fe  livrer  lui -même  : mais  il  fervoit  les  confeflcurs 
dans  les  mines  où  ils  travaillent  & dans  Iesprifons.il 
prenoit  grand  foin  d’encourager  devant  les  tribunaux 
ceux  qui  y étoient  appeliez;  &c  après  qu’ils  avoient  con- 
fclTé,  il  les  accompagnoit  jufqu’à  l’exécution.  Le  juge 
votant  la  fermeté  d’Antoine  6c  de  fes  compagnons , dé- 
fendit à aucun  moine  de  paroître  dans  les  jugeqicns,  ou 
de  féjourner  dans  la  ville.  Tous  les  autres  fc  cachèrent  ce 
jour-là:  mais  Antoine  méprifa  tellement  cette  ordon- 
nance , que  le  lendemain  il  fc  mit  en  un  lieu  élevé  ; aïant 
exprès  lavé  fon  habit  de  deflus , qui  étoit  blanc  , afin 
qu'il  parût  davantage.  Il  fe  préfenta  ainfi  au  juge  com- 
me il  pafloit  avec  fa  fuite  , 6c  fut  fenfiblement  affligé  de 
n’avoir  pas  fouffert  le  martire  : mais  Dieu  le  refervoit 
pour  l’inftru&ion  des  folitaires.  Après  la  mort  de  faint 
Pierre  d’Alexandrie , le  fort  de  lapcrfécution  étant  paf- 
fé , il  retourna  à fon  monaftere. 

xxxvin.  A EmefcenPhenicie  trois  martirs  furent  expofezaux 
ti«c’uc.uc ta  d A"  bètes  6c  dévorez.  L’un  d’eux  étoit  l’évêque  Silvain,  très- 
f ,x- hiJI-  avancé  en  âge , qui  avoir  pafle  quarante  ans  entiers  dans 
mer.  in CAtai.  l’épifeopat.  Mais  un  des  plus  illuilrcs  martirs  de  cette  per- 
Ic7-  & in  fécution  fut  Lucien-prêtre  de  l’églife  d’Antioche , très— 
auftereen  fa  vie,  très-fçavant  & très  éloquent.  Il  fit  une 
édition  de  l’écriture  faintc , ou  plûtôt  une  corre&ion 
des  feptantc , fuivant  les  meilleurs  exemplaires  : en  forte 
qu’il  y en  avoir  trois  éditions  fameufes.  Celle  d'Egypte 
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faire  par  Hcfychius  : celle  de  Paleftinc,  par  le  mariir 
Pamphile  j celle  d’Anriochc , par  le  mariir  Lucien.  Sa 
doctrine  toutefois  fuçjkielque-tcmps  fufpcétc:  on  l’ac- 
cu fa  d'être  dans  les  fenrîmens  de  Paul  de  Samofatc  , & 
il  demeura  feparé  de  la  communion  fous  trois  évêques  ; 
apparemment  Domne , Timéc  & Cyrille.  Mais  peut- 
être  ne  l’accufoit  on  que  faute  de  le  bien  entendre  , 
comme  faint  Denis  d’Alexandrie.  Quoi  qu’il  en  foit , il 
mourut  dans  la  communion  de  l’églifc  , confideré  com- 
me un  grand  afeete  & un  grand  mariir.  Il  fut  mené  à 
Nicomcdic , où  l’empereur  Maximin  demeuroit  alors  ; 
& préfenta  au  gouverneur  une  apologie  delà  doéfrinc 
Chrétienne,  qui  ne  fervit  qu’à  le  faire  mettre  en  pri— 
fon.  De- là  , il  écrivit  pluficurs  lettres , une  entr’autres  à 
l’églife  d’Antioche  qui  finifToit  par  ces  mots  : Toute  la 
compagnie  des  martirs  vous  faluë.  Je  vous  annonce  la 
bonne  nouvelle,  que  le  pape  Anthime  a terminé  facour- 
fc  par  le  martire.  Cette  lettre  fait  voir  qu'il  écoit  en 
communion  avec  les  autres  martirs  & avec  leglife  d’An- 
tioche. Le  pape  Anthime  qu’il  nomme  eft  l'évêque  de 
Nicomcdic. 

Le  gouverneur  après  avoir  inutilement  expofé  Lu- 
cien à pluficurs  tourmens , le  voulut  éprouver  par  la 
faim  ; & quand  il  l’eut  long-temps  foufferte , on  drefTa 
devant  lui  une  table  chargée  de  viandes  offertes  aux 
idoles , pour  irriter  l’appctit  par  lapréfcncc  de  l'objet  : 
mais  le  faint  martir  demeura  ferme.  Le  gouverneur  le 
fit  amener  à fon  tribunal , l’interrogea  encore  dans  les 
tourmens , & lui  demanda  fon  pais , fes  parens,  fa  pro- 
fcfïion  : mais  il  répondoit  feulement  à toutes  les  quef- 
tio^:  Je  fuis  Chrétien.  Il  mourut  en  prononçant  cette 
faintc  confeffion , l’an  3 1 z . le  feptiéme  de  Janvier  : jour 
auquel  l'églife  célèbre  encore  fa  mémoire.  Il  fut  enterré 
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604  Histoire  Ecclesiastique..' 
à Deprane  ville  deBythinie,  que  Conftantin  recablic 
depuis , avec  exemption  de  tributs  en  l’honneur  de  ce 
martir , & lui  donna  le  nom  dafij  merc  en  la  nommant 
Hclenople.  Dans  le  même remp^afiliquc  évêque  de  Co- 
manc  fouffrit  aufli  le  martirc  à Nicomcdie. 

Je  rapporterai  ici  trois  martirs  illuftrcs , dont  on  ne 
fçait  pas  précifémcnt  le  temps  : S.  Gordius , S.  Barlaam 
& faintc  Julite.  Gordius  étoit  de  Cefarée  en  Cappado- 
cc  , il  porta  les  armes  & fut  centurion.  Mais  voiant  la 
violence  de  la  pcrfécution  , il  quitta  le  fervicc  , aban- 
donna Tes  biens , fes  efclaves , fes  parens , fes  amis , & fe 
retira  dans  les  lieux  defcrts;où  il  s’exerça  long  temps 
aux  jeûnes , aux  veilles , aux  prières  , à la  méditation 
de  l’écriture  fainte.  Quand  il  crut  être  allez  préparé  au 
combat , il  revint  , & prit  le  temps  d’une  fête  , que  les 
païens  célebroient  en  l’honneur  de  Mars.  Tout  le  peu- 
ple étoit  alfemblé  pour  voir  des  courfes  de  chevaux  : 
les  Juifs  & pluficurs  chrétiens  foibles  y afliftoient  avec 
les  infidèles.  Gordius  fc  présenta  hardiment  au  milieu  de 
la  carrière , & s’écria  : Voilà  que  ceux  qui  ne  me  cher- 
choicnt  point  m’ont  trouvé  : je  me  fuis  montré  à ceux 
qui  ne  m’interrogeoicnr  point.  Ces  paroles  attirèrent 
fur  lui  les  yeux  de  toute  l’allcmbléc.  Il  étoit  tel  , qu’un 
homme  qui  depuis  long-temps  habûoit  les  montagnes, 
la  barbe  longue, les  cheveux  négligez, lecorps  fcc  ; mal 
vêtu  , portant  une  befacc  , appuie  fur  un  bâton.  Tous 
femirent  à crier  : Les  chrétiens  de  joie , les  païens  de  fu- 
reur : le  gouverneur  qui  préfidoit  aux  jeux  fit  faire  fi- 
lence  , & on  amena  Gordius  à fon  tribunal.  Il  cfiàïa  en 
vain  les  menaces  des  plus  cruels  tourmerrs  , & les  pro- 
mefies  les  plus  flateufes.  Enfin  , il  fit  venir  un  bouleau 
avec  l’épée  nuë  , & condamna  le  martir  à la  mort.  Tout 
le  peuple  du  fpedhclc  enyironnoit  le  tribunal  : ceux  qui 
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étoicnt  demeures  dans  la  ville  y accoururent  aufli , juf- 
qltes  aux  vieillards  les  plus  infirmes  Ôc  aux  filles  les  plus 
retirées.  Les  parens  ôc  les  amis  de  Gordius  l’cmbraf- 
foient  en  pleurant , pour  lui  perfuader  de  ne  fe  pas  pet— 
dre  dans  la  fleur  de  fa  jeuneflé , Ôc  du  moins  de  drflrmu- 
ler  fa  foi.  Mais  il  demeura  ferme  , ôc  leur  dit  : Ne  pleu- 
rez point  fur  moi , mais  fur  les  ennemis  de  Dieu  qui  per- 
fécutent  les  chrétiens , ôc  qui  fe  préparent  un  feu  bien 
plus  terrible  que  celui  dont  ils  nous  menacent.  Après 
leur  avoir  parlé  long-temps , il  fit  fur  lui  le  figne  de  la 
croix , ôc  s’en  alla  au  fupplice  avec  un  vifage  ferme , ôc 
fans  changer  de  couleur. 

Barlaam  étoit  un  homme  ruftique , fimple  ôc  igno- 
rant , mais  d’un  grand  courage.  Il  fut  mis  en  prifon  6c 
fouffrit  tous  les  tourmens , jufqu  a lafler  les  bourreaux 
qui  l’avoicnt  déchiré  de  coups.  Enfin , il  fut  amené  de- 
vant l’autel  des  idoles  : on  lui  mit  dans  la  main  des 
,charbons  ardens  avec  de  l'encens,  afin  qu’il  femblât 
l’offrir  en  fccouant  la  main.  Mais  il  tint  fa  main  ferme 
commefielle  eût  été  de  bronze,  ôc  aima  mieux  la  laif- 
fer  brûler.  En  la  même  ville  de  Cefarée  Julitc , femme 
chrétienne  , fie  appeller  en  jullicc  un  homme  riche  ôc 
puiflant  ,.qui  vouloit  ufurper  tout  fon  bien  fans  fonde- 
ment. Ne  pouvant  fe  défendre , il  s’avifa  de  dire  qu’el- 
le n’étoit  pas  recevable  à parortre  en  jullicc  , parce 
qu’elle  étoit  chrétienne  ; ôc  en  effet  les  derniers  édits  le 
portoient.  Le  juge  taillant  le  principal  de  l’affaire  civile, 
fit  apporter  du  feu  & de  l’encens  ; Ôc  comme  elle  refufa 
de  facrifier  il  la  condamna  au  feu.  Elle  aptes  avoir  dit 
beaucoup  de  chofcs  fur  la  confeflion  du  nom  de  Dieu  , 
je  jerta  gaiement  fur  le  bûcher  ôc  y mourut.  Son  corps 
demeura  entier , ôc  fut  enfuitc  enterré  dans  le  veflibyle 
de  la  principale  églife.  A fa  mort  il  fortit  une  fontaine 
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qui  fut  d’une  grande  utilité  à la  ville. 
xl.  Cependanc , malgré  la  protection  des  dieux  , dont 

les  païens  s’étoient  Ratez , & les  beaux  difeours  des 
!-8-  édits  de  Maximin  , fon  empire  fut  affligé  de  toutes  for- 

tes de  maux.  Les  pluies  d’hiver  caufc  de  la  fécondité 
dans  les  pais  chauds , furent  beaucoup  moindres  qu’à 
l’ordinaire  , de  là  vint  une  famine  imprévue,  & enfuitc 
la  pefte  , avec  une  autre  maladie  confiftant  principale- 
ment en  un  ulcéré  enflammé  , que  l’on  nommoit  char- 
bon. Ce  mal  s’étendoit  par  tout  le  corps  ; mais  il  atta- 
quoit  principalement  les  yeux  , &c  fit  quantité  d’aveu- 
gles, hommes,  femmes  & enfans.  En  même- temps 
Maximin  s’attira  la  guerre  avec  les  Arméniens , anciens 
amis  & alliez  des  Romains.  Ils  étoient  Chrétiens  & 
affectionnez  à la  religion  ; & il  fc  les  rendit  ennemis  en 
les  voulant  obliger  à facrificr  aux  idoles.  Il  fouffroic 
beaucoup  en  cette  guerre  d’Armenie  lui  &:  fes  troupes  ; 
& cependant  les  villes  de  fon  obéiflance  étoient  rava- 
gées par  la  pefte  & par  la  famine.  Une  medimne  de 
froment  fc  vendoit  deux  mille  cinq  cens  dragmes  atti- 
ques.  La  medimne  étoit  d’environ  deux  boifleaux  & un 
quart , & les  deux  mille  cinq  cens  dragmes  faifoient 
plus  de  neuf  cens  foixantc  livres  de  notre  monnoïc.  Il 
mouroit  un  grand  nombre  de  perfonnes  dans  les  villes, 

• & plus  encore  dans  la  campagne.  Enforte  que  les  rc- 

giftres  de  cens' qui  contcnoient  les  noms  des  païfans  , 
étoient  prefquc  tous  effacez.  Quelques-uns  vendoient 
pour  un  peu  de  nourriture  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher: 
d’autres , après  avoir  vendu  leurs  fonds  petit  à petit 
étoient  réduits  à la  mifere.  Il  y en  avoit  qui  inâchoicnt 
quelques  poignées  de  foin  & de  m3uvaifcs  herbes,  qui 
ruinoient  leur  fanté.  Des  femmes  les  plus  nobles  étoient 
réduites  à mendier  dans  les  places  des  villes  : la  honte 
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qui  paroifloit  fur  leurs  vifages  Si  la  propreté  de  leurs 
habirs  faifoient  voir  leur  qualité.  Les  uns  deflechcz  Si 
femblables  à des  fantômes , alloient  en  bronchant  de 
côté  Sc  d’autre,  & tomboient  enfin  de  foiblcflc  dans  les 
rues , puis  couchez  fur  le  ventre , ils  demandoient  un 
petit  morceau  de  pain  -,  &:  prêts  à rendre  le  dernier  fou- 
pir , ils  crioient  qu’ils  mouroient  de  faim  n’aïant  plus 
de  force  que  pour  cette  parole.  Les  plus  accommodez 
étonnez  delà  multitude  de  ceux  qui  demandoient,  après 
avoir  beaucoup  donné  , devenoient  durs  & infenfibles, 

. craignant  de  tomber  dans  le  même  befoin.  Enfortc  que 
l’on  voioit  au  milieu  des  places  Si  des  rues  des  corps 
morts  tout  nuds , qui  demeuroient  plufieurs  jours  fans 
fepulture.  Quelques-uns  furent  mangez  des  chiens  : ce 
qui  fit  que  les  vivans  fe  mirent  à tuer  les  chiens , de 
peur  qu’ils  ne  devinflcnt  enragez , Si  ne  les  attaqualfcnt 
eux  - mêmes. 

La  peffe  ne  faifoit  pas  moins  de  ravagé  principa- 
lement fur  ceux  qui  étoient  à couvert  de  la  famine.  Il  y 
eut  un  grand  nombre  de  perfonnes  conft ituées  en  digni- 
té , de  magiftrats  Si  de  gouverneurs  de  provinces , que 
la  violence  du  mal  emporta  en  peu  de  temps  ; comme  fi 
la  famine  les  eut  exprès  gardez  à la  pefte.  Tout  étoic 
plein  de  gemifl'emens  dans  les  places  & dans  les  rues. 
On  ne  voioit  que  des  enterremens  avec  les  flûtes  Si  les 
tambours  : fouvent  on  portoit  enfcmblc  deux  ou  trois 
corps,  Si  les  familles  entières  periflbient.  Il  n’y  eut  que 
les  chrétiens  qui  montrèrent  de  l’humanité  en  cette  oc- 
cafion , Si  s’appliquèrent  à fecourir  les  miférablcs.  On 
les  voioit  occupez  tout  le  jour  ; les  uns  à enfevelir  les 
morts , dont  perfonne  ne  prenoit  foin  Si  qui  tomboient 
à milliers  : les  autres  à raflembler  les  pauvres  affamez  2^ 
leur  diftribucr  du  pain.  Enfortc  que  tout  le  monde  en 
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parloir,  & confcfToit  hautemenr  que  les  chrétiens  étoicnC 
les  fculs  qui  confefient  la  véritable  pieté. 

L’empereur  Maximin  n’en  étoic  ni  moins  avare , ni 
moins  débauché,  pour  tous  ces  malheurs.  Lcsimpofi- 
tions  extraordinaires  qu’il  faifoit , enlevoicnt  tout  ce 
que  Diodes  & Maximien  avoient  laide.  On  fermoit  les 
greniers  des  particuliers , on  fclloit  leurs  magazins , on 
exigeoit  par  avance  les  tributs  des  années  fuivantes.  On 
enlcvoit  des  troupeaux  de  bétail , pour  les  facrifices  or- 
dinaires & pour  la  fubfiltance  des  troupes  qui  prodi- 
guoient  les  vivres.  Tout  cela  ne  contribua  pas  peu  à la. 
cherté  & à la  famine.  Sa  paflion  pour  les  femmes  étoic 
encore  plus  infupportable:  il  y avoir  des  eunuques  & d’au- 
tres minières  infâmes , qui  cherchoient  par  tout.  Si- tôt 
que  l’on  trouvoit  un  beau  vifage  , c’étoit  aux  maris  &c 
aux  peres  à fe  retirer.  On  dépouilloit  les  femmes  & les 
filles  de  qualité  pour  les  vifiter , & fi  quelqu’une  en  fai- 
foit difficuH^  on  la  faifoit  mourir  comme  criminelle  de 
leze  majefté.  Il  y eut  des  maris  qui  fe  tuèrent  eux- mê- 
mes , ne  pouvant  fe  con  foler  qu’il  eût  abufé  de  leurs  fem- 
mes , qu’ils  aimoient  pour  leur  fidelité  : fouvent  il  les 
leur  renvoïoit  après  en  avoir  abufé  ; & c’étoit  les  pre- 
miers du  fenat  qu’il  traitoit  ainfi. 

Sophronic  femme  du  préfet  de  Rome  , étant  aban- 
donnée par  fon  mari  à l’empereur  Maximin  , demanda 
un  peu  de  temps  pour  fe  parer  : mais  quand  elle  fut  feu- 
le dans  fa  chambre , elle  fe  perça  d’une  épée , &c  ne  laifla 
que  fon  corps  mort  à ceux  qui  lattcndoient  pour  l’em- 
mener. Maximin  avoir  établi  que  perfonne  ne  fe  ma- 
riât fans  fa  permiflion  ; Sc  il  faifoit  époufer  à fes  efcla- 
ves  des  filles  nées  libres  dont  il  avoir  abufé.  Scs  officiers 
fuivoient  fon  exemple  : ils  enlevoicnt  à leur  gré  les  fil- 
les de  médiocre  condition  ; & ils  demandoient  à l’em- 
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percur  les  plus  confiJerables  queperfonne  n’ofoit  leur 
refufer , quand  ils  avoient  une  requête  répondue  de  lui. 

Scs  gardes  & la  plupart  de  fa  fuicc  écoient  des  barbares, 
principalement  des  Goths , qui  challez  par  les  leurs  s’é- 
toient  donnez  à Galcrius. 

Maximin  n’épargna  pas  même  l’imperatrice , qu’il 
venoit  d’appeller  fa  mere,  Valérie  fille  de  Diodes,  veu- 
ve de  Galcrius.  Elle  avoit  pâlie  dans  fes  terres  croïant  y 
être  plus  en  feureté , vû  principalement  qu’il  étoit  ma- 
rié : mais  elle  n’avoit  pas  encore  achevé  fon  deuil,  qu’il 
lui  envoïa  faire  des  propofitions  de  mariage  > éranr  prêt 
à répudier  fa  femme  ,fi  Valérie  confentoit  à l'épou- 
fer.  Valérie  répondit  qu’elle  ne  pouvoir  penfer  à des 
noces  , dans  l’état  de  deüil  où  elle  étoit  ; que  s’il  rc- 
pudioit  une  femmedont  il  étoit  content, il  pourroir  lui 
enfairc  autant  à elle-mcme;  enfin  qu’il  étoit  fans  exem- 
ple , qu’une  femme  de  fon  rang  fc  fût  remariée.  Aïanc 
reçu  cette  reponfe  , il  entre  en  furie , la  proferit , lui 
ôte  fon  bien  , fes  officiers  , fait  mourir  (es  eunuques 
dans  les  tourmens  ; l’envoie  en  exil  avec  fa  mere , les 
faifant  fou  vent  changer  de  place  comme  pour  s’en  joüer. 

Il  condamne  fes  amis  fous  de  faux  prétextes  d’adulterc. 
L’imperatrice  Valérie  étant  ainfi  reléguée  dans  lesde- 
ferts  de  Syrie,  trouva  moïen  d’en  donner  avis  fccretc- 
ment  à Diodes  fon  pere.  Il  envoïa  prier  Maximin  de  la  • 
lui  envoïer  ; &:  après  plufieurs  ambalfades  réitérées  il 
ne  put  l’obtenir. 

Maxence  avoit  déclaré  la  guerre  a Conftantin  fous  XUI. 
prétexte  de  vanger  la  mort  de  fon  pere  Hcrculius.  Con- 
llantin  de  fa  part  avoit  fait  abattre  les  images  de  Maxi- (lantin- 
mien  Herculius , & en  même  temps  celles  de  Diode-  ui' 11 

tien  ; car  dans  la  plupart  des  peintures  ils  étoient  joints 
^nfcmblc.  Cela  n’étoit  jamais  arrivé  à un  empereur* 
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de  voir  de  fon  vivant  Tes  images  abatuës  : aufli  Diode- 
tien  en  conçut  un  tel  chagrin  , qu’il  refolut  de  mourir. 
Maximin  avoit  de  la  jaloufic  conrre  Licinius  , que  Ga- 
lcrius  lui  avoit  préféré.  Ainfi  nonobftant  le  traité  qu’ils 
venoient  de  faire , quand  il  fçut  que  Conftantin  avoir 
promis  fa  fœur  à Licinius , la  liaifon  de  ces  deux  em- 
pereurs lui  parut  une  conjuration  contre  lui.  Il  envoïa 
donc  fccretement  à Rome  , pour  demander  à Ma- 
xcnce  fon  alliance  Se  fon  amitié.  Ce  fecours  parut  à Ma- 
xence  comme  venu  du  ciel  : il  reçut  bien  les  ambaf- 
fadeurs  , on  fit  le  traité  , on  mit  enfcmble  les  images 
des  Jeux  empereurs  Maximin  Se  Maxencc.  Maxcnce 
fe  tenoit  enfermé  dans  Rome  , à caufe  d’un  oracle  qui 
le  menaçoit  de  mort , s’il  fortoit  hors  des  portes.  Il 
ne  laifToit  pas  de  faire  la  guerre  par  de  bons  capitaines  ; 
Se  il  étoit  le  plus  fort.  Outre  l’armée  de  fon  pere , dont 
il  avoit  dépoüillé  Severc  , il  en  avoit  une  autre  de 
Maures  8e  d’Italiens  , qui  lui  étoit  particulière.  Il  y 
eut  quelques  combats  où  les  troupes  de  Maxence  eu- 
rent l’avantage  ; enfin  Conftantin  fc  fervant  de  tout 
fon  courage  & réfolu  à tout  événement , approcha  de 
Rome  avec  toutes  fes  troupes , 8e  campa  vis-à-vis  du 
pont  Milvius. 

rIIII  ' Comme  fes  forces  étoient  moindres  que  celles  de 
irui'=tu‘ï" n iricu  Maxcnce  , il  crut  avoir  befoin  d’un  fecours  fuperieur  j 
il  t -vu»  & penfa  à quelle  divinité  il  s’adrelfcroit.  Il  confidera 
c«t n*n.  ib.  ».  t.  que  les  empereurs  qui  de  fon  temps  avoient  été  zelez 
pour  l’idolâtrie  Se  la  multitude  des  dieux,  avoient  péri 
mifcrablcment  ; & que  fon  pere  Confiance , qui  avoit 
honoré  toute  fa  vie  le  feul  Dieu  fouverain  , en  avoit 
reçu  des  marques  fenfiblcs  de  protection.  Il  réfolut 
donc  de  s’attacher  à ce  grand  Dieu  ; Se  fe  mit  à le  prier 
inftamment  de  fe  faire  connoîtrc  à lui , & d’étendre 
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fur  lui  Ta  main  favorable.  L’empereur  Conftantin  prioit 
ainfi  de  toute  affection  -,  quand  vers  le  rnidy  , le 
foleil  commençant  à bailler  , comme  il  marchoic  par 
la  campagne  avec  des  troupes  il  vit  dans  le  ciel  au  de f- 
fus  du  foleil  une  croix  de  lumière  & une  infcripcion 
qui  difoit.  Cecy  te  fera  vaincre.  Il  fut  étrangement  fur- 
pris  de  cette  vilion , & les  troupes  qui  l’accompagnoienc 
& qui  virent  la  même  chofc , ne  furent  pas  moins  éton- 
nées. L’empereur  long-temps  après  racontoit  cette  mer- 
veille , & affuroit  avec  ferment  l’avoir  vûë  de  fes  yeux , 
en  prcfencc  d'Eufebe  évêque  de  Ccfaréc , qui  en  a écrit 
l’hiltoire. 

Conftantin  fut  occupé  le  refte  du  jour  de  cette  mer- 
veille , penfant  à ce  qu’elle  pouvoit  lignifier.  La  nuit 
comme  il  dorgioit , J.  C.  lui  apparut  avec  le  même  li- 
gne qu’il  avoir  vu  dans  le  ciel , & lui  ordonna  d’en 
faire  une  image  & de  s’en  fervir  contre  fes  ennemis 
dans  les  combats.  L’empereur  fc  leva  avec  le  jour  , 6c 
déclara  le  fccrecà  fes  amis  ; puis  il  fie  venir  des  orfè- 
vres 6c  des  joüailliers  } & s’étant  alüs  au  milieu  d’eux  , 
leur  expliqua  la  figure  de  l’enTeigne  qu’il  vouloic  faire , 
6c  leur  commanda  de  l’executer  avec  de  l’or  & des  pier- 
res précieufes  : en  voici  la  forme.  Un  long  bois  com- 
me d’une  pique  revêtu  d’or  avoir  une  traverfe  en  for- 
. me  de  croix  : au  bout  d’enhaut  étoit  attachée  une  cou- 
ronne d’or  6c  de  pierreries  qui  enfermoit  le  fymbole 
du  nom  de  Chrift , c’cft-à-dire  , les.  deux  premières 
j lettres  Chi  6c  Ro,  le  Ro  poféau  milieu  du 

Chi  en  cette  forte.  A la  traverfe  de  la  croix 
y<±  pendoit  un  petit  drapeau  quarré  d’une  étoffe 
très-précicufe  ; de  pourpre  tilTuë  d’or  6c  chargée  de  pier- 
reries. Au-defl'us  de  ce  drapeau  6c  au-delTous  de  la  pe- 
tite croix  , c’cft-à'dirc  , du  monogramme  , étoit  en  or 
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en  Histoire  Ecclesiastique. 
l’.m  igc  de  l’empereur  & de  fesenfans.  Telle  fut  Leni 
feigne  que  fit  faire  Conftantin  ; la  for- 
me n’en  étoit  pas  nouvelle  ; mais  on  ne 
trouve  point  avant  ce  temps , le  nom  de 
Labarum  y que  l’on  lui  donna  toujours 
depuis.  L’crnpcrcur  en  fit  faire  de  fem- 
blables  pour  toutes  fes  troupes.  Lui-mê- 
me portoitfur  fon  cafquc  la  croix  , ou  le 
monogramme  de  Chrift*  fes  foldass  le 
portoient  fur  leurs  ccus  ; & les  médail- 
lés des  empereurs  chrétiens  en  font  plei- 
nes. L’empereur  choifit  enfuitc  cinquan- 
te hommes  des  plus  braves  & des  plus 
pieux  de  fes  gardes , qui  eurent  la  charge 
de  porter  le  Labarum  tout  à tour. 
Cependant  il  fit  venir  des  évêques,  & 
leur  demanda  quel  éroit  ce  Dieu  qui  lui 
avoir  apparu,&  que  fignifioit  ce  fignc.Ils 
lui  dirent  : Ce  Dieu  eft  le  fils  unique  du 
feul  Dieu  : le  figne  que  vous  avez  vu  eft 
le  trophéc*de  la  victoire  qu’il  a rempor- 
tée fur  la  mort , quand  il  eft  venu  fur  la. 
terre.  Là-defTus  ils  lui  exqliqucrcnt  la  caufc  de  fon  avo 
nement  &r  le  myftere  de  l’Incarnation.  L’empcreuc 
ccoutoit  ces  difeours,  & toujours  frappé  de  ce  qu’il  avoir  . 
vu,  les  recevoir  comme  des  inftruétions  divines.  Il  vou- 
lut dcllors  lire  les  fainres  écritures  t avoir  toujours  des 
évêques  auprès  de  lui , & honorer  en  toutes  maniérés* 
le  Dieu  qui  lui  avoir  apparu. 

Maxcncc  demeuroit  enfermé  dans  Rome  , où  il  s'a- 
bandonnait à toutes  fortes  de  crimes.  Un  jour  ,'fur  un. 
i fujer  aficz  léger , il  fit  maffacrer  une  grande  multitude 
de  peuple  , par  les  foldats  prétoriens  T fous  divers  pré> 


Digitized  by  Google 


•Livre  keuvie’me.  c 13 

textes  il  fie  mourir  plufieurs  fenateurs  l’un  après  l’autre 
pour  avoir  leur  bien  ; il  réduifoit  le  peuple  à une  ex- 
trême famine.  Il  croit  fort  fuperftitieux  , & chcrchoit  ; Trt:i.  in  SymJt} 
à s’attirer  la  victoire  par  des  operations  magiques  : il 
faifoir  immoler  des  lions , &offroitdcs  facrificesdc- 
tcfhblcs , jufques  à faire  ouvrir  des  femmes  enceintes 
& fouiller  dans  les  entrailles  des  petits  enfans.  Effraie  t» 
de  quelque  mauvais  augure  il  quitta  le  palais  avec  fa 
femme  & fon  fils , Sc  il  fe  retira  dans  une  maifon  par- 
ticulière. 

La  cinquième  année  de  fon  règne  finifioit  le  vingt- 
huitième  d’Octobrede  cette  même  année  3 11.  Cerne-  Jn.  ma 
me  jour  Conftantin  encouragé  par  la  vifion  cclefte  , 
mit  fes  troupes  en  bataille  & s’approcha  de  Rome.  Ma- 
xencc  fit  fortir  les  fiennes  fans  fortir  lui-même;  elles 
pafTcrent  le  pont, les  deux  armées  fc  rencontrèrent , 

& le  combat  s’échauffa.  Cependant  il  y eut  fedition 
dans  Rome  , & le  peuple  difoit  tout  haut , que  Ma- 
xence  abandonnoit  la  caufe  publique.  Comme  il  don- 
noit  les  jeux  du  cirque  pour  la  fête  de  fon  avenement 
à l’empire;  le  peuple  s’écria  que  Conftantin  écoit  in- 
vincible. Co^erné  par  ce  cri  il  s’enfuit  du  cirque  , 
appclla  quelques  fenateurs  & fit  confulter  les  livres  des 
Sibylles.  On  trouva  que  ce  jour-là  l'ennemi  des  Ro-  a*  ut.  ** 
mains  devoir  périr  miferablemcnt  : il  crut  la  vi&oirc  s?‘- 
affurée  pour  lui.  Il  fort  & vient  à l’armée  ; une  infi- 
nité de  choüettes  vinrent  aufli-tôt  fe  repofer  fur  les 
murailles.  A la  vûë  de  Maxencc  le  combat  fe  rallume  , 
fes  gens  plient,  il  fuit  ; & pouffé  par  la  foule  , il  re- 
gagne le  pont  qu’il  avoit  fait  faire  avec  des  batteaux  : 
mais  en  telle  forte  que  le  milieu  fe  pouvoit  rompre  , 
en  ôtanr  des  chevilles  de  fer  qui  le  tenoienr.  Il  avoit 
cru  par- là  tendre  un  piège  à lès  ennemis  ; & il  y fut 
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pris  lui-mctnc.  Le  pont  fe  trouva  rompu , Jes  batteaux 
s'enfoncèrent  avec  les  hommes  quiétoient  deffus,Ma- 
xencc  roue  le  premier  tomba  dans  le  Tybre,  enfuitc  fes 
gardes  ; & telle  fut  la  fin  de  ce  Tyran.  Son  corps  fut 
trouve  , on  lui  coupa  la  tête , & on  la  porta  dans  Ro- 
me fur  une  pique. 

Elle  ouvrit  auffi-tôt  fes  portes  à Conftantin,  & il  r 
y entra  victorieux.  Le  fenat  & tout  ce  qu’il  y avoit  de 
grands , le  peuple  Romain  & jufques  aux  femmes  & 
aux enfans , le  reçurent  comme  leur  libérateur;  avec 
Une  joie  qui  paroifloit  à leurs  regards  &:  à leurs  cris, 
une  grand  multitude  accourut  de  toute  l'Italie  à cet- 
te heureufe  nouvelle.  Conftantin  triompha;  la  pom- 

f>c  fut  ornée  par  les  fenateurs  délivrez  des  prifons , où 
es  rcrcnoit  Maxcncc  , dont  la  tête  fut  portée  dans  le 
triomphe,  & enfuitc  cnvoïéc  en  Afrique.  Le  fenac 
fit  criger  un  arc  de  triomphe  à l’honneur  de  Conftan- 
tin , qui  fc  voit  encore  à Rome  avec  cette  infeription  : 
A l’empereur  Cefar  Flavius  Conftantin,  grand , pieux , 
heureux  , le  fenat  & le  peuple  Romain  a dédié  ccc 
arc  de  triomphe  ; parce  que  pouffé  par  la  divinité 
& par  fa  grandeur  dame  , accompagné  de  fon  ar- 
mée , il  a vangé  l’état  en  même  tcmpsdu  tyran  & de 
toute  fa  faction  par  fes  juftes  armes.  On  orna  cet  arc 
de  pluficurs  bas  reliefs  excellcns  qui  avoient  été  faits 
autrefois  en  l’honneur  d’Antonin  le  pieux,  & de  Marc- 
t-,c  „ h,f>  c Aurelc.  On  dreffa  une  ftatuë  à Conftantin  dans  une 
. vit,  C.  4.  place  publique  de  Rome  où  il  vouloit  paroître  avec  une 

longue  croix  à la  main  au  lieu  de  lance  , & fit  met- 
tre à la  bafe  cette  infeription  : Par  ce  fi^ne  falutai- 
rc , vraie  marque  de  courage  , j’ai  délivre  votre  vil- 
le du  joug  du  tyran  , & )’ai  rétabli  le  fenat  & le  peu- 
ple en  fon  ancienne  fplendcur.  L’Italie  dédia  à Conf- 
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tantinun  écu  & une  couronne  d'or  : Rome  une  ftatuë 
d'or,  comme  d’un  dieu  : il  demeura  à Rome  le  relie  de 
cette  année. 

Maximin  aïant  appris  la  défaite  de  Maxence , en 
fut  aufli  affligé,  que  s’il  avoit  été  vaincu  lui-même. 
Mais  aïant  appris  enfuite  que  le  fenat  avoit  donné  à 
Conitancin  le  titre  de  premier  empereur  que  lui- meme 
s’attribuoit  ; il  en  fut  tellement  irrité  , qu'il  fe  déclara 
ouvertement  fon  ennemi , & lui  diloit  des  injures  mê- 
lées de  railleries.  Cependant  le  vieux  Diodes  étoit  tou- 
jours languifflint.  Depuis  qu’il  eut  appris  que  Conftan- 
tin  avoit  abattu  fes  images  avec  celles  d’Hcrculius , il 
réfolut  de  mourir  : il  alloic  de  côté  & d’autre  agité  de 
continuelles  inquiétudes  , fans  prendre  ni  nourriture 
ni  repos.  U ne  faifoit  que  gémir  & répandre  des  lar- 
mes , il  fe  tournoit  & rctournoit  fans  celle  , tantôc 
dans  fon  lit , tantôt  à terre.  Cet  empereur  qui  avoit  ré- 
gné vingt  ans  li  heureufement , tombé  depuis  fept  ans 
dans  une  vie  obfcurc , méprifé  & maltraité , réduit  en- 
fin à haïr  la  vie  ; mourut  d’épuifement  Sc  d’affliction  le 
troifiéme  Décembre  de  cette  année  3 1 1. 

Conftantin  aïant  palTé  à Rome  deux  mois  & demi , 
en  partit  le  dix-huitiéme  de  Janvier  313.  &fc  rendit  à, 
Milan.  Licinius  s’y  trouva  aufli , pour  recevoir  Conf- 
tantia  focur  de  Conftantin , qu’il  devoit  epoufer  ; & 
les  noces  y furent  célébrées.  Ce  fut-là  que  les  deux 
empereurs  firent  un  édit  en  faveur  des  chrétiens  en 
ces  mots  : Nous  étant  heureufement  aflemblcz  à Mi- 
lan , moi  Conftantin  augufte  & moi  Licinius-  augufte , 
& traitant  de  tout  ce  qui  regarde  la  fureté  & l’utilité 
publique  ; nous  avons  cru  qu’un  de  nos  premiers  foins 
devoit  être  de  régler  ce  qui  regarde  le  culte  de  la  di- 
vinité,. & de  donner  aux  chrétiens  & à tous  les  auw 
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très  la  liberté  dcfuivre  celle  religion  que  chacun  vou- 
drait j afin  d’attirer  la  faveur  du  ciel  fur  nous  & fur 
tous  nos  fujets.  Nous  avons  donc  réfolu  par  un  con- 
feil  falutaire  , de  ne  dénier  à qui  que  ce  foit  Ja  liberté 
d’attacher  fon  cœur  à l’obfcrvance  des  chrétiens , ou 
à telle  religion  qu’il  croirait  lui  être  la  plus  convena- 
ble : afin  que  la  fouverainc  divinité , dont  nous  fui- 
vons  la  religion  d’un  cœur  libre  , puifle  nous  favo- 
rifer  en  tout  de  fes  grâces  ordinaires.  C’eft  pourquoi 
vous  devez  fçavoir  ( ils  parlent  aux  officiers  à qui 
l’édit  eft  adrefle  : ) que  nonoblhint  toutes  les  claufes 
des  lettres  qui  vous  ont  été  ad  raflées  touchant  les  chré- 
tiens ; il  nous  a plû  maintenant  d’ordonner  purement 
& Amplement  , que  chacun  de  ceux  qui  ont  la  volon- 
té d’obfcrver  la  religion  chrétienne  , le  fafle  fans 
être  inquiété  ni  molcûé  en  façon  quelconque.  Ce 
que  nous  avons  cru  devoir  vous  déclarer  nettement , 
afin  que  vous  fçaehiez  , que  nous  avons  donné  aux 
chrétiens  la  faculté  libre  & abfoluë  d’obferver  leur 
religion.  Bien  entendu  que  les  autres  auront  la  mê- 
me liberté  , pour  maintenir  la  tranquillité  de  notre 
xegne. 

Nous  avons  de  plus  ordonné  , à l’égard  des  chré- 
tiens ; que  fi  les  lieux  où  ils  avoient  coutume  de  s’af- 
fcmbler  ci-devant , & touchant  lefquels  vous  aviez  re- 
çu certains  ordres  par  des  lettres  à vous  adreflees , onc 
été  achetez  par  quelqu’un , foit  de  notre  fife  , foit  de 
' quelque  perfonne  que  ce  foit  ; ils  foient  reftituez  aux 
chrétiens , fans  argent  ni  répétition  de  prix , & fans 
aucun  délai  ni  difficulté.  Que  ceux  qui  les  auront  reçus 
en  don  , les  rendent  pareillement  au  plutôt  ; & que  tant 
les  acheteurs  que  les  donataires,  s’ils  croient  avoir  quel- 
que chofc  à efpcrer  de  notre  bonté  , s’adreflent  au  yi- 
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cairc  de  la  province,  afin  qu’il  leur  foit  pourvu  par  nous. 

Tous  ces  lieux  feront  incontinent  délivrez  à la  commu- 
nauté des  Chrétiens  par  vos  foins.  Et  parce  qu’il  cft  no- 
toire , qu’outre  les  lieux  où  ils  s’aflembloicnt  , ils 
avoient  encore  d’autres  biens  appartenans  à leur  com- 
munauté , c’cft  à-dirc  , aux  églifes  & non  aux  particu- 
liers : vous  ferez  rendre  à leurs  corps  & communauté 
toutes  ces  chofesaux  conditions  ci-defius  exprimées , 
làns  aucune  difficulté  ni  conreftation  : à la  charge  que 
ceux  qui  les  auront  rcflituées  fans  rcmbourfcmer.'t  , 
pourront  cfpercr  de  notre  grâce  leur  indemnité.  En 
tout  ceci  vous  emploierez  très- efficacement  votre  mi- 
niftere,  pour  la  communauté  des  Chrétiens  ; afin  d’exe- 
cuter  nos  ordres  au  plutôt,  & procurer  la  tranquillité 
publique.  Ainfi  la  faveur  divine , que  nous  avons  déjà 
éprouvée  en  de  fi  grands  évenemens , continuera  tou- 
jours à nous  attirer  d’heureux  fuccez , avec  le  bonheur 
des  peuples.  Et  afin  que  cette  ordonnance  puifie  venir 
à la  connoiffance  de  tous  ; vous  la  ferez  afficher  par  tout 
avec  votre  attache  , en  forte  quelle  ne  puifie  être  igno- 
rée de  perfonne.  Tel  fut  ledit  de  Conflantin  & de  Li- 
cinius  pour  la  liberté  de  la  religion  chrétienne. 

Maximin  apprenant  qu’ils  étoient. occupez  à celcbrer  xtvii. 
des  noces , partit  de  Syrie , fit  marcher  fes  troupes  dans  xi^.unme  Jc  M* 
la  plus  grande  rigueur  de  l’hiver  ; & doublant  les  jour-  1 .«?.  ».  4J. 
nées  , fe  rendit  en  Bithynie  avec  un  armée  fatiguée. 

Il  perdit  par  les  pluies,  les  neiges  , les  boues , le  froid 
& le  travail , des  chevaux  & des  bêtes  de  toutes  fortes  : 
les  chemins  en  étoient  couverts  Sc  fembloicnt  montrer 
une  défaite.  Il  ne  fe  tint  pas  dans  fes  bornes  : il  pafia 
le  détroit  & vint  en  armes  aux  portes  de  Byfance  , où 
Licinius  avoir  laifl'é  une  garnifon  pour  de  tels  évene- 
mens.  Il  ufa  de  prières  & de  menaces , Sc  confuma 
Tome  II.  Iiii 
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5 i j.  où  finifioit  la  huitième  année  , depuis  que  Maxi- 
min  avoir  été  déclaré  Cefar  : le  premier  de  May  305. 
Licinius  voulant  le  vaincre  le  jour  de  fon  avenement  à 
l’empire , comme  Maxence  avoic  été  vaincu  le  jour  du 
jfien.  Maximin  voulut  anticiper , & mit  Tes  troupes  en 
bataille  le  matin  du  dernier  d’Avril  ; afin  de  célébrer 
le  lendemain  fa  fête  après  la  vi&oire.  La  nouvelle  vinc 
au  camp  de  Licinius , que  Maximin  s’étoit  avancé  : on 
prend  les  armes, on  s’avance  à fa  rencontre.  Il  n’y  avoit 
entre-deux  qu’une  plaine  fterile  , nommée  Champ- 
ferain.  Déjà  les  deux  armées  étoient  en  prefence , quand 
les  foldats  de  Licinius  ôtèrent  leurs  écus  & lcurscafques  t 
levèrent  les  mains  aux  ciel , & firent  la  prière  qu’ils  a- 
voient  apprife , & que  leurs  chefs  & l'empereur  pronon-- 
qoient  les  premiers.  L’autre  armée  entendit  avec  éton- 
nement le  bruit  confus  de  leur  voix.  Apres  avoir  dit 
trois  fois  la  prière  , pleins  d’un  nouveau  courage , ils 
reprennent  leurs  cafques  & leurs  écus. 

Les  empereurs  s’avancèrent  & eurent  une  confé- 
rence ; mais  il  fut  impoflïblc  de  porter  Maximin  à la 
paix.  Il  méprifoit  Licinius , & croïoic  que  fes  foldats 
l’alloicnt  abandonner , parce  que  Licinius  étoit  ména- 
ger & lui  prodigue  ; 8c  il  avoit  entrepris  la  guerre  fur 
cette  efperance  , que  prenant  l’armée  de  Licinius  fans 
combat , il  doublcroit  fes  forces  pour  attaquer  Conf- 
tantin.  On  s’approche  donc , on  fonne  les  trompettes , 
on  déploie  les  enfeignes  ; les  gens  de  Licinius  fondent 
vigoureufement  fur  leurs  ennemis.  Ceux-ci  épouvan- 
tez ne  purent  ni  tirer  leurs  épées , ni  jetter  leurs  traits. 
Maximin  tournoit  autour  des  bataillons  & follicitoit 
les  troupes  de  Licinius,  tantôt  par  des  prières,  tan- 
tôt par  des  promefTcs  : perfonne  ne  l’écoutoit.  On  le 
chargé , il  fuit  vers  les  liens , qui  fe  laiflbient  tuer  fans 
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réfilfancc  ;&  cc  grand  nombre  de  légions  tombe  com- 
me une  moiiTon , fous  les  mains  d’un  petit  nombre. 
Us  fimbloient  tous  avoir  oublié  leur  nom  , leur  cou- 
rage , leurs  anciennes  recompcnfes  ; & n’être  pas  venus 
pour  combattre , mais  pour  fe  faire  égorger  , comme 
de  vi&imcs  dévoüécs  à la  mort  par  l’ordre  de  Dieu.  Il 
en  étoit  déjà  tombé  une  grande  multitude  , quand 
Maximin  voïant  tourner  la  chofc  autrement  qu’il  ne 
penfoit  quitta  la  pourpre,,  prit  un  habit  d’cfclave  & 
xepafla  le  détroit.  Après  lui  perfonne  n’eut  honte  de 
s’enfuir.  Il  demeura  fur  la  place  la  moitié  de  fon  armée. 
Je  refte  fe  rendit , ou  prit  la  fuite.  Il  arriva  à Nicomedic 
la  nuit  d'après  le  premier  jour  de  Mai , aïant  fait  foi- 
xantc  milles  en  un  jour  & en  deux  nuits  : il  prit  à la  hâte 
fa  femme  : fes  enfans , & quelque  peu  d’officiers  de 
fon  palais , &c  marcha  vers  l’orient  i mais  il  s’arrêta  en 
Cappadocc , aïant  raflemblé  quelques  fuïards  & quel- 
ques troupes  d’orient  ; & cc  fur-là  qu’il  reprit  la  pour-- 
pre.  Licinius  aïant  reçu  une  partie  de  l’armcc  de  Maxi- 
min , qui  fe  rendit  à lui , & qu’il  diftribua  dans  fes 
troupes;  fit  pafler  fon  armée  en  Bithynie  peu  de  jours 
après  la  bataille.  Il  entra  à Nicomedie,&  rendit  grâ- 
ces à Dieu  , qui  lui  avoit  donné  la  viékoirc  : puis  le  trei- 
ziéme de  Juin,  fous  le  troifiéme  confulat  de  Conftan- 
Jt*.  3 ij.  tin  avec  lui , c’eft-à-dire , l’an  3 1 3.  il  fit  publier  l’édic 
donné  en  faveur  des  Chrétiens  à Milan  quelques  mois 
auparavant  ; & les  exhorta  de  vive  voix  , à rétablir  les 
églifesen  leur  premier  état.  Ainfi  finit  la  pcrfccution  , 
au  bout  de  dix  ans  & environ  quatre  mois.  Car  elle 
avoit  commencé  à Nicomedic  , lorfque  l’églife  y fut 
abbatuè  le  vingt-troifiéme  de  Février  l’an  303. 
xux.  Licinius  avec  fon  armée  vi&orieufc  fuivit  Maximin, 
& uài*  M“'  qui  s’enfuit  & fe  retira  dans  les  détroits  du  mont  Tau- 
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rus , dont  il  ferma  les  palTagcs  par  quelques  retranche- 
mens  }&  comme  les  vainqueurs  perçoient  tout  du  cô- 
té droit , il  fe  retira  enfin  à Tarfe.  Là  fe  trouvant  en 
péril  par  mer  & par  terre , Si  ne  voïant  plus  de  refu- 
ge ÿ la  crainte  & le  chagrin  le  firent  recourir  à la  more, 
comme  au  remedeleplus  alfcuré.  Il  fe  remplit  devin 
Si  de  viandes , comme  ceux  qui  en  prennent  pour  la 
derniere  fois,  puis  il  avala  du  poifon  : mais  comme  il 
avoir  l'cftomac  plein  , l’effet  prefent  n’en  fut  pas  grand  -, 
& il  produifit  une  langueur  , qui  le  tourmenta  plus 
long-temps..  Il  fentoit  brûler  fes  entrailles  avec  des 
douleurs  fi  exccffives , qu’il  en  vint  jufqu’à  la  fureur  : 
Si  que  pendant  quatre  jours  il  prenoit  de  la  terre  à plei- 
nes mains  pour  la  manger  , comme  prefle  d’une  faim 
extrême  : puis  il  fe  battoit  la  tête  contre  les  murailles, 
de  forte  que  fes  yeux  enflèrent  & qu’il  en  perdit  la  vue. 
Alors  il  crut  voir  Dieu  qui  le  jugeoic  environné  d’of- 
ficiers vêtus  de  blanc.  Il  crioic  comme  ceux  qui  font 
à la  torture , Si  difoic  : Ce  n’cft  pas  moi  qui  l’ai  fait , ce 
font  les  autres.  Enfuite  il  aveiioie , comme  vaincu  par 
les  tourmens  j Si  de  temps  en  temps  il  prioit  Jefus- 
Chrift  en  pleurant , d’avoir  pitié  de  lui.  Il  rendit  I’efprit 
avec  les  gemiflemens  d’un  homme  quifefent  brûler  > 
Si  telle  fut  la  finde  Maximin  Daïa,lcplus  cruel  de  tous 
les  perfecuteurs. 

Toute  leur  race  périt  aufli.  Licinius  fit  mourir  Va- 
lere  Si  Candidien  : on  ne  fçaitqui  étoit  Valerc.  Can- 
didien  étoit  fils  de  Galerius  & d’une  concubine  : mais 
fa  femme  Valérie  l’avoit  adopté, parce  qu’elle  étoic 
flerile.  Licinius  fit  auffi  punir  de  mort  Severien  fils  de 
Severe , qui  avoir  fuivi  Maximin  dans  fa  fuite  ; l’accu- 
fant  d’avoir  voulu  prendre  la  pourpre , après  la  mort 
de  Maximin.  Il  fit  mourir  encore  le  fils  aîné  de  Maxi- 
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min  âgé  de  huit  ans , fa  fille  âgée  de  fept  ans , fiancée 
à Candidien  ; & fit  précipiter  leur  merc  dans  le  fleuve 
Orontc  , qui  paflfe  à Antioche,  où  elle  avoit  fouvcnc 
fait  noïer  des  femmes  vertueufes.  Valérie  veuve  de 
Galcrius  & fille  de  Dioclétien , après  avoir  erré  pendant 
quinze  mois  en  diverfes  provinces , vêtue  pauvrement, 
fut  enfin  reconnue  & arrêtée  à Theflaloniquc  avec  fa 
merc.  Leur  fupplice  fut  un  grand  fpc&aclc , & attira 
la  compaflion  du  peuple  , qui  confideroit  d’où- elles 
étoient  tombées.  On  leur  coupa  la  tête  , & on  jetta  les 
corps  dans  la  mer.  Tout  ceci  a efté  écrit  dans  le  temps 
même  , par  La&ancc  en  fon  traité  de  la  mort  des  per- 
fecuteurs , pour  faire  voir  la  vengeance  divine  fur  cette 
race  criminelle. 


Fin  du  fécond  Tome. 
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Ecriture  sainte.  Utilité  du 
texte  Hcbreu  ,1x3.  Livres  citez 
par  Origene  outre  les  canoniques, 

1 1 jj  L'édition  des  Septante  neft 
plus  dans  fa  pureté,  1 1 ^ Editions 
de  Lucien  , de  Pamphile  &d’He- 
fvehius,  éouHerctiqtics  non  re- 
cevables à l'allcguer  , ^ Maxi- 
mes fur  l’érudc  de  l’écriture,  141. 
Affcéfion  à la  lcfhirc  des  livres 
fierez.  Sainte  Irène  , 491.  Ecri- 
tures facrécs  livrées  aux  pcrfecu- 
tntt,  430 


S.  F.defitts  martirc , frere  de  S.  Ap- 
phit  n , j 3 p 

Fglife  en  quoi  elle  confiftc  , ao8. 
Eglife  Romaine, communion  avec 
elle , marque  des  vrais  chrétiens  , 
Î2  L Egide  bâtie  fur  la  pierre  : 
unité  del’églife,  129  . Point  de  fa- 
lut  hors  de  l'églifc  , 148.  2 30. 
Pourquoi  les  églifes  ne  font  nom- 
mées temples,  84-Eglifcs  & autres 
biens  reftituez  aux  chrétiens,  6 1 C- 
Emeritns  confclTeur  , 4<*o 

F.mtlten  empereur,  162 

S.  Fmihen  diacre  & martir  , 313. 

Empire.  Troubles  dans  l'empire  fous 
Gallicn,  337.  Affaires  de  l'cmpiio 
fous  Dioclctfcn.jxé.  (£  (uivantes.- 
fous  Galerius,  361.&  363 
Sainte  Engratia  vierge  & martire , 

Sainte  Fnnathas  \ ierge  & martire» 

Æpifcopat  cft  un  en  tous  les  évêques» 
112 

Efclaves  tuées.  Canon  du  concile 
d’Eluire,  if  Z 

S.Efttenne  pape,  1 3o.Rejette  lecon- 
cile  de  S.  Cyprien  fur  la  qucflion 
du  baptême , 183-  Son  martirc , 
125  , 

E fi  senne  évêque  de  Laodicéc , 381 
Ethnstrtjne des  Juifs &fon  pouvoir» 

1 M 

S.  Enhule  dernier  martir  de  Ccfaréc 
en  Paleftinc , 373 

Etechonfiie  ,145.  Sacrifice , myftere, 
du  vin  & de  Teau  , 136.  Donnée 
fous  une  efpecc,du  pain,  1 
18 6. du  vin,  *3$ 

•EW^e/doivent  être  exempts  du  foin 
dcleur  fubfiftance.i^tf.  L’évcque 
doit  juger  avec  fes  prêtres , 209. 
Evêques  envoïez  en  Gaule,  tu. 
Evêques  tombez  dans  l'erreur  ne 
peuvent  être  rétablis  qu’au  rang 
des  laïques,  1x4. Que  chaque  par- 
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ticulicr  coupable  foit  jugé  par  Ton 
évêque,  144-  Quelle  doit  être  la 
fermeté  d’un  évêque , a 46.  Evê- 
ques tombez , t73-  Choix  Se  or- 
dinations des  évêques,  t 4 3.  11  j . 
17 59a.  Evêques  indépendans 
les  uns  des  autres,  a 8 7-En  quel  cas 
tbtd.  Refidcncc  des  évêques.  Ca- 
nons du  concile  d'Eluirc  , s ; 9- 
Succédions  d’évêques  , 387.  Se 
388.  410.  Se  ±11.  Evêques  trai- 
tez indignement  , 58a.  Diacres 

• faits  évêques , ’ s 94 

Sainte  Eulahe  vierge  Se  martire  , 

âgée  de  douze  ans  , 468 

S.  Èttplius  diacre  & martir , 470 

Eufebe  de  Pamphile, depois évêque 
dcCefarée.Ses  livrescontrc  Hie- 
roclcs , 376 

Eufebe  évêque  de  Laodicéc  , jjj  8 
Eufebe  pape,  _ p8i 

Eutychten  pape , 1 77-  Sa  mort,  jji  S 
Excommunication.  Comment  fc 
prend  dans  le  concile  d’Eluirc  , 
544 

E.xomologcfe , 496 

F 

S.T'* *  a b 1 en  pape.  Son  éleébon 
A merveilleufc  , 1 ao.  Son  mar- 
rite,  161 

Fabius  on  Fabien  évêque  d’Anriochc, 

161.  13  3.  237 

Famine  fous  l’empereur  Maximin , 

• Éga 

Fehctjftnie  fehifmatique,  1 1 5. Sa  con- 
damnarion  , a a 3 

Sainte  Félicite  martire . 16.  &fui- 
vuntes.  Son  accouchement,  34. 
Sa  fin  , 3 3.  futvantes. 

Minutius  Félix.  Son  dialogue  pour 
la  religion  chrétienne,  77.  7 & 

fmvantes. 

S.  -Félix  prêtre  de  Noie  eft  pris , j 30. 
Secourt  l’évêque  Maxime  , 3 3 r. 
Echapc  encore  par  miracle  ,33t. 
Nourri  de  même , ibid.  Retourne 
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à fa  patrie  , 333.  Son  definteref- 
fement  & (à  mort,  3 39 

S.  Félix  pape.  Sa  lettre  fur  l’incar- 
nation , 368.  Sa  mort  , . 37g 

S.  Félix  évêque  de  Tiburc.  Son  mar- 
tirc , 4J  f' 

Deux  faints  fe//.v,martirs  d’Abitine, 
46 1 

Félix  diacre  de  Carthage  , accnlé 
d'avoir  écrit  contre  T’ctnpcrcnr. 
Sauvé  parMenfurius  fon  évêque  , 

Femmes.UCagc  de  leurs  ornemens  Se 
de  leur  beauté  , 47 

Femmes  fous- introduites,  367 

Fidèles  noms  des  chrétiens  baptifez  i 
541 

Ftdns  évêque.  Ses  lettres  àfainrCy- 
prien  , 17 1.  & futzantes. 

Fils  de  Dieu.  Sa  génération  , 14.Û1. 

l5j  ' „ ; 
Firmilien  éveqne  deCefiréc  en  C.ip- 

padocc,  ami  d’Origene,  109.  Se 
cache  avec  lui  pendant  la  perfecu- 
rion  , 1 1 7.Sa  lettre  à S.  Cyprien  , 
touchant  le  baptême  des  héréti- 
ques , a S 8.  Sec.  Sa  juftification  , 
a 94.  Prcfidc  au  concile  d'Antio- 
che contre  Paul  de  Samofate,  361. 
Sa  mort,  364 

S.  Fl/tvien  diacre  Se  martir , 31  (S 
fui  vantes. 

Fortunat. Son  fchifmc , a 40.  Ses  dé- 
purez rejettezà  Rome,  24 1 
Fertunasien  évêque  d’Aflure  apoftat 
LZi&  e- 

Vraie  Foi  prouvée  par  l'origine  Se  la 
fucceflïon  deséglifes,  57.  j_8 
Expofition  de  la  Foi  révélée  à S.Grc- 
goirc  Thaumaturge,  1 3 3 . Foi  fans 
raifonnemens , a 37 

Fronton  prêtre , enleve  le  corps  deS. 

Theodote  martir , 443^* 

S.  FrutJuenx  évêque  de  Tarragonc 
Se.  martir,  3t6.&c. 

Fuite  dans  la  pcrfecution  , 3 « 
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G a i u s auteur  ecclcfiaftique , 
77. 

GMrius  cc(âr,4ot»  Ses  mœurs,  404. 
Défait  les  Perfes , 44  u Excite  !a 
pcrfécution  , 41 5j  éS  fuivuntes. 
Contraint  Dioclétien  de  renoncer 
à l’empire , ; 16.  fuiv Antes.  Ti- 
rannic  de  Galerius  , 5 1 <>.  Sa  mala- 
die , 5 Son  édit  en  faveur  des 
chrétiens $ S7.  Sa  mort , 5 9 5 

G Mien  empereur,  3 37.  Favorable 
aux  chrétiens,  3 3 3.  Sa  mort,  363 
GaIIus  empereur , i rj£.  Pcrfécurc  les 
chrétiens , 147.  Sa  mort , 170 

Geminus  ou  Gemimen  écrivain  cccle- 
fiaftique,  xoz 

Généalogies  de  J.  C.  1 aj 

S. Grues  greffier  martir , 399 

S.  Gd»«  comédien  martir  , 47  a 

ü.  Gervais  & fainr  Protais , 47 3 

G tore  s cfpeccs  de  profelites , 1 a 6 

Les  deux  Gordiens  empereurs , 1 a j 
Gordien  le  jeune  empereur , 1 6±.  Sa 
mort , 1 38 

Gordixs  évêque  de  Jerufalcm  , lïl 
Voie 2 1 . vol.  p.  <01. 

S.  Gordms  martir , £04 

Gorgonius  chrétien  , domeftique  de 
Ùiocleticnj^Oj.Saraort,  41 9 
Si  Grégoire  Taumaturge.  Son  éduca- 
tion , 1 o 2_-  Devient  difciplc  d'O- 
rigene,  1 1 o.  Méprifc  l’impudence 
d une  femme  à Alexandrie , x 27. 
Fait  évêque  de  Ncocelârée , u 1 . 
I nftruir  dans  une  vilîon  , 1 3 j.  Ses 
miracles,  l 34.  Cé f hivamcs . Son 
entrée  à Neocefarée,  ilnd.  Arbitre 
des  difFcrcns ,133.  Fait  évêque  S. 
Alexandre  le  charbonnier,!  ; G,  EU 
9 délivré  par  miracle  dans  fa  retrai- 
te, 1 <$4.  Convertit  le  peuple  de 
Neocefarée, a 5 o.  Son  épure  cano- 
nique, j 5 j.ij  Jiüv.  Sa  mort,  3 6 3 


Guénfon  miraculettfe  des  martir*. 
Saine  Andronic , $06 

H 

H elcesaïtes  hérétiques  , 

Ut  le  ne  mere  de  Conftantin , j 39 

Hehogalale  empereur , 2^  Sa  mort, 
97. 

Heraclas difciplc  d'Origene,  4t.  Le 
foulage  dans  fes  travaux,  87.  Con- 
duit l’école  d’Alexandrie  après 
lui,  1 o t ■ EU  fait  évêque  d'Ale- 
xandrie , tbtd.  Sa  mort.  140 

Hercultus  reprend  la  pourpre , a. 
Veut  prendre  Conftantin , & cft 
prévenu,  584.  585.  Sa  mort,  tbtd. 
Héréfie définie  par  le  choix , 5 i 

Hérétiques.  Leurs  mœurs  , jj).  £q, 
& 6.1 

S.  Hermes  diacre  Sc  martir  , 43a. 
CH  fuivantes. 

Hermogcnes  herctique  réfuté  parT  er- 
tullien,  (£a.  Voïcz  l.  vol.  p.  ; 3 9 
Hcrmon  évêque  de  Jerufalem , ; 87 
Hierax.  Son  herefic  , 410 

Hierocles , 411.  Ses  écrits  contre  la 
religion  chrétienne  , réfutez  par 
Eulcbc  de  Pamphile,  577 
Hstaricn  enfant.  Sa  confcflîon , 464 
S.  Htppohte  écrivain  eedefiaftique  , 
iox.  Auteur  du  eide , tbtd. 
S.  Hippolite  prêtre  & martir , 247 

Homélie.  Ce  que  fignific  , 140 

Homicide.  Canons  du  concile  d'E- 
luire,  , ai 

Humilité  chrétienne , en  quoi  con- 
fifte, 

Htmenée  évêque  de  Jerufalem , 3 $2 

I 

S.  T Acqttts  di.e  e & martir  , 
J 32  t.  & fui:. 

/do Un ic  refuée  , £.  ÿ fui:.  Di- 
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vers  cas  d’idolâtrie,  44.  44.  6c c. 
Canons  du  concile  d’Eluirc  fur  l'i- 
dolâtrie , 5 } j 

S.  Jean  martir , j S 3 . Sa  mémoire  ad- 
mirable , ibtd. 

S.  Jerômetndoôcnit  d'Origenc»  1 4t 
J e s u s-C  11  s,  ist.  Traité  de  fa 
chair, Honoré  par  l'empereur 
Alexandre,  2jb  Défenfe  de  ("es  mi- 
racles, 1 Preuves  de  fa  réfurre- 
étion,  16  8,  De  Ta  divinité  , ; 1. 
169,  1 66 , 361,497. De  Ton  In- 
carnation , 1 66.  Fils  de  Dieu  , dit 
faint  Acace  martir , 1 8 } 

Jeûnes  obfcrvez  par  les  catholiques. 
Carême,  2_2_.  Exaûitudcdcs  faints 
A garder  le  jeûne.  S.  Fructueux  , 
a 16.  Canon  du  concile  d’Eluirc 
fur  les  jeûnes  doubles,  341.  |cù- 
ncs  de  la  quatrième  & de  la  (ixié- 
me  ferie,  j 5 S 

Illiberis , ou  Eluire  ville  d’Efpagne , 
515 

Images , comment  défendues  , 44 

Ulîtées  chez  les  chrétiens  du  troi- 
(îéme  (îéele,  84. 94.  Voïez  pein- 
tures. 

Incarnation  $1. 6j.  266 

Invocation  des  faints,  269 

S.  Irenee  évêque  de  Lion.  Son  mar- 
rirc,  3 j.  Ses  ouvrages,  ibid.  Voïez 
r,  vol. p.  328. 

S.  Irenee  évêque  de  Sirmium  , 9c 
martir,  479 

Sainte  lrene  martirc  , 490.  13  fut- 
vantes. 

Jubaien  évêque.  Lettres  de  faint  Cy- 
prien  à lui , 184 

Judas  au  tcur  ecclefîaftique , 2 

Jugement  ccclcûaftiqucs  exercez  par 
l'évêque  avec  fes  prètrês , 209 

Juges  païens  favorables  aux  chré- 
tiens , 86 

Juifs.  TerruIIien  écrit  contr’cux,  74 
Sainte  Juins  martire , 510 

Autre  ointe  Jultte  martirc , ko 4 
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S.  Julien  de  Cappadoce  martir,  375 
Jurtfconfultes  ennemis  des  chrétiens, 

22 


La  b a b.  v u enfeigne  de  Conf- 
tantin , 6 1 1 

Lambrtde  hiftoticn  païen.  Son  té- 
moignage, 28 

S.  Laurent  martir  , 347,  6cc. 

Sainte  Leocadte  vierge  6c  martirc, 
462 

S.  Inomdc  pere  d’Origenc  martir , 2 
Lettres  de  communion  6c  de  confcf- 
fion  , 342 

labelUttcfuts , . 160 

Liberté  de  l'églife  donne  lieu  aux 
chrétiens  de  recommencer  leurs 
aïïcmblécs , 3 90 

• Liberté  de  l'églife  fous  Conftantin  , 

6jj 

Libraires  on  antiquaires , r o 1 

Libre  arbitre , j 2.  Voïez  Arbitre. 
Licintus  empereur,  364.  Epoufc  la 
feeur  de  Conftantin  , 613,  Leur 
édit  en  faveur  des  chrétiens , tbtd. 
Licinius  marche  contre  Maximin , 
6i8-Apprend  en  vifion une  prière, 
ibid.  Remporte  la  viéèoirc,  619 
Lot  ancienne  défendue  par  Tcrtul- 
lien , £4.  Cérémonies , 3 5 

Sainte  Luçe  ou  Lucie  vierge  & mar- 
tire, } 421 

Lucien  confclTeur  de  Carthage.  Sa 
lettre àCelcrin,  l8 Donne  in- 
différemment des  billets  de  paix, 

1 go.  Sa  lettre  à S.  Cyprien , 202. 
Lucien  évêque  de  Carthage  , 314. 

S.  Lucien  prêtre  d’Antioche.  Ses  ou- 
vrages, 60 2.  Son  martirc,  604 
Lucille  femme  puifTantc  Donatiftc, 

il1’ 

S.  Lucius  pape.  Son  exil  & fa  mert , 
*49* *j* 
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S.  • Lucmi  mariir  en  Afrique  ,31b 
(l  fumantes. 

M 

Machin  fuggere  la  perfé- 
curion  à l'empereur  Valerfen 
19  3.  Sa  mort,  338 

Alacrm  fait  tuer  Ciracalla,  g_2,  Eft 
reconnu  empereur,  ibid.  Sa  mott, 
?5 

Majorin  évêque  fehifmatique  de 
Carthage , 594 

Mal.  Origine  du  mal , 5 z.Dicu  n’cft 
. point  auteur  du  mal , 38* 

Malchion  prêtre  d’Antioche  con- 
vainc Paul  de Samofate , 364 

Alammcc  mère  de  l'empereur  Ale- 
xandre. Conlultc  Origenc , 1 00. 
Sa  mort,  1 1 3 

M*nh  hcrclîarquc.Son  origine,  37  SL 
Sa  lettre  à M arcel , 3 80.  Sa  difpu- 
tc  avec  l’évêque  Archelaüs , 38*. 
Sa  mort , 383-  Scs  difciplcs , ibid. 
Sa  doétrine  , 384.  &c. 

Manichéens.  Letirs  artifices  pour  fé- 
duirelcs  catholiques,  38  b Edit 
de  Dioclétien  contr’cux , 409 

.*/«»•«/ de  Cafcarc  reçoit  une  lettre 
de  Mânes , 38J 

•S.  Marcel  centurion  & martir , 4 1 1 
S.  Marcel  diacre  d’AfCfe  & martir  , 

S.  Marcel  pape.  Sa  mort , 654 

Marcellin  pape , 4o8.Sa  mort , 473 
S-  Marcellm  & S.  Pierre  mattirs  à 
-1  : Rome , tbsJL 

Marcten  évêque  d'Arles  fchifmnri- 
qtte,  *75 

Mariage  condamné  par  les  Mani- 
chéens , 3 86.  Canon  du  concile 

d’Eluire  furies  mariages , 5 3 8 

£,  Al  an  en  Icâcur  & martir , 311.  il 
fumantes. 

S.  Mann  , fon  martir , 340 

Martial  evêque  cnEfpagnc , apoftat, 

èlA  • • , - 
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Marnre.  Exhortation  au  marrirepac 
Origene  , 1 18,  Livre  aux  mattirs 
de  Tcrtullicn  , 303.  Défendu  de 
s'expofer  au  martire , 3 1 1 . 47 

Marttrs.  Scillitains , 3.  il  fumantes. 
Mattirs  en  divers  lieux.  A Car- 
thage , üL  Dans  les  Gaules  , 39. 
318.  376  397.  En  Egypte, 69. 417 
A Alexandrie,  1 5 3.109.  601.  En 
Afie,  1 9 5.  A Rome,  Z47.  47 i.il 
fumantes.  Dans  le  refte  de  l'Italie, 
42b  En  Afrique,  3 1 4.  C fuivan- 
tes.A  Nicomedic  ,418.  (I  futv. 
En  Numidie , 311.  il  fumantes. 
A Cefarée en  Cappadoce , 3 3 3. A 
Ccfaréc  en  Palcftine  , 3 34.  568. 
Mattirs  fous  Maximicn , 39  L.  il 
fumantes.  Sous  Dioclcrien  , ibid. 
En  Palcftine  , 41a.  il  fumantes. 
51Ï.  364 . fsuvantes.  3 7 u Mar- 
tirs de  Syrie  ,4jj.  D’Abitinc  en 
Afrique,  45  j.  Il  fumantes.  En  E(- 
pagne , 46g.  Cl  fumantes.  A Sara- 
gc^lè,4<>8- AThefialoniquc,489. 
_ il  fumantes.  A Tarfe,  49g 
Maurice  & fa  légion  , 321 

Maxencc  prend  le  titre  d’empereur, 
j 3La,  D’abord  favorable  aux  chré- 
tiens , tbtd.  Ses  moeurs , 570.61 3. 
Accorde  la  liberté  à Péglife  d’A- 
frique. 39  i.Se  déclare  contrcCon- 
ftantin,  6o9,Sa  fin  tragique,  6 1 4 
S.  Maxime  martir  , 1 9» 

S.  Maxime  évêque  de  Noie  fccouru 
- par  faint  Félix  , 33J 

S.  Maxime  evêque  d’Alexandrie,  363. 

Sa  mort , 3 82 

Maximes  chrétiennes  343 

Maximien  empereur  , 3 <L  £.  Ses 
moeurs , 404 

Jules  Maximien  empereur , 113.5a 
mort , 1 u. 

Maximien-  Da/.i,ccfar,  5 1 ü . Pcrfccu- 
rion  fous  lui,  5 31.3  5 *•  361.563. 
Scs  mccurs,570.6p8.11  rcnouvcl- 
. k la  perfécution,  39  b Son  tclcrit 
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J la  ville  dcTyr.  598.  S'attire  la 
guerre  des  Arméniens  Chrétiens. 
tîotî.Calamitez  dans  les  terres  de 
fon  obciflànce  , 607*  Il  marche 
contre  Licinius  ,619.  Sa  hiite  & 
fa  "mort,  < <5 10.  611 

S.  Maximilien  martir,  -406. 

Mazatbanes  évêque  de  Jerufalem  , 

1(1 

Melchiade  pape  , 5 3 1 

Melece  évêque  de Lycopolis  en  The- 
baïde , autenr  d’un  fchifmc , 409. 
'Melece  ou  Mcletius  évêque  illuftre 
dans  le  Pont,  388 

Menfnrms  évêque  de  Carthage  ,314 
Sauve  les  écritures  par  adtelle, 
464.  Blâme  ceux  qui  fe  dénoti- 
çoient  eux-mêmes,  ibid.  Sauve  le 
diacre  Félix,  465.  Sa  mort.  ibid. 
S.  Metran  martir  , 155- 

Millénaires , 349.  Leur  erreur  réfu- 
tée. ibid.  Voïez  i.vol.  p.  378. 
Miracles.  Moïcn  de  difeerner  lc»- 
vrais  ,159.  Défcnfc des  miracles 
* de  J.C.  160.  Miracles  du  temps 
d’Origene  ,•  16 1 

Montagnards , Novaticns  fehifmati- 
ques,  1 1 6 

S.  Mont  an  martir , a 1 5 

Montamftes , leurs  jeûnes,  91.  Leur 
doétrine  touchant  ja  pénitence  , 

94 

Morale  chrétienne,  481 

' A torts.  Prières  & factificcs  pour  les 
morts,  11 6,  17} 

N 

Narcisse  évêque  de  Jerufalem, 
■ 76.  Voïez  i.vol.  601 ,601 
Natalités  confelfeur.  Sa  pénitence, 

.49 

Nations  Chrétiennes  dansletroifié- 
• me  fiéele  , 74  , 147 

• Ne ocef arée  convertie  » AS0 

Tome  11, 


S.  AVo» martir,  391 

Nepos  évêque  Millénaire , 3 49 

S.  Nicepbore  martir , 334.  Sa  chari- 
té, 33  J 
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Pilate.  Faux  aéles  fous  fon  nom  , 5 97 
S.  Pionius  martir , 1 6 5 , 1 66.  & fui- 
vantes.  Sa  mort , 175 

Tlotin  philofophe  , 3 5 7.  Son  démon 
familier,  3 5 8.  Sa  ville  de  Platono- 
polis,  3 59.  Sa  mort,  3 6r 
S.  Plutarque  difciplc  d’Origcne  , 
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